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LISTE  DES  MEMBRES, 

DES 

CORRESPONDANTS  ET  DES  ASSOCIÉS  DE  L'ACADÉMIE. 

(JaDTier  1852.) 


LE  ROI,  Protecteur. 


M.  Le  baron  db  Gerlacbe.  président  pour  lBô2. 
»  Quetelet.  secrétaire  perpétuel. 


COMMISSION  ADMINISTRATIVE. 

Le  directeur  de  la  classe  des  Sciences,  M.  J.  Kicxx. 

»  »     des  Lettres,  M.  le  baron  de  Geblacde. 

»  »     des  Beaux- Arts,  M.  F.  Fétis. 

Le  Secrétaire  perpétuel,  M.  Quetelet. 
Le  délégué  de  la  classe  des  Sciences,  M.  De  Hsmptmne. 

»  »      des  Lettres,  M.  Leclercq. 

»  »•     des  Beaux-Arts,  M.  Braemt. 

M.  De  Hemptinne,  trésorier  de  l'Académie. 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 

M.  Kickx,  directeur. 
»   Stas,  vice-directeur. 
»    Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 
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Section  des  sciences  mathématiques  et  physiques  (15  membres). 

M.  Kesteloot,  J.  L.;  à  Gand  Noraméle  3  juillet  1846. 

»     UUETELET,  A.  J.  L.;  à  Bruxelles  Élu  le  1"  février 

..    Pagaki,G.  M.;  à  Louvain  —  28  mars  1825. 

>.    Tihnermaks,  II.  A.;  à  Gaud  —  12  octobre  1833. 

»    De  HF.iiPTi>r»E,  A.;  à  Bruxelles  —    7  mai  1834. 

»    Crauav  ,  J.  G.  ;  à  Louvain  —    8  mai  1835. 

•>    Marteks.  M.;  ù  Louvain  —  15  décemb.  1835. 

»    Plateau,  J.;  à  Gand  —  15  décemb.  1836. 

>.    Delvaix.  C.  ;  à  Liège  —  14  décemb.  1841. 

>■    Stas,  J.  S. ;  ù  Bruxelles  —  id. 

»    Db  Komkck,  L.  G.;  à  Liège  —  15  décemb.  1842. 

».    De  Vaux,  Ad.:  à  Bruxelles  —  16  décemb.  1846. 

».    Nererburcer  ,  G.  A.;  à  Bruxelles  —  15  décemb.  1849. 

».    Melseks,  H.;  à  Bruxelles  —  15  décemb.  1850. 

».    Scbaab,  M.j  à  Gand  —  15  décemb.  1851. 


Section  des  sciences  naturelles  (15  membres). 


M.  D'Onalius  d'Halloy,  J.  J.;  à  Halloy 
»    Vanderkaelen  y  P.;  à  Bruxelles 
Dvsortier ,  B.  C;  à  Tournay 
Sauveur,  D.;  à  Bruxelles. 
Lejeurb,  A.  L.  S.;  à  Vcrvicr» 
VVesbael ,  C.  ;  à  Bruxelles  . 
Dubont,  A.  H.;  à  Liège.  . 
Cantraihe,  F.  :  à  Gand 
Kickx,  J.;  à  Gand.    .    .  . 


Nommé  le  3  juillet  1816. 
Élu  le  10  janvier  1829. 

—  2  mai  1829. 

—  7  novemb.  1829. 

—  7  mai  1834. 

—  15  décemb.  1835. 

—  15  décemb.  1836. 

—  id. 

—  15  décemb  1837. 
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M.  Morren,  Ch.  ;  à  Liège   Élu  le  7  mai  1830. 

»    Van  Beneden,  P.  J.;  à  Louvain   —  15  décemb.  1842. 

»  Le  baroQ  de  Selys-Longchahps ,  Edra.;  à  Liège.  —  16  décemb.  1846. 

»  Le  vicomte  Do  Bus ,  B.  ;  à  Bruxelles  ....  —  id. 

«>    Nyst,  Henri;  à  Louvain   —  17  décemb.  1847. 

>.    Gluge,  T.;  à  Bruxelles   —  lu  décemb.  1849. 

Correspondants  (10  au  plus). 

M.  Galeotti.  H.;  à  Bruxelles   Élu  le  7  mai  1841. 

»    Duprez ,  F.;  à  Gand   —  16  décemb.  1846. 

»    Macs,  M.  H.  J.;  à  Bruxelles   —  id. 

>•    Meter,  A.;  à  Liège   —  id. 

»    Brasseur,  J.  B.  ;  à  Liège   —  17  décemb.  1847. 

»    Liagre,  J.  B.,  à  Bruxelles   —  15  décemb.  1830. 

>    Donhy.  F.  ;  à  Gand   —  id. 

»    Mareska  J.;  à  Gand   —  15  décemb.  1851. 

>»    Poelban,  C;  à  Gand   —  id. 

oO  ASSOCIÉS. 

Section  des  sciences  mathématiques  et  physiques  (25  associés). 

M.  Vene,  A.  ;  à  Paris   Élu  le  2  février  1824. 

>•  Gergonne,  F.  D.;  à  Montpellier.    .         ...  —  8  mai  1824. 

>•    Babbage,  Ch.:  à  Londres   —  7  octobre  1826. 

»  Herschel,  sir  John  F.  W.;  à  Londres.    ...  —  id. 

».    Barlow,  P.;  à  Woolwich   —  10  novemb.  1827. 

»    South,  sir  James;  à  Londres   —  id. 

»    Sabine,  Ed.  ;  à  Londres   —  2  février  1828. 

>»    Ciiasies:  à  Paris   _  4  février  1829. 

.»    Encre,  J.  F.;  à  Berlin   _  7  novemb.  1829. 

»    VanHees,  B.;  àUlrecht   —  6  mars  1830. 

»    Araco,D.F.J.;  à  Paris.   _  6  avril  1834. 

*  Brewster  ,  sir  David;  à  Edimbourg  ....  —  id. 

>»    Crelle,  A.  L.  ;  à  Berlin   —  id. 

»    Plana ,  J.;  à  Turin   —  id. 

Matteocci  ,  Ch.  ;  à  Pise   _  8  novemb.  1834. 

»    Gauss,  Ch.  Fr.;  à  Gôltiiiguc   —  14  décemb.  1841. 
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M.  Bâche,  D.  ;  à  Philadelphie   Élu  le  9  mai  1842. 

»>    De  la  Rite,  Aug.;  à  Genève   ■ —  id. 

»    Fuss,  P.  H.;  à  S'-Pélersbourg   —  id. 

>.    Dmas,  J.  B.;  à  Paris   —  17  décemb.  1843. 

»•    Faraday,  Michel;  à  Londres   —  17  décemb.  1847. 

>.    I ..arable,  Ern.;  à  Gand   —  id. 

>.    Wheatstore,  Ch.;  ù  Londres   —  15  décemb.  1849. 

>•    Mellom;  à  Naples   —  15  décemb.  1851. 

Liewc  ;  à  Giessen   —  id. 

Section  des  sciences  naturelles  (25  associé*). 

M.  Le  baron  de  Geer,  J.  W.  L.:  à  Utrecht   .    .  Nommé  le  3  juillet  1816. 

»■    Vrolir,  G.  ;  à  Amsterdam   —  id. 

»    Moreav  de  Jormts ,  Alex.  ;  à  Paris   Elu  le 21  mai  1825. 

»    ViLLEMié,  L.  H.:  à  Paris.    —  31  mars      1827 . 

»    Bertolom,  Ant.;  à  Bologne   —    6  octobre  1827. 

»  Grak  ville,  A.  B.;  à  Londres    .....  —  id. 

».    Barrât,  John;  à  Grassinton-Moor   —  1er  mars  1828. 

>j    Taylor,  John;  à  Londres   —  id. 

»    Bldme,  Ch.  L.;  à  Leyde   —    2  mai  18.29. 

>.    Bbowh.  Robert;  à  Londres   —    7  novemb.  1829. 

».  Le  baron  de  Humboldt,  A.  ;  à  Berlin   ....  —    3  avril  1830. 

»    De  Macedo;  à  Lisbonne   —  15  décemb.  1836. 

»    Décaisse  ,  Jos.;  à  Paris   —  id. 

»    Tiedexann,  Fr.;  à  Heidelberg   —  15  décemb.  1837. 

>.    ScnwAira,  Ph.;  à  Liège   —  14  décemb.  1841. 

»»    Sprimc,  A.;  à  Liège   —  id. 

»  Bonaparte,  Charles  L.,  prince  de  Cahino;  à  Rome.  —    9  mai  1842. 

>»  De  Martius,  Ch.  Fr.  Ph.;  à  Munich  ....  —  id. 

»    Lacordaire,  Th.:  à  Liège   —  15  décemb.  1842. 

>»    Sojiiié;  à  Anvers   —    9  mai  1843. 

».    De  LUich,  Léopold;  à  Berlin   —  17  décemb.  1843. 

»>    Owen,  Richard;  à  Londres   —  17  décemb.  1847. 

»    De  Beavsomt,  Elic;  à  Paris   - —  id. 

»    Edwards  ,  Henri  Milue  ;  à  Paris   —  15  décemb.  1850. 

»    Miller,  Jean  ;  à  Berlin   —  15  décemb.  1851. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 

M.  Le  baron  db  Gerlache,  directeur. 
»    Le  baron  db  Stassaht,  vice-directeur. 
•>   Qoetelet,  secrétaire  perpétuel. 


La  section  des  lettres  et  celle  des  science*  morales  et  politiques  réunies. 

.  Le  chevalier  Marchai.,  J.;  à  Bruxelles    .        .  Elu  le  4  février  1829. 

Steuk,  Ch.;  à  Gand   —    i>  décemb.  1829. 

Le  baron  de  Gerlache,  E.  C;  à  Bruxelles    .    .  —  12  octobre  1833. 

Le  baron  de  Stassart,  G.  J.  A;  à  Bruxelles.    .  —  id. 

Ghandcacrage,  F.  C.  J.;  à  Liège   —    7  mars  1835. 

Le  chanoine  De  Smet,  J.  J.:  à  Gand  ....  —    6  juin  18315. 

Le  chanoine  De  Ram,  P.  F.  X.;  à  Louvaio  .    .  —  15  décemb.  1837* 

Roulez,  J.  E.  G.  :  à  Gand   —  id. 

LtsBROussABT ,  Ph.  ;  à  Bruxelles   —    7  mai  1838. 

More,  H.  G.  ;  à  Gand   —    7  mai  1840. 

Nothohb,  J.  B.  ;  à  Bruxelles   —  id. 

Van  db  Weteb  ,  Sylvain  ;  à  Londres    ....  —  id. 

Gacdabd  ,  L.  P.  ;  à  Bruxelles   —    9  mai  1842. 

Qcbtklet,  A.  J.  L.;  à  Bruxelles   Nommé  le  1er  déc.  1845. 

Va*  Pbaet,  Jules;  à  Bruxelles   Élu  le  10  janvier  1846. 

Boksnet,  A.;  à  Liège   —  id. 

Le  baron  de  Saint-Génois  ,  Jules;  à  Gand    .    .  —  id. 

David,  J.  B.  ;  à  Louvaiu   —  id. 

Van  Meenen,  P.  F.;  à  Bruxelles   —  id. 

De  Vaux,  Paul;  à  Bruxelles   —  id. 

De  Decker.,  P.  J.  F.;  à  Bruxelles   —  id. 

Scdates,  A.  G.  B.  :  h  Bruxelles   —  11  janvier  1847. 

Snbllaebt,  F.  A.;  à  Gand   —  id. 

L'abbé  Carton,  C;  à  Bruges   —  id. 
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M.  Haus,  J.  J.;  à  Gaod   Élu  le  11  janvier  1847. 

»    Bobmans,  J.  H.;  à  Liège   —  id. 

»    Leclercq,  M.  N.  J.;  à  Bruxelles   —  17  mai  1847. 

»    Polain,  L.;  à  Liège   —  7  mai  1849. 

>.    Bagobt,  F.  N.  J.  G.;  à  Louvain   —  6  mai  1850. 

»    De  Witte  ,  J.  ;  à  Anvers   —  6  mai  1851. 

Correspondants  (10  au  plus). 

M.  Bernard,  Ph.;  à  Bruxelles   Élu  le  9  mai  1842. 

»    Gruyer,  Louis;  à  Bruxelles   —  10  janvier  1846. 

»    Faider,  Ch.;  à  Bruxelles   —  id. 

»    Dccpetiaux,  Éd.  ;  à  Bruxelles   —  11  janvier  1847. 

>»    Arerdt,  G.  A.  ;  à  Louvain   —  id. 

»    Serrure,  C.  P.  ;  à  Gand   —  id. 

»    Mathieu,  Adolphe;  à  Mons   —  6  mai  1830. 

»  Kervyn  de  Lettenhove,  F.;  à  Bruges  ....  —  id. 

»    Chalon,  R.;  à  Bruxelles   —  6  mai  1851. 

50  ASSOCIÉS. 

M.  Le  duc  dURSEL,  C.  ;  à  Bruxelles   Nommé  le  3  juillet  1816. 

»    Van  Lennep,  D.  J.;  à  Amsterdam   —  id. 

».    De  Moléon,  J.  G.  V.;  à  Paris   Élu  le  14  octobre  1820. 

»    Lenorhand,  L.  Scb.;  à  Paris   —  id. 

»    De  la  Fontaine  ;  à  Luxembourg   —  23  déccmb.  1822. 

»    Muller;  à  Trêves   —  id. 

»    Wittenbach;  à  Trêves   —  id. 

>.    Vax  Ewyck,  D.  J.;  à  Bois-lc-Duc   —  4  février  1826. 

»    De  Josch  ,  J.  C.;  à  La  Haye   —  1  avril  1826. 

»    Cousis,  Victor;  à  Paris   —  6  octobre  1827. 

»    Cooper,  C.  P.:  à  Londres   —  5  avril  1834. 

»    Leglay,  A.;  à  Lille   —  id. 

»»  Blonde  au,  J.  B.  A.  H.;  à  Paris.  —  15  déccmb.  1836. 

»    Mone,  J.:  à  Carlsruhe   —  7  mai  18-îO. 

»    Groen  van  Prinstbrer;  à  La  Haye   —  15  déccmb.  18-50. 

»    Lenorxant,  Charles;  à  Paris   —  14  déccmb.  1841. 
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M.  Le  vicomte  de  Sartareb;  à  Lisbonne  .    .    .    .  Élu  le  15  décemb.  1842. 


..    L'abbé  Gazzera,  C.  ;  à  Turin   —  id. 

»    Gbibb  ,  Jacques  ;  à  Berlin   —  id. 

S.  E.  le  cardinal  Maï,  A.;  à  Rome   —  id. 

M.  Philips;  à  Municb   —  id. 

>»    Raool-Rocbette,  D.;  à  Paris   —  17  décemb.  1843. 

»    Disaux  ,  Arthur;  à  Valenciennes   —  9  février  1846. 

»    Elus,  sir  Henry;  à  Londres   —  id. 

•->    Gioberti,  Vincent;  à  Paris   —  id. 

..    Guizot,  F.  P.  G.:  à  Paris   —  id. 

:»    H  alla»,  Henry;  à  Londres   —  id. 

>•    Mighet,  F.  A.  A.;  à  Paris   —  id. 

»    Rafr  ;  à  Copenhague   —  id. 

»    Rabon  de  la  Sacha  ;  à  Madrid   —  id. 

m    Rakke  ;  à  Berlin   —  id. 

.,    Salva,  Miguel;  à  Madrid   —  id. 

..    Wabwkoekio;  à  Tubingue   —  id. 

>•  Le  baron  de  Habber-Pvrgstal;  à  Vienne  ...  —  Il  janvier  1847. 

»»    Le  baron  Durai,  Charles;  à  Paris   —  id. 

»    Hermaan,  Ch.  Fr.;  à  Gôltingue   —  id. 

»    Hwrter;  à  Vienne   —  id. 

>.    Liebabs;  à  Leyde   —  id. 

»    Mitterbaier  ;  à  Heidelberg   —  id. 

>»    Pehtz  ;  à  Berlin   —  id. 

>.    Ritter,  Ch.;  à  Berlin   —  «d. 

»    Manzoni  ;  à  Milan   —  17  mai  1847. 

..    Pabofea;  à  Berlin   —  7  mai  1849. 

>■  Nolet  de  Brauwire  vab  Stbiland;  à  Bruxelles .  —  id. 

»    De  Bonhechose,  Em.  ;  à  Bruxelles   —  id. 

»    Wiiewell,  W.  ;  à  Cambridge   —  id. 

»    Nassau-Senior;  à  Londres   —  id. 

»    Le  duc  de  Carabaji:  à  Paris   id. 

<>  DlIREAU  DE  LA  Malle,  A.  J.  C.  A.  ;  à  Paris  .    .     .  —  6  mai  1851. 

Le  comte  de  Labordb,  Léon;  à  Paris  .    ...  —  id. 
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CLASSE  DES  BEAUX- ARTS. 

M.  Fétis,  directeur. 
»  Roblandt,  vice-directeur. 
»  Quetelet  ,  secrétaire  perpétuel. 
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M.  De  Keyze»,  N.;  à  Anvers  Nommé  le  l»'déc.  1845. 

»  Gailait,  Louis;  à  Bruxelles  —  id. 

»  Levs,  H. ;  à  Anvers  —  id. 

»  Madou,  Jean;  à  Bruxelles  —  id. 

>»  Navez,  F.  J.;  à  Bruxelles  —  id. 

»  Verboeckhoteh ,  Eugène;  à  Bruxelles  ....      —  id. 

»  Le  baron  Wappebs,  G.  ;  à  Anvers  —  id. 

»  De  Bbaekeleer,  F.;  à  Anvers  Élu  le  8  janvier  1847. 

»  Vah  Etcken,  J.;  à  Bruxelles  —  2â  scptemb.  1848. 


M.  G  sers ,  Guillaume;  à  Bruxelles  Nommé  le  1"  déc.  1845. 

»    Simobis,  Eugène;  à  Bruxelles  —  id. 

»    Geefs,  Joseph;  à  Anvers  Élu  le  9  janvier  1846. 

»    Fbaikin  ;  à  Bruxelles  —    8  janvier  1847. 

M.  Braeht,  J.  P.  ;  à  Bruxelles  Nommé  le  1er  déc.  1845. 

»    Cohb,  Érin;  à  Anvers  Élu  le  9  janvier  1846. 

M.  Roelasdt  ,  L.  ;  à  Gand  NoraméMe  l«r  déc.  1845. 

»    Suys,  T.  F.;  à  Bruxelles  —  id. 


Digitized  by  Google 


9  — 


M.  BotraLA,  P.;  à  Anvers  Élu  le  9  janvier  1846. 

»»    Paktoes,  H.  L.  F.  ;  à  Bruxelles  —    8  janvier  1847. 

M.  De  Bériot,  Ch.;  à  Bruxelles   Nommé  le  1er  déc.  1843. 

>»    Fétu,  F.  ;  à  Bruxelles  —  id. 

»    Hamsseks,  Ch.  L.;  à  Bruxelles  —  id. 

»    Vieuxtemps  ,  H.  ;  à  Bruxelles  —  id. 

»    Snel,  F.;  à  Bruxelles   Élu  le  9  janvier  184(5. 

Nertleu  dea  Hcleacea  mi  dea  Lettre*  dans  leur*  rapparia  avec  Ira  Béant-Aria. 

M.  Alvin,  Louis;  à  Bruxelles   Nommé  le  1er  déc.  1843. 

.»    Quetelet,  A.  J.  L  ;  à  Bruxelles   —  id. 

»    Van  Hasselt,  André;  à  Bruxelles   —  id. 

»    Boscukanii,  Ernest;  à  Anvers   Élu  le  9  janvier  1846. 

»    Baron,  A.  A.;  à  Liéje   —     8  janvier  1 847 * 

»    Fétis,  Ed.;  à  Bruxelles   —  id 

Correspondants  (10  au  plus). 

M.  De  Biepve ,  Édouard ;  à  Bruxelles  Élu  le  9  janvier  1846. 

»    Dvcuans;  à  Anvers  —     8  janvier  1847. 

M.  Jehottb,  Louis;  à  Bruxelles  Élu  le  9  janvier  1846. 

>»    Geerts;  à  Louvain  —    8  janvier  1847. 

Poor  la  Cravare  i 

M.  JouvtrtEL,  A.;  à  Bruxelles  Élu  le  8  janvier  1857. 

Tome  XXV.  2 
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M.  Rekam>,  B.;àTournay  Élu  le  8  janvier  1847. 


r  Im  mttvnet*  vt  le» 


50  ASSOCIÉS. 


Pour  In  I'rlntur*  : 


M.  Vemet,  Horace;  à  Paris   Élu  le  6  février  1846. 

»    ScurriEB,  Ary  ;  à  Paris   —  id. 

»    Cornélius ,  P.;  à  Berlin   —  id. 

»    DelaRocue.  Paul;  à  Paris   —  id. 

»    Lakdseer;  à  Londres   —  id. 

»    Kaulbacii.  W.;  à  Munich   —  id. 

»    Iucres,  J.  ;  à  Paris   —  8  janvier  1847. 

»    Calake.  A.;  à  Genève   —  id. 

■>    Blcker,  J.;  à  Francfort   —  id. 

»    Hache;  à  Londres   —  id. 


M.  Raucii;  à  Berlin  Élu  le  6  février  184G. 

•>    Pradieb  ,  James;  à  Paris  —  id. 

Rode  ,  F.  ;  à  Paris  —  id. 

»    Raily,  Élienne-Julcs;  à  Paris  —  id. 
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M.  David,  d'Angers;  à  Paris  Élu  le  8  janvier  1847. 

>»    Trnrrani,  Pierre;  à  Rome  —  id. 


Pour  la  Cravuro  « 

M.  Le  baron  Boccher-Desnoyers ;  à  Paris.    .    .    .  Élu  le  6  février  1846. 

»  Forster,  François;  à  Paris   —  id. 

»  Barre,  père;  à  Paris   —  id. 

>»  Henriquel  Dupont  ;  à  Paris   —  8  janvier  1847. 

»  Calasatta  ,  L.  ;  à  Bruxelles   —  id. 
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AL  MOUVEMENT  DE  ROTATION  DE  LA  TERRE. 


Si  l'on  décompose,  d'après  le  théorème  d'Euler,  la  vitesse  angulaire  de 
la  terre  autour  de  son  axe  en  deux  autres,  l'une  autour  de  la  verticale  et 
l'autre  autour  de  la  méridienne,  ces  deux  composantes  seront  respective- 
ment proportionnelles  au  sinus  et  au  cosinus  de  la  latitude,  de  sorte  que, 
si  l'on  avait  un  plan  vertical  ne  participant  pas  au  mouvement  de  rotation 
de  la  terre,  on  le  verrait  tourner  uniformément  autour  de  la  verticale  du 
Nord  vers  l'Est,  avec  une  vitesse  angulaire  égale  à  celle  de  la  terre,  multi- 
pliée par  le  sinus  de  la  latitude  du  lieu  où  se  ferait  l'expérience.  C'est 
effectivement  ce  que  M.  Foucault  a  constaté,  en  prenant  pour  le  plan 
dont  il  s'agit,  le  plan  d'oscillation  d'un  pendule  libre,  suspendu  par  un  fil 
flexible.  Mais  ce  phénomène  est  loin  d'être  aussi  simple  qu'on  pourrait  le 
croire,  et  je  ne  puis  partager  l'avis  d'un  illustre  géomètre,  lorsqu'il  pré- 
tend que  l'explication  en  doit  être  donnée  par  la  simple  géométrie,  et  que 
les  principes  de  dynamique  n'y  entrent  pour  rien. 

Il  est  vrai  qu'à  cause  de  la  petitesse  de  la  vitesse  angulaire  de  la  terre, 
le  plan  du  pendule  paraît  tourner  d'un  mouvement  uniforme  autour  de  la 
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verticale;  mais,  il  n'en  est  rigoureusement  ainsi,  quelle  que  soit  l'amplitude 
des  oscillations ,  qu'au  pôle.  Si  la  vitesse  angulaire  de  la  terre  était  telle 
que  la  résultante  de  la  force  centrifuge  et  de  la  gravité  fût  nulle  à  l'ëqua- 
teur,  la  chute  des  graves  se  ferait,  sous  une  latitude  quelconque,  dans 
le  sens  de  l'axe  de  rotation ,  et  dans  ce  cas  encore ,  le  mouvement  du  plan 
d'oscillation  du  pendule  serait  uniforme.  Mais ,  en  général ,  ce  mouvement 
se  fait  d'après  une  loi  fort  compliquée ,  et  la  solution  générale  du  pro- 
blème ,  même  en  négligeant  le  carré  de  la  vitesse  angulaire,  paraît  offrir 
de  grandes  difficultés.  Sous  une  latitude  quelconque  et  dans  le  cas  des 
petites  oscillations,  la  composante  horizontale  du  mouvement  de  rotation 
de  la  terre  agit  comme  une  force  perturbatrice,  et  produit  dans  le  mouve- 
ment du  pendule  de  petites  inégalités  périodiques,  de  manière  qu'il  oscille 
de  part  et  d'autre  d'un  plan  qui  se  meut  uniformément  autour  de  la  ver- 
ticale, et  les  écarts  du  pendule  à  ce  plan  vont  en  croissant  à  mesure  qu'il 
tourne  du  Nord  vers  l'Est. 

M.  Binet  a  donné  les  équations  du  mouvement  relatif  du  pendule  dans 
les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  {numéro  du  17  fév.  1851)  ; 
mais  comme  il  a  négligé  les  termes  dépendants  du  carré  de  la  vitesse  an- 
gulaire de  la  terre,  je  vais  d'abord  établir  en  peu  de  mots  les  équations 
rigoureuses  du  mouvement ,  en  négligeant  toutefois  la  longueur  du  pen- 
dule par  rapport  au  rayon  de  la  terre ,  qu'en  outre  ,  je  supposerai  sphé- 
rique. 

Soient  :  n  la  vitesse  angulaire  de  la  terre  de  l'Occident  vers  l'Orient, 
H  son  rayon,  A  la  latitude  géographique  du  point  de  suspension  du  pen- 
dule, g'  la  gravité  de  la  terre,  /  la  longueur  du  pendule  et  N  la  tension 
du  fil. 

Prenons  pour  origine  des  coordonnées  le  centre  de  la  terre,  pour  axe 
positif  des  z  la  partie  de  l'axe  de  la  terre  dirigée  vers  le  Nord,  et  pour  axes 
des  x  et  des  y  deux  droites  fixes  rectangulaires,  situées  dans  le  plan  de 
l'équateur  ;  nous  supposerons  que  la  circulation  des  x  positifs  et  des  y 
positifs  se  fasse  dans  le  sens  du  mouvement  de  rotation  de  la  terre.  Si 
nous  désignons  enfin  par  x,  t/,  z  les  coordonnées  du  pendule  au  bout  du 
temps  /,  et  par  «.  ,3  et  y  celles  du  point  de  suspension ,  les  équations  du 
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mouvement  seront  : 


(») 


d*z      N(*-*)  9*  d'y      N(y-fl)  fti 

•   -f-  «  ■  —  -f-    =  O  m  -4-    — —  =  O . 

idl*  l  R  dt*  l  R 

rf**  N(; — y)  n'y 

  -f-  .+.    _    =  O  . 


auxquelles  il  faudra  joindre  les  suivantes  : 

(*)  


«=R  cos.  A  cos.  ni,   fl-=R  cos.  kàa.  ta.   r  =  R«n.  K 


Transportons  les  axes  parallèlement  à  eux-mêmes  au  point  de  suspen- 
sion :  en  changeant  x — «,  y —  $  et  z  —  y  en  x.y.z,  et  posant,  pour 
abréger, 

les  équations  (1)  et  (2)  deviendront 

d*x      Nx  d*y  Ny 

N  dh      Nr       ,  . 

— ■  -4-  —  -+-  y  sin.  \  =  o,  x*      y*  -t-  z*  = 

Prenons  maintenant  pour  axe  des  x  la  ligne  d'intersection  du  plan  du 
méridien  et  du  plan  parallèle  à  l'équatcur,  passant  tous  les  deux  par  le 
point  de  suspension,  et  pour  axe  des  y  positifs,  une  perpendiculaire  an 
plan  du  méridien,  dirigée  vers  l'Ouest;  en  désignant  par  x'  et  y'  les  nou- 
velles coordonnées ,  on  aura 

x"  =  X  cos.  ni  y  sio.  nt 
y'  =  y  cos.  n<  — xsin.  nt. 

d'où  l'on  tire,  en  difierentiant, 

dx"       dx  dy  . 

-+-  —  si  n. 


—  =  -  cos.  nt  ■*-  —  sin.  nt  -+-  ny  . 
dt        dt  dt 

dy  dx  . 


fi 
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En  différentiant  une  deuxième  fois  il  vient  : 

il*x'      (fis  dhj   .  ,  dy 

■.-*=.,  fOS-  -.-       w<  ■+■  -n  -,  *■  "  x  ■ 

dl*       HP  dl*  dl 

(Ptf      d*y  d-x  dx' 

=  —  cos.  m  —  — _  sm.  ni  —  in  —    -4-  u*y. 
dl*       dl*  dl*  dt 

En  substituant,  dans  ces  équations,  pour  ~  et  leurs  valeurs  données 
par  les  équations  (i),  on  aura,  pour  les  équations  du  mouvement,  en 
supprimant  les  accents, 

tt*X        Xx  r/l/ 

-t  =       -Jn  --  -4-  n3r      ,uR  <■«*.  ;  . 

I       f/l*      I  f// 

I  ffz       Xz  ,  . 

Je  prends  eniin  pour  l'axe  des  :  positifs  la  droite  dirigée  de  haut  en  bas, 
dans  le  sens  de  la  chute  des  corps  graves ,  ce  qui  revient  à  faire  dans  les 
équations  (5), 

x'  ^  x  mil  <<  -\  z  r«s.  4, 
z'  —  x  cos.  5  —  z  >in.  <> . 

i  =  y. 

l'angle  5  étant  déterminé  par  l'équation 

(*>)  «ang.  9  =  ^-  lang.  ?.. 

fil 

Substituons  ces  valeurs  dans  les  équations  (5)  et  posons  pour  abréger 

y  =  V  ij*  sin."  /  -4-  pïW1  cos.1  A. 

nous  aurons ,  en  supprimant  les  accents , 

\\x  sin.  t  -4-  i  cos.  s). 


-•  -  —  =  2n  - -4-  n*  m...  «| 
dt*         l  dt 


d*z      Xz  dy 

-4-  —  —        2/1  COS.  5  —    -4-  H*{XSH».  «  -»  ;  C»>.  î)  -4-  </, 
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dans  ces  équations,  <j  représente  la  résultante  de  la  gravité  et  de  la  force 
centrifuge. 

Si  l'on  veut  que  l'axe  des  x  positifs  soit  dirigé  vers  l'Est,  et  celui  des  y 
positifs  vers  le  Nord,  il  suffira  de  changer  dans  les  équations  précédentes 
x  en  y  et  y  en  —  x,  et  l'on  aura 

dz\ 

ros.  4  —  I  n*i. 

(8)  {  '^-f  h-       =  —  -lu  sin.  9  ^    -^n* gin. «(y «in.  d -4- *  co*.  «) , 


d*x 
dt* 

■+- 

Ny 
/ 

(sin.  5-^ 
l  dt 

d*ij 

Ny  _ 

dx 

—  -2»  sin.  9  — 
dl 

dt* 

-» 

; 

d*z 

dF 

-» 

T  "~ 

dx 

—  2n  cos.  5  — 
dl 

On  aura  en  outre,  entre  les  coordonnés  x,  y  et  z  l'équation 

i1  +  y>  +         —  C1, 

d'où  l'on  tire  la  relation 

(9)  xdx  -v-  ydy  h-  rrfc  =  o. 

En  multipliant  les  équations  (8)  par  2rfx,  2r/y  et  2t/s,  et  en  les  ajoutant , 
membre  à  membre,  il  vient,  en  intégrant 

(dx\*      (dij\*  ld;\t 

\dtl  ~*~  [dt  j       \rf/'j  '^f14       sin.s«-+- x^sJtf-t- 2yzsin.4cos.«). 

C  étant  la  constante  arbitraire. 

Si  l'on  prend  la  seconde  sidérale  pour  unité  de  temps,  la  vitesse  an- 
gulaire «  de  la  terre  sera  égale  à  ^r,0fl;  on  peut  donc  négliger  les  termes 
multipliés  par  m2,  sans  erreur  appréciable,  et  les  formules  (8)  deviendront, 
à  cause  de  p  =  |  et  par  suite  0  =  1, 


d'r      \x  ^       .       rfy  dz\ 

 *-  —  =     2n    sin.  A  —  -f-  cos.  *  —  . 

dl*        l  \         dt  dt 


in  d*tj      Viy  .  dx 

ces  dernières  coïncident  avec  celles  de  M.  Binet. 


Digitized  by  Google 


8  SUR  LE  MOUVEMENT  DU  PENDULE. 

Les  équations  (8)  peuvent  s'intégrer  lorsque  0  est  égal  ù  un  angle  droit; 
dans  ce  cas  l'on  a 

d*x      Nx  dij 

—  -*         =     in  —  -4-  n*x, 

dl*        l  dt 

d'y      Ny  ,  dx 

d*z 

L'équation  (10)  donne  d'abord 

(îH2r-(î),-e****<-**'»- 

et  si  nous  multiplions  la  première  de  ces  équations  par  y  et  la  seconde 
par  x,  il  viendra,  en  retranchant  la  première  de  la  seconde,  en  intégrant 
et  en  désignant  par  K  la  constante  arbitraire, 

du  dx 

*     —  y    =  K  —  »(*-  -*■  y»)- 

On  peut  éliminer  x2  -f  y2  des  deux  équations  précédentes,  au  moyen 
de  l'équation  x2  +  y*  -f  s2  =  P;  on  obtient  ainsi  les  deux  équations 

<">  *  j£  -  y  j£  =  K_»(f*-.-*). 

J'élève  au  carré  les  deux  membres  de  cette  dernière,  ainsi  que  ceux  de 
l'équation 

dx  du  ds 

*  *   +  Vdt  =-3d, 

puis  j'ajoute,  membre  à  membre,  les  équations  résultantes,  j'aurai 

«*- ■>[(?)"  *  *  <«  — «!•— »P- 

Au  lieu  de  x2  -f-  y*,  j'y  mets  P  —  s2,  et  j'élimine  en  même  temps 
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(s?)*  +  (s?)'  au  m°yen  de  équation  (15);  il  viendra 


d'où  l'on  lire 

(.5).  * 


V {{:■*•  *kn  *-  igz)  {{*  —  s* )  —  K* 

Soit  r  le  rayon  vecteur  de  la  projection  horizontale  du  pendule,  et  ? 
l'angle  que  cette  projection  fait  avec  l'axe  des  *,  on  aura 


x  =  r  cos.  .,y  =  r  «in.  f, 

d'où  l'on  tire 

dy  dx        .  df 

x  —  —  y  —  —  r*  -  ; 

L'équation  (14)  donne  ensuite 

r*  j£  =  K -»(/»-*«). 

d'où 

,  [ K  —  n(/*  —  a*)]  /<fc 


et  si,  dans  cette  équation,  on  fait  ?  —  nt=  <p,  on  aura 


(16)  df  = 


(/•  —  *«)  ^(C  -4-  2Kn  +  %9z)  '(t*-z*)-K* 


Or,  il  suit  évidemment  des  équations  15  et  16,  que  le  pendule  oscil- 
lera autour  de  Taxe  des  z  et  de  deux  axes  rectangulaires  mobiles,  ayant 
un  mouvement  uniforme  et  rétrograde,  dont  la  vitesse  constante  est  n, 
comme  si  la  terre  était  immobile.  C'est  ce  qui  devient  plus  manifeste  en- 
core lorsqu'on  suppose  que  le  pendule  ne  fait  que  des  oscillations  planes; 
alors  la  constante  K  est  nulle,  et  par  suite  cty  =  o,  d'où  ^  — «,  e  étant  une 
constante  arbitraire ,  et  par  suite  y  =  e  —  nt. 

Or,  il  résulte  de  l'équation  tang.  0  —  ^  tang.  X  que  0  est  égal  à  un  angle 
droit  lorsque  ).  =  ^ ,  ou  bien  /*  =  o;  mais  lorsque  /*  =  o,ona<7  =  o  sous 
Tome  XXVI.  2 
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lequaleur,  doue  le  mouvement  angulaire  du  plan  d'oscillation  du  pen- 
dule est  uniforme  au  pôle,  et  il  le  serait  sous  une  latitude  quelconque,  si 
le  mouvement  angulaire  de  la  terre  était  telle  que  la  pesanteur  fût  nulle 
à  l'équateur. 

Considérons  maintenant  les  équations  (11);  si  on  les  multiplie  respec- 
tivement par  2dx,  Idij  et  2r/;,  et  qu'on  les  ajoute  ensuite,  membre  à 
membre,  on  en  tire  par  l'intégration 

 uM^M^3^^ 

C  désignant  la  constante  arbitraire;  multiplions  aussi  la  première  par 
♦/  et  retrnnclions-la  de  la  deuxième  multipliée  par  x,  nous  aurons 

ily  dx 

(18)  x  -| —  y  —  =  K  —  »<  «in.  A  ( x*  -»-  y* ,  —  â«  cos.  y  tjdz  . 

K  étant  la  constante  introduite  par  l'intégration. 

La  constante  C  se  détermine  d'après  la  valeur  initiale  r  de  ;  et  relie 
de  la  vitesse  du  pendule  que  nous  désignerons  par  A;  on  aura  donc 
A2  =  qr  -f-  c,  d'où  c  =  /iî  —  2gr. 

Intégrons  d'abord  les  équations  (17)  et  (18),  en  négligeant  le  terme 
2h  cos.  /.Jydi  :  désignons  par  5  l'angle  que  fait  le  pendule  avec  la  verti- 
cale, cl  par  o  l'angle  que  sa  projection  fait  avec  l'axe  des  x,  on  aura 

x  =  /  sin.  o  cos.  ?,    y  =  l  sin.  s  sin.       z  =  l  co*.  t. 

cl  les  équations  (17)  et  (18)  donneront,  en  désignant  par  *  la  valeur  ini- 
tiale de  5. 

M  sin*.  «      —  K  —  Pn  sin.  *  sin.*  J. 
ou  bien  en  faisant  »  sin.  >  =  »' ,  en  désignant  par    l'angle  z  -f      et  en 
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il 


négligeant  le  terme  multiplié  par  le  carré  de  n, 

fdi\* 

(19)  .    .    .  /»sin.*<f-J  =[29/(c©s.«-cos.Jt)-4- A*+2Kn']/*sio.  *J-K* 

(20)  r-  sin.»  i  ^  —  K. 

La  constante  K  se  détermine  au  moyen  de  l'angle  que  la  vitesse  ini- 
tiale h  fait  avec  le  plan  des  xy;  en  la  supposant  perpendiculaire  à  ce 
plan,  on  aura,  en  faisant  dans  l'équation  (20),  5  =  *  et  /  sin.  5  d~  =  h , 

K  =  Ik  sin.  s, 

ou  bien,  en  posant /t=  3'  ^lg, 

K  —  UT  sin.  *'  VU}. 

Cela  posé,  supposons  que  le  pendule  ne  fasse  que  de  petites  excursions 
autour  de  la  verticale,  et  négligeons  par  conséquent  les  -im"  puissances 
des  angles  5  et  a';  /3'  sera  une  très-petite  quantité,  ainsi  que  K,  et  l'on 
aura 

COS.  i  =  l  —  J  fi,    COS.  a'  =  i  —  {  K1  =  ^'«J'V*. 

et  par  suite,  eu  faisant  pour  abréger, 


dl 

v  9  V 

*3d9 


La  première  de  ces  équations  donne,  en  l'intégrant, 

e»  =    cos.s  •*■  P  «n-1  '  \/'  : 
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de  la  seconde,  on  lire 

Ung.  *  «=  -  ttng.  t  y/  9_ 

et  par  suite,  en  faisant,  pour  abréger,  ^  =  y/^  , 

3  sin.  ttl 


V x*  cos.*  fii  -4-  3*  sin.*  pf 

«  COS.  fil 

COS.  $  —  —  —  —  ■ 

Va*  COS.*  fU       &  sin.*  fJ 

Reprenons  maintenant  l'équation 

I'-  sin.»  i  ^  =  K  -  /*«  sin.  X  sin  *  «     Vhi  ce.  A /sin.»  »  sin  yli , 

en  y  faisant  y  -\-  ni  sin.  À  =  </.  et  en  négligeant  les  4""  puissances  de  5. 
il  vient 

PJ>^=sK  +  2/*n  cos.  X  J'  «*<ft[sin.  f  cos.  (n'r)  — cos.  *  sin.  (n  '»(]. 

Puisque  l'intégrale,  dans  le  second  membre,  est  multipliée  par  h,  on 
est  autorisé  à  y  substituer  pour  et  5  les  valeurs  que  nous  venons  de 
trouver,  et  l'on  a  ainsi, 

P  i*  -  =  K  +  2f»n  cos.  X J  td»[Ùtm.  ulco*.  [n'i)  —  a  cos.  fU  sin.  (n  f  )]. 
ou ,  ce  qui  revient  au  même, 

dy  ~ 

t*  6*  —  =  K  —  ittPrt  cos.  a  («*  —  &) J  [3  sin.  td  cos.  (n  i) 
—  a  cos.  ut  sin.  (»•'<)]  cos.  /u«  sin.  /ttldr 

En  intégrant,  il  vient 
'■">*  j(  =K  -  Ji*n  cos.  X  (**  —  &)  [flsin.sA4cos.(n7)-  *  cos  *  «l  sin.  (iTr.j, 


«•t  il  reste,  par  conséquent,  à  intégrer  les  équations 

.if 


3*     =  ^  _  •  „  cos,  x  (  xi  _      (  j  jin.s  ^  cos.  n'f  -  <  cos.»  M<  sin.  hT  . 


d1!»'1  -I-  J'*  —  4*), 
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ou  bien,  si  l'on  fait,  pour  abréger, 

F  (0  =  î  m  ce».  A  (**  —  P)  (fl  sin*  (d  cos.  ni  —  «  coa*  fd  sin.  ni) . 
ai 

Ces  deux  équations  donnent,  par  I  élimination  de  -  . 

à  laquelle  on  satisfait  en  posant 

*»  =  a*  cos.»  fit        sin.»  ^  +  2n , 

et  en  déterminant  m  au  moyen  de  l'équation 

du  2aû    „  , 
 2ftu  cot.  4*1  -+-  — — ~  F  (I)  =r  o, 

dont  l'intégrale  est 

L         a*  —  &J   »I0.*  2/uf  J 

C  étant  une  constante  arbitraire.  On  a  d'ailleurs 

/F(«)#       «  cm.        — 3*)  fa       m'/      3  cot.  w'<  "j 
sin*  2m»  ~~  3^  L  «'"•  m<    *    cos.  ^<  J  ' 

donc 

«  =  iCoB  sin.  Ifd  -  4*flljt<0*  .*  (*  gin.  '<  cos.  pt  +  0  cos.  «'<  sin.  . 
ce  qui  donne 

8o5n  cos.  A  ,  . 

a»  =  «*  cos*        fi  sin.*  ^     4  Cad  sin.  2*1  —  (*  «n.  ni  cos.  m  +  0  cos.  nlsin.  *i). 

Si  l'on  suppose,  comme  nous  l'avons  fait     =o,  lorsque  f  =  o.  on  a 

flfl  COS.  A 
C  =  —   . 
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et  par  suite,  en  faisant 

8»  COS.  A 

on 

t*  =  a*  cos.*  /it  •*-  3*  sin.*  fit  —  «&  [a  sin.  n't  cas.  ni  ■*■  &  sin.  td  <cos.  n't  —  cos.  rU)  \. 


L'équation 
donne 


9*^  =  ^-K(0. 


d±  *0m  FjO 
dt  ~    a*    ~~  ** 


d'où  l'on  tire  en  substituant  pour  0*  la  valeur  que  l'on  vient  de  trouver 
et  en  faisant  pour  abréger 

5* 

F,  (0  —  *    ■*•    sl  C0S-4  M(  ^        sin<ï  M(  ' 


«frrtft   ^  sin*  »l  cos  Httll 

'         a*  COS.*  *f      0>  Sin*  M    (**  COS.*      -♦-  ^*  «0  «  A'  )* 

-»-  «  sin.  n'fc/.  sin.  (d  V,t  —  *  cos.  ntd.  cos.     F,  (M, 

ol  en  intégrant 

l&            \              (S5  sin.*  td  .      ,  . 

■i,  =  C  -»-  are  Ung.   -  tang.  m'    -h  -z  ■    .  .  1-  «  sin.  n  i  sin.  m  F  ,'fï 

\*  /         cr*  COS.*,/»  -t-  J*Sin.*At» 

—     cos.  n't  cos.  Mf  F,  (<). 

La  constante  C  peut  se  déterminer  en  supposant  $  =  o,  lorsque  t  =  o; 
de  cette  manière  on  trouve  c  =  2/Se  et,  par  conséquent, 

la  \  sin*  m» 

f,  =  —  .1  /  -+-  arc  ung.   ?  tang.  ut    -h  —  — —     «  sin.  n't  sut.  ^  F,  H) 

\*  /       «*  cos.» -4- 5*  sin* /ui 

-+-  &  [  cos.  «'(  cos.  m<  F,  { <  )  —  2  ]. 

Dans  le  cas  des  oscillations  planes,  /3  est  nul  et  l'on  a 

«,  =  -  n  <      2«  sin  nt  sin. 


FIN. 
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MÉMOIRE 

LIN  CAS  PARTICULIER  DE  LÉQUILIBRE  DES  LIQUIDES. 


§  1.  Si  l'on  plonge  verticalement  dans  un  liquide  un  tube  étroit  ouvert 
par  les  deux  bouts,  et  qu'on  le  retire  ensuite  après  en  avoir  bouché  l'ori- 
flee  supérieur,  on  sait  que  la  colonne  liquide  qui  est  ainsi  enlevée  par  le 
tube  y  demeure  suspendue  tant  que  cet  orifice  est  maintenu  fermé;  on 
sait  également  que  la  même  expérience  ne  réussit  plus  en  employant  un 
tube  large  :  dans  ce  cas,  la  colonne  liquide  tombe ,  et  l'air  s'introduit  dans 
le  tube. 

Les  physiciens  se  sont  peu  occupés  de  la  suspension  du  liquide  lorsque 
le  tube  est  étroit ,  et  de  l'écoulement  de  ce  liquide  lorsque  le  tube  est  large  ; 
ceux  qui,  à  ma  connaissance,  en  ont  parlé,  semblent  n'avoir  vu  dans  le 
phénomène  qu'un  effet  de  la  pression  atmosphérique,  pression  qui,  s'exer- 
çant  sur  la  surface  libre  et  mobile  du  liquide,  en  refoulerait  toutes  les 
parties  de  manière  à  déformer  et  à  diviser  cette  surface  quand  elle  pré- 
sente quelque  étendue.  A  l'appui  de  celte  explication,  ils  citent  l'expérience 
dans  laquelle  un  liquide  reste  suspendu  dans  un  tube  d'un  diamètre  quel- 
conque, si  l'on  a  la  précaution  d'appliquer  sur  l'ouverture  de  ce  tube  un 
disque  de  papier  qui,  occupant  toute  la  surface  du  liquide,  empêche  l'air 
d'agir  immédiatement  sur  celle-ci. 

$  2.  Un  instant  de  réflexion  suffit  pour  montrer  que  la  division  et  l'é- 
coulement de  la  colonne  liquide  ne  sont  point  dus  à  la  pression  atmo- 
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sphérique  :ear  cette  pression  agissant  avec  une  intensité  égale  sur  tous  les 
points  de  la  surface  libre,  elle  ne  peut  tendre  à  refouler  une  partie  de 
celle  surface  aux  dépens  d'une  autre. 

Afin  d'apprécier  d'une  manière  moins  vague  les  causes  qui  produisent 
la  suspension  d'un  liquide  dans  le  cas  d'un  tube  étroit,  et  l'écoulement  de 
c  e  liquide  dans  le  cas  d'un  tube  large,  cherebons  la  condition  de  l'équilibre 
de  la  colonne  liquide,  en  supposant  d'abord  celle-ci  sollicitée  uniquement 
par  la  pesanteur  et  par  la  pression  de  l'air.  A  cet  effet,  imaginons  dans  la  co- 
lonne dont  il  s'agit  un  canal  infiniment  étroit,  parlant  d'un  point  quelconque 
de  sa  surface  inférieure  et  s'élevanl  verticalement,  pour  se  replier  ensuite 
dans  une  direction  horizontale,  et  venir  aboutir,  par  une  branche  verticale 
descendante,  à  un  autre  point  de  cette  même  surface;  l'équilibre  de  la  co- 
lonne liquide  dans  le  tube  entraîne  celui  du  filet  contenu  dans  ce  canal. 
Désignons  par  h  et  h'  les  hauteurs  des  deux  parties  verticales  du  filet,  par  « 
la  densité  du  liquide,  par  g  la  gravité,  et  par  P  la  pression  de  l'air.  Les 
actions  do  la  pesanteur  sur  les  deux  parties  verticales  du  lilet  seront  res- 
pectivement exprimées  par  gJi  et  gph\  et  comme  la  pression  extérieure ,  qui 
est  celle  de  l'air,  est  la  môme  pour  tous  les  points  de  la  surface  libre  de 
la  colonne,  on  aura  P — gph  et  P — gph'  pour  les  deux  forces  agissant  sur 
les  deux  extrémités  du  lilet  et  sollicitant  le  liquide  de  ce  dernier  de  bas  en 
haut.  Or,  comme  ces  deux  fortes  tendent  à  faire  mouvoir  en  sens  con- 
traire  le  liquide  du  filet,  celui-ci  ne  pourra  rester  en  équilibre,  que  pour 
autant  qu'elles  soient  égales,  c'est-à-dire  qu'on  ait  h=h'.  Par  conséquent, 
dans  l'état  d'équilibre  du  filet,  les  deux  points  de  la  surface  libre  de  la 
colonne,  auxquels  viennent  aboutir  ses  deux  extrémités,  doivent  être  au 
même  niveau.  Lorsque  cette  condition  n'est  pas  remplie,  le  liquide  tend  à 
s'écouler  avec  une  force  équivalente  au  poids  de  la  partie  du  lilet  com- 
prise entre  les  niveaux  des  deux  extrémités  de  ce  même  filet ,  et  la  pres- 
sion de  l'air  est  évidemment  impuissante  pour  empêcher  cet  écoulement. 

Si  l'on  passe  de  l'équilibre  d'un  seul  filet  à  celui  de  l'ensemble  de  tous 
les  filets  dont  on  peut  concevoir  la  colonne  composée ,  on  voit  que  tous 
les  points  de  la  surface  libre  de  cette  dernière  doivent  être  au  même  ni- 
veau ,  et  par  conséquent  constituer  une  surface  plane  horizontale  ;  en  ou- 
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ire,  l'équilibre  de  la  colonne  sera  instable,  puisque  le  moindre  ehange- 
ment  qui  surviendra  dans  la  forme  plane  de  sa  surface  libre,  amènera 
une  différence  de  niveau  pour  quelques-uns  des  poinLs  de  celle-ci,  diffé- 
rence qui,  d'après  ce  qui  précède,  produira  nécessairement  une  tendance 
à  l'écoulement. 

Nous  déduirons  de  là  cette  conclusion  que,  si  l'on  n'a  égard  qu'à  la 
pesanteur  et  à  la  pression  de  l'air,  cette  dernière  force  ne  peut-être  la  cause 
de  l'équilibre  permanent  d'une  colonne  liquide  dans  un  tube  étroit  :  car, 
lors  même  que  la  surface  libre  de  celte  colonne  serait  plane  et  horizon- 
tale, on  n'arriverait  encore  qu'à  un  équilibre  instable.  D'ailleurs,  non- 
seulement  l'expérience  prouve,  comme  on  sait,  que  l'on  peut  obtenir  un 
équilibre  permanent  dans  un  tube  étroit;  mais  elle  montre  encore,  ainsi 
que  nous  allons  le  faire  voir,  que  cet  équilibre  existe  même  avec  des 
surfaces  convexe  et  concave. 

§  5.  Afin  de  mettre  plus  de  régularité  dans  les  expériences,  et  de  ren- 
dre plus  commode  l'observation  des  résultats ,  on  conçoit  qu'au  lieu  de 
plonger  le  tube  dans  le  liquide  et  de  le  retirer  ensuite  après  en  avoir  fermé 
l'orifice  supérieur  (§  I),  il  est  préférable  de  rendre  le  tube  fixe,  et  d'abais- 
ser le  vase  contenant  le  liquide.  On  peut  imaginer  différents  procédés 
pour  fixer  le  tube  ;  j'ai  adopté  le  suivant  comme  celui  qui  convient  le  mieux 
pour  les  expériences  dont  il  sera  question  dans  le  cours  de  ce  mémoire. 
a  et  a'  (fig.  1)  sont  deux  anneaux  de  fer  horizontaux,  de  5  centimètres  de 
diamètre  intérieur,  portés  par  les  bras  /*  et  b'  qui  se  terminent  par  les  col- 
lets c  et  c',  lesquels  peuvent  glisser  le  long  de  la  forte  tige  de  fer  dd'  et 
y  être  fixés  par  des  vis  de  pression.  Chaque  anneau  est  traversé  horizonta- 
lement par  trois  vis  équidistantes ,  dont  les  pointes ,  recouvertes  de  peau , 
peuvent  être  amenées  jusqu'au  centre ,  et  doivent  servir  à  serrer  le  tube 
et  à  le  tenir  en  place.  La  tige  dd'  a  une  hauteur  de  70  centimètres ,  et  est 
portée  sur  un  pied  très-solide  muni  de  trois  vis  calantes.  Pour  rendre  mo- 
bile le  vase  contenant  le  liquide,  je  le  place  sur  un  support  qui  peut  être 
abaissé  ou  élevé  à  volonté.  Enfin,  les  tubes  dont  je  me  suis  servi  avaient  l'uno 
de  leurs  extrémités  fermée  et  le  bord  de  l'autre  usé  perpendiculairement 
à  leur  axe  ;  la  longueur  de  ces  tubes  variait  de  vingt  à  trente  centimètres. 
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§  i.  Voici  comment,  à  laide  de  ces  appareils,  ou  obtient  la  suspen- 
sion de  la  colonne  liquide  dans  le  tube.  Les  collets  des  anneaux  étant  fixes 
au  haut  de  leur  tige,  et  les  pointes  des  vis  amenées  près  des  bords  inté- 
rieurs des  anneaux  correspondants,  on  remplit  complètement  le  tube  du 
liquide  qui  doit  servir  aux  expériences  et  que  nous  supposerons  être  de 
l'eau  ;  on  applique  une  plaque  de  verre  dépoli  sur  l'extrémité  ouverte  du 
tube;  on  plonge  cette  même  extrémité  dans  l'eau  du  vase  placé  sur  le  sup- 
port mobile;  on  enlève  la  plaque  de  verre;  on  tient  d'une  main  le  tube 
dans  une  direction  à  peu  près  verticale,  son  orifice  plongé  dans  l'eau  du 
vase ,  et  de  l'autre  on  descend  les  collets  le  long  de  la  lige ,  jusqu'à  ce 
que  l'anneau  inférieur  enveloppe  le  bas,  et  l'anneau  supérieur,  le  haut  du 
tube;  enfin ,  on  amène  les  pointes  des  trois  vis  de  chacun  d'eux  en  contact 
avec  le  tube,  et  en  continuant  à  serrer  encore  un  peu  les  vis,  le  tube  se 
trouve  fixé.  Cela  fait,  en  abaissant  le  support,  on  fait  en  sorte  que  le  ni- 
veau de  l'eau  dans  le  vase  ne  s'élève  que  de  un  à  deux  millimètres  au- 
dessus  du  bord  du  tube,  et  après  avoir  rendu ,  à  l'aide  des  vis  du  pied 
de  la  tige ,  ce  bord  sensiblement  parallèle  à  la  surface  de  l'eau ,  c'est-à-dire 
horizontal ,  on  continue  à  abaisser  le  support  jusqu'à  ce  que  la  colonne 
liquide  contenue  dans  le  tube  se  sépare  de  l'eau  du  vase. 

§  5.  En  opérant  comme  je  viens  de  l'indiquer,  et  en  faisant  usage  d'un 
tube  de  sept  millimètres,  par  exemple,  de  diamètre  intérieur,  on  observe 
que  la  surface  libre  de  la  colonne  suspendue  dans  le  tube ,  n'a  pas  tou- 
jours la  même  forme ,  mais  que  celle-ci  varie  suivant  le  degré  de  vitesse 
avec  lequel  la  colonne  est  séparée  de  l'eau  qui  se  trouve  dans  le  vase.  Si 
celte  séparation  a  lieu  lentement ,  c'est-à-dire  si  l'on  descend  avec  lenteur 
le  support,  la  surface  libre  de  la  colonne  est  sensiblement  plane;  tandis 
qu'elle  est  très-convexe  lorsqu'on  descend  rapidement  le  support.  Cette 
dernière  forme  peut  encore  être  obtenue  en  descendant  d'abord  lente- 
ment le  support,  et  en  déposant  ensuite  à  l'extérieur  du  tube,  et  près 
de  son  bord  inférieur,  une  ou  deux  gouttes  deau  qui  vont  s'ajouter  à 
l'eau  de  la  colonne.  On  peut  également  déterminer  une  forte  concavité , 
lorsqu'après  avoir  descendu  lentement  le  support  de  manière  à  produire 
une  surface  à  peu  près  plane ,  on  enlève  à  la  colonne  une  certaine  quan- 
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tité  de  liquide  eo  l'absorbant  à  l'aide  d'un  morceau  de  papier  à  filtre. 

Ainsi,  d'après  ces  expériences,  l'équilibre  est  possible  nou-seuleinenl 
lorsque  tous  les  points  de  la  surface  libre  de  la  colonne  sont  au  même  ni- 
veau, mais  encore  lorsque  ces  points  présentent  des  différences  de  niveau 
considérables  ;  et  puisque,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  dans  le  pa- 
ragraphe 2,  la  pression  atmosphérique  ne  peut  détruire  la  force  avec  la- 
quelle le  liquide  tend  à  s'écouler  par  suite  de  ces  différences,  il  est  évident 
qu'il  faut  faire  intervenir,  dans  la  production  de  l'équilibre,  une  cause 
étrangère  à  la  pression  atmosphérique ,  et  cette  cause ,  nous  la  trouverons 
dans  l'action  capillaire,  c'est-à-dire  dans  l'action  exercée  par  les  molécules 
du  liquide  les  unes  sur  les  autres  *. 

§  6.  L'attraction  moléculaire  considérée  dans  les  liquides  a  conduit  aux 
deux  principes  suivants  qui  servent  de  base  à  l'explication  de  l'équilibre 
de  ces  corps  dans  les  espaces  capillaires  : 

1°  Les  molécules  de  la  surface  d'un  liquide  sont  attirées  vers  l'intérieur 
de  la  masse,  et  celles  qui  sont  à  une  distance  de  la  surface  moindre  que 
le  rayon  d'activité  sensible  de  l'attraction  moléculaire,  sont  plus  forte- 
ment attirées  vers  l'intérieur  que  vers  l'extérieur.  De  là  résulte  une  certaine 
pression  exercée  sur  le  reste  de  la  masse  par  les  molécules  formant  une 
couche  superficielle  excessivement  mince. 

2°  L'intensité  de  la  pression  correspondante  à  un  point  quelconque  de 
la  surface  du  liquide,  dépend  des  courbures  que  présente  la  surface  en 
ce  point  :  elle  est  plus  grande  pour  une  surface  convexe,  et  moindre  pour 
une  surface  concave,  que  pour  une  surface  plane;  et  elle  est  d'autant  plus 
grande  ou  plus  petite  que  la  convexité  ou  la  concavité  est  plus  considérable. 

Les  principes  précédents  étant  rappelés,  appliquons-les  à  l'équilibre 
d'une  colonne  liquide  suspendue  dans  un  tube.  Deux  choses  sont  à  expli- 
quer dans  cet  équilibre  :  la  première .  c'est  la  destruction  de  la  tendance 

•  Quelques  expériences  sur  la  suspension  des  colonnes  liquida  m'ayanl  fourni  îles  résultats  in- 
attendu?, j'en  fis  part  à  mon  ami  M.  Plateau,  dont  les  idées  étaient  dirigées  vers  les  actions  capil- 
laires par  ses  recherches  sur  les  liquides  soustraits  à  l'action  de  la  pesanteur,  el ,  je  me  plais  à  le 
déclarer  ici .  c'est  ce  savant  qui  m'a  fait  reconnaître  quelle  est  la  véritable  théorie  du  phénomène 
dont  il  s'agit  dans  ce  mémoire. 
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à  s'écouler  que  peut  avoir  la  colonne  malgré  l'action  de  la  pression  atmo- 
sphérique, tendance  provenant  de  la  dilïérence  de  niveau  que  présentent 
souvent  les  divers  points  de  sa  surface  libre  (§5);  la  seconde,  c'est  l'état 
d'équilibre  stable  dans  lequel  se  maintient  celte  colonne.  Examinons  d'a- 
bord comment  est  détruite  la  tendance  à  l'écoulement  due  aux  différences 
de  niveau. 

D'après  le  premier  des  deux  principes  ci-dessus,  on  voit  que  tous  les 
points  de  la  surface  libre  de  la  colonne  exerceront  des  pressions  sur  les 
filets  liquides  qui  se  terminent  en  ces  points;  en  outre,  en  vertu  du  second 
principe,  les  pressions  dont  il  s'agit  ne  seront  égales  en  intensité  que  pour 
les  points  où  la  surface  aura  les  mêmes  courbures  ;  elle  seront  inégales 
pour  ceux  où  les  courbures  différeront,  et,  pour  une  surface  convexe, 
elles  croîtront  avec  le  degré  de  convexité  correspondant  aux  points  que 
l'on  considère,  tandis  que,  pour  une  surface  concave,  elles  décroîtront  à 
mesure  que  le  degré  de  concavité  augmentera.  Cela  étant,  supposons  la 
colonne  liquide  terminée  soit  par  une  surface  convexe,  soit  par  une  sur- 
face concave;  par  l'axe  de  cette  colonne,  concevons  un  plan  qui  cou- 
pera la  surface  suivant  une  courbe  convexe  dans  le  premier  cas,  et  con- 
cave dans  le  second,  et  considérons  les  filets  liquides  compris  dans  ce  plan 
et  parallèles  à  l'axe.  D'une  part,  ces  filets  auront  des  tendances  à  l'écou- 
lement, et  ces  dernières  iront  en  augmentant  pour  la  surface  convexe,  et 
en  diminuant  pour  la  surface  concave,  depuis  chacun  des  deux  points 
extrêmes  de  la  courbe  jusqu'à  son  sommet  (§2);  mais,  d'une  autre  part, 
tous  les  points  de  la  surface  libre,  qui  se  trouvent  sur  cette  courbe ,  exer- 
ceront des  pressions  sur  les  filets  correspondants,  et  pour  que  ceux-ci 
restent  suspendus ,  il  suffira  que  l'équilibre  s'établisse  entre  les  pressions 
dont  il  s'agit  et  les  tendances  des  filets  à  l'écoulement.  En  d'autres  termes, 
si  l'on  considère  un  filet  partant  verticalement  de  l'un  des  deux  points 
extrêmes  de  la  courbe  pour  se  replier  ensuite  et  venir  aboutir,  dans  une 
direction  également  verticale,  à  un  autre  point  de  la  courbe,  il  faudra 
que  l'excès  de  la  plus  grande  sur  la  plus  petite  des  deux  pressions  exercées 
par  la  surface  aux  extrémités  de  ce  filet,  soit  égal  à  la  forée  avec  laquelle 
celui-ci  tend  à  s'écouler  par  suite  de  la  différence  de  niveau  de  ces  mêmes 
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extrémités,  ce  qui  exige  que  les  courbures  de  la  surface  varient  à  partir 
de  chacun  des  deux  points  extrêmes  de  la  courbe  jusqu'au  sommet. 

On  sait  que  l'intensité  de  la  pression  correspondante  à  un  point  de  la 
surface  libre  d'un  liquide  a  pour  valeur 

I*  étant  la  pression  qui  serait  due  à  une  surface  plane,  A  une  constante 
dépendante  de  la  nature  du  liquide,  et  R  et  R'  les  rayons  de  courbure 
principaux  au  point  que  l'on  considère,  ces  rayons  étant  positifs  lorsqu'ils 
sont  dirigés  à  l'intérieur  du  liquide ,  et  négatifs  lorsqu'ils  sont  dirigés  à 
l'extérieur.  Comme  les  quantités  P  et  A  sont  constantes  pour  un  même  li- 
quide, on  voit  que,  dans  le  cas  dont  nous  nous  occupons,  les  courbures 
devront  être  telles,  que  la  somme  -  -  aille  en  croissant  depuis  le  bord 
du  tube  jusqu'au  sommet  de  la  surface  liquide. 

Ainsi,  la  suspension  de  la  colonne  sera  possible  malgré  les  différences 
de  niveau,  si  la  surface  libre  qui  la  termine  est  telle,  que  l'excès  de  pres- 
sion correspondant  à  chaque  point  soit  égal  à  la  force  avec  laquelle  le 
lilet  qui  aboutit  à  ce  point  tend  à  s'écouler.  Pour  expliquer  le  maintien 
de  la  colonne,  il  suffit  donc  d  admettre  que  cette  surface  remplisse  la  con- 
dition ci-dessus,  et,  en  outre,  qu'elle  constitue  alors  une  surface  d'équili- 
bre stable. 

§  7.  Revenons  au  cas  où  la  surface  serait  plane  et  horizontale.  Il  est 
clair  qu'une  semblable  surface  satisfait  à  la  condition  de  l'équilibre  :  car, 
d'une  part,  les  différences  de  niveau  sont  nulles,  et,  d'une  autre  part,  les 
pressions  sont  égales  en  chaque  point. 

Examinons  actuellement  cet  équilibre  sous  le  point  de  vue  de  sa  stabilité. 
A  cet  effet,  imaginons  que  la  surface  dont  il  s'agit  éprouve  une  déforma- 
tion ;  celle-ci  aura  pour  résultat  de  produire  dans  les  filets  liquides  une 
tendance  à  l'écoulement  due  aux  différences  de  niveau  qui  se  seront  établies 
à  la  surface,  et  en  même  temps  une  inégalité  dans  les  pressions  exercées  par 
les  divers  points  de  cette  dernière.  Or,  la  surface  ne  pourra  revenir  à  sa 
forme  première,  ou,  en  d'autres  termes,  l'équilibre  ne  pourra  être  stable, 
Tome  XXVI.  2 
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que  si  l'action  résultant  de  l'inégalité  des  pressions  n'est  dirigée  dans  le  sens 
propre  à  rétablir  cette  forme  première,  et  si ,  en  outre,  celle  même  action  ne 
l'emporte  sur  la  tendance  à  l'écoulement.  Maintenant,  parmi  tous  les  genres 
de  déformation  qu'on  peut  faire  subir  à  la  surface,  il  convient,  dans  la 
question  qui  nous  occupe,  de  choisir  celui  qui  produitla  plus  forte  tendance 
à  l'écoulement  et  les  plus  petites  courbures,  et  ce  genre  de  déformation  con- 
siste évidemment  en  une  seule  convexité  et  une  seule  concavité.  Supposons 
donc  qu'une  partie  de  la  surface  plane  horizontale  qui  termine  la  colonne 
devienne  convexe,  tandis  que  l'autre  partie  devient  concave,  et  considérons 
un  filet  liquide  parlant  verticalement  du  sommet  de  la  portion  concave 
et  aboutissant  par  son  autre  extrémité,  dans  une  direction  également  ver- 
ticale ,  au  sommet  de  la  portion  convexe.  Ce  filet  aura  une  tendance  à 
l'écoulement  égale  au  poids  de  la  partie  de  sa  plus  longue  branche  com- 
prise entre  les  niveaux  des  deux  sommets  (§2);  mais  les  pressions  de* 
points  de  la  partie  devenue  convexe  de  la  surface  étant  augmentées,  et 
celles  des  points  de  la  partie  devenue  concave  étant,  au  contraire,  dimi- 
nuées (§  6),  il  en  résulte,  au  sommet  de  la  convexité,  une  force  égale,  en 
intensité,  à  la  différence  des  pressions  produites  aux  sommets  des  deux 
courbures,  et  qui  agit  pour  rétablir  l'égalité  de  niveau  des  deux  extré- 
mités du  filet.  Si  donc  les  courbures  convexe  et  concave  imprimées  par 
la  déformation  à  la  surface  sont  telles,  que  l'intensité  de  la  force  résultant 
du  la  différence  des  pressions  surpasse  la  tendance  du  filet  à  l'écoulement , 
la  surface  sera  ramenée  à  la  forme  plane.  Or,  la  pression  du  sommet  de 
la  portion  convexe  devenant  plus  grande,  et  celle  du  sommet  de  la  por- 
tion concave  devenant  plus  petite,  à  mesure  que  les  courbures  de  la  sur- 
face en  ces  points  augmentent,  l'excès  de  la  première  pression  sur  la 
seconde  croîtra  avec  ces  courbures;  et  comme  celles-ci,  pour  une  même 
différence  de  niveau  entre  les  deux  sommets ,  sont  évidemment  d'autant 
plus  fortes  que  la  surface  a  moins  d'étendue,  il  s'ensuit  que  la  force  résul- 
tant de  la  différence  des  pressions  sera  d'autant  plus  grande  que  le  diamètre 
du  tube  sera  plus  petit.  Par  conséquent,  pour  une  petite  différence  de 
niveau  aux  sommets  des  deux  courbures  de  la  surface,  il  existera  une 
grandeur  du  diamètre  du  tube  telle,  que  la  force  qui  agira  pour  rétablir 
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la  forme  plane  de  la  surface  sera  supérieure  à  la  tendance  à  l'écoulement  ; 
donc ,  dans  un  tube  dont  le  diamètre  n'excédera  pas  celte  grandeur,  l'équi- 
libre de  la  surface  plane  qui  termine  la  colonne  sera  stable. 

Ainsi,  la  suspension  de  la  colonne  s'explique  dans  le  cas  d'une  surface 
plane ,  et  lorsque  le  diamètre  du  tube  ne  dépasse  pas  une  certaine  gran- 
deur. Il  serait  difficile  de  prouver  de  même  à  priori  la  stabilité  de  l'équi- 
libre de  la  surface  libre  de  la  colonne  dans  le  cas  où  cette  surface  serait 
convexe  ou  concave;  mais  le  maintien  d'une  colonne  terminée  par  une 
surface  de  cette  nature  dans  un  tube  étroit  (§  5) ,  nous  autorise  à  admettre 
cette  stabilité. 

$  8.  On  voit  maintenant  d'une  manière  claire  quel  rôle  joue  la  pression 
atmosphérique  dans  le  phénomène  de  la  suspension  d'une  colonne  li- 
quide dans  un  tube  étroit  ;  cette  pression  soutient  le  poids  de  la  colonne, 
mats  à  la  condition  que  la  surface  libre  de  cette  dernière  soit  une  surface 
d'équilibre  stable  par  rapport  aux  pressions  qu'elle  exerce,  combinées  avec 
l'enet  résultant  des  différences  de  niveau  qu'elle  peut  présenter.  Si  l'équi- 
libre de  la  surface  est  instable,  la  colonne  s'écoulera  malgré  la  pression 
atmosphérique;  si  l'équilibre  de  la  surface  est,  au  contraire,  stable,  mais 
que  l'on  supprime  la  pression  atmosphérique,  le  liquide  tombera  tout 
d'une  pièce. 

Il  y  a  plus ,  c'est  que  la  pression  de  l'air  n'est  pas  indispensable  pour 
produire  la  suspension  de  la  colonne.  M.  Donny  a  fait  voir 1  que  la 
cohésion  des  liquides  est  bien  plus  considérable  qu'on  ne  le  croyait;  mais 
il  résulte  en  même  temps  de  ses  expériences  que  cette  cohésion,  ainsi  que 
l'adhérence  des  liquides  pour  les  solides,  ne  manifestent  leur  plein  effet, 
que  lorsque  les  liquides  sont  bien  purgés  d'air.  L'une  de  ces  expériences, 
par  exemple,  consiste  à  prendre  un  tube  de  verre  de  la  forme  d'un  grand 
manomètre  en  U,  dont  la  branche  fermée  et  une  petite  portion  de  la 
branche  ouverte  sont  remplies  d'acide  sulfurique  soigneusement  purgé 
d'air,  et  à  placer  cet  instrument  sous  le  récipient  de  la  machine  pneuma- 
tique :  le  liquide  continue  à  demeurer  suspendu  dans  la  branche  fermée 

1  Sur  la  cohésion  de»  liquide»  et  sur  leur  adhérence  aux  eorpt  solides.  (  Mémoire»  de  ( Académie, 
tome  XVH  d<*  Mém.  cour.  H  Mém.  de»  tav.  étrang.). 
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par  l'effet  de  sa  cohésion  et  de  son  adhérence  au  solide ,  lors  même  que 
la  pression  sur  la  surface  du  liquide  dans  la  branche  ouverte  est  réduite 
à  celle  qui  ferait  équilibre  à  une  colonne  de  cinq  millimètres  d'acide. 
Or,  on  doit  regarder  comme  bien  probable,  d'après  cela,  que,  si  l'on 
substituait  au  manomètre  ci-dessus  un  simple  tube  droit,  ouvert  inférieu- 
rement  comme  ceux  dont  il  s'agit  dans  notre  mémoire,  et  qu'on  rem- 
plaçât l'acide  sulfurique  par  de  l'eau  bien  purgée  d'air,  la  colonne  demeu- 
rerait également  suspendue,  quoique  le  tube  fût  placé  dans  le  vide.  C'est, 
en  effet,  ce  dont  je  me  suis  assuré  en  procédant  de  la  manière  suivante. 

§  9.  Le  tube  dont  j'ai  fait  usage  était  long  de  AA  centimètres  et  avait 
7  millimètres  de  diamètre  intérieur.  Après  l'avoir  bien  lavé  en  dedans, 
d'abord  à  l'acide  sulfurique  chaud,  puis  à  l'eau  distillée,  je  l'ai  rempli, 
jusqu'au  cinquième  environ  de  sa  longueur,  d'eau  distillée  que  j'y  ai  fait 
bouillir  à  plusieurs  reprises,  afin  d'en  dégager  l'air.  Je  me  servais,  à  cet 
effet,  de  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool.  Ayant  laissé  refroidir  celte 
première  quantité  de  liquide ,  j'en  ai  ajouté  une  seconde  à  peu  près  égale, 
que  j'ai  aussi  soumise  à  l'ébullition,  et  j'ai  continué  les  mêmes  opéra- 
tions jusqu'à  ce  que  la  portion  vide  du  tube  ne  fût  plus  que  de  trois  à 
quatre  centimètres.  Après  chaque  ébullition ,  j'avais  soin  de  frapper,  avec 
l'extrémité  fermée  du  tube  tenu  dans  une  position  verticale,  une  suite  de 
petits  coups  contre  une  table;  ces  secousses  augmentent  singulièrement 
le  dégagement  des  bulles  d'air,  ainsi  que  M.  Donny  l'avait  déjà  remarqué 
dans  ses  expériences.  Un  autre  fait  qui  s'accorde  également  avec  les  ob- 
servations de  ce  physicien ,  c'est  qu'à  mesure  que  la  purification  de  l'eau 
avançait,  l'ébullition  devenait  plus  difficile  et  se  manifestait  par  des  sou- 
bresauts quelquefois  si  violents,  qu'ils  devenaient  de  véritables  explosions, 
projetant  avec  force  une  partie  du  liquide  hors  du  tube.  Aussi,  lorsque  je 
voyais  les  soubresauts  de  la  quantité  d'eau  soumise  à  l'ébullition  com- 
mencer à  devenir  trop  forts,  j'avais  soin  de  ne  plus  chauffer  cette  quantité 
au  point  de  la  faire  bouillir. 

Les  choses  étant  dans  cet  état,  j'ai  adapté  à  l'orifice  du  tube,  au  moyen 
d'un  petit  tuyau  de  caoutchouc,  une  allonge  consistant  en  une  portion  de 
tube  de  même  diamètre  que  le  précédent,  ouverte  aux  deux  bouts,  et  au 
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milieu  de  laquelle  était  soufflée  une  boule  d'environ  quatre  centimètres  de 
diamètre.  Le  tuyau  de  caoutchouc  était  fortement  assujetti  par  plusieurs 
lours  de  ficelle.  Tout  ce  système  est  représenté  ligure  2.  Par  l'extrémité  libre 
de  l'allonge,  j'ai  versé  une  dernière  quantité  d'eau  distillée  de  manière 
à  remplir  la  portion  du  tube  restée  vide,  la  portion  inférieure  de  l'allonge 
et  une  partie  de  la  boule;  et  en  appliquant  la  flamme  de  la  lampe  un  peu 
au-dessous  du  tuyau  de  caoutchouc,  j'ai  fait  de  même  bouillir  la  quantité 
d'eau  dont  il  s'agit.  La  boule  de  l'allonge  avait  pour  objet  de  recevoir  le 
liquide  qui  pouvait  être  projeté  pendant  l'ébullition  de  la  dernière  quan- 
tité d'eau  versée  dans  le  tube ,  et  de  le  ramener  ensuite  dans  ce  dernier. 

Le  tube  se  trouvait  ainsi  rempli  d'eau  distillée  ayant  bouilli  plusieurs 
fois;  mais  pour  débarrasser  plus  complètement  cette  eau  de  Pair  qu'elle 
pouvait  encore  contenir,  je  lui  ai  fait  subir  une  nouvelle  ébullilion  dans 
le  vide  de  la  machine  pneumatique.  A  cet  effet,  je  l'ai  d'abord  chauffée 
assez  fortement  dans  toute  la  longueur  du  tube,  puis  j'ai  fixé  celui-ci  dans 
une  position  sensiblement  verticale,  l'allonge  étant  toujours  en  haut,  en 
le  serrant  en  deux  points  de  sa  longueur  entre  des  pinces  partant  de  la 
tige  d'un  support  ;  après  quoi ,  j'ai  placé  le  tout  sous  un  récipient  dont 
j'ai  extrait  l'air.  Lorsque  la  pression  est  devenue  assez  faible  pour  que 
l'eau  pût  entrer  en  ébullilion,  de  nombreuses  bulles  d'air  s'en  sont  dé- 
gagées, et  il  s'est  encore  produit  quelques  soubresauts;  j'ai  continué  à 
faire  le  vide  jusqu'à  ce  que  toute  apparition  de  bulles  eût  cessé.  J'ai  retiré 
alors  l'appareil  de  dessous  le  récipient,  et  j'ai  enlevé  avec  précaution 
l'allonge  en  coupant,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  la  moitié  inférieure 
du  tuyau  de  caoutchouc.  J'ai  obtenu  ainsi  le  tube  isolé  de  son  allonge  et 
encore  entièrement  rempli  d'eau  ;  la  surface  de  celle-ci  était  sensiblement 
plane.  J'ai  retourné  le  tube  de  manière  que  son  orifice  fût  en  bas,  opéra- 
tion qui,  avec  un  tube  de  ce  diamètre,  peut  se  faire  sans  de  grands  mé- 
nagements, et  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'appliquer  préalablement  un 
obturateur  sur  l'orifice.  Le  tube  étant  dans  cet  état,  je  l'ai  fixé  de  nou- 
veau à  son  support,  et  après  avoir  replacé  le  tout  sous  le  récipient,  j'ai 
fait  agir  la  machine  pneumatique.  Or,  la  colonne  est  demeurée  par- 
faitement suspendue,  bien  que  la  pression  se  réduisît,  pendant  1  action 
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prolongée  de  la  machine,  à  celle  d'une  colonne  de  mercure  de  huit  milli- 
mètres ou  d'une  colonne  d'eau  d'environ  onze  centimètres,  et  cela  malgré 
les  oscillations  imprimées  à  l'appareil  par  le  mouvement  des  pistons. 

11  est  inutile  de  faire  remarquer  que  la  faible  pression  qui  existait  en- 
core sous  le  récipient ,  devait  être  en  grande  partie  attribuée  à  la  tension 
de  la  vapeur  d'eau. 

§  10.  Nous  avons  vu  (§7)  que,  dans  le  cas  d'une  surface  plane  et 
horizontale,  l'équilibre  est  stable,  lorsque  le  diamètre  intérieur  du  tube 
est  tel,  que,  si  une  portion  de  la  surface  devient  légèrement  convexe  et 
l'autre  légèrement  concave,  l'excès  de  la  pression  du  sommet  de  la  con- 
vexité sur  celle  du  sommet  de  la  concavité  surpasse  la  force  avec  laquelle 
le  filet  qui  aboutit  verticalement  à  ces  deux  sommets  tend  à  s'écouler. 
Cela  étant,  puisqu'en  conservant  la  même  différence  de  niveau  et  en  aug- 
mentant le  diamètre  du  tube,  on  diminue  la  différence  des  pressions 
correspondantes  aux  sommets  des  deux  courbures,  il  s'ensuit  que,  dans 
ces  circonstances,  la  force  qui  agira  pour  rétablir  la  forme  plane  de  la 
surface  décroîtra ,  et  surpassera  d'une  moindre  quantité  la  tendance  à 
l'écoulement.  Supposons  donc  la  déformation  de  la  surface  ou  la  diffé- 
rence de  niveau  entre  les  sommets  des  deux  courbures  excessivement 
petite,  et  imaginons  que,  cette  différence  de  niveau  demeurant  constante, 
le  diamètre  du  tube  aille  graduellement  en  croissant  ;  on  atteindra  ainsi 
une  valeur  de  ce  diamètre  pour  laquelle  la  différence  des  deux  pressions 
sera  égale  à  la  tendance  à  l'écoulement.  Au  delà  de  ce  même  diamètre,  la 
différence  des  pressions  sera  moindre  que  la  tendance  à  l'écoulement,  et, 
par  conséquent,  l'équilibre  sera  instable  :  c'est-à-dire  qu'en  supposant  que 
la  surface  plane  éprouve  une  déformation  extrêmement  faible  de  la  nature 
de  celle  que  nous  avons  considérée,  celte  déformation,  au  lieu  de  s'ef- 
facer, ira,  au  contraire,  en  augmentant;  et  l'on  comprend  que  le  liquide 
s'écoulera  alors  par  la  partie  convexe,  tandis  que  l'air  entrera  par  la 
partie  concave. 

Nous  arrivons  donc  à  cette  conclusion  que,  lorsque  la  surface  libre  de 
la  colonne  liquide  est  plane  et  horizontale,  il  existe  un  diamètre  du  tube 
au  delà  duquel  l'équilibre  de  cette  surface  est  instable. 
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M.  Plateau  a  montré  1  que  la  surface  libre  d'une  masse  liquide  sup- 
posée absolument  dépourvue  de  pesanteur,  pouvait,  dans  certains  cas, 
être  instable,  bien  que  satisfaisant  toujours  à  la  condition  de  l'équilibre. 
Le  phénomène  dont  nous  nous  occupons  présente,  comme  on  voit,  un  cas 
analogue  relativement  à  la  surface  libre  d'un  liquide  pesant. 

Nous  avons  admis  que  le  genre  de  déformation  qui  amène  la  rupture 
de  l'équilibre  ne  consiste  que  dans  la  production  d'une  seule  convexité 
et  d'une  seule  concavité.  C'est,  en  effet,  ce  que  l'expérience  tend  à  con- 
Jirmer,  ainsi  que  nous  le  ferons  voir  dans  la  seconde  partie  de  ce  travail. 

§  1 1.  Il  est  maintenant  facile  d'expliquer  pourquoi  une  colonne  liquide 
se  maintient  suspendue  dans  un  tube  d'un  grand  diamètre,  lorsqu'un  disque 
de  papier  est  appliqué  sur  l'ouverture  de  ce  tube  (§  1  )  :  c'est,  non  parce 
que  la  présence  de  ce  disque  empêche  l'air  d'agir  immédiatement  sur 
la  surface  liquide  et  de  la  diviser,  comme  on  a  l'habitude  de  le  dire; 
mais  parce  que  la  tendance  à  l'écoulement  due  à  une  petite  imperfection 
de  la  forme  plane  de  la  surface  liquide  avec  laquelle  le  papier  est  en 
contact,  constitue  une  force  trop  faible  pour  vaincre  la  rigidité  de  ce  même 
papier;  de  sorte  qu'alors  la  pression  atmosphérique  peut  maintenir  le 
disque  contre  l'ouverture  et  soutenir  ainsi  toute  la  masse  du  liquide. 

§  12.  La  suspension  d'une  colonne  liquide  dans  un  tube  étroit  lorsque 
la  surface  libre  est  convexe  ou  concave,  autorise  à  regarder  comme  stable 
l'équilibre  d'une  surface  de  cette  nature.  Il  serait  difficile  de  faire  voir  à 
priori  qu'il  existe  aussi ,  dans  ce  cas ,  une  limite  à  la  stabilité  ;  mais  l'im- 
possibilité de  soutenir,  dans  un  tube  large,  une  colonne  terminée  par  une 
semblable  surface,  nous  conduit,  par  analogie,  à  admettre  également  l'exis- 
tence de  cette  limite.  On  doit  regarder  comme  probable  que  le  diamètre 
qui  correspond  à  la  limite  de  la  stabilité  n'est  pas  le  même  pour  les  sur- 
faces plaue,  convexe  et  concave;  et  qu'à  l'égard  de  ces  deux  dernières,  le 
diamètre  limite  varie  aussi  avec  la  hauteur  du  sommet  de  la  courbure, 
c'est-à-dire  avec  la  distance  verticale  comprise  entre  ce  sommet  et  le  plan 
de  l'orifice  du  tube. 

•  Recherches  expérimentales  et  théoriques  nnr  tes  jijures  <f équilibre  d'tme  masse  liquide  sans 
ixsauteur,  deuxième  série.  $  4i,  «  et  40  (Mém.  de  lAcad.,  t.  XXtlI). 
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§  13.  Les  considérations  précédentes  montrent  que  1  équilibre  de  la 
surlace  libre  d'un  liquide  suspendu  dans  un  tube,  diflère  essentiellement 
de  celui  que  présenterait  la  surface  de  ce  même  liquide,  si  le  tube  était 
retourné  de  manière  à  avoir  son  oriûce  en  haut.  Lorsque  l'orifice  du  tube 
est  en  haut,  les  forces  capillaires  et  la  pesanteur  agissent  dans  le  même  sens 
pour  maintenir  l'équilibre  de  la  surface  liquide  ;  cet  équilibre  est  donc 
toujours  stable ,  quel  que  soit  le  diamètre  du  tube.  Lorsque  l'orifice  du 
tube  est  en  bas,  les  forces  capillaires  agissent  encore  pour  maintenir 
l'équilibre  de  la  surface  liquide,  mais  la  pesanteur  tend,  au  contraire,  à 
le  rompre;  et  de  là  une  limitation  à  la  stabilité  de  cet  équilibre. 

§  14.  Dans  tout  ce  que  j'ai  exposé  jusqu'ici,  je  n'ai  point  parlé  de 
l'adhérence  du  liquide  à  la  paroi  intérieure  du  tube;  mais  on  comprend 
que  j'ai  supposé  l'existence  de  celle  force  :  car  elle  est  évidemment  néces- 
saire pour  que  le  liquide  puisse  présenter  une  surface  plane  ou  concave. 
J'examinerai ,  dans  la  seconde  partie  de  ce  travail ,  le  cas  des  liquides  qui 
ne  mouillent  point  la  paroi  intérieure  du  tube. 

§  15.  Notre  théorie  conduit  à  une  première  conséquence  remarquable  : 
c'est  que  le  diamètre  limite  correspondant  à  une  surface  libre  d'espèce 
donnée  doit  varier  avec  la  nature  du  liquide.  En  effet,  d'une  part,  la  ten- 
dance de  chaque  filet  à  l'écoulement  dépend  de  la  densité  du  liquide;  et, 
d'une  autre  part ,  la  pression  qui  fait  équilibre  à  celle  tendance  dépend 
de  l'intensité  de  l'allraclion  moléculaire  propre  du  liquide  :  or,  la  densité 
et  l'attraction  mutuelle  des  molécules  changent  nécessairement  d'un  liquide 
à  un  autre. 

Cette  première  conséquence  en  entraine  uue  seconde  :  c'est  qu'il  doit 
exister  une  relation  entre  le  diamètre  limite  et  la  hauteur  à  laquelle  le 
liquide  s'élève  dans  un  tube  capillaire  d'un  diamètre  donné  ;  car  cette 
hauteur  est  également  liée  à  la  densité  du  liquide  et  à  l'intensité  de  l'at- 
traction de  ses  molécules. 

» 

§  16.  J'ai  cherché  à  me  faire,  à  l'aide  de  l'expérience,  une  première 
idée  à  l'égard  des  diamètres  limites  pour  le  cas  de  l'eau  distillée,  en  fai- 
sant usage  du  procédé  que  j'ai  décrit  aux  §§  3  et  4.  On  se  rappelle  que 
ce  procédé  consiste  à  fixer  verticalement  le  tube  qui  contient  la  colonne 
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liquide,  pendant  que  son  orifice  plonge  dans  l'eau  d'un  vase  placé  sur  un 
support;  à  rendre  le  bord  de  cet  oriûce  sensiblement  horizontal,  et  à 
abaisser  ensuite  le  support  jusqu'à  ce  que  la  colonne  liquide  se  sépare 
de  l'eau  du  vase.  Aûn  de  mieux  régler  le  mouvement  et  de  l'arrêter  à  vo- 
lonté, sans  imprimer  de  trop  fortes  secousses  à  l'eau  du  vase,  je  me  suis 
servi  d'un  support  dont  l'abaissement  ou  l'exhaussement  était  produit  par 
un  mouvement  à  crémaillère;  je  pouvais  observer  ainsi  avec  la  plus  grande 
facilité  toutes  les  phases  du  phénomène.  Le  vase  dont  j'ai  fait  usage  était 
cylindrique;  et  pour  rendre  horizontal  le  bord  de  l'orifice  du  tube,  je 
plaçais  l'œil  à  la  hauteur  du  niveau  du  liquide  dans  le  vase;  alors  j'abais- 
sais ou  j'élevais  le  support,  et  j'inclinais  convenablement  le  tube  à  l'aide 
des  vis  calantes  dont  est  muni  le  pied  de  la  tige  qui  le  porte,  jusqu'à  ce  que 
le  bord  de  l'orifice  me  parût  coïncider  avec  le  plan  de  la  surface  du  liquide; 
puis  je  répétais  cette  même  opération  en  regardant  dans  une  direction 
perpendiculaire  à  la  première,  et  je  parvenais  ainsi ,  après  quelques  tâton- 
nements, à  obtenir  une  coïncidence  parfaite  entre  le  plan  de  l'oriGce  et 
celui  du  liquide.  Je  dois  encore  ajouter  que  les  tubes  de  verre  employés 
ont  été  soigneusement  lavés  d'abord  avec  une  dissolution  concentrée  de 
potasse  caustique,  et  ensuite  à  l'eau  distillée;  cette  précaution  a  été  éga- 
lement prise  pour  toutes  les  expériences  du  mémoire. 

§  17.  Voici  maintenant  ce  que  l'on  remarque  et  les  résullals  auxquels 
on  arrive  en  abaissant  très-lentement  le  support. 

Lorsque  le  niveau  de  l'eau  du  vase  est  parvenu  au-dessous  de  l'orifice, 
une  portion  de  celte  eau  demeure  encore  suspendue  au  tube,  et  établit  la 
continuité  entre  le  liquide  renfermé  dans  ce  dernier  et  celui  du  vase;  en 
d'autres  termes,  la  surface  de  l'eau  du  vase  se  relève  jusqu'au  bord  du 
tube  en  présentant  une  figure  de  révolution  dont  la  ligne  méridienne  est 
concave  et  aboutit  au  bord  extérieur  de  l'orifice  par  un  élément  vertical. 
La  figure  5  offre  une  coupe  méridienne  du  système. 

Lorsqu'on  continue  à  abaisser  le  supporl,  la  portion  d'eau  dont  il  s'agit 
commence  bientôt  à  s'étrangler,  et  l'étranglement  s'amincit  ensuite  d'une 
manière  graduelle  à  mesure  que  l'abaissement  augmente  {fig.  4.);  enfin, 
si  le  diamètre  intérieur  du  tube  ne  dépasse  pas  12,5  millimètres,  il  arrive 
Tome  XXVI.  3 
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un  instant  où  sans  descendre  le  support  davantage  letranglenicnt  con- 
tinue spontanément  à  s  amincir  et  finit  par  se  rompre  :  dans  ce  cas,  la 
colonue  demeure  suspendue  dans  le  tube,  et  quand  le  diamètre  intérieur 
de  celui-ci  est  suffisant,  quand  il  est ,  par  exemple ,  d'une  dizaine  de  milli- 
mètres, la  surface  libre  est  fortement  concave. 

La  ligure  5  représente,  toujours  en  coupe  méridienne,  pour  un  tube 
de  11,5  millimètres  de  diamètre  intérieur,  rélrauglcment  à  l'instant  où 
son  amincissement  spontané  commence,  et  la  figure  0 ,  la  surface  libre  de 
la  colonne  suspendue. 

Si  le  diamètre  intérieur  du  tube  est  plus  grand  que  11,5  millimètres, 
mais  ne  dépasse  pas  1:2,5  millimètres,  la  rupture  spontanée  a  également 
lieu  comme  ci-dessus;  seulement  en  même  temps  qu'elle  s'effectue,  une 
bulle  d'air  s'introduit  dans  le  tube,  et  change,  par  sa  présence,  la  forme 
de  la  surface  libre  de  la  colonue  encore  suspendue;  celte  surface  est  alors 
ordinairement  convexe. 

Je  n'ai  pu  parvenir,  par  la  méthode  précédente,  à  maintenir  l'eau 
dans  un  tube  dont  le  diamètre  intérieur  dépassait  12,5  millimètres;  avant 
que  l'étranglement  ait  acquis,  pour  un  semblable  tube,  l'amincissement 
correspondant  à  sa  rupture  spontanée,  toute  la  colonne  s'écoule. 

$  18.  Bien  qu'un  diamètre  intérieur  de  12,5  millimètres  soit  déjà 
considérable,  cependant  on  ne  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que, 
dans  un  tube  d'un  diamètre  plus  grand,  la  colonne  d'eau  ne  puisse  plus 
présenter  une  surface  libre  dans  un  état  d'équilibre  stable,  et,  par  con- 
séquent, demeurer  suspendue.  Et,  en  eflet,  si,  après  avoir  rendu  le  bord 
de  l'orifice  horizontal,  on  retire  le  support  en  soutenant  le  vase  avec  la 
main,  puis  que  l'on  descende  celui-ci  avec  rapidité,  on  parvient  à  obtenir 
la  suspension  de  la  colonne  dans  des  tubes  de  plus  grand  diamètre;  et 
j'ai  pu  aller  ainsi  jusqu'à  un  diamètre  intérieur  de  1G  millimètres.  Avec 
ce  dernier,  la  surface  libre  était  convexe,  du  moins  dans  sa  partie  infé- 
rieure; elle  s'appuyait  sur  le  bord  extérieur  de  l'orifice,  et  sa  ligne  méri- 
dienne changeait  de  courbure  cl  devenait  concave  en  approchant  de  ce 
bord ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  ligure  7.  Maintenant,  le  diamètre 
extérieur  du  tube  était  de  17  millimètres,  et  puisque  la  surface  libre 


Digitized  by  Google 


DE  L'ÉQUILIBRE  DES  LIQUIDES. 


19 


partait  du  bord  extérieur  de  l'orifice,  il  s'ensuit  que  l'équilibre  est  encore 
stable  avec  une  surface  libre  de  17  millimètres  de  diamètre,  et  que,  par 
conséquent,  si  l'on  pouvait  se  procurer  un  tube  ayant  ce  même  diamètre 
à  l'intérieur,  mais  dont  les  parois  fussent  excessivement  minces,  du  moins 
à  l'orifice,  on  y  obtiendrait  de  même,  par  la  méthode  ci-dessus,  la  sus- 
pension de  la  colonne. 

Malgré  de  nombreux  essais,  je  n'ai  pu  maintenir  l'eau  dans  un  tube  de 
17  millimètres  de  diamètre  intérieur,  et  dont  le  diamètre  extérieur  était 
de  18  millimètres. 

Daus  le  tube  de  17  millimètres  de  diamètre  extérieur  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  l'équilibre  de  la  surface  qui  termine  la  colonne  d'eau  est  encore 
très-stable.  En  effet,  on  peut,  sans  déterminer  l'écoulement  du  liquide, 
frapper  assez  fortement  avec  le  doigt  contre  le  bout  fermé  du  tube,  ou  bien 
incliner  ce  dernier  d'environ  cinq  degrés  à  l'aide  des  vis  calantes  de  son 
support.  Il  y  a  plus,  on  peut  impunément  introduire  de  bas  en  haut  dans 
l'eau  de  la  colonne  un  fil  de  cuivre  ayant  jusqu'à  trois  millimètres  d'épais- 
seur, et  l'y  agiter  en  tous  sens.  On  doit  conclure  de  là  que  le  plus  grand 
diamètre  pour  lequel  la  colonne  d'eau  puisse  se  maintenir,  est  encore  nota- 
blement supérieur  à  17  millimètres. 

§  10.  La  suspension  du  liquide  pouvant  avoir  lieu  avec  une  surface 
libre  convexe,  plane  ou  concave  (§  o),  il  fallait,  avant  de  chercher  les 
moyens  d'approcher  davantage  du  diamètre  limite  ci-dessus,  essayer  de 
découvrir  auquel  de  ces  trois  genres  <t<  surface  il  doit  correspondre.  Dans 
l'examen  de  cette  question ,  nous  supposerons  d'abord  que  les  parois  du 
tube  sont  excessivement  minces  à  l'orifice,  afin  de  pouvoir  considérer  les 
surfaces  convexes  et  concaves  et  la  surface  plane  relatives  à  un  même  orifice 
comme  s'appuyant  toujours  sur  la  même  circonférence.  Ceci  convenu ,  on 
doit  regarder  à  priori  comme  probable  que  c'est  à  la  surface  plane  qu'ap- 
partient cette  propriété  de  donner,  pour  le  diamètre  qui  constitue  la  limite 
de  la  stabilité,  la  plus  grande  valeur  possible.  En  effet,  dans  le  cas  d'une 
semblable  surface,  la  tendance  à  la  rupture  de  l'équilibre  ne  peut  pro- 
venir que  de  ce  que  cotte  surface  n'est  point  parfaitement  plane,  ou  ae 
ce  qu'elle  a  subi  une  déformation;  tandis  que,  dans  le  cas  d'une  surface 
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convexe,  le  poids  du  liquide  suspendu  au-dessous  du  plan  de  l'orifice 
constitue  déjà  par  lui-même,  et  indépendamment  des  déformations,  une 
tendance  à  l'écoulement,  et  qu'il  en  est  de  même,  pour  une  surface  con- 
cave, du  poids  de  la  portion  de  liquide  comprise  entre  le  plan  de  l'orifice 
et  un  plan  parallèle  mené  par  le  sommet  de  la  concavité.  Or,  de  là  résulte 
que  la  surface  plane  doit  vraisemblablement  offrir  plus  de  stabilité  que 
les  surfaces  convexes  et  concaves;  et,  s'il  en  est  réellement  ainsi ,  elle 
soutiendra  encore  la  colonne  avec  un  diamètre  pour  lequel  une  surface 
convexe  ou  concave  ne  pourrait  plus  le  faire. 

§  20.  Un  premier  moyen  indirect  s'est  présenté  à  moi  pour  soumettre 
ces  conclusions  à  une  épreuve  expérimentale.  Supposons  une  colonne 
d'eau  suspendue,  au  moyen  du  procédé  du  $  16,  dans  un  tube  dont 
l'orifice  ait  un  diamètre  inférieur  à  17  millimètres,  et  terminée  par 
une  surface  convexe  ;  imaginons  que  le  tube  soit  fermé  en  haut  par  un 
piston.  En  faisant  descendre  celui-ci  avec  lenteur,  la  surface  libre  de  la 
colonne  deviendra  évidemment  de  plus  en  plus  convexe,  ou,  en  d'autres 
termes,  ira  en  s'éloignant  de  plus  en  plus  de  la  forme  plane;  si  donc 
cette  dernière  forme  est  en  réalité  la  plus  stable,  on  doit  présumer  que 
la  stabilité  de  la  surface  ira  alors  en  décroissant,  de  sorte  qu'on  arrivera 
à  un  point  où  l'équilibre  sera  rompu.  En  faisant,  au  contraire,  monter 
graduellement  le  piston,  la  convexité  ira  en  diminuant,  puis  la  surface 
deviendra  plane ,  puis  elle  passera  à  la  forme  concave ,  et  la  stabilité  dé- 
croissant de  nouveau  à  mesure  que  la  concavité  augmente ,  on  devra  égale- 
ment atteindre  un  point  ou  l'équilibre  sera  détruit. 

L'expérience  a  pleinement  vérifié  ces  prévisions.  Le  tube  dont  j'ai  fait 
usage  avait  10,5  millimètres  de  diamètre  intérieur;  les  parois  n'en  étaient 
point  amincies  à  l'orifice  (g  19);  mais,  comme  nous  le  verrons,  cette  cir- 
constance n'a  pas  influé  sur  le  résultat.  Ce  tube  était  hermétiquement 
fermé  en  haut  par  un  bouchon  de  liège,  à  travers  lequel  passait,  dans  la 
direction  de  l'axe  du  tube,  une  vis  en  cuivre  longue  de  huit  à  neuf  cen- 
timètres et  épaisse  de  trois  millimètres.  Lorsque  je  tournais  celte  vis 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  elle  pénétrait  plus  avant  ou  moins  avant 
dans  le  tube,  et  devait  déplacer  ainsi  une  quantité  plus  grande  ou  plus 
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petite  de  liquide;  ces  opérations  équivalaient  donc  à  l'abaissement  ou  à 
l'élévation  du  piston  considéré  ci-dessus  ;  mais  elles  offraient  l'avantage  de 
pouvoir  être  effectuées  avec  toute  la  lenteur  et  la  précision  désirables. 

La  colonne  d'eau  suspendue  dans  le  tube  présentait  une  surface  convexe 
qui,  avant  que  la  vis  eût  agi,  partait  du  bord  extérieur  de  l'orifice.  En 
faisant  descendre  la  vis  avec  précaution,  je  me  suis  assuré  que  la  con- 
vexité augmentait  en  effet;  mais  bientôt  la  ligne  méridienne  de  la  surface  a 
commencé  à  devenir  concave  vers  ses  extrémités;  puis  le  liquide  s'est 
retiré  du  bord  extérieur  de  l'orifice  de  manière  que  la  surface  s'appuyât 
sur  le  bord  intérieur  :  à  partir  de  ce  moment,  les  choses  se  sont  passées 
comme  si  les  parois  de  l'orifice  avaient  été  infiniment  minces.  Lorsque  je 
continuais  à  faire  descendre  la  vis,  la  convexité  de  la  partie  inférieure  de 
la  surface  a  encore  augmenté  jusqu'à  un  certain  point  au  delà  duquel 
l'équilibre  s'est  rompu.  En  rétablissant  la  colonne  et  faisant  ensuite  mon- 
ter, au  contraire,  la  vis,  j'ai  également  constaté  que  la  convexité  dimi- 
nuait, que  la  surface  passait  à  la  forme  plane,  puis  quelle  devenait  con- 
cave, et  qu'enfin,  pour  un  certain  degré  de  concavité,  l'équilibre  était  de 
nouveau  rompu. 

La  flèche  de  l'arc  méridien,  ou,  en  d'autres  termes,  la  distance  com- 
prise entre  le  sommet  de  la  surface  et  le  plan  de  l'orifice,  m'a  paru  avoir 
sensiblement  la  même  valeur  à  l'égard  des  surfaces  convexe  et  concave 
auxquelles  correspondait  la  rupture  de  l'équilibre;  la  valeur  dont  il  s'agit 
était  d'environ  sept  millimètres.  Cette  égalité  vient  encore  à  l'appui  des 
considérations  exposées  plus  haut,  puisque  la  surface  plane  paraît  se 
trouver,  dans  un  même  tube,  également  distante  des  deux  limites  pour 
lesquelles  l'équilibre  cesse  de  se  maintenir. 

g  2i.  Ces  premiers  résultats  fournissent  un  autre  moyen  de  vérifier, 
d'une  manière  plus  concluante,  notre  principe  relatif  à  la  surface  plane. 
Sapposous  une  colonne  liquide  suspendue  dans  un  tube  et  terminée  par 
une  surface  convexe  ;  si  l'on  augmente  graduellement  cette  convexité,  et 
par  suite  la  flèche  de  l'arc  méridien ,  on  finira,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  par  déterminer  la  rupture  de  l'équilibre.  Pour  simplifier  le  langage, 
nous  nommerons  flèche  de  rupture,  celle  qui  appartient  à  la  surface  à  cet 
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instant.  Si  le  lube  est  très-étroit,  et  qu'en  outre,  ses  parois  soient  excessi- 
vement minces,  du  moins  à  l'orifice,  la  flèche  de  rupture  sera  évidemment 
très-petite  :  car  une  base  aussi  minime  ne  pourra  tenir  suspendue  qu'une 
très-faible  quantité  de  liquide;  et  l'on  comprend  que  si  l'on  fait  décroître 
encore  le  diamètre  de  l'orifice  jusqu'à  le  rendre  nul,  la  flèche  de  rupture 
décroîtra  également  jusqu'à  zéro.  D'une  autre  part,  si  avec  le  plus  grand 
diamètre  limite  la  surface  ne  peut  réellement  qu'être  plane,  la  flèche  de 
rupture  correspondant  à  ce  plus  grand  diamètre  sera  encore  nulle.  Cela 
posé,  puisque  le  résultat  de  l'expérience  précédente  (§  20)  montre  que, 
pour  un  diamètre  compris  entre  ces  deux  extrêmes,  lallèche  de  rupture 
prend  une  valeur  finie,  on  doit  penser  que  si  l'on  augmente  le  diamètre 
du  lube  à  partir  de  zéro,  la  flèche  de  rupture,  d'abord  nulle,  ira  en  crois- 
sant jusqu'à  un  certain  maximum ,  pour  décroître  et  s'annuler  de  nouveau, 
lorsque  le  diamètre  aura  atteint  sa  valeur  limite. 

Quant  à  la  flèche  de  rupture  de  la  surface  concave,  les  mêmes  consi- 
dérations conduisent  à  admettre  qu'elle  ira  également  en  convergeant  vers 
zéro,  lorsque  le  diamètre  du  tube  approchera  de  sa  valeur  limite;  mais 
on  ne  voit  pas  aussi  bien  qu'elle  devra  de  même  avoir  une  valeur  très-petite 
pour  un  diamètre  très-petit,  et  présenter,  par  conséquent,  un  maximum  : 
c'est  à  l'expérience  d'en  décider. 

§  22.  J'ai  essayé  ce  système  d'expériences  avec  six  tubes  de  diamètres 
différents.  Pour  les  deux  plus  étroits  d'entre  eux,  la  surface  liquide  con- 
vexe, considérée  à  l'instant  de  la  rupture,  partait  du  bord  extérieur,  et 
pour  les  quatre  autres,  elle  partait  du  bord  intérieur.  Comme  la  surface 
concave  part  toujours  nécessairement  du  bord  intérieur,  il  en  résulte 
que,  dans  ces  quatre  derniers  tubes,  les  surfaces  convexe  et  concave  s'ap- 
puyaient sur  le  même  bord,  et  que,  par  conséquent,  le  diamètre  qu'il 
fallait  mesurer  était  le  diamètre  intérieur  :  quant  aux  deux  premiers 
tubes,  je  dirai  plus  loin  pourquoi  je  n'avais  pas  à  tenir  compte  des  sur- 
faces concaves;  je  n'ai  donc  mesuré,  dans  ces  tubes,  que  le  diamètre 
extérieur,  puisque  c'était  sur  le  bord  extérieur  que  s'appuyait  la  surface 
convexe. 

£  23.  Avant  de  rapporter  les  résultats  des  expériences,  je  vais  rendre 
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compte  tic  la  manière  dont  celles-ci  ont  été  faites  et  «les  précautions  que 
j'ai  dû  prendre  pour  en  assurer  la  réussite. 

D'abord ,  j'ai  mesuré  les  diamètres  intérieurs  ou  extérieurs  des  orifices 
des  tubes  à  l'aide  d'un  calhétomètre  dont  le  vernier  permettait  d'apprécier 
des  vingtièmes  de  millimètre.  Comme  il  est  rare  que  les  orifices  des  tubes 
de  verre  soient  rigoureusement  circulaires,  j'ai  mesuré,  pour  chaque 
orifice,  deux  diamètres  suivant  des  directions  rectangulaires  :  dans  quatre 
tubes,  la  différence  de  ces  deux  diamètres  a  été  moindre  qu'un  dixième 
de  millimètre,  et  j'ai  pris  leur  moyenne  pour  le  diamètre  réel  de  l'orifice: 
dans  les  deux  autres  tubes,  la  différence  dont  il  s'agit  dépassant  un 
dixième  de  millimètre,  j'ai  mesuré  les  diamètres  dans  deux  nouvelles  di- 
rections rectangulaires  et  faisant  avec  les  premières  un  angle  de  4ow;  la 
moyenne  des  quatre  valeurs  ainsi  obtenues  pour  chacun  de  ces  derniers 
tubes  a  été  prise  alors  pour  le  diamètre  réel  de  l'orifice. 

Dans  l'expérience  rapportée  au  g  20,  le  tube  était  entièrement  rempli 
d'eau ,  de  sorte  que  la  vis  plongeait  dans  le  liquide.  Celte  manière  d'o- 
pérer présente  deux  inconvénients  :  le  premier  consiste  en  ce  que  les 
mouvements  de  la  vis  ayant  lieu  dans  l'eau,  peuvent  y  produire  des  ébran- 
lements assez  forts  pour  déterminer  la  rupture  de  l'équilibre  avant  que 
la  flèche  ail  atteint  son  maximum  réel;  le  second,  c'est  que  de  pelites  par- 
celles de  la  substance  du  bouchon  demeurant  intercalées  entre  les  spires 
de  la  vis,  ces  parcelles  s'en  détachent  ensuite,  quand  la  vis  s'élève  ou 
s'abaisse ,  descendent  dans  le  liquide,  viennent  se  poser  sur  la  surface 
inférieure  de  la  colonne,  et  constituent  ainsi  une  cause  de  rupture  de 
l'équilibre. 

J'ai  obvié  aux  deux  inconvénients  que  je  viens  de  signaler  en  laissant 
dans  le  tube  une  quantité  d'air  telle,  que,  lorsque  ce  tube  est  convena- 
blement disposé  pour  l'expérience,  la  vis  fût  plongée  dans  ce  gaz,  et  que. 
pendant  loute  la  marche  de  l'expérience,  son  extrémité  inférieure  ne  pût 
jamais  atteindre  le  liquide;  de  celle  manière,  quand  je  faisais  descendre 
ou  monter  la  vis,  elle  déplaçait  une  plus  grande  ou  une  plus  petite  quan- 
tité d'air  au  lieu  de  liquide,  ce  qui  produisait  également  un  changement 
dans  le  degré  de  courbure  de  la  surface  libre  inférieure  de  la  colonne. 
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Dans  celte  disposition  de  l'expérience,  la  colonne  liquide  présentait, 
comme  on  voit,  deux  surfaces  libres,  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure; 
mais  il  ne  pouvait  en  résulter  aucune  modification  dans  la  nature  de  cette 
dernière  ni  dans  les  conditions  de  son  équilibre.  C'est,  en  effet,  ce  que 
l'on  doit  conclure  des  considérations  exposées  dans  le  §  6  relativement  à 
cet  équilibre,  considérations  qui  sont  entièrement  indépendantes  de  l'exis- 
tence ou  de  la  non-existence  d'une  surface  libre  supérieure.  Si  l'on  con- 
servait quelque  doute,  je  ferais  remarquer,  en  outre,  que,  lorsque  l'é- 
quilibre est  établi,  on  peut, sans  altérer  celui-ci,  solidifier  par  la  pensée, 
dans  l'intérieur  de  la  colonne,  une  couche  perpendiculaire  à  l'axe  du 
tube;  et  dès  lors  il  devient  évident  que  les  conditions  de  l'équilibre  de 
toute  la  portion  du  liquide  située  au-dessous  de  celte  couche  sont  absolu- 
ment indépendantes  de  ce  qui  se  trouve  au-dessus. 

Or,  d'une  part,  les  mouvements  de  la  vis  s'effecluant  dans  l'air,  ne  déter- 
minaient plus  dans  le  liquide  les  ébranlements  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et, 
d'une  autre  part,  les  parcelles  de  liège  qui  tombaient  de  la  vis,  se  dépo- 
saient à  la  surface  supérieure  de  la  colonne  et  y  restaient  flottantes. 

La  présence  de  l'air  dans  le  tube  a  nécessité  une  nouvelle  précaution. 
Chaque  fois  que  l'on  vient  à  prendre  en  main  la  tète  de  la  vis  pour  la 
faire  tourner,  la  chaleur  de  la  main  se  transmet,  par  le  métal,  à  l'air  du 
tube,  et  y  détermine  une  dilatation  d'autant  plus  prononcée  que  le  con- 
tact a  duré  plus  longtemps;  et  lorsqu'on  cesse  de  toucher  la  vis,  cette 
dilatation  est  suivie  d'une  contraction.  Pour  éviter  ces  effets,  j'adaptais 
à  la  tête  de  la  vis  l'une  des  extrémités  d'un  tube  horizontal  en  verre  long 
de  12  centimètres.  A  celle  fin,  la  lète  de  la  vis  était  percée  transversale- 
ment d'un  trou  d'environ  trois  millimètres  de  diamètre ,  et  le  tube  hori- 
zontal était  terminé  par  une  petite  tige  en  cuivre  que  j'introduisais  dans 
ce  trou.  C'est  en  appliquant  le  doigt  à  l'autre  extrémité  du  tube  dont  il 
s'agit  que  je  faisais  tourner  la  vis. 

Lorsque  le  tube  que  je  voulais  employer  avait  un  diamètre  intérieur 
trop  petit  pour  que  ce  même  lube  pût  recevoir  un  bouchon  muni  d'une 
vis,  je  le  soudais  à  l'une  des  extrémités  d'une  portion  de  lube  plus  large, 
et  j'adaptais  alors  le  bouchon  à  l'autre  extrémité  de  celle-ci. 
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§  24.  Voici  maintenant  cumulent  je  procédais.  Lorsque  je  voulais  me* 
surer  la  flèche  de  rupture  correspondant  à  une  surface  convexe,  je  com- 
mençais par  faire  en  sorte  que  l'extrémité  de  la  vis  ne  sortît  du  bouchon, 
dans  l'intérieur  du  tube ,  que  d'une  quantité  très-petite  ;  je  versais  dans  le 
tube  de  l'eau  distillée  jusqu'à  environ  cinq  centimètres  de  l'orifice;  puis 
j'achevais  l'opération  préparatoire ,  y  compris  l'abaissement  du  vase  cy- 
lindrique, par  les  procédés  indiqués  dans  les  4  et  16;  seulement, 
avant  d'abaisser  le  vase ,  j'adaptais  à  la  téte  de  la  vis  le  tube  horizontal 
dont  j'ai  parlé  plus  haut.  J'effectuais  l'abaissement  du  vase  cylindrique 
d'une  manière  rapide,  de  sorte  que  la  surface  libre  inférieure  était  tou- 
jours convexe  (§  5).  La  suspension  étant  produite,  je  rendais  le  fil  hori- 
zontal de  la  lunette  du  cathétomètre  tangent  extérieurement  à  l'image  du 
sommet  de  la  surface  liquide.  Alors ,  comme  l'équilibre  de  température 
n'était  pas  encore  en  général  bien  établi,  je  voyais  le  sommet  de  la  surface 
s'élever  pendant  quelque  temps ,  et  je  faisais  suivre  ce  mouvement  par  la 
lunette.  Quand  il  avait  complètement  cessé,  je  faisais  tourner  la  vis  avec 
précaution  d'une  petite  fraction  de  tour  dans  le  sens  qui  la  faisait  des- 
cendre, et  je  déterminais  ainsi  un  petit  accroissement  de  la  flèche  de  la 
surface;  je  rétablissais  la  coïncidence  du  fil  de  la  lunette  avec  l'image  du 
sommet  de  cette  surface,  et  j'attendais  quelques  instants  pour  m'assurer 
que  l'équilibre  de  température  n'avait  pas  été  troublé.  Je  tournais  ensuite 
de  nouveau  un  peu  la  vis  dans  le  même  sens;  je  rétablissais  la  coïnci- 
dence; j'attendais  de  nouveau  quelques  instants:  et  je  continuais  la  même 
série  d'opérations  jusqu'à  ce  que  la  rupture  de  l'équilibre  de  la  surface 
eût  lieu.  J'annotais  alors  le  point  de  l'échelle  du  cathétomètre  auquel 
correspondait  le  zéro  du  vernier;  je  faisais  ensuite  coïncider  le  fil  avec 
l'image  du  bord  de  l'orifice  du  tube,  en  ayant  soin,  bien  entendu ,  que 
cette  coïncidence  eût  lieu  du  même  côté  du  fil  que  la  tangence  avec  le 
sommet  de  l'image  de  la  surface  liquide;  enfin,  j'annotais  également  l'in- 
dication correspondante  de  l'échelle.  La  différence  entre  les  deux  nombres 
ainsi  obtenus  me  donnait  la  valeur  de  la  flèche  de  rupture. 

Je  procédais  de  la  même  manière  dans  le  cas  d'une  surface  concave; 
seulement,  avant  de  commencer  les  opérations,  j'enfonçais  la  vis  d'une 
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quantité  suffisante  pour  que  son  extrémité  ne  pût,  pendant  toute  la  marche 
de  l'expérience,  rentrer  dans  le  bouchon.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter 
qu'en  outre,  les  mouvements  que  je  donnais  à  la  vis  étaient  de  sens  con- 
traire à  ceux  du  cas  précédent. 

§  25.  Il  est  à  remarquer  que  la  rupture  de  l'équilibre  de  la  surface  ne 
détermine  pas  toujours  l'écoulement  de  la  colonne  liquide.  Cet  écoulement 
n'a  lieu  que  lorsque  le  diamètre  du  tube  dépasse  une  certaine  valeur  ;  en 
deçà  de  celle-ci  et  dans  le  cas  d'une  surface  convexe,  une  goutte  se  sépare 
de  la  portion  du  liquide  suspendue  au-dessous  du  plan  de  l'orifice,  et 
celte  séparation  est  immédiatement  suivie  de  la  formation  d'une  nouvelle 
surface  d'équilibre  moins  convexe;  dans  le  cas  d'une  surface  concave,  la 
partie  supérieure  de  cette  dernière  donne  naissance  à  une  bulle  d'air  qui 
s'élève  dans  le  tube;  la  colonne  descend  un  peu,  et  une  nouvelle  surface 
d'équilibre  s'établit  également. 

§  26.  Je  dirai  ici  pour  quelle  raison  je  ne  me  suis  point  occupé  de  la 
surface  concave  à  l'égard  des  tubes  les  plus  étroits  (§  22).  Lorsque  je  pro- 
duisais dans  ces  tubes  une  semblable  surface,  et  que  j'en  augmentais  gra- 
duellement la  flèche,  la  surface  Unissait  par  quitter  le  bord  de  l'orifice 
pour  s'appuyer  sur  la  paroi  intérieure,  et  si  je  remontais  encore  la  vis, 
cette  même  surface  s'élevait  simplement  dans  le  tube  sans  changer  de  forme 
et  en  continuant  à  s'appuyer  sur  la  paroi  intérieure,  de  sorte  que  l'équi- 
libre ne  se  détruisait  pas.  Celte  anomalie  était  évidemment  due  à  la  paroi 
intérieure  du  tube,  laquelle,  pour  un  orifice  étroit  et  au  delà  d'une  cer- 
taine valeur  de  la  flèche,  ne  permet  plus  à  la  surface  concave  de  se  former 
dans  son  état  complet.  En  effet,  quand  une  surface  convexe  s'appuie  sur 
un  orifice  d'un  diamètre  suffisamment  petit,  et  qu'on  augmente  graduelle- 
ment la  flèche,  la  surface  se  renfle  bientôt  latéralement,  de  manière  que 
le  plus  grand  diamètre  surpasse  celui  de  l'orifice  (voyez  fin-  8);  et  l'analogie 
conduit  à  conclure  qu'il  doit  en  être  de  même  pour  une  surface  concave 
qui  s'appuierait  sur  le  bord  intérieur  d'un  orifice  étroit,  et  qui  pourrait 
se  former  en  toute  liberté.  Pour  vérifier  la  chose,  il  fallait  écarter  l'in- 
fluence de  la  paroi ,  et  c'est  à  quoi  j'ai  réussi  par  le  moyen  suivant. 

J'ai  fait  construire  une  pièce  circulaire  en  cuivre,  représentée  avec  ses 
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véritables  dimensions  dans  la  figure  9.  On  voit  que  cette  pièce  est  percée 
d'une  ouverture  conique  akcd,  fort  étroite  à  sa  partie  supérieure,  et  que  sa 
face  inférieure  est  inunie  d'un  rebord  ef.  Le  diamètre  de  la  petite  ouver- 
ture, mesuré  au  cathétomètre,  s'est  trouvé  de  ln,B,,M.  Los  deux  faces 
supérieure  et  inférieure  de  la  pièce  dont  il  s'agit  étaient  travaillées  de 
manière  à  être  bien  planes  et  parallèles.  Cette  môme  pièce  a  été  introduite 
et  mastiquée  dans  l'orifice  d'un  tube  de  verre  doul  le  diamètre  intérieur 
dépassait  un  peu  celui  de  la  partie  jA,  et  qui  venait,  par  conséquent, 
s'appuyer  sur  le  rebord  cf. 

Pour  faire  usage  de  ce  tube,  j'en  laissais  d'abord  libre  l'autre  extrémité, 
et  je  le  plongeais  verticalement,  par  l'extrémité  ainsi  garnie,  dans  l'eau 
distillée  jusqu'à  une  profondeur  suffisante  ;  puis  je  fermais  hermétique- 
ment l'extrémité  supérieure  avec  le  bouchon  muni  de  la  vis.  Cela  fait,  je 
fixais  le  tube  au  support  en  laissant  plonger  dans  l'eau  la  face  inférieure 
de  la  pièce  en  cuivre;  par  le  procédé  du  §  16,  je  rendais  cette  même  face 
inférieure,  et,  par  conséquent,  la  face  supérieure  de  la  pièce,  sensible- 
ment horizontale;  enfin,  j'enlevais  le  vase.  On  comprend  qu'alors  la  sur- 
face libre  concave  qui  devait  se  former  en  remontant  la  vis,  ne  pouvait 
plus  être  modifiée  par  la  paroi  du  tube. 

Or;  cette  surface,  dans  son  développement  graduel  et  en  restant  toujours 
appuyée  sur  le  bord  de  l'orifice  étroit ,  prit  bientôt  la  forme  d'une  bulle 
sensiblement  sphérique  d'environ  quatre  millimètres  de  diamètre;  ensuite 
elle  continua  à  s'allonger  dans  le  sens  vertical  en  conservant  le  même 
diamètre  horizontal,  mais  en  présentant  une  inversion  de  courbure  à  sa 
partie  inférieure;  enfin,  lorsque  la  flèche  eut  atteint  une  certaine  valeur,  la 
bulle  se  détacha  du  bord  de  l'orifice  et  s'éleva  dans  le  liquide.  La  figure  10 
représente,  toujours  en  coupe  suivant  l'axe,  la  partie  inférieure  du  tube 
avec  la  petite  surface  dont  il  s'agit,  au  moment  où  la  rupture  de  l'équi- 
libre allait  s'effectuer. 

Il  résulte  de  là  que  l'équilibre  finit  également  par  se  détruire  dans  le 
cas  d'un  petit  diamètre  et  d'une  surface  concave,  lorsque  la  flèche  a  atteint 
une  certaine  limite  ;  et  l'on  voit  maintenant  bien  pourquoi  le  phénomène 
est  différent  dans  un  tube  étroit,  puisqu'alors  le  développement  complet 
de  la  surface  dans  le  sens  horizontal  devient  impossible. 
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§  27.  J'arrive  actuellement  aux  résultats  des  mesures. 

Avec  chacun  des  quatre  tubes  larges,  j'ai  fait  trois  expériences  pour  la 
surface  convexe,  et  j'en  ai  fait  également  trois  pour  la  surface  concave. 
Les  différences  entre  les  valeurs  isolées  ont  été  très-petites  ;  mais,  pour 
légitimer  la  manière  dont  j'ai  interprété  ces  valeurs,  je  dois  présenter  ici 
une  remarque  préalable. 

Plusieurs  causes  influent  légèrement  sur  la  flèche  de  rupture  ainsi 
mesurée.  Les  petits  ébranlements  que  l'on  ne  peut  entièrement  éviter, 
malgré  toutes  les  précautions,  d'imprimer  au  liquide  chaque  fois  que 
l'on  fait  tourner  la  vis,  tendent  à  accélérer  la  destruction  de  l'équilibre; 
le  mouvement  que  produit  dans  la  surface  liquide  l'augmentation  gra- 
duelle de  ses  courbures  agit  aussi  dans  ce  sens,  et  il  en  est  de  même  du 
bord  de  l'orifice,  lequel  ne  peut  être  ni  mathématiquement  plan,  ni,  par 
suite ,  mathématiquement  horizontal.  Ces  causes  tendant  à  diminuer  quel- 
que peu  la  flèche,  on  pourrait  penser  qu'il  conviendrait  de  prendre, 
parmi  les  trois  valeurs  obtenues  pour  un  même  diamètre  et  un  même 
genre  de  surface,  la  plus  grande  de  ces  valeurs  comme  étant  celle  sur 
laquelle  les  causes  dont  il  s'agit  ont  le  moins  influé;  mais,  d'une  autre 
part,  la  viscosité  de  l'eau,  bien  que  très-faible ,  doit  tendre,  au  contraire, 
à  faire  dépasser  à  la  flèche  le  point  précis  où  l'équilibre  cesse  d'exister 
entre  les  pressions  capillaires  et  la  pesanteur;  de  sorte  que  celte  dernière 
cause  et  les  précédentes  agissant  dans  deux  sens  opposés,  leurs  effets 
doivent  se  compenser  en  partie.  Ces  considérations  m'ont  déterminé  à 
prendre,  dans  chaque  cas,  pour  la  valeur  la  plus  approchée  possible  de 
la  véritable,  la  moyenne  entre  les  trois  valeurs  isolées,  ce  qui,  en  outre, 
a  l'avantage  d'atténuer  l'influence  des  erreurs  d'observation.  D'ailleurs, 
les  écarts  entre  les  valeurs  isolées  et  la  moyenne  ont  toujours  été  fort 
petits;  je  rapporterai  ici  la  série  de  ces  valeurs  relative  à  un  tube  de 
12mi",5<i  de  diamètre  intérieur  et  pour  le  cas  d'une  surface  concave,  série 
dans  laquelle  s'est  présenté  le  plus  grand  écart.  Ces  valeurs  sont  : 

0Dra,72,    Cmra.70,  6™".!V2. 
Leur  moyenne  étant  6""",78,  il  en  résulte  que  celle  de  ces  valeurs  qui 
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diffère  le  plus  de  la  moyenne  ne  s'en  éloigne  encore  que  de  0"œ,i4,  écart 
qui  ne  s'élève  qu'aux  deux  centièmes  de  cette  moyenne.  On  voit  par  là  que 
la  valeur  moyenne  déduite  de  trois  observations  peut  être  regardée  comme 
représentant,  d'une  manière  très-approchée,  la  flèche  de  rupture. 

Quant  aux  surfaces  convexes  produites  avec  les  deux  tubes  étroits,  et 
à  la  surface  concave  produite  avec  le  tube  garni  de  la  pièce  en  cuivre, 
la  valeur  moyenne  de  la  flèche  a  été  déduite  de  six  observations;  je  dirai 
bientôt  pourquoi. 

On  trouvera  dans  le  tableau  suivant  les  moyennes  dont  il  s'agit,  avec 
l'indication  de  la  nature  des  surlaces  auxquelles  elles  se  rapportent  et  les 
valeurs  des  diamètres. 


rUcit*  m  «crrasE 

d.  u 

furfjcc  rontrur. 

FLÈCHES  PE  RL'PTI  KE 
».  1. 

«urhe*  runra»». 

",44 

9 

mm 

4,r,o 

2,W 

mm 

5,52 

• 

5,75 

6,01 

7,54 

7,01 

7,03 

10,50 

C,94 

7,10 

12,34 

(1,50 

6,7« 

15,8â 

5,70 

5,79 

On  voit  par  les  nombres  de  ce  tableau  que,  dans  le  cas  d'une  surface 
concave  comme  dans  celui  d'une  surface  convexe,  la  flèche  de  rupture 
croit  d'abord  avec  le  diamètre;  que,  pour  une  certaine  valeur  de  ce  der- 
nier, la  flèche  atteint  un  maximum;  puis,  qu'elle  décroît  à  mesure  que  le 
diamètre  continue  à  augmenter  et  à  s'approcher  de  sa  valeur  limite.  On 
voit,  en  outre,  que,  pour  un  même  diamètre,  la  flèche  de  rupture  de  la 
surface  concave  reste  sensiblement  égale  à  celle  de  la  surface  convexe. 
Ces  résultats  conûrment  parfaitement  les  prévisions  énoncées  aux  }^  19 
et  21 ,  et  ils  ne  laissent  plus  aucun  doute  sur  la  conclusion  à  laquelle 
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nous  étions  arrivé,  savoir  que  le  plus  graud  diamètre  limite  correspond 
à  une  surface  plane. 

S  28.  D'après  cela,  on  conçoit  que,  pour  obtenir  la  suspension  du 
liquide  dans  un  tube  dont  le  diamètre  intérieur  surpasse  15»»,82,  et 
approcher,  par  conséquent,  davantage  du  plus  grand  diamètre  limite,  il 
faudrait  disposer  les  choses  de  telle  sorte  que  la  surface  libre  inférieure 
fût  sensiblement  plane  lors  de  sa  formation  même.  Il  m'a  paru  que ,  pour 
réaliser  cette  condition,  il  suffirait  de  maintenir  d'abord  l'orifice  du  tube 
fermé  par  une  plaque  solide  et  horizontale,  et  d'enlever  ensuite  cette  plaque 
en  la  faisant  glisser  sous  l'orifice.  Ce  procédé  m'a  effectivement  réussi. 
L'instrument  dont  j'ai  fait  usage  est  représenté  dans  la  figure  1 1  ;  aboi 
est  la  plaque.  Elle  est  en  fer;  son  épaisseur  est  de  5  millimètres,  sa  lon- 
gueur de  15  centimètres  et  sa  largeur  de  7;  elle  présente  un  prolonge- 
ment étroit  bc  d'environ  4  centimètres  ;  ses  deux  surfaces  sout  exactement 
planes  et  parallèles,  et  sa  surface  supérieure  est  polie.  Du  côté  ab, 
l'épaisseur  de  cette  plaque  est  taillée  inférieurement  en  biseau  très-oblique 
et  de  manière  que  le  bord  ab  soit  tranchant.  La  plaque  est  traversée  par 
un  axe  vertical  fg  autour  duquel  elle  peut  librement  tourner  en  demeu- 
rant appuyée  sur  un  collet  saillant  que  porte  la  partie  inférieure  de  ce 
même  axe.  Elle  s'appuie,  en  outre,  par  son  extrémité  ad,  sur  une  pièce 
eu  cuivre  arquée  Ai,  solidement  fixée  au  support  de  l'instrument,  et  dont 
la  surface  supérieure  est  parfaitement  plane  et  perpendiculaire  à  la  direc- 
tion de  l'axe  fg.  Tout  l'ensemble  est  porté  sur  un  pied  muni  de  trois  vis 
calantes. 

Ou  voit  que,  par  celte  disposition,  lorsqu'on  a  rendu  la  plaque  par- 
faitement horizontale  au  moyen  d'un  petit  niveau  à  bulle  d'air  que  Ton 
pose  dessus  et  des  trois  vis  calantes ,  si  on  la  fait  glisser  en  appuyant  laté- 
ralement le  doigt  contre  le  prolongement  be,  elle  demeurera  horizontale 
pendant  tout  son  mouvement. 

$  29.  Pour  employer  cet  instrument,  je  plaçais  d'abord  la  plaque  de 
manière  que  son  bord  tranchant  se  trouvât  près  de  l'extrémité  /»  de  la 
pièce  Ai;  puis  je  rendais  horizontale  la  surface  supérieure  de  celte  même 
plaque,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut.  Cela  fait,  je  versais  de  l'eau  distillée 
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dans  le  lube  qui  devait  servir  à  l'expérience;  je  le  retournais  en  tenant 
une  petite  plaque  carrée  de  verre  dépoli  appliquée  contre  son  oriOce;  je 
plaçais  ensuite  l'un  des  bouts  de  cette  dernière  plaque  contro  le  bord  de 
de  la  plaque  de  fer;  puis  je  faisais  glisser,  de  la  surface  du  verre  sur  la 
surface  du  métal,  l'orifice  du  tube,  et  je  l'arrêtais  à  une  distance  d'environ 
un  centimètre  du  bord  tranchant.  Le  tube  avait  ainsi  son  orifice  disposé 
horizontalement,  comme  la  surface  sur  laquelle  il  reposait;  il  fallait  alors 
le  fixer  dans  cette  situation.  A  cet  effet,  je  me  servais  encore  du  support  à 
anneaux  mobiles.  Je  montais  d'abord  les  collets  de  ces  anneaux  au  haut 
de  la  tige  du  support,  et  je  plaçais  celui-ci  de  telle  sorte,  que  les  centres 
des  anneaux  se  trouvassent  dans  la  direction  du  prolongement  de  l'axe  du 
tube;  j'abaissais  ensuite  les  collets  jusqu'à  ce  que  les  anneaux  entouras- 
sent respectivement  le  tube  vers  les  deux  extrémités  de  celui-ci  ;  j'amenais 
alors,  avec  précaution,  les  vis  de  chacun  d'eux  en  contact  avec  le  tube, 
et  enfin,  je  serrais  graduellement  ces  vis.  Le  tube  étant  fixé,  je  faisais 
glisser  la  plaque,  en  appuyant  avec  le  doigt  sur  le  prolongement  be,  jus- 
qu'à ce  que  l'orifice  fût  entièrement  libre.  De  cette  manière ,  la  colonne 
liquide  suspendue  présentait  une  surface  inférieure  plane.  A  la  vérité,  la 
plaque  entraînait  de  l'eau  avec  elle,  mais  en  quantité  extrêmement  petite, 
et  la  surface  liquide  ne  paraissait  pas  sensiblement  concave. 

§  30.  A  l'aide  du  procédé  que  je  viens  d'indiquer,  je  suis  parvenu  à 
maintenir  suspendue  une  colonne  d'eau  dans  un  tube  qui  avait  jusqu'à 
19"m,8o  de  diamètre  intérieur,  et  cela,  soit  que  je  fisse  glisser  la  plaque 
rapidement  sous  l'orifice,  soit  que  je  la  fisse  glisser  lentement. 

Nous  arrivons  donc  à  ce  résultat  remarquable,  que  le  phénomène  de  la 
suspension  de  l'eau  dans  un  vase  présentant  une  ouverture  inférieure  cir- 
culaire entièrement  libre,  peut  encore  se  réaliser,  lors  même  que  le  dia- 
mètre de  l'ouverture  s'élève  à  19mm,85. 

Ce  diamètre  est  à  peu  près  celui  de  l'orifice  des  bouteilles  ordinaires 
dans  lesquelles  on  renferme  le  vin  :  ainsi ,  il  sera  possible  qu'une  sem- 
blable bouteille  débouchée  et  remplie  d'eau  soit  placée  le  goulot  <«n  bas , 
sans  que  le  liquide  s'écoule;  seulement,  il  faudra  la  choisir  telle,  que  le 
diamètre  intérieur  de  son  orifice  ne  dépasse  pas  ÎO""^,  user  le  bord  de 
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cet  orifice  à  l'émeri,  et  employer,  pour  soutenir  la  bouteille  et  obteuir  de 
prime  abord  une  surface  libre  plane,  des  procédés  analogues  à  ceux  que 
j'ai  décrits  à  l'égard  des  tubes. 

$  51.  En  employant  un  tube  d'un  diamètre  intérieur  égal  à  19n,n,,95, 
et  en  écartant  la  plaque  avec  rapidité,  l'écoulement  du  liquide  ne  s'est  pas 
effectué  à  l'instant  même  où  l'orifice  est  devenu  entièrement  libre  :  la  co- 
lonne est  restée  momentanément  suspendue,  et  ce  n'est  qu'après  un  inter- 
valle de  temps  que  j'estime  à  une  seconde  cl  demie,  que  l'eau  s'est  écoulée. 
Cette  suspension  momentanée  paraît  indiquer  que  la  surface  inférieure  du 
liquide,  avec  un  diamètre  de  i9""",95 ,  a  encore  une  tendance  à  conserver 
son  état  d'équilibre;  et  on  peut  présumer  que  cette  tendance  suffirait  pour 
maintenir  la  colonne  d'une  manière  permanente,  si  le  liquide  n'avait  reçu, 
pendant  l'opération  du  glissement  de  la  plaque,  un  petit  ébranlement. 

§  52.  L'équilibre  pouvant  être  ainsi  obtenu  avec  des  tubes  plus  larges 
que  ceux  que  j'avais  employés  dans  les  expériences  du  §  27,  j'ai  con- 
tinué, à  laide  de  ce  nouveau  procédé,  le  système  d'opérations  dont  ce 
même  paragraphe  renferme  les  résultats,  et  j'ai  cherché  les  valeurs  des 
flèches  de  rupture  des  surfaces  convexe  et  concave  correspondant  à  un 
diamètre  plus  approché  du  diamètre  limite.  Le  tube  dont  j'ai  fait  usage  à 
cet  effet,  avait  à  son  orifice  19"m,14  de  diamètre  intérieur;  mais,  comme 
avec  un  tube  aussi  large  les  expériences  devenaient  plus  délicates  et  plus 
difficiles,  et  que,  par  suite,  les  valeurs  isolées  des  flèches  différaient  entre 
elles  un  peu  plus  que  dans  le  cas  des  tubes  employés  précédemment,  j'ai 
fait,  pour  chaque  espèce  de  surface,  six  expériences  au  lieu  de  trois,  et 
j'ai  encore  pris  la  moyenne  de  chacune  de  ces  deux  séries  pour  la  valeur 
de  la  flèche  correspondante.  Ces  moyennes  ont  été  5B"I,,76  pour  la  surface 
convexe,  et  5""u,95  pour  la  surface  concave;  et  en  les  comparant  aux 
nombres  contenus  dans  le  tableau  du  §  27,  elles  font  voir  que  les  flèches 
de  rupture  continuent  à  décroître  à  mesure  qu'on  approche  davantage  du 
diamètre  limite. 

Je  n'ai  point  cherché  les  flèches  de  rupture  pour  le  tube  de  19-",85 
de  diamètre  intérieur,  parce  que,  avec  ce  diamètre,  la  suspension  de  la 
colonne  d'eau  ne  pouvait  être  obtenue  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  :  sur 
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un  grand  nombre  d'essais,  je  ne  réussissais  que  rarement  ;  de  sorte  que 
la  détermination  des  valeurs  moyennes  des  deux  flèches  aurait  exigé  trop 
de  temps.  Du  reste,  comme  on  vient  de  le  voir,  j'y  ai  substitué  un  tube 
dont  le  diamètre  ne  différait  que  fort  peu  du  diamètre  dont  il  s'agit. 

§  33.  Revenons  maintenant  aux  nombres  du  tableau  du  §  27.  En  exa- 
minant ces  nombres ,  on  peut  remarquer  que ,  pour  un  môme  diamètre , 
la  valeur  de  la  flèche  de  rupture  correspondant  à  la  surface  concave 
surpasse  un  peu  celle  qui  se  rapporte  à  la  surface  convexe.  La  même 
remarque  s'applique  aux  valeurs  des  flèches  relatives  au  diamètre  19""*,14, 
que  nous  avons  trouvées  dans  le  paragraphe  précédent.  Ces  différences 
sont  fort  petites  :  la  plus  grande  ne  s'élève  qu'à  0""",19,  et  leur  moyenne 
n'est  que  de  0mro,l3.  Cette  petitesse  conduit  à  les  regarder  comme  prove- 
nant uniquement  d'une  cause  perturbatrice  qui  agirait  toujours  dans  le 
même  sens,  et  celle-ci  me  paraît  consister  dans  les  petits  ébranlements 
qui  résultent  de  la  manœuvre  de  la  vis  (§  27).  En  effet,  ces  ébranlements 
ont  inoins  d'influence  dans  le  cas  d'une  surface  concave  que  dans  celui 
d'une  surface  convexe  :  dans  le  premier,  la  surface  libre  se  trouve  con- 
tenue à  l'intérieur  du  tube,  et  les  parois  de  ce  dernier  doivent  apporter 
quelque  obstacle  aux  petits  ébranlements  dont  il  s'agit;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  dans  le  second,  la  surface  appartenant  alors  a  une  portion 
de  liquide  librement  suspendue  sous  l'orifice. 

Mais  comme  nous  ignorons  l'importance  relative  des  différentes  causes 
qui  agissent  en  deux  sens  opposés  sur  les  flèches  de  rupture  (Urid.),  et  que, 
par  suite,  il  n'y  a  aucune  raison  d'attribuer  une  plus  grande  exactitude  à 
la  flèche  de  la  surface  concave  qu'à  celle  de  la  surface  convexe,  j'ai  adopté 
pour  valeur  définitive  de  la  flèche  de  rupture  correspondant  à  chaque 
diamètre,  la  moyenne  entre  les  valeurs  des  deux  flèches  concave  et  con- 
vexe qui  se  rapportent  à  ce  même  diamètre ,  ce  qui  atténue  encore  l'in- 
fluence des  erreurs  d'observation. 

Quant  aux  trois  cas  dans  lesquels  je  n'ai  pu  déterminer  la  flèche  de 
rupture  que  pour  une  seule  espèce  de  surface,  comme  la  différence 
moyenne  qui  existe,  pour  un  même  diamètre,  entre  la  flèche  de  la  con- 
cavité et  celle  de  la  convexité  est  égale  à  0Bn,,13,  et  que,  par  conséquent , 
Tome  XXVI.  S 
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la  moyenne  entre  les  deux  flèches  est  moindre  que  la  première,  ou  plus 
grande  que  la  seconde,  de  0»,m,06,  j'ai  ajouté  cette  dernière  quantité  à 
chacune  des  flèches  appartenant  aux  diamètres  3""",75  et  2œB,,<t(J,  et  je 
l'ai  retranchée ,  au  contraire,  de  la  flèche  relative  au  diamètre  lm,",4i. 

Le  tableau  suivant  renferme  tontes  les  valeurs  moyennes  définitives  des 
flèches  avec  les  diamètres  correspondants. 


IV" 
d'ordre 

DUSKTM». 

1 

HECUIS. 

t 

mm 
1,44 

4,44 

3 

5,38 

a 

5,7:; 

fi,07 

4 

7,54 

7,02 

10,50 

7,<w 

0 

13,04 

G.68 

7 

»r..8i 

5.74 

8 

l!»,1î 

3,85 

§  34.  Maintenant,  bien  qu'avec  le  diamètre  19*"".85,  l'expérience  de- 
vienne déjà  très-difficile  (§  32),  cependant  la  flèche  3mm,8o,  qui  appartient 
au  diamètre  19"",I4,  étant  assez  considérable ,  on  doit  regarder  ce  même 
diamètre  19"m,t4  comme  différant  encore  notablement  du  plus  grand 
diamètre  limite.  Ne  pouvant  arriver  à  la  valeur  exacte  de  ce  dernier  par 
l'expérience,  j'ai  cherché  à  en  obtenir  par  induction  une  valeur  au  moins 
très-approchée.  Dans  ce  but,  j'ai  essayé  de  lier  les  résultats  précédents 
par  une  loi  empirique  ;  en  d'autres  termes ,  je  me  suis  proposé  de  trouver 
une  courbe  ayant  pour  abscisses  les  flèches,  et  pour  ordonnées  les  dia- 
mètres correspondants,  passant  a  fort  peu  près  par  les  points  dont  les 
coordonnées  sont  les  valeurs  contenues  dans  le  tableau  ci-dessus,  et  satis- 
faisant d'ailleurs  aux  conditions  générales  de  la  question.  En  effet,  l'équa- 
tion de  celle  courbe  étant  obtenue,  il  est  clair  que,  si  l'on  y  fait  x  =  o, 
ce  qui  revient  à  supposer  la  flèche  nulle .  on  devra  trouver,  outre  la  va- 
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leur  y  =  o,  une  aulre  valeur  de  y,  qui  sera  sensiblement  celle  du  plus 
grand  diamètre  limite. 

§  35.  Mais  je  dois  présenter  ici  une  remarque  préalable.  Le  phéno- 
mène dont  nous  nous  occupons  dépend,  comme  on  l'a  vu,  des  actions 
capillaires,  et  celles-ci  varient  avec  la  température.  Celte  même  cause  a 
dû,  par  conséquent,  influer  sur  les  mesures  isolées  des  flèches,  et  par 
suite  sur  les  valeurs  des  moyennes  données  dans  le  tableau  (§53);  mais 
comme  l'influence  de  la  chaleur  sur  les  phénomènes  capillaires  est  peu 
considérable,  tant  qu'on  reste  dans  les  limites  des  températures  ordinaires 
de  l'atmosphère,  et  que,  d'une  autre  part,  le  thermomètre  n'a  guère  varié 
pendant  la  durée  des  observations ,  j'ai  cru  pouvoir  faire  abstraction  de 
l'influence  en  question.  Nous  verrons  d'ailleurs ,  dans  la  seconde  partie 
de  ce  mémoire,  que  la  température  agit  beaucoup  moins  sur  le  phéno- 
mène de  la  suspension  d'une  colonne  liquide  que  sur  celui  de  l'élévation 
ou  de  l'abaissement  d'un  liquide  dans  un  tube  capillaire.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  il  conviendra  de  ne  regarder  les  résultats  du  tableau  que  comme  se 
rapportant  à  la  température  ordinaire. 

$  50.  Cela  posé,  voyons  d'abord  quelles  sont  les  conditions  générales 
auxquelles  notre  courbe  doit  être  assujettie. 

En  premier  lieu,  puisque  nous  avons  admis  que,  pour  un  même 
diamètre,  les  flèches  respectives  des  surfaces  convexe  et  concave  devaient 
être  égales,  la  petite  différence  que  nous  y  avons  remarquée  étant  très- 
probablement  due  au  mode  d'expérience  (§  55),  il  s'ensuit  que  chaque 
valeur  de  y  doit  correspondre  à  deux  valeurs  de  x  égales  et  de  signes 
contraires ,  et  que ,  par  conséquent ,  la  courbe  doit  être  symétrique  par 
rapport  à  Taxe  des  ordonnées  ;  de  plus ,  elle  doit  couper  cet  axe  en  deux 
points,  puisque,  à  une  flèche  nulle  correspondent  un  diamètre  nul  et  le 
plus  grand  diamètre  limite. 

En  second  lieu ,  la  courbe  doit  être  fermée  et  ne  présenter  de  chaque 
côté  de  l'axe  des  y  qu'un  seul  maximum  d'abscisse,  puisque  la  flèche 
croît  d'abord  depuis  zéro  jusqu'à  une  certaine  valeur,  pour  décroître 
ensuite  et  revenir  à  zéro.  11  est  évident  qu'elle  ne  doit  non  plus  avoir 
qu'un  seul  maximum  d'ordonnée  placé  sur  l'axe  des  y ,  et  un  seul  minimum 
d'ordonnée  à  l'origine. 
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Celte  courbe  doit  doue  avoir  plus  ou  moins  d'analogie  avec  une  ellipse  ; 
mais  j'ai  reconnu  que  l'équation  de  l'ellipse  ne  pouvait  s'appliquer  d'une 
manière  suffisante  aux  valeurs  du  tableau.  Après  quelques  essais,  je  me 
suis  arrêté  à  une  équation  de  la  forme 

y  =  o-6ï»±al/i— ci*  (!]. 

équation  qui  devient  celle  d'une  ellipse,  quand  b  est  nul. 

Il  est  d'abord  aisé  de  s'assurer  que  cette  courbe  remplit  les  conditions 
générales  posées  plus  haut;  seulement,  si  on  la  differentie,  ce  qui  donne 

dy        26,  T  acx 


et  qu'on  égale  «re  coefficient  différentiel  à  zéro  pour  avoir  les  valeurs  de  * 
correspondantes  aux  maxitna  et  aux  minima  d'ordonnée,  on  trouve, 
outre  x=o, 

ce  qui  semble  indiquer  un  second  maximum  ou  minimum  de  chaque  côté 
de  l'axe  des  y.  Mais  ces  valeurs  de  x  deviennent  imaginaires  lorsqu'on  a 
46*  <  a*c* ,  ou,  plus  simplement,  26  <  ac,  et  nous  verrons  que  les  valeurs 
numériques  que  nous  obtiendrons  pour  a,  b  et  c,  satisfont  amplement  à 
cette  dernière  condition. 

§  57.  Afin  d'obtenir  ces  valeurs  numériques  de  manière  à  satisfaire 
le  mieux  possible  aux  résultats  de  l'observation  ,  j'ai  cru  ne  point  devoir 
employer  dans  le  calcul  les  résultats  1 ,  2  et  3,  parce  qu'ils  n'ont  point 
été  fournis  absolument  tels  qu'ils  sont  par  les  mesures  directes  (§  53). 
Restaient  donc  cinq  points  très-près  desquels  il  fallait  essayer  de  faire 
passer  la  courbe.  Pour  cela,  comme  l'équation  [1]  renferme  trois  con- 
stantes ,  j'ai  d'abord  astreint  la  courbe  à  passer  exactement  par  les  points 
correspondant  aux  observations  4,  G  et  8;  puis  je  l'ai  astreinte  de  même 
à  passer  par  ceux  qui  correspondaient  aux  observations  5 ,  7  et  8.  Ces 
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opérations  m'ont  donné  deux  systèmes  de  valeurs  pour  les  trois  con- 
sumes a,  b  et  c,  et  j'ai  pris  comme  valeurs  définitives  de  chacune  de  ces 
constantes ,  la  moyenne  entre  celles  des  deux  systèmes.  J'ai  choisi  l'obser- 
vation 8  pour  servir  à  la  fois  aux  systèmes  dont  il  s'agit,  parce  que  c'est 
la  plus  approchée  de  la  limite. 
Le  premier  système  a  donné  : 

a  «  10.758Î 
b  =  0.0455 
•  =  0,020007. 

et  le  second  : 

a  =  i  0,6791 
b  =  0,0345 
r  =  0.019885. 

On  voit  que  les  valeurs  respectives  de  ces  deux  systèmes  différent  peu 
entre  elles.  Les  moyennes  sont  ; 

a  ^  10,7186 
b  «r  0,0589 
c  —  0,019946. 

Je  dirai  plus  loin  pourquoi  j'ai  conservé  dans  ces  quantités  un  si  grand 
nombre  de  décimales. 

Comme  je  l'ai  avancé  dans  le  paragraphe  précédent ,  ces  mêmes  quan- 
tités donnent  2fr  beaucoup  moindres  que  ac,  puisqu'on  a  26  =  0,0778, 
et  oc=  0,2 138;  la  courbe  ainsi  déterminée  n'a  donc  qu'un  seul  maximum 
et  un  seul  minimum  de  y. 

Les  moyennes  ci-dessus  étant  substituées  dans  l'équation  [1],  celle-ci 
devient  : 

y  =  10.7186  —  0,0589jt»  ±  10,7186.  V/r^Ô^199465»   ....  [2;. 

§  38.  Nous  allons  voir  maintenant  que  la  courbe  représentée  par  cette 
équation  passe  très-près  des  huit  points  fournis  par  l'expérience. 

D'abord,  prenant  successivement  pour  x  les  valeurs  mesurées  des 
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flèches  (voir  le  tableau  du  paragraphe  53),  j'ai  déduit  do  cette  même 
équation  les  valeurs  correspondantes  de  y,  c'est-à-dire  du  diamètre,  en 
donnant,  bien  entendu,  au  radical  le  signe — ,  lorsqu'il  s'agissait  de 
diamètres  moindres  que  celui  qui  doit  correspondre  au  maximum  de 
flèche,  et  le  signe  -f-  dans  le  cas  contraire.  J'ai  placé  dans  le  tableau 
suivant  ces  valeurs  calculées  en  regard  des  valeurs  mesurées. 

Comme  les  valeurs  mesurées  renferment  deux  décimales,  il  fallait 
qu'il  pût  en  être  de  môme  des  valeurs  calculées,  et  c'est  là  ce  qui  m'a 
contraint  à  pousser  aussi  loin  le  calcul  des  constantes  a,  b,  et  surtout  r 
(S  57)  :  j'ai  dû  ne  m 'arrêter  qu'à  la  dernière  des  décimales  qui  pouvaient 
influer  sur  la  seconde  dans  les  valeurs  de  y. 


DUaiTRU 

liimiiis 

Dirimucn. 

DO«B»I 

1 

mm 

M4 

r~» 

mm 

-  0,15 

2 

3,4fi 

2,r.2 

0.10 

5 

3,75 

3,70 

-  0,01 

4 

7,34 

7.40 

-  0,00 

5 

10,50 

10.30 

l-  0,30 

0 

13,34 

i2,r,4 

—  0.20 

7 

15,82 

15,71 

t-  0,11 

8 

19,14 

10,M 

0,00 

Ce  tableau  montre  que  tous  les  diamètres  calculés,  mémo  ceux  qui 
correspondent  aux  observations  que  nous  n'avons  poiul  fait  entrer  dans  le 
calcul  des  constantes,  s'approchent  extrêmement  des  diamètres  mesurés; 
nous  remarquerons  que  les  deux  plus  grandes  différences,  savoir  0ra,n, 30  et 
0a"".20,  se  rapportent  à  des  points  peu  éloignés  du  maximum  d'abscisse, 
et  doivent ,  par  conséquent,  résulter  de  différences  bien  plus  petites  dans 
les  flèches.  C'est  d'ailleurs  ce  que  nous  constaterons  ci-après. 

En  second  lieu,  j'ai  remplacé  successivement  y  dans  l'équation  [2]  par 
les  valeurs  mesurées  du  diamètre,  et  j'en  ai  tiré  les  valeurs  correspou- 
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dantes  de  x,  c'est-à-dire  de  la  flèche.  Le  second  tableau  ci-dessous  ren- 
ferme également  ces  valeurs  calculées  en  regard  des  valeurs  mesurées. 


S" 

FLÈCHES 

1 

M* 

s 

5,3» 

5,26 

-+-  0,13 

i  s 

0,07 

6,00 

0,01 

A 

7,0i 

7,01 

-*-  0,01 

5 

7,03 

6,09 

-+•  0,05 

0 

o,n* 

6,72 

—  0,04 

7 

5,74 

5,70 

0,04 

» 

3,83 

3,85 

0,00 

Ici,  les  différences  sont,  à  Texceptiou  des  deux  premières,  bien  moin- 
dres que  celles  du  tableau  précédent;  mais  ces  deux  premières  se  rappor- 
tent aux  points  les  plus  éloignés  de  la  limite.  Les  différences  0o'",05  et 
0nim,0i  relatives  aux  observations  5  et  6,  vérifient  ce  que  nous  avons 
avancé  plus  haut. 

§  51).  L'accord  entre  l'équation  [2]  et  les  résultats  d<î  l'expérience  est 
donc  bien  suffisant  pour  que  nous  puissions  regarder  cette  même  équa- 
tion comme  représentant,  d'une  manière  très-approchée,  la  loi  qui  lie  les 
flèches  de  rupture  aux  diamètres. 

Par  conséquent,  si  nous  faisons  x  =  o,  ce  qui  donnera  y/  =  o  et  y  = 
21,1572,  nous  pourrons  considérer  cette  dernière  valeur  comme  étant  à 
très-peu  près  celle  du  plus  grand  diamètre  limite.  Si  nous  la  désignons 
par  L ,  et  si  nous  nous  bornons  à  deux  décimales,  nous  aurons  enfin  : 

L=2l— ,44. 

Telle  est  donc,  avec  une  grande  approximation,  dans  le  cas  de  l'eau 
distillée  et  à  la  température  ordinaire,  la  valeur  du  diamètre  pour  lequel 
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l'équilibre  de  la  colonne  terminée  inférieurement  par  une  surface  libre 
plane  et  horizontale,  passe  de  la  stabilité  à  l'instabilité. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  (§  30),  nos  procédés  nous  ont  permis  de 
porter  le  diamètre  à  19n,m,85 ,  valeur  qui  n'est  inférieure  à  celle  de  L  que 
de  1"",59.  Il  serait  sans  doute  possible  d'approcher  davantage  encore 
de  L,  si  l'on  pouvait  imaginer  un  procédé  qui  permît  de  faire  varier 
graduellement  le  diamètre  d'un  même  tube,  comme  nous  avons  fait  varier 
graduellement  la  flèche  dans  le  cas  d'une  surface  convexe  ou  concave. 

S  40.  J'ai  fait  remarquer  (§  56)  que  l'équation  [1]  devient  celle  d'une 
ellipse,  quand  on  a  b  =  o,  et  il  est  facile  de  voir  que  les  demi-axes  de 
celte  ellipse  sont  respectivement  a  et  rp-  Or,  la  valeur  que  nous  avons 
trouvée  pour  a  est  10,72,  en  n'y  conservant  que  deux  décimales;  celle 
que  nous  avons  trouvée  pour  c  donne  ^  =  7,08,  et  celle  que  nous  avons 
obtenue  pour  b  ne  s'élève  qu'a  0,04.  La  valeur  de  b  est  donc  fort  petite 
relativement  aux  valeurs  de  a  et  de^. ,  et  il  s'ensuit  que  la  courbe  repré- 
sentée par  l'équation  [2]  s'approche  beaucoup  d'une  ellipse. 

§  41.  Pour  nous  former  une  idée  plus  nette  de  la  courbe  dont  il  s'agit, 
remarquons  que  l'ordonnée  commune  des  deux  points  pour  lesquels  l'ab- 
scisse est  un  maximum,  est  moindre  que  la  moitié  de  la  hauteur  totale  de  la 
courbe.  En  effet,  aux  maxima  d'abscisse,  le  radical  disparaît  évidemment, 
ce  qui  donne  (voir  l'équation  [1]),  x  «-  ^,  et  par  suite,  y  =  a — -,  ou 
bien,  en  remplaçant  a,  b  et  c  par  leurs  valeurs  numériques,  y  =  8",n,77  : 
or,  la  moitié  de  la  hauteur  totale  de  la  courbe  est  égale  à  10™"",72. 

Il  résulte  de  cette  position  des  maxima  d'abscisse,  que  la  courbe  doit 
être  analogue  à  la  section  méridienne  d'un  œuf  dont  le  gros  bout  est  en 
bas.  Du  reste,  elle  est  représentée  dans  la  figure  12,  construite  par  points 
d'après  l'équation  [2] ,  mais  avec  des  dimensions  quintuplées. 

§  42.  Cette  même  figure  12  nous  permettra  de  mieux  voir  avec  quel 
degré  d'exactitude  notre  courbe  empirique  satisfait  aux  résultats  des  ex- 
périences. Si  de  l'un  des  points  donnés  par  l'observation,  on  mène  deux 
droites  respectivement  parallèles  aux  deux  axes  des  coordonnées,  jusqu'à 
ce  qu'elles  rencontrent  la  courbe  de  l'équation  [2],  l'une  d'elles  sera  la 
différence  entre  la  flèche  mesurée  et  la  flèche  calculée ,  et  l'autre  la  diffé- 
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rence  entre  le  diamètre  mesuré  et  le  diamètre  calculé.  Ces  droites  seront 
donc  toutes  deux  fort  petites  {voir  les  tableaux  du  §  58),  et,  par  consé- 
quent, il  en  sera  de  même  de  la  portion  de  la  courbe,  interceptée  entre 
elles.  On  peut  dès  lors,  sans  erreur  sensible,  considérer  cette  portion 
comme  constituant  elle-même  une  petite  droite,  et  Ton  a  ainsi  un  petit 
triangle  rectangle  dont  l'angle  droit  a  pour  sommet  le  point  en  question  ;  et 
si  de  ce  point  on  abaisse  une  perpendiculaire  sur  l'hypoténuse,  on  aura 
évidemment,  d'une  manière  très-approchée,  la  distance  de  ce  même  point 
à  la  courbe  de  l'équation  [2]. 

J'ai  déterminé,  par  ce  moyen  simple,  les  distances  dont  il  s'agit  pour 
les  différents  points  de  l'observation,  et  je  les  ai  quintuplées  pour  les  rap- 
porter à  la  courbe,  telle  qu'elle  est  représentée  dans  la  figure  12.  J'ai 
trouvé  ainsi  les  valeurs  suivantes. 
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Le  signe  positif  indique  que  le  point  est  en  dedans  de  la  courbe,  et  le 
signe  négatif  qu'il  est  en  dehors. 

D'après  ces  résultats,  si  l'on  marquait  dans  la  figure  12  les  points  donnés 
par  l'observation,  on  voit  qu'entre  le  plus  défavorablement  placé  et  la 
courbe ,  il  n'y  aurait  encore  qu'une  distance  inférieure  aux  deux  tiers  de 
millimètre;  que,  pour  le  suivant,  la  distance  serait  moindre  qu'un  demi- 
millimètre,  et  que,  pour  les  autres,  la  plus  grande  distance  ne  s'élèverait 
qu'à  un  cinquième  de  millimètre. 

§  43.  Comme  en  augmentant  graduellement  le  diamètre  à  partir  de 
zéro ,  la  flèche  de  rupture  partant  aussi  de  zéro  croît  d'abord  jusqu'à  une 
certaine  valeur  maxima,  pour  décroître  ensuite  jusqu'à  zéro,  il  en  résulte 
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que  si  l'on  considère  une  flèche  de  rupture  dont  la  valeur  soit  moindre 
que  cette  valeur  raajtnw,  elle  correspondra  à  deux  diamètres  différents. 
Il  est  évident  que,  pour  tout  diamètre  inférieur  au  plus  petit  ou  supérieur 
au  plus  grand  de  ceux-ci,  l'équilibre  serait  instable  ou  impossible  avec  cette 
même  flèche  ;  tandis  que,  pour  un  diamètre  intermédiaire  entre  eux , 
l'équilibre  serait  stable. 

Lorsqu'on  se  sera  donné  une  valeur  positive  ou  négative  de  la  flèche  de 
rupture  moindre  que  la  valeur  maxima,  l'équation  [2]  fera  connaître,  avec- 
une  grande  approximation ,  les  deux  diamètres  qui  constituent ,  pour  cette 
flèche,  les  passages  d'un  équilibre  stable  à  un  équilibre  instable  ou  im- 
possible. 

Quant  à  la  flèche  nwra'wia,  il  est  clair  qu'elle  ne  correspond  qu'à  un 
seul  diamètre.  D'après  l'équation  [2] ,  ce  diamètre  est,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  vu  (§41),  égal  à  8mm,77,  et  l'on  trouvera  pour  la  flèche  maxima  7»m,08. 

Telles  sont  donc,  dans  le  cas  de  l'eau  distillée,  les  valeurs  très-appro- 
chées de  la  plus  grande  flèche  possible  et  du  diamètre  auquel  elle  se  rap- 
porte. Il  faut,  du  reste ,  remarquer  que  cette  flèche  est  celle  à  laquelle 
correspond  la  rupture  de  l'équilibre;  mais,  en  supposant  les  valeurs  ci- 
dessus  rigoureusement  exactes,  il  suffira,  pour  avoir  un  équilibre  per- 
manent avec  un  diamètre  de  8mra,77,  que  la  flèche  de  la  surface  soit  quelque 
peu  inférieure  à  7,om,08. 

§  44.  Dans  la  seconde  partie  de  ce  travail ,  je  ferai  voir  qu'il  est  pos- 
sible d'arriver ,  par  la  théorie,  à  une  valeur  approximative  du  plus  grand 
diamètre  limite.  Je  m'occuperai,  en  outre,  de  la  recherche  de  ce  diamètre 
pour  des  liquides  autres  que  l'eau ,  et  j'examinerai  le  cas  de  ceux  qui  ne 
mouillent  point  les  parois  intérieures  des  tul>es. 


FIN. 
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L'EXTRACTION  DU  POTASSIUM. 


INTRODUCTION. 

Depuis  la  découverte  du  potassium  par  Davy,  l'extraction  de  ce  métal 
a  été  l'objet  de  nombreuses  recherches  et  observations  de  la  part  des  chi- 
mistes les  plus  distingués.  Ceux  qui  s'en  sont  le  plus  particulièrement  oc- 
cupés après  le  célèbre  chimiste  anglais ,  sont  :  Gay-Lussac  et  Thénard , 
Berzelius  et  Pontin,  Erman  et  Simon,  Jacquiu,  Gruner,  Seebeck,  Ritter, 
Curaudau,  Tromsdorff,  Tennant,  Sementini,  Lampadius,  Brunner,  Wœh- 
ler,  Dumas,  Mitscherlich ,  Serullas,  Mantell,  Pleischl  et  Schâdler. 

Gay-Lussac  et  Thénard  l'extrayaient  de  la  potasse  caustique  au  moyen  du 
fer.  Curaudau  enseigna  la  possibilité  de  l'obtenir  en  décomposant  le  carbo- 
nate potassique  par  le  charbon ,  et  Brunner,  continuant  les  recherches  de 
Curaudau,  parvint  à  se  procurer  des  quantités  de  métal  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  que  l'on  avait  encore  obtenues. 

L'on  sait  combien  il  est  difficile  d'isoler  le  potassium  au  moyen  de 
l'électricité,  et  le  procédé  de  Gay-Lussac  et  Thénard,  s'il  a  l'avantage  de 
produire  du  métal  pur,  n'est  guère  propre  à  en  donner  beaucoup.  Il  n'est 
donc  pas  extraordinaire  que  le  procédé  de  Brunner  ait  été  accueilli  avec 
tant  de  faveur,  dès  son  apparition. 

Cependant,  quoique  les  recherches  de  Brunner  aient  beaucoup  contri- 
bué à  rendre  le  potassium  moins  rare ,  la  préparation  de  ce  métal  n'en  est 
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pas  moins  restée,  comme  le  dit  quelque  part  Mitscherlich  ou  Gmelin,  une 
des  opérations  les  plus  ardues  de  la  chimie 

Les  difficultés  que  présente  cette  opération  ont  été  reconnues  par  tous 
ceux  qui  l'ont  essayée,  et  quelques  auteurs  ont  fait,  mais  inutilement, 
des  efforts  pour  les  écarter  et  pour  apporter  au  procédé  le  perfectionne- 
ment dont  il  paraît  susceptible. 

Toutes  ces  difficultés  nous  les  avons  reconnues  à  notre  tour  dès  que 
nous  avons  mis  la  main  à  l'œuvre;  mais  en  luttant  contre  elles  avec  une 
extrême  constance  et  en  étudiant  avec  soin  les  causes  qui  les  produisent , 
nous  avons  à  la  fin  aperçu  le  moyen,  sinon  de  les  éloigner  complètement , 
du  moins  de  les  diminuer  d'une  manière  considérable.  C'est  le  résultat  de 
nos  expériences  que  nous  nous  proposons  de  décrire  dans  ce  travail  et  de 
soumettre  au  jugement  des  chimistes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

§  i-  —  Êlal  actuel  de  la  science  concernant  l'extraction  du  potassium. 

Quel  que  soit  le  traité  ou  l'ouvrage  de  chimie  que  l'on  consulte  sur 
l'extraction  du  potassium,  l'on  y  trouve  en  résumé  les  conseils  suivants  : 

On  recommande  de  calciner  du  tartre  brut  dans  un  grand  creuset  de 
Hesse,  que  l'on  ferme  avec  un  couvercle,  et  pour  empêcher  l'entrée  de 
l'air,  on  lute  les  jointures  avec  de  l'argile. 

Lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  inflammables,  on  laisse  refroidir  le 
creuset ,  on  pulvérise  la  masse  calcinée  et  on  la  mélange  avec  du  charbon 
grossièrement  broyé. 

On  introduit  ensuite  le  mélange  dans  une  bouteille  de  fer  forgé,  qui 
sert  de  cornue  et  que  l'on  adapte  au  récipient  connu  de  Brunncr  au  moyen 
d'un  tube  de  fer. 

1  Eine  der  tchvxrkhêlt  Operationm  dtr  Chtmu. 
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La  plupart  des  auteurs  recommandent  d'enduire  la  cornue  d'un  lut  ar- 
gileux. 

On  chauffe  la  cornue  à  une  température  élevée  dans  un  bon  fourneau  ;i 
vent. 

Il  arrive  souvent  dans  cette  opération  que  le  tube  de  fer  s'obstrue,  soit 
par  des  matières  entraînées  mécaniquement,  soit  par  des  dépôts  de  substan- 
ces provenant  de  la  réaction  du  potassium  sur  l'oxyde  de  carbone 

Pour  remédiera  cet  inconvénient,  on  introduit  dans  le  tube  une  tige  de 
fer  fixée  à  l'extrémité  d'un  manche,  et  on  fait  manœuvrer  cette  tige  jus- 
qu'à ce  qu'après  avoir  percé  le  dépôt  qui  s'est  formé  dans  le  tube  de  fer, 
on  ait  rendu  celui-ci  complètement  libre. 

Quelques  auteurs  prescrivent,  en  outre,  de  donner  très-peu  de  lon- 
gueur au  tube  intermédiaire  entre  la  cornue  et  le  récipient,  et  de  maintenir 
ce  tube  au  rouge  dans  presque  toute  sa  longueur. 

Brunner  prétend  qu'en  suivant  ce  procédé,  l'on  peut  retirer  jusqu'à 
5  p.  °/o  de  potassium  du  tartre  brut,  et  M.  Pleischl  avance  qu'il  est  par- 
venu à  retirer  de  six  livres  de  tartre  ou  de  56  onces  de  charbon  de  tartre, 
9  et  1  *  onces  de  potassium.  Ce  qui  revient  à  environ  300  grammes  do 
potassium  pour  1200  grammes  de  charbon  de  tartre. 

Si  le  procédé  de  Brunner  fournissait  toujours  une  aussi  grande  quantité 
de  produit ,  il  n'y  aurait  pas  de  motif  pour  chercher  à  le  perfectionner, 
du  moins  sous  le  point  de  vue  du  rendement.  Mais  la  généralité  des  chi- 
mistes sont  d'accord  pour  accuser  le  procédé  de  ne  fournir  que  des  résul- 
tats excessivement  variables  et  très-souvent  peu  productifs,  et  ceux-là  même 
qui  ont  le  mieux  réussi  laissent  entrevoir  que  les  résultats  heureux  qu'ils 
citent  doivent  être  considérés  comme  tout  à  fait  exceptionnels.  M.  Dumas 
indique,  comme  produit  moyen  d'une  opération,  la  quantité  de  15  à 
40  grammes3,  et  Berzclius  affirme  que  mainte  fois,  en  prenant  toutes  les 
précautions  possibles ,  l'on  n'obtient  qu'une  masse  noire  sans  traces  de  potas- 
sium métallique  libre.  Il  ajoute ,  et  il  est  dans  le  vrai,  qu'en  général ,  il  n'y  a 
qu'une  très-petite  quantité  de  potassium  qui  passe  à  l'état  métallique,  la 

*  V.  Regnaolt,  Traité  de  chimie,  2'  partie,  p.  I  1  I.  —  Dumas,  Berzelius,  etc. 

*  Duma*,  Chimie  appliquée,  p.  448,  vol.  4;  édit.  de  Paris. 
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plus  grande  partie  s  échappant  avec  le  gaz  dans  un  état  de  combinaison  in- 
connu, et  une  partie,  également  considérable,  se  convertissant  en  une 
niasse  noire  et  infusible 

Les  variations  excessives  que  l'on  observe  dans  le  rendement  ne  consti- 
tuent pas  le  seul  inconvénient  que  présente  le  procédé  actuel.  Il  en  est  un 
autre  plus  grave  et  qui  doit  être  regardé  comme  la  cause  principale  pour 
laquelle  peu  de  personnes  aujourd'hui  abordent  la  préparation  du  potas- 
sium, nous  voulons  parler  de  la  facilité  avec  laquelle  s'obstrue  l'appareil 
et  des  difficultés  que  l'on  éprouve  ensuite  pour  détruire  l'obstacle.  Tous  les 
auteurs  signalent  ces  obstructions  comme  une  source  de  danger  et  comme 
un  motif  qui  oblige  fréquemment  l'expérimentateur  de  mettre  fin  à  l'opé- 
ration longtemps  avant  qu'elle  soit  terminée. 

La  cause  des  inconvénients  que  l'on  rencontre  dans  la  préparation  du 
potassium  réside  dans  l'action  que  l'oxyde  carbonique  exerce  sur  ce  métal. 
C'est,  par  conséquent,  en  étudiant  avec  soin  cette  action  que  l'on  parvien- 
dra à  faciliter  l'opération. 

S  2.  —  Action  de  t'oxyde  carbonique  sur  le  potassium. 

Pour  le  but  que  nous  nous  proposons ,  nous  pouvons  réunir  en  trois 
propositions  ce  qu'il  est  utile  de  connaître  concernant  la  manière  dont  le 
potassium  se  conduit  en  présence  de  l'oxyde  de  carbone. 

Première  proposition.  —  A  une  température  lrès~êlevée,  le  potassium  et  Foxyde 
carbonique  peuvent  se  produire  simultanément  et  se  mêler  sans  réagir  l'un  sur  l autre. 

Cette  proposition  est  évidente,  et  on  en  trouve  une  preuve  certaine  dans 
le  procédé  même  que  l'on  suit  pour  la  préparation.  Puisque  le  métal  pro- 
vient do  l'oxyde  potassique  que  l'on  décompose  par  le  charbon  à  une  haute 
température,  il  est  clair  qu'à  cette  même  température  le  potassium  ne  peut 
décomposer  l'oxyde  de  carbone.  S'il  en  était  autrement,  il  en  résulterait 
que  le  carbone  aurait,  dans  les  mêmes  circonstances,  à  la  fois  plus  et  moins 

'  Rendras,  p.  291 ,  tom.  I.  trad.  Valérius ,  édit.  de  Bruxelles  (Traité  de  Chimie). 
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d'affinité  pour  l'oxygène  que  le  potassium,  ce  qui  est  impossible.  En  outre, 
le  potassium ,  à  mesure  qu'il  se  produirait ,  décomposerait  l'oxyde  carbo- 
nique, et  au  lieu  d'obtenir  du  métal  libre,  on  recueillerait  de  la  potasse  et 
du  charbon. 

Deuxième  proposition.  —  Le  potassium  à  l'état  solide  ou  liquide  réagit  sur  l'oxyde 
carbonique  et  s'altère. 

Ce  fait,  facile  à  démontrer  par  l'expérience ,  a  été  signalé  par  plusieurs 
auteurs.  Gmelin  croit  que,  dans  certaines  circonstances,  le  potassium  ne 
fait  qu'absorber  l'oxyde  carbonique 

Troisième  proposition.  —  Quand  on  fuit  arriver  un  mélange  d oxyde  carbonique 
et  de  potassium  en  vapeur  dans  des  récipients  spacieux  et  refroidis,  le  potassium  ne 
se  condense  pas  à  Hélai  métallique. 

Cette  proposition  est  de  beaucoup  la  plus  importante  des  trois.  Nous 
l'avons  découverte  en  faisant  l'expérience  suivante.  Nous  avons  adapté  à 
une  cornue  en  fer  forgé  et  remplie  de  tartre  carbonisé,  au  moyen  d'un 
tube  de  fer  intermédiaire,  une  seconde  cornue  semblable  à  la  première, 
mais  qui  présentait  une  ouverture  pour  le  dégagement  du  gaz2.  Celle  se- 
conde cornue  était  vide  et  devait  servir  de  récipient  (voy.  fig.  1).  L'appareil 
a  été  introduit  ensuite  dans  un  fourneau  à  vent  et  chauffé  de  telle  sorte 
que  la  cornue  et  le  tube  de  communication  fussent  portés  au  rouge  et  que 
le  métal  produit  fût  conduit  à  l'état  de  vapeur  dans  le  récipient.  Nous 
n'avons  pas  remarqué  la  moindre  obstruction  dans  le  col  ;  mais  pendant 
l'opération,  il  s'est  produit  une  énorme  quantité  de  gaz  inflammable  qui 
entraînait  beaucoup  de  potasse  régénérée  et  de  charbon.  Dans  le  récipient, 
il  s'est  condensé  une  matière  noire  légère  presque  entièrement  composée 

1  Unter  gewiiten  Vmstandm  tcheinl  das  Kalium  dat  Kolen  Oxyd  ait  solcket  zu  vertchluchen , 
L.  Gmelio,  HviDBicn  dsrCuknie,  4'Auflage;  llcidelberg .  1841;  \  Ranci,  p.  541. 

8  La  cornue  el  le  récipient  n'étaient  autres  que  deux  de  ces  bouteilles  de  fer  dans  lesquelles 
on  expédie  le  mercure  de  l'Espagne  cl  que  l'on  emploie  généralement  pour  la  préparation  du 
potassium. 
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de  charbon  et  de  potasse.  Cette  masse  noire  ne  contenait  pas  de  potassium 
libre,  et  elle  n'en  a  pas  fourni  la  moindre  trace,  même  après  une  seconde 
et  une  troisième  distillation,  effectuée  dans  un  appareil  identique. 

jsj  3.  —  Explication  des  défauts  ou  difficultés  que  présente  la  préparation  du 
potassium  par  le  procédé  ordinaire. 

Les  propositions  que  nous  venons  de  démontrer  étant  admises ,  elles 
vont  nous  mettre  sur  la  voie  pour  reconnaître  les  défauts  du  procédé  de 
Brunner  et  les  conditions  à  remplir  pour  y  remédier. 

Dans  la  cornue,  par  la  réaction  du  charbon  sur  le  carbonate  potas- 
sique, il  se  produit  de  l'oxyde  carbonique  et  du  potassium.  Une  partie 
du  métal  produit  se  condense  dans  le  tube  de  communication ,  mais  une 
quantité  plus  grande  échappe  à  cette  condensation  et  pénètre  à  l'état  de 
vapeur  dans  le  récipient.  Toute  cette  seconde  partie  de  métal  est  irrévoca- 
blement perdue.  Berzelius,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  avait  déjà 
remarqué  qu'elle  s'échappe  dans  l'air  à  l'état  de  gaz  inflammable ,  mais  il 
n'en  avait  pas  recherché  le  motif.  Ce  motif  est  indiqué  par  notre  troisième 
proposition.  En  présence  de  l'oxyde  carbonique,  le  potassium  à  l'état  de 
vapeur  ne  se  condense  pas  dans  des  récipients  de  la  forme  et  du  volume 
de  celui  de  Brunner. 

Si  le  métal  condensé  dans  le  tube  de  communication  se  recueillait  eu 
totalité,  malgré  la  perte  du  métal  qui  se  dégage  en  vapeur,  le  rendement 
serait  encore  très-satisfaisant;  mais  il  n'y  a  qu'une  faible  partie  de  ce  métal 
condensé  qui  coule  dans  le  récipient  ;  le  reste  s'attache  aux  parois  internes 
du  tube ,  et  comme  il  y  est  soumis  au  contact  incessant  de  l'oxyde  de  car- 
bone, il  s'altère,  se  transforme  en  matière  charbonneuse  infusible,  et 
devient,  en  s'accumulant,  la  cause  des  obstructions  insurmontables  dont 
nous  avons  parlé. 

Ainsi,  dans  le  mode  actuel  de  procéder,  il  y  a  deux  grandes  sources 
de  perte.  La  première  provient  de  l'emploi  d'un  récipient  défectueux  et  la 
seconde  résulte  de  la  condensation  de  la  vapeur  métallique  dans  le  tube 
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de  communication.  Celte  condensation  est  en  même  temps  la  cause  des 
dangers  qui  accompagnent  l'opération. 

Dans  les  perfectionnements  que  les  auteurs  ont  cherché  à  apporter  au 
procédé,  ils  ne  se  sont  aucunement  préoccupés  des  causes  de  perte,  et 
n'ont  songé  qu'à  écarter  l'obstruction  du  tube  et  ses  dangers. 

Ayant  remarqué  que  l'obstruction  est  loin  de  céder  toujours  à  l'emploi 
de  la  tige,  ils  ont  essayé  de  la  prévenir,  et  c'est  dans  ce  but  qu'ils  ont  re- 
commandé de  diminuer  l'épaisseur  de  la  paroi  antérieure  du  fourneau, 
en  y  remplaçant  les  briques  par  une  simple  plaque  de  tôle  garnie  d'une 
ouverture  pour  le  passage  du  tuyau  de  communication ,  et  qu'ils  ont  con- 
seillé de  raccourcir  ce  tuyau  autant  que  possible,  et  de  le  maintenir  au 
rouge  jusqu'à  son  entrée  dans  le  récipient. 

Ces  recommandations,  qui  toutes  ont  pour  effet  d'augmenter  la  tem- 
pérature dans  le  tuyau  de  communication,  sont  évidemment  très-utiles  et 
très-propres  à  diminuer  l'inconvénient  contre  lequel  elles  sont  dirigées. 
En  effet,  l'oxyde  de  carbone  ne  réagissant  pas  sur  le  potassium  à  une 
haute  température ,  il  est  certain  que,  dans  toute  la  partie  du  tuyau  forte- 
ment chauffée ,  il  n'y  a  point  d'obstruction  possible.  Cependant ,  comme  la 
condensation  continue  à  se  faire  dans  le  tube,  à  savoir  dans  la  partie  en- 
gagée dans  le  récipient,  l'on  est  bien  parvenu  à  rétrécir  le  champ  de 
l'obstruction  et  à  rendre  celle-ci  plus  facile  à  combattre,  mais  on  ne  l'a 
pas  rendue  impossible.  Ensuite ,  s'il  est  vrai  qu'en  diminuant  la  surface 
de  condensation  pour  écarter  les  chances  de  l'obstruction,  on  diminue 
aussi  la  quantité  de  métal  qui  se  perd  par  l'absorption  de  l'oxyde  de  car- 
bone ;  d'un  autre  côté,  on  augmente  considérablement  la  quantité  de  métal 
qui  passe  à  l'état  de  gaz  inflammable. 

C'est  Mitscherlich  qui  a  insisté  le  plus  sur  la  nécessité  de  maintenir 
une  grande  partie  du  tuyau  à  la  température  rouge,  et  il  en  a  donné  la 
véritable  raison  *. 

Le  conseil  de  Mitscherlich ,  outre  qu'il  n'est  dirigé  que  contre  un  seul 

*  Uni  die  Einwirkung  der  Katium»  auf  dat  Kohlen  Oxydgas ,  vnd  die  Bitdtmg  dieu*  Kôrper 
(Sehwarzeskorperjsu  verhùten ,  muu  man  dan  Rohrbi*  zu  der  Tille  der  vorlage  Rotht/lûhend  er- 
hallen  (Z.  Mitscherlich.  Lehrbueh  der  Chetnie,  *"Band,  !«•  Abt..  p.  10.  Berlin,  1840). 
Tome  XXVI.  2 
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des  défauts  du  procédé  actuel  et  qu'il  n'en  triomphe  pas  complètement, 
est  encore  d'une  exécution  très- difficile.  Il  n'est  pas  facile  de  maintenir 
d'une  manière  continue  les  deux  parties  d'un  même  tube  à  des  tempéra- 
tures si  différentes,  et  pourtant  de  la  stricte  observation  de  ce  précepte 
dépend  le  résultat  de  l'opération.  La  chaleur  rouge  de  l'une  extrémité  du 
tube  s'étend-elle  jusqu'à  l'autre ,  tout  le  potassium  arrive  à  l'état  de  vapeur 
dans  le  récipient,  et  le  tout  se  perd.  Néglige-t-on ,  dans  cette  crainte,  d'éle- 
ver la  température  assez  haut,  on  augmente  dans  le  tube  la  formation  de 
la  substance  noire  infusible,  et  l'on  produit  derechef  les  conditions  favo- 
rables à  l'obstruction. 

Des  considérations  dans  lesquelles  nous  venons  d'entrer,  il  nous  a  paru 
qu'il  devait  nécessairement  résulter  que  le  succès  de  la  préparation  du  potas- 
sium dépend,  d'abord,  de  la  renonciation  à  l'idée  de  vouloir  condenser  le  métal  dans 
le  tube  intermédiaire  entre  la  cornue  et  le  récipient  et ,  ensuite ,  de  la  découverte 
d'un  récipient  capable  de  condenser  le  potassium  produit  et  d'en  soustraire  le  plus 
possible  à  l'action  de  l'oxyde  de  carbone,  sans  en  laisser  échapper  une  trop  grande 
quantité  à  l'état  de  vapeur. 

Nous  ne  dirons  pas  comment  nous  avons  été  amenés  à  regarder  ces 
considérations  comme  indispensables  et  à  donner  au  récipient  la  forme 
à  laquelle  nous  nous  sommes  arrêtés.  L'on  conçoit  que,  dans  des  recher- 
ches qui  ont  duré  plus  de  deux  ans,  nous  avons  dû  faire  bien  des  essais 
inutiles  et  passer  par  une  longue  série  de  tâtonnements.  Ensuite,  dans  ces 
nombreuses  discussions  qui  suivent  chaque  expérience,  et  où  les  pensées 
deviennent  communes,  parce  qu'on  se  communique  mutuellement  ses  ré- 
flexions et  que  les  observations  de  l'un  font  nattre  celles  de  l'autre ,  il 
n'est  pas  facile  d'indiquer  comment  et  chez  qui  surgit,  enfin,  l'idée  à  la- 
quelle on  s'attache  et  qu'on  poursuit.  Toutefois,  le  premier  changement 
que  nous  avons  cherché  à  réaliser  dans  la  méthode,  est  celui  de  conden- 
ser le  métal  hors  du  tube  intermédiaire ,  et  c'est  celte  tentative  qui  nous 
a  dicté  l'expérience  rapportée  dans  notre  troisième  proposition  et  qui  nous 
a  fait  connaître  le  défaut  capital  du  récipient  ordinaire. 
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§4.  —  Examen  des  cause»  étrangères  à  la  construction  de  l'appareil,  et  qui  pour- 
tant exercent  sur  la  préparation  du  potassium  une  influence  très-marquée. 

Dans  le  cours  de  nos  recherches,  nous  avons  reconnu  qu'en  dehors  des 
défauts  que  présente  l'appareil,  il  existe  des  causes  qui  exercent  sur  la 
marche  de  l'opération  une  influence  souvent  très-nuisible,  et  qui,  par 
conséquent,  doivent  également  être  étudiées  avec  la  plus  grande  attention. 
Ces  causes  sont  :  la  présence  du  cyanure  potassique  dans  le  mélange  qui 
fournit  le  potassium,  la  fonte  de  la  cornue  et  l'absence  de  rapport  con- 
venable entre  la  quantité  de  charbon  et  celle  du  carbonate  potassique 
dans  le  tartre  carbonisé. 

Le  cyanure  potassique,  étant  volatil  à  une  température  très-élevée,  est 
entraîné  par  les  gaz  qui  se  dégagent  avec  le  potassium  produit  ;  il  se  con- 
dense dans  le  tube  de  communication,  et  pour  peu  qu'il  soit  abondant,  il 
peut  donner  lieu  à  de  redoutables  obstructions.  La  manière  dont  le  cyanure 
se  forme  dans  la  carbonisation  de  la  crème  de  tartre  étant  connue ,  il  ne 
nous  a  pas  été  difficile  d'éviter  sa  production ,  nous  en  indiquerons  le 
moyen  plus  loin.  Nous  dirons  également,  dans  un  autre  chapitre,  comment 
nous  sommes  parvenus  à  empêcher  la  fusion  de  la  cornue,  sans  cependant 
recourir  à  l'emploi  du  lut. 

Le  motif  pour  lequel  la  publication  de  ce  mémoire  a  été  retardée  et  n'a 
pas  eu  lieu  immédiatement  après  que  nous  l'avions  annoncée,  c'est  la 
nécessité  où  nons  nous  sommes  trouvés  de  nous  livrer  à  toute  une  série 
de  nouvelles  expériences  au  moment  même  où  nous  croyions  nos  recher- 
ches terminées;  et  ce  qui  nous  força  de  faire  ces  essais  nouveaux ,  c'est  la 
remarque  que  nous  fîmes,  un  peu  tard,  que  les  quantités  relatives  de 
charbon  et  de  carbonate  potassique  exercent  sur  la  nature,  la  qualité  et  la 
quantité  du  produit,  une  influence  très-marquée. 

Déjà  nous  avions,  en  observant  les  conditions  indiquées  plus  haut,  pré- 
paré près  de  2  kilogrammes  de  potassium  sans  avoir  manqué  une  seule 
opération,  lorsqu'un  doute  qui  nous  vint  et  que  nous  voulûmes  éclaircir 
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nous  engagea  à  faire  encore  une  nouvelle  expérience.  La  provision  de 
crème  de  tartre  que  nous  nous  étions  procurée  au  commencement  de  nos 
essais  était  épuisée,  et  nous  fûmes  obligés  d'en  prendre  une  nouvelle  dans 
le  commerce.  Mais  quel  ne  fut  pas  notre  étonnement  quaud  nous  vîmes 
reparaître  en  partie,  dans  la  préparation  du  métal,  les  difficultés  et  les 
obstacles  que  nous  croyions  avoir  complètement  écartés.  Le  rendement 
était  moindre,  le  potassium  était  plus  impur  et  le  travail  laborieux.  Après 
quelques  hésitations  concernant  la  cause  de  ces  changements,  nous  crûmes 
devoir  l'attribuer  à  la  crème  de  tartre,  et  nous  résolûmes  d'en  faire  l'ana- 
lyse. Il  nous  restait,  heureusement,  assez  de  tartre  de  la  première  provision 
pour  faire  une  analyse  comparative. 

Cet  examen  nous  démontra  que,  dans  la  crème  de  tartre  rouge  calcinée 
qui  nous  avait  donné  des  résultats  moins  favorables ,  le  carbone  se  trou- 
vait en  quantité  plus  que  double  de  celle  qui  était  rigoureusement  néces- 
saire pour  la  réduction  du  carbonate  potassique  en  potassium,  tandis  que, 
dans  la  bonne  crème  de  tartre  calcinée ,  le  carbone  se  trouvait  exactement 
dans  le  rapport  indiqué  par  la  théorie. 

Nous  fîmes  ensuite  un  essai  avec  la  crème  de  tartre  purifiée.  Ce  tarlrale 
produisit  encore  un  rendement  moindre;  le  potassium  arriva  vile  et  bien, 
et  il  était  assez  pur,  mais  le  tube  ne  tarda  pas  à  s'obstruer  parla  fusion  et 
le  boursouflement  du  mélange  dans  la  cornue.  L'analyse  du  produit  de 
la  calcination  de  ce  tarlrale  nous  apprit  que  la  quantité  de  charbon  n'y 
était  que  la  moitié  de  celle  qui,  d'après  la  théorie,  était  nécessaire  pour 
la  réduction  de  la  pousse  qui  s'y  trouvait. 

Ces  données  nous  portèrent  naturellement  à  calciner  un  mélange  de 
crème  de  tartre  brute  et  de  crème  de  tartre  purifiée  dans  un  rapport 
convenable  pour  obtenir,  dans  le  résidu,  la  quantité  de  carbone  stricte- 
ment voulue  pour  la  réduction  du  carbonate  potassique.  Un  pareil  mélange 
une  fois  obtenu,  nous  n'eûmes  plus  la  moindre  peine  pour  reproduire  nos 
premières  réussites. 

Telles  sont  les  expériences  qui  nous  ont  fait  reconnaître  la  nécessité  de 
faire  l'analyse  de  la  crème  de  tartre  destinée  à  la  préparation  du  potas- 
sium et  qui  nous  portent  à  établir  cette  règle  que,  dans  te  charbon  du  tar^ 
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Ire ,  te  carbone  et  le  carbonate  potassique  doivent  se  trouver,  autant  que  possible, 
(lotis  le  rapport  indiqué  par  la  théorie  *. 

*  Les  différentes  crèmes  de  tartre  dont  il  est  question  dans  ce  qui  précède,  ont  donné  les  ré- 
sultats suivants  : 

V  Analyse  dune  crème  de  tartre  qui  a  fourni  un  mélange  convenable  de  charbon  et  de  sel 
jwtassit/w  et  qui  a  servi  à  nos  premiers  essais. 

30  grammes  de  crème  de  tartre  ont  donné,  après  la  calcina tion,  un  résidu  pesant  10"  3.  (>* 

»r  (MO 

Carbonate  potassique   7,85  769,13 

Charbon  1,4453  140,54 

Carbonate  ealcique  (impur)   1,0045  «7,53 

10,3000  1000,00 

Les  quantités  de  charbon  théoriquement  nécessaires  pour  la  réduction  de  764,13  de  carbonate 
{•classique  à  l'état  de  métal  et  de  07,53  de  carbonate  ealcique  à  l'état  de  chaux,  sont  132,31  et 
1 1,71 ,  en  somme  144.  Or  le  mélange  en  contenait  140,34. 

2"  Analyse  d'une  crème  de  tartre  brute  du  commerce  et  qui  a  fourni  par  la  carbonisation  un 
résidu  d'un  travail  difficile. 

10  grammes  de  résidu  provenant  de  la  calcinatio 


Cirbonate  poiâMique   5,75  575,0 

Charbon  9,805  880,5 

Carbonate  ealcique   1,445  144,5 

10,000  1000,0 

La  quantité  de  charbon  théoriquement  nécessaire  pour  la  réduction  des  375  parties  de  carbo- 
nate potassique  et  des  144,5  parties  de  carbonate  de  chaux  est  de  117,17.  Le  mélange  renfermait 
donc  environ  163  parties  de  charbon  de  trop. 

3°  Autre  analyse  d'une  erèine  de  tartre  qui  a  également  produit  un  charbon  d'un  travail  impar- 
fait. 

15  grammes  de  crème  de  tartre  ont  donné  un  résidu  de  4,68  grammes,  -i.28  gr.  de  ce  résidu 
de  : 


\ar  une 


Carbone   1,004  934,5* 

  9,770  047,90 

  0,500  118,99 

4,S80  1000,00 

La  théorie  indique  pour  la  réduction  des  sels  126,54  parties  de  charbon;  1,000  parties  du  mé- 
lange renfermaient  donc  nn  excès  de  108,05  de  carbone. 
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•i"  Analyse  dune  crime  de  tartre  blanche  ou  purifiée. 

35  grammes  ont  donné  un  résidu  pesant  11,6  gramme*,  10  grammes  de  résidu  ont  produit: 


Charbon 


i.  <0grs 

mines  de 

s*,  i«o 

0,75 

75 

8,50 

850 

0,75 

75 

10,00 

1000 

D'après  lo  calcul,  la  quantité  de  charbon  nécessaire  pour  la  réduction  est  de  15B,;>G  | 
pour  1,000  parties  de  mélange;  il  y  avait  donc  81,56  de  carbone  de  trop  peu. 

5°  Analyse  dun  mélange  de  crème  de  tartre  rouge  et  de  crime  de  tartre  purifiée. 

Ce  mélange,  qui  a  fourni  de  bons  résultats,  était  formé  de  parties  égales  des  deux  sels.  30  gr. 
de  mélange  ont  donné  un  résidu  calciné  pesant  9,67  grammes  et  qui  contenait  : 


Charbon  1,81  155,47 

Carbonate  potassique   7,45  770,45 

Carbonate  calciqae  0,91  94,10 

0,07  1000,00 

La  quantité  de  charbon  théoriquement  nécessaire  pour  la  décomposition  était  de  145,040; 
à  9,57  grammes  près,  le  mélange  contenait  donc  la  quantité  de  carbone  exigée  parle  calcul  pour 
la  préparation  dn  potassium. 

6»  Autre  mélange  de  crime  de  tartre  blanche  et  de  crime  de  tartre  rouge,  qui  a  également  donné 
des  résultats  très-favorables. 


20  grammes  de  mélange  ont  produit  6,42  grammes  de  résidu,  après  la  calcination.  Le  résidu 
était  formé  de  : 

Carbone   1  155,77 

Carbonate  pottuique   4,74  758,31 

  0,68  105,03 


La  quantité  de  charbon  voulue  par  la  théorie  était  de  140,48  grammes;  ainsi  à  15,29 
près,  le  mélange  répondait  aux  exigences  de  la  théorie. 
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CHAPITRE  IL 

L'extraction  du  potassium  au  moyen  du  carbonate  potassique  et  du 
charbon  réclame  une  cornue  distillatoire ,  des  condensateurs  et  un  four- 
neau à  vent. 

Ayant  conservé  de  l'appareil  actuellement  en  usage,  la  cornue  et  le 
tube  qui  le  relie  au  récipient,  nous  aurions  pu  à  la  rigueur  nous  con- 
tenter de  décrire  le  condensateur,  que  nous  substituons  au  récipient,  et 
renvoyer,  pour  la  description  des  autres  parties ,  aux  renseignements  que 
donnent  les  traités  de  chimie.  Nous  aurions  pu  en  faire  de  même  ensuite 
pour  le  mode  d'opérer,  après  avoir  décrit  les  changements  que  nous 
lui  faisons  subir;  mais  nous  avons  préféré,  au  contraire,  entrer  dans  des 
détails  minutieux  sur  toutes  les  parties  de  la  préparation,  parce  que 
les  nombreuses  opérations  que  nous  avons  exécutées,  nous  ont  fait  ac- 
quérir une  habitude  assez  grande  pour  nous  permettre  de  distinguer  les 
préceptes  vraiment  utiles  de  ceux  qui  le  sont  moins.  En  réunissant  ainsi 
aux  recherches  qui  nous  sont  propres  toutes  les  indications  dont  l'expé- 
rience nous  a  démontré  l'utilité  réelle  et  que  l'on  trouve  éparpillées  dans 
les  auteurs,  nous  croyons  épargner  bien  des  peines  et  des  recherches  à 
ceux  qui  voudront  se  livrer  à  l'extraction  du  métal  qui  nous  occupe. 


§  1.  —  Description  de  l'appareil. 

Fourneau.  —  Les  fourneaux  destinés  à  la  préparation  du  potassium 
doivent  jouir  d'un  excellent  tirage.  Il  faut  qu'ils  soient  assez  spacieux 
pour  que  l'on  puisse  disposer  et  maintenir  facilement  le  combustible  au- 
tour et  au-dessous  de  la  cornue,  et  la  paroi  antérieure  doit  en  être  peu 
épaisse. 

Le  fourneau  dont  nous  nous  sommes  servis  est  évasé  vers  le  milieu  de 
sa  hauteur;  dans  cet  endroit,  sa  largeur  est  de  0",58;  la  profondeur 
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(ce,  fig.  2)  est  égale  à  cette  plus  grande  largeur,  et  la  hauteur  aa  {fig.  2) 
au-dessus  de  la  grille  est  de  50  centimètres. 

Il  doit  être  construit  en  bonnes  briques  réfractaires.  Sur  le  devant, 
ces  briques  sont  placées  sur  champ  et  disposées  de  manière  à  laisser  une 
ouverture  circulaire  de  14  centimètres;  un  anneau  de  fer  limite  intérieu- 
rement cette  ouverture,  et,  pendant  l'opération,  elle  est  fermée  par  une 
cloison  en  tôle,  qui,  dans  son  centre,  est  percée  d'un  trou  pour  le  pas- 
sage du  col  de  la  cornue. 

Le  combustible  s'introduit  par  la  partie  supérieure  du  fourneau,  que 
l'on  ferme  par  un  couvercle  en  fer  battu. 

La  grille  se  compose  de  cinq  barreaux  de  fer  mobiles  qui  ont  chacun 
0m,025  d'épaisseur,  et  qui  présentent  entre  eux  un  intervalle  de  0",022. 

Cornues  et  moyen  de  les  préserver  de  la  fusion.  —  La  généralité  des  chimistes 
emploient  pour  cornues  les  bouteilles  de  fer  battu,  dans  lesquelles  ou 
expédie  le  mercure  de  l'Espagne.  Elles  présentent  en  réalité  de  grands 
avantages.  On  y  fait  adapter  à  vis  un  tuyau  de  fer  forgé  d'une  longueur 
totale  de  11  centimètres. 

A  moins  de  prendre  des  précautions  particulières,  on  arrive  rarement 
à  la  fin  d'une  opération  sans  que  la  cornue  ne  se  perce.  Cet  accident  est 
déterminé  par  l'action  de  l'oxygène  de  l'air  sur  le  fer,  à  la  température 
élevée  où  se  trouve  la  cornue  pendant  le  travail.  Là  où  le  contact  a  lieu, 
il  se  forme  de  l'oxyde  de  fer  qui  se  détache,  et  la  formation  successive 
de  nouvelles  couches  d'oxyde  finit  par  détruire  la  cornue. 

Pour  éviter  cet  effet,  on  maintient  sous  la  cornue,  d'une  manière  con- 
stante, une  couche  de  charbon,  telle  que  l'air  en  la  traversant  se  prive 
le  plus  complètement  possible  de  son  oxygène.  En  outre,  il  importe  d'en- 
duire la  cornue  d'une  substance  capable  de  la  préserver  contre  l'action  de 
l'oxygène  qui  échappe  au  combustible.  Le  moyen  qui  réussit  le  mieux 
pour  atteindre  ce  but,  consiste  à  répandre  sur  toute  la  longueur  de  la  cornue, 
quand  elle  commence  à  rougir,  du  borax  vitrifié  et  pulvérisé.  Par  la  chaleur,  le 
Iforax  se  fond  en  coulant  le  long  des  parois;  il  s'étend  a'uisi  sur  toute  la  surface  du 
vase,  et  y  forme  un  vernis  qui  le  préserve  complètement  pendant  le  cours  de  l'opé- 
ration. 


Digitized  by  Google 


SUR  L'EXTRACTION  DU  POTASSIUM 


il 


La  substitution  du  borax  au  lut  argileux  nous  parait  avoir  une  grande 
importance.  Outre  que  la  préparation  et  l'application  du  lut  constituent 
des  opérations  désagréables  et  laborieuses ,  rarement  elles  conduisent  à  un 
résultat  heureux.  Pendant  l'opération,  le  lut  ou  se  détache  ou  se  gerce,  et 
laisse  à  nu  les  parois  de  la  cornue,  de  sorte  que  les  peines  que  le  lut 
occasionne  ne  sont  compensées  par  aucun  avantage,  à  tel  point  que  plu- 
sieurs auteurs  en  ont  complètement  rejeté  l'emploi.  Depuis  que  nous 
avons  remplacé  les  luts  argileux  par  le  borax,  non-seulement  nous  n'a- 
vons plus  jamais  dû  arrêter  une  opération  à  cause  de  l'altération  de  la 
cornue,  mais  nous  avons  pu  exécuter  dans  un  seul  et  même  vase  jusqu'à 
quatre  et  cinq  opérations  successives. 

Condensateurs  ou  récipients.  —  Le  condensateur  dont  nous  proposons  l'u- 
sage est  une  espèce  de  boîte  allongée  et  aplatie,  ouverte  à  ses  deux  extrémi- 
tés, et  dont  l'une  se  termine  en  col  arrondi  pour  pouvoir  s'adapter  au  tuyau 
de  la  cornue  (fig.  3,  a).  Il  est  construit  en  fer  laminé  d'une  épaisseur  de 
4  millimètres.  Sa  longueur  est  de  30  centimètres;  il  a  12  centimètres  de 
largeur  sur  une  hauteur  de  6  millimètres,  non  compris  l'épaisseur  des 
parois. 

Le  col  (fig.  3,  a)  n'a  qu'un  centimètre  de  longueur,  et  le  bord  en  est 
taillé  en  biseau  à  l'intérieur,  pour  pouvoir  s'appliquer  exactement  au 
bord  du  tuyau  de  la  cornue,  qui,  extérieurement,  se  termine  également  en 
biais.  Le  potassium  condensé  dans  ce  récipient  s'en  extrait  facilement;  toute 
la  paroi  supérieure,  y  compris  la  moitié  du  col,  étant  mobile  et  servant 
ainsi  de  couvercle  (fig.  3,  b).  Pendant  l'opération,  le  couvercle  est  main- 
tenu fixé  sur  la  boîte  à  l'aide  de  quatre  vis  de  pression. 

§  2.  —  Mode  d'opérer. 

La  préparation  du  potassium  comprend  trois  opérations  distinctes.  La 
première  a  pour  but  de  se  procurer  un  mélange  intime  de  carbonate  potas- 
sique et  de  charbon.  Par  la  seconde,  on  extrait  et  on  recueille  le  métal 
réduit,  et  par  la  troisième,  on  se  propose  de  purifier  le  métal  obtenu. 
Tome.  XXVI.  3 
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Préparation  du  mélange.  —  Le  mélange  doit  remplir  deux  conditions 
tout  à  fait  indispensables.  D'abord,  le  carbonate  et  le  charbon  doivent 
y  être  très-intimement  mêlés;  ensuite,  il  faut  que  le  charbon  s'y  trouve, 
comme  nous  l'avons  démontré,  en  quantité  exactement  nécessaire  pour 
décomposer  la  potasse  et  l'acide  carbonique,  sans  qu'il  y  en  ait  ou  trop 
ou  trop  peu. 

Déjà  les  auteurs  avaient  indiqué  la  première  condition,  le  hasard  nous 
a  fait  découvrir  la  seconde. 

Quaud  on  se  contente  de  mélanger  du  carbonate  potassique  avec  du 
charbon,  quelque  précaution  que  l'on  prenne,  le  carbonate,  par  la  cha- 
leur, se  fond,  et  le  charbon  surnage.  Pour  éviter  cet  inconvénient  et  ob- 
tenir un  mélange  très-intime,  on  calcine  du  bitartrate  potassique.  Pour 
cette  calcination,  on  introduit  la  crème  de  tartre  dans  un  creuset  couvert, 
et  Ton  chauffe  modérément,  dans  un  fourneau  à  vent,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  inflammables.  Pendant  l'opération,  la  masse 
se  contracte;  ce  qui  permet  d'ajouter  de  nouvelles  portions  de  tartre; 
mais  on  doit  éviter  de  remuer  et  de  tasser,  pour  que  le  résidu  soit  léger  et 
poreux.  Après  avoir  retiré  les  creusets  du  feu,  on  les  laisse  refroidir  à  l'abri 
du  contact  de  C air,  et  le  plus  promplemcnt  possible. 

Nous  nous  sommes  servis  d'abord  de  creusets  de  liesse,  mais  nous 
avons  fini  par  leur  préférer  un  grand  creuset  en  fer,  muni  d'un  couvercle 
présentant  une  petite  ouverture  dans  son  centre.  Au  sortir  du  feu,  le  creu- 
set est  enveloppé  d'un  linge  mouillé,  et  le  refroidissement  rapide  qui  en 
résulte  empêche,  en  grande  partie,  la  formation  de  cyanure  potassique. 

Plusieurs  auteurs  recommandent  de  mélanger,  avec  la  crème  de  tartre 
calcinée,  du  charbon  en  petits  morceaux  ou  en  poudre  grossière,  proba- 
blement dans  le  but  de  diviser  la  masse  et  de  favoriser  la  réduction  et  le 
dégagement  du  potassium;  mais  nous  nous  sommes  assurés  cpïilest  infini- 
ment préférable  d'introduire  le  résidu  poreux  de  la  calcination  en  morceaux  de  la 
grandeur  tfunc  noisette  et  d'éviter  qu'elle  se  pulvérise. 

Pour  remplir  la  seconde  condition,  l'on  doit  s'assurer  de  la  composi- 
tion du  tartre  carbonisé,  par  une  analyse  préliminaire  exécutée  sur  le 
charbon  provenant  de  la  calcination  d'une  petite  quantité  de  crème  de 
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tartre.  Dans  le  cas  où  la  composition  ne  répond  pas  à  la  théorie,  on  doit, 
comme  nous  l'avons  fait,  amener  une  composition  convenable  en  mélan- 
geant différentes  espèces  de  crème  de  tartre. 

Extraction  du  métal.  —  Après  avoir  divisé,  comme  nous  l'avons  dit,  la 
masse  carbonisée  en  morceaux  de  la  grosseur  d'une  noisette,  on  en  rem- 
plit une  cornue  munie  de  son  tuyau.  La  quantité  de  substance  nécessaire 
à  cet  effet,  varie  de  800  à  900  grammes,  d'après  les  dimensions  du  vase. 

En  plaçant  la  cornue  dans  le  fourneau ,  on  a  soin  de  la  soutenir  au-des- 
sus de  la  grille,  au  moyen  de  deux  briques  réfractaircs  coupées  ad  hoc  et 
disposées  de  manière  à  diminuer  le  moins  possible  l'action  du  feu  sut 
l'appareil.  Le  col  de  la  cornue  ou  tuyau  de  communication  ne  peut  dé- 
passer le  fourneau  que  d'un  à  deux  millimètres.  Il  importe  que  la  cor- 
nue soit  bien  placée  sur  les  briques  réfractaires  et  qu'elle  soit  retenue  et 
fixée  par  un  peu  de  lut  placé  entre  elle  et  la  paroi  postérieure  du  four- 
neau, afin  d'empêcher  que,  pendant  l'opération,  elle  ne  soit  refoulée  tout 
entière  dans  l'intérieur  du  four. 

Le  tout  étant  ainsi  disposé,  on  chauffe  le  fourneau  graduellement  et  en 
prenant  la  précaution  de  faire  agir  le  feu  d'une  manière  égale  sur  toutes 
les  parties  de  la  cornue.  On  atteint  ce  but  en  remplissant  le  fourneau  par 
couches  alternatives ,  avec  du  charbon  de  bois  enflammé ,  du  charbon  du 
bois  froid  et  du  coak. 

Dès  que  la  cornue  est  au  rouge  obscur,  on  écarte  les  charbons,  pour 
mettre  à  nu  la  paroi  supérieure  de  la  cornue  et  y  verser  le  borax  dont 
nous  avons  conseillé  l'emploi.  Quand  le  borax  est  fondu ,  on  ajoute  du 
nouveau  combustible  et,  lorsque  le  feu  est  bien  en  train,  on  ne  l'ali- 
mente plus  qu'avec  du  coak,  et  on  l'entretient  de  façon  que  la  cornue  ne 
soit  jamais  mise  à  découvert  ou  en  contact  avec  du  charbon  froid. 

Comme  les  cornues  renferment  ordinairement  quelque  peu  de  mercure, 
celui-ci  se  dégage  dès  le  commencement  de  l'opération.  Aux  vapeurs  mer- 
curielles  succèdent  des  gaz  brûlant  avec  une  flamme  bleue,  qui  devient  de 
plus  eu  plus  brillante  et  lumineuse,  et  qui ,  à  la  fin,  est  accompagnée  d'une 
abondante  fumée  blanche  due  à  de  la  potasse.  Si,  vers  ce  moment,  on 
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introduit  une  tige  de  fer  dans  l'intérieur  du  tuyau  de  communication ,  on 
y  aperçoit  une  vapeur  verte;  la  tige  se  couvre  rapidement  de  potassium,  et 
si  Ton  projette  celui-ci  dans  l'eau,  il  brûle  en  présentant  tous  les  carac- 
tères du  potassium  pur. 

Ces  phénomènes  ne  se  produisent  que  lorsque  la  cornue  est  au  rouge 
blanc,  ce  qui  arrive  ordinairement  après  une  heure  et  demie  ou  deux 
heures  de  feu  *.  On  adapte  alors  le  récipient ,  en  le  fixant  à  vis  sur  un 
support  de  fer,  qui  est  lui-même  solidement  attaché  à  la  maçonnerie  du 
fourneau,  et,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'échauffe  trop,  on  a  soin  d'y  appliquer 
un  linge  mouillé.  On  voit  immédiatement  une  flamme  se  produire  à  l'ex- 
trémité libre  et  ouverte  du  récipient;  mais  cette  flamme  ne  contient  plus 
beaucoup  de  vapeur  blanche  de  potasse  régénérée  :  elle  est  produite,  en 
grande  partie,  par  de  l'oxyde  de  carbone. 

Lorsque  la  flamme  cesse  ou  diminue  sensiblement,  on  doit  en  conclure 
que  le  feu  est  devenu  trop  peu  ardent,  ou  bien  que  le  récipient  tend  à 
s'obstruer.  Dans  ce  dernier  cas,  on  passe  une  tige  dans  le  condensateur 
et  on  la  fait  pénétrer  jusque  dans  l'intérieur  du  tuyau. 

L'introduction  de  la  tige  ne  peut  jamais  donner  lieu  à  une  difficulté 
sérieuse.  On  peut,  du  reste,  l'introduire  dans  le  récipient  dès  le  commen- 
cement de  l'opération  et  l'y  laisser  à  demeure ,  se  coutentant  de  la  faire 
passer  de  temps  à  autre  dans  le  col  de  la  cornue,  sans  la  retirer  entière- 
ment du  récipient. 

Lorsque  toutes  les  précautions  que  nous  avons  prescrites  ont  été  bien 
prises,  l'opération  procède  d'une  manière  régulière.  Au  bout  d'une  demi- 
heure,  tout  le  potassium  s'accumule  dans  le  récipient;  et  ordinairement 
un  seul  suffit  pour  recueillir  le  métal  produit. 

S'il  arrivait  que,  vers  la  fin  de  l'opération  ou  même  pendant  le  cours 
de  celle-ci ,  il  se  formât  un  obstacle  trop  résistant  au  passage  de  la  lige , 
il  ne  faudrait  pas  faire  de  trop  grands  efforts  pour  le  vaincre;  mieux  vau- 
drait enlever  le  récipient  et  le  remplacer.  Cependant,  on  doit  remarquer 

1  Nous  dous  sommes  toujours  bien  trouvé*  do  ménager  le  tirage  au  commencement  de  l'opéra- 
tion, pour  laisser  au  fourneau  le  temps  de  s  échauffer  d'une  manière  égale  dans  toutes  ses 
parties. 
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que ,  quand  même  on  passerait  quelque  temps  en  efforts  inutiles ,  il  ne 
saurait  y  avoir  ni  danger  d'explosion,  ni  inconvénient  grave,  car  l'obstruc- 
tion devant  se  produire  là  où  se  dépose  le  métal,  elle  aurait  lieu,  non 
dans  le  tuyau  de  la  cornue,  mais  dans  le  récipient,  et,  par  conséquent,  les 
gaz  se  fraieraient  un  passage  à  l'endroit  où  le  récipient  est  appliqué  à  la 
cornue. 

L'obstruction  ne  saurait  se  produire  dans  le  tuyau  de  la  cornue,  parce 
que,  placé  tout  entier,  comme  la  cornue  elle-même,  dans  l'intérieur  du 
fourneau,  il  est  chauffé  à  la  même  température  qu'elle,  et  l'expérience 
nous  a  démontré  que  l'obstruction  dans  le  récipient  n'est  jamais  grande, 
parce  que  le  potassium  condensé  n'y  subit  guère  l'influence  de  l'oxyde  car- 
bonique. Les  récipients  plats  et  étroits  nous  ont  paru  seuls  jouir  de  la 
faculté  de  soustraire  le  métal  à  l'action  de  l'oxyde. 

Comme,  dans  celle  opération,  il  se  dégage  encore  des  vapeurs  par  le 
récipient,  à  moins  de  les  conduire  dans  la  cheminée,  il  est  nécessaire  de 
travailler  daus  un  lieu  bien  aéré. 

Le  récipient  enlevé  et  rempli  de  métal  doit  être  immédiatement  glissé 
dans  un  étui  métallique,  refroidi  extérieurement  et  dans  lequel  se  trouve 
de  l'huile  de  naphte.  Il  arrive  quelquefois  que  celte  huile  prend  feu,  mais 
en  couvrant  la  boite  de  son  couvercle,  la  flamme  s'éteint  aussitôt. 

Le  récipient  étant  suffisamment  refroidi  dans  l'étui,  on  l'en  retire,  on 
l'ouvre,  et  on  détache  le  potassium  au  moyen  d'un  ciseau,  pour  l'intro- 
duire dans  des  flacons  remplis  de  naphte. 

Le  potassium  ayant  été  recueilli,  on  retire  la  cornue  du  feu ,  et  l'on  fait 
tomber  les  charbons  dans  le  cendrier  en  écartant  les  barreaux  de  la  grille, 
au  moyen  d'un  ringard. 

Dans  le  mode  d'opérer  que  nous  recommandons,  il  n'y  a  aucun  incon- 
vénient à  laisser  la  cornue,  munie  du  tube  de  communication,  se  refroidir 
à  l'air.  Nous  n'avons  observé  les  explosions  qui  ont  lieu  dans  le  procédé  de 
Brunner  et  dont  Pleischl  parle  longuement  dans  son  mémoire,  que  lors- 
que nous  condensions  le  potassium  dans  le  tuyau  de  la  cornue. 

Rendement.  —  Nous  avons  dit  que  la  quantité  de  crème  de  tartre  calci- 
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née  qui  entre  dans  la  cornue  varie  entre  800  et  900  grammes;  la  quantité 
de  potassium  que  nous  en  avons  retirée  s'est  élevée  à  200  et  250  grammes. 
Elle  n'a  jamais  été  moindre  que  150  grammes.  On  peut  admettre  que  les 
900  grammes  de  tartre  calciné  renferment,  en  moyenne,  650  grammes 
de  carbonate  potassique  ou  567  grammes  de  potassium.  11  y  a  donc  encore 
une  perle  d'au  delà  de  100  grammes  de  métal.  Cette  perte  est  due  au  dé- 
gagement d'une  partie  du  métal  à  l'état  de  gaz. 

Le  rendement  auquel  nous  parvenons  n'est  pas  plus  grand  que  celui  qui 
a  été  obtenu  par  M.  Pleischl,  mais  il  y  a,  pensons-nous,  entre  les  deux 
cette  différence  considérable  que  le  nôtre  est  constant. 

§  5.  —  Purification  du  potassium. 

Le  potassium,  tel  qu'il  se  présente  immédiatement  après  son  extraction , 
possède  l'éclat  métallique;  il  est  malléable  et  se  laisse  facilement  couper  au 
couteau ,  mais  on  y  rencontre  des  parcelles  d'une  substance  noire  et  dure. 
Projeté  sur  l'eau,  il  brûle  à  la  manière  du  potassium  pur,  cependant  il  pro- 
duit un  globule  d'oxyde  qui,  en  se  dissolvant  dans  l'eau,  la  colore  en  rouge 
ou  en  jaune.  Quand  on  le  chauffe  dans  un  tube  de  verre,  il  perd  son  éclat,  il 
noircit,  et,  après  le  refroidissement,  il  est  dur  et  n'a  plus  rien  de  son  aspect 
primitif.  Chauffé  à  une  température  plus  élevée,  il  abandonne  du  potassium 
métallique  et  laisse  un  résidu  de  charbon  spongieux  ;  exposé  au  contact  de 
l'air  pendant  quelque  temps,  il  noircit  et  devient  détonant.  Par  un  contact 
plus  prolongé ,  il  se  transforme  en  sels  potassiques  déliquescents.  Conservé 
dans  l'huile  de  mphte,  il  devient  également  «ot'r,  dur  et  détonant;  toutefois, 
cette  métamorphose  exige,  dans  ce  cas,  un  temps  assez  considérable. 
L'explosion  pouvant  être  déterminée  par  le  plus  léger  frottement,  et  étant  excessi- 
vement forte,  pour  peu  que  la  masse  soit  grande,  l'on  conçoit  qu'elle  peut  présenter 
de  grands  dangers. 

Pour  prévenir  la  formation  de  cette  matière  détonante ,  il  suffit  de  dé- 
barrasser le  potassium  impur  des  substances  étrangères  qu'il  renferme. 
Il  est  bon  de  faire  cette  purilication  le  plus  tôt  possible,  et  elle  ne  pourrait, 
sans  danger ,  être  différée  au  delà  de  2  à  5  mois.  Encore  faut-il ,  dans 
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tous  les  cas,  tenir  le  métal  impur  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  dans  un  fla- 
con entièrement  rempli  de  pétrole  et  muni  d'un  bon  bouchon  à  l'émeri. 

L'on  sait  que  la  purification  du  potassium  peut  se  faire  par  une  simple 
expression  à  travers  un  linge,  sous  l'huile  de  naphte.  Mais  ce  n'est 
là  qu'une  purification  imparfaite  et ,  comme  les  auteurs  le  font  remar- 
quer, il  faut  soumettre  le  métal  à  la  distillation  pour  l'obtenir  tout  à 
fait  pur. 

Lorsqu'on  procède  à  cette  distillation,  il  convient,  pour  éviter  les  per- 
tes, d'employer  une  cornue  en  fer;  nous  avons  trouvé  de  l'avantage  à 
nous  servir,  à  cet  effet,  de  ces  mêmes  bouteilles  en  fer  battu  dans  les- 
quelles on  effectue  le  transport  du  mercure.  Cependant ,  comme  ces  vases 
renferment  encore  un  peu  de  mercure  et  que  leur  surface  intérieure  est 
souvent  très -oxydée,  il  faut,  avant  d'en  faire  usage,  les  chauffer  au 
rouge  et  y  conduire  un  courant  d'hydrogène  bien  sec;  ce  courant  pro- 
duit le  double  effet  de  dissiper  les  vapeurs  mercurielles  et  de  décaper  le 
vase. 

Lorsque  la  cornue  est  ainsi  préparée,  on  peut  y  introduire  de  cinq  à 
six  cents  grammes  de  potassium  impur.  L'on  y  adapte  alors  un  tube  ou 
canon  de  fusil  d'environ  27  centimètres  de  longueur,  légèrement  incliné  sur 
l'axe  de  la  bouteille  ou  cornue.  L'on  place  celle-ci  à  peu  près  horizon- 
talement dans  le  fourneau ,  de  manière  que  le  tube  le  dépasse  d'environ 
10  centimètres  et  que  ce  tube,  d'un  côté,  et  la  cornue,  de  l'autre,  sui- 
vent chacun  une  direction  descendante,  en  sens  contraire,  à  partir  de 
leur  point  de  réunion  (voir  la  fig.  4).  On  allume  ensuite  le  feu;  l'huile  de 
naphte,  restée  adhérente  au  potassium  lors  de  son  introduction  dans  la 
cornue,  ne  tarde  pas  à  se  volatiliser,  et  on  peut  la  recueillir  en  adaptant 
un  récipient  en  verre  à  l'extrémité  libre  du  tube. 

Dès  qu'il  ne  se  distille  plus  d'huile  de  naphte,  on  remplace  le  réci- 
pient en  verre  par  celui  qui  doit  recevoir  le  potassium.  La  forme  de  ce 
dernier  est  à  peu  près  indifférente,  et  rien  n'empêche  de  se  servir  du  ré- 
cipient ordinaire  de  Brunner,  décrit  dans  tous  les  ouvrages  de  chimie. 
Cependant  nous  avons  trouvé  plus  simple  de  recueillir  le  métal  dans 
une  boîte  rectangulaire  en  cuivre,  de  27  centimètres  de  hauteur  et  dont 
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la  base  a  1 0  cenlimèlres  sur  1 8.  Cette  boîte,  munie  d'un  couvercle  ordinaire, 
est  percée,  dans  ses  parois  verticales  les  plus  étroites,  de  deux  ouvertures 
circulaires  opposées  l'une  à  l'autre  et  disposées  de  façon  que  leurs  centres 
se  trouvent  sur  une  ligne  inclinée,  dont  l'inclinaison  corresponde  à  celle 
de  l'axe  du  tube  ou  canon  de  fusil.  L'extrémité  libre  de  ce  tube  entre 
dans  un  manchon  légèrement  conique  qui  se  trouve  Oxé  à  l'ouverture  la 
plus  élevée  du  récipient;  et  l'on  glisse  dans  une  petite  boîte  à  étoupe, 
adaptée  à  l'ouverture  la  plus  basse,  une  tige  en  fer,  afin  de  pouvoir 
désobstruer  le  tube  au  besoin.  Avant  de  mettre  cet  appareil  en  place , 
ou  y  verse  environ  1  *[*  litre  d'huile  de  naphte,  pour  le  remplir  à  peu 
près  jusqu'au  tiers  de  sa  hauteur  (voir  A  fig. 

Le  récipient  étant  fixé,  l'on  chauffe  la  cornue  avec  beaucoup  de  pré- 
caution jusqu'au  rouge  sombre,  en  évitant  d'employer  trop  de  combus- 
tible. Dès  le  commencement  de  l'opération ,  la  partie  du  tube  intermé- 
diaire qui  touche  au  fourneau  se  trouve  à  une  température  assez  élevée , 
mais  la  partie  qui  s'engage  dans  le  récipient  est  presque  froide.  Celte 
circonstance  pourrait  amener  la  solidification  des  premières  portions  de 
potassium  qui  distillent,  et  par  suite,  l'obstruction  du  tuyau.  Pour  prévenir 
cet  accident,  il  faut  chauffer  fortement,  à  l'aide  d'une  lampe  à  esprit-de- 
vin ,  le  bout  extérieur  du  tuyau,  et  même  la  partie  du  récipient  directement 
en  contact  avec  ce  tube;  au  moyen  de  cette  précaution,  le  potassium,  qui 
se  volatilise  lorsque  la  cornue  est  au  rouge  sombre,  vient  se  liquéfier 
dans  le  tube  intermédiaire ,  et  de  là  coule  sans  obstacle  dans  l'huile  de 
naphte  du  récipient.  Lorsque  cette  distillation  est  bien  en  train,  le  tuyau 
rougit  dans  une  étendue  de  5  à  10  centimètres  hors  du  fourneau;  ou 
cesse  alors  de  le  chauffer  à  la  lampe,  et  Ton  s'attache  même  à  refroidir  le 
récipient  en  l'enveloppant  d'un  linge  mouillé.  Cette  élévation  de  tempéra- 
ture, résultat  de  la  liquéfaction  du  potassium,  dont  le  calorique  latent  de 
vaporation  est  très-considérable,  offre  un  moyen  précieux  de  suivre  la 
marche  de  la  distillation.  En  effet,  lorsque  le  tuyau  rougit  jusqu'à  l'en- 
trée du  récipient,  c'est  un  signe  que  l'opération  marche  trop  rapidement; 
il  faut  alors  refroidir  ce  tube  et  découvrir  légèrement  la  cornue;  lors- 
qu'au contraire,  la  température  du  tuyau  s'abaisse  dans  toute  sa  partie 
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extérieure,  c'est  un  signe  que  le  potassium  se  fige  à  l'entrée  du  récipient, 
ou  que  le  feu  n'est  pas  assez  vif.  On  remédie  à  ces  derniers  accidents ,  ou 
en  désobstruant  le  passage  au  moyen  de  la  tige  mobile,  ou  en  donnant 
plus  d'activité  au  fourneau,  mais  toujours  en  agissant  avec  beaucoup  de 
précaution. 

L'opération  est  terminée  lorsque  le  tube  cesse  de  rougir ,  bien  que  le 
passage  en  soit  parfaitement  libre  et  que  la  cornue  soit  portée  au  rouge 
intense.  On  trouve  alors  le  potassium  dans  le  récipient  à  l'état  de  mor- 
ceaux arrondis  parfaitement  brillants.  La  quantité  s'en  élève  aux  deux 
tiers  environ  de  la  masse  employée.  Il  ne  reste  dans  la  cornue  qu'un  char- 
bon très-spongieux,  contenant  une  petite  quantité  de  potasse. 

Lorsque  le  potassium  que  l'on  distille  est  très-impur  ou  que  l'opéra- 
tion touche  à  sa  fin ,  il  se  dégage  des  gaz  inflammables  auxquels  il  est 
nécessaire  de  frayer  un  passage  soit  par  la  boite  à  étoupe,  soit  par  une 
ouverture  pratiquée  à  cet  effet  dans  le  couvercle  du  récipient. 

Après  l'opération,  le  tube  de  communication  renferme  toujours  un  peu 
de  potassium,  qui  n'a  pas  coulé  dans  le  récipient  et  qui  est  souvent  im- 
pur. Par  le  contact  de  l'air,  ce  produit  peut  deaetiir  fortement  détonant,  et 
pour  éviter  les  effets  dangereux  auxquels  il  pourrait  donner  lieu,  il  faut  le  dé- 
truire immédiatement  après  l'opération.  Il  suffit  pour  cela  de  détacher  le  tube 
après  le  refroidissement  de  la  cornue  et  de  le  plonger  tout  entier  dans 
l'eau. 

Le  potassium  ainsi  préparé  est  suffisamment  pur,  pour  être  employé 
dans  la  plupart  des  opérations  chimiques;  mais  si  on  veut  le  débarrasser 
des  dernières  portions  de  charbon  qu'il  renferme  encore,  il  faut  le  sou- 
mettre à  une  seconde  distillation  effectuée  d'après  les  mômes  procédés. 

L'échantillon  de  potassium  que  nous  avons  déposé  à  l'Académie  et  qui 
pesait  400  grammes,  a  été  distillé  deux  fois;  pour  l'obtenir  en  morceaux 
du  poids  de  50  à  60  grammes,  nous  l'avons  fondu  sous  l'huile  de  naphle 
et  passé,  sous  cette  huile,  par  un  entonnoir  effilé  1. 

•  Nous  avons  fait  à  la  préparation  dn  sodium  l'application  des  préceptes  que  nous  avons  établis 
dans  ce  mémoire,  et  nous  sommes  arrivés  à  des  résultats  également  favorables. 
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RÉSUMÉ. 

Le  procédé  actuel  pour  la  préparation  du  potassium  présente  des  dé- 
fauts qui  rendent  cette  opération  dangereuse  et  peu  productive.  Le  danger 
résulte  des  obstructions  qui  se  produisent,  et  les  pertes  sont  dues  à  la 
transformation  d'une  partie  du  métal  en  une  matière  noire  infusible  et  au 
dégagement  d'une  autre  partie  à  l'état  de  gaz  inflammable.  La  cause  de 
ces  inconvénients  réside  dans  l'action  de  l'oxyde  carbonique  sur  le  po- 
tassium. C'est  par  cette  action  que  se  produit  la  substance  noire  ou  rho- 
dizonurc  qui  cause  les  obstructions;  c'est  elle  aussi  qui  empêche  le  métal 
en  vapeur  de  se  condenser  dans  le  récipient.  Pour  obvier  à  ces  accidents, 
il  importe  de  ne  pas  condenser  le  métal  dans  le  tube  intermédiaire  entre 
la  cornue  et  le  récipient,  et  de  remplacer  le  récipient  large  et  spacieux 
de  Brunner,  qui  ne  condense  rien,  par  un  autre  capable  de  retenir  le 
métal  et  de  le  mettre  à  l'abri  de  l'oxyde  de  carbone.  Enfin,  dans  le  mé- 
lange calciné  qui  produit  le  métal,  il  faut  un  rapport  déterminé  entre  le 
poids  du  carbone  et  celui  du  carbonate  potassique,  et,  pour  éviter  la 
fonte  des  cornues,  il  faut  remplacer  le  lut  argileux  par  du  borax. 

A  l'aide  de  ces  modiûcations  apportées  à  la  préparation  du  potassium, 
nous  sommes  parvenus  à  enlever  à  cette  opération  ce  qu'elle  offrait  de 
dangereux  et  à  lui  faire  donner  un  produit  qui  tend  au  moins  à  compen- 
ser les  peines  qu'elle  occasionne.  Toutefois ,  nous  ne  nous  faisons  pas  illu- 
sion sur  le  résultat  que  nous  avons  obtenu.  Malgré  nos  efforts,  la  pro- 
duction du  potassium  restera  encore  une  des  opérations  les  plus  délicates 
de  la  chimie.  La  science  n'a  pas  dit  son  dernier  mot  sur  elle ,  mais  nous 
sommes  persuadés  que  l'on  ne  parviendra  à  y  apporter  de  nouveaux  per- 
fectionnements ,  qu'en  restant  fidèle  aux  principes  que  nous  avons  posés 
dans  le  premier  chapitre  de  ce  travail. 

FIN. 
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La  classe  a  reçu  les  communications  suivantes,  pour  Tannée  1850  : 
1.  —  Météorologie  et  physique  du  globe. 

1°  Observations  sur  la  météorologie  et  le  magnétisme  terrestre ,  faites  à  l'Ob- 
servatoire royal  de  Bruxelles; 

2°  Observations  météorologiques,  faites  à  Gand,  par  M.  le  professeur  F.  l)u- 
prez; 

3°  Observations  météorologiques ,  faites  à  Liège,  par  M.  le  professeur  D.  Le- 
clercq,  et  dans  une  autre  partie  de  la  même  ville,  par  M.  G.  De- 
walque; 

4°  Observations  météorologiques ,  faites  à  Stavelot,  communiquées  par 
M.  G.  Dewalque  ; 

5°  Observations  météorologiques,  faites  à  S'-Trond,  par  M.  le  professeur 
J.-H.  Van  Oyen  ; 

6°  Observations  météorologiques,  faites  à  Namur,  par  M.  le  professeur 
Ch.  Montigny; 

7°  Observations  météorologiques,  faites  à  Pessan,  près  d'Àuch,  département 

du  Gers,  par  M.  G.  Rocquemaurel  ; 
8°  Observations  de  la  température  de  l'air,  faites  à  Munich,  communiquées 

par  M.  le  professeur  de  Marti  us; 
9°  Observations  météorologiques,  faites  à  Stettin,  par  M.  le  recteur  Hess. 


4  OBSERVATIONS  DES  PHÉNOMÈNES  PÉRIODIQUES. 

II.  —  Observations  botatmpm. 

1.  Bruxelles,  dans  le  jardin  de  l'Observatoire,  par  M.  A.  Quetelet. 

2.  Gond,  dans  le  jardin  de  l'Université,  par  M.  J.  Donkelaer.  (Commu- 

niquées par  M.  le  professeur  Kickx.) 
5.  Anvers,  Jardin  des  plantes,  par  M.  le  docteur  Sommé. 

4.  Ostende,  par  M.  Mac  Leod. 

5.  Liège  et  Waremme,  par  M.  le  baron  de  Selys-Longchamps  et  M.  Michel 

Ghaye. 

6.  Liège  et  Stavelot,  par  M.  Dewalque. 

7.  S'-Trond,  par  M.  le  professeur  Van  Oyen. 

8.  Namur,  par  M.  le  professeur  Aug.  Bellynck. 

9.  Pessan,  près  d'Auch  (Gers),  par  M.  G.  Rocquemaurel. 

10.  Dijon,  dans  le  Jardin  botanique,  par  M.  Moreau. 

1 1 .  Munich,  dans  le  jardin  botanique;  communiquées  par  M.  le  professeur 

de  Martius. 

12.  Stcttin,  par  M.  le  recteur  Hess. 

15.  Padoue,  par  M.  le  professeur  Zantedeschi. 

14.  Parme,  par  M.  G.  Passerini. 

15.  KicJdnef  (Russie  méridionale),  par  M.  Doengingu. 

III.  —  Observations  wotogiques. 

1.  Bruxelles,  par  M.  Vincent. 

2.  Liège  et  Waremme,  par  MM.  le  baron  de  Selys-Longchamps  et  M.  Ghaye 
5.  Stavelot,  par  M.  Dewalque. 

4.  S'-Trond,  par  M.  le  professeur  Van  Oyen. 

5.  Namur,  par  M.  le  professeur  Aug.  Bellynck. 

6.  Ostende,  par  M.  Mac  Leod. 

7.  Pessan,  près  d'Auch,  par  M.  G.  Rocquemaurel. 

8.  Stettin,  par  M.  le  recteur  Hess. 

9.  Kichinef  (Russie  méridionale),  par  M.  Doengingu. 
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Pression  atmosphérique.  —  Le  baromètre  qui  a  servi  aux  observations  est  à 
niveau  constant;  il  est  placé  dans  une  salle  spacieuse,  dont  les  fenêtres  sont  diri- 
gées vers  le  nord ,  et  dont  la  température  est  fort  égale.  La  cuvette  de  l'instrument 
se  trouve  à  59  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Ce  baromètre  est  le  n*  120  d'Ernst;  il  a  été  placé  en  1842.  Des  comparaisons 
faites  avec  soin  par  MM.  Delcros  et  Mauvais,  à  Paris ,  ont  donné  : 

Barom.  120  Ernst  =  hauteur  absolue— 0""",462. 

I,es  nombres  des  tableaux  sont  tels  qu'ils  ont  été  obtenus  par  l'observation ,  après 
avoir  subi  toutefois  la  correction  pour  être  ramenés  à  0"  de  température  centigrade. 
Ainsi,  pour  rapporter  les  observations  de  Bruxelles  au  baromètre  étalon,  il  faudra 
ajouter  O"",^  aux  nombres  donnés  dans  nos  tableaux.  Cette  correction  totale  ren- 
ferme la  dépression  due  à  la  capillarité,  l'erreur  du  zéro  du  thermomètre  et  celles 
qui  pourraient  provenir  d'autres  imperfections  de  l'instrument. 

Température  de  l'air.  —  La  température  de  l'air  a  été  déterminée  par  un  ther- 
momètre centigrade  de  Bunten,  qui  donnait  des  indications  trop  basses  de  0\5,  en 
sorte  que  les  nombres  du  tableau  de  la  température  de  l'air  doivent  tous  être  aug- 
mentés de  cette  valeur ,  car  c'est  le  même  thermomètre  qui  marque  les  maxima  et 
les  minima  de  température,  au  moyen  d'index,  que  l'on  descend  chaque  jour  à  midi. 

Pour  les  minima,  il  y  a  une  autre  correction  à  faire  préalablement,  afin  de  rap- 
porter les  nombres  observés  à  l'échelle  de  la  colonne  des  maxima  (c'est  à  celte 
dernière  colonne  que  l'on  observe  les  températures  ordinaires).  Pour  la  partie  posi- 
tive de  l'échelle,  la  correction  est  de  —  0°,1;  pour  la  partie  négative,  la  correction 
est  plus  forte  et  croît  à  peu  près  graduellement  jusqu'à  -j-  0",8  pour  18  à  19  degrés 
au-dessous  du  zéro  de  l'échelle. 

Le  thermomètre  est  suspendu  librement  au  nord  et  à  l'ombre,  sans  avoir  de 
communication  ni  avec  les  murs  ni  avec  les  fenêtres,  à  la  hauteur  de  3  mètres  en- 
viron au-dessus  du  sol. 

Humidùé  de  l'air.  —  L'état  hygrométrique  de  l'air  a  été  observé  au  moyen  du 
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psychromèlre  d'AugusI.  Les  observations  ont  été  calculées  d'après  les  tables  de 
Stierlin  ;  on  en  a  déduit  la  tension  de  la  vapeur  contenue  dans  l'air  cl  l'humidité 
relative;  on  a  donné  en  même  temps  le  tableau  original  des  valeurs  observées  aux 
thermomètres  à  boule  sèche  cl  à  boule  humide. 

Pluie,  neige,  grêle,  gelée,  tonnerre,  etc.  —  Deux  udomèlres  sonl  placés  sur  la 
terrasse;  dans  l'un  la  partie  supérieure  est  en  forme  d'entonnoir;  dans  l'autre,  l'en- 
tonnoir conique  est  surmonté  d'un  cylindre,  afin  d'éviter  les  perles  quand  il  neige 
ou  qu'il  grêle.  La  quantité  d'eau  recueillie  a  été  mesurée  d'un  midi  à  l'autre;  on  a 
distingué  celle  provenant  de  la  fusion  de  la  neige,  et  lorsqu'il  était  tombé  à  la  fois 
de  la  pluie  et  de  la  neige,  l'eau  a  été  attribuée  par  moitié  à  l'un  et  à  l'autre.  Le 
nombre  de  jours  où  l'on  a  recueilli  de  l'eau  a  élé  distingué  du  nombre  de  jours  de 
pluie;  parmi  ces  derniers  sont  compris  tous  les  jours  où  il  est  tombé  de  la  pluie, 
même  quand  celle-ci  était  trop  faible  pour  pouvoir  être  mesurée.  Enfin ,  les  jours 
où  il  est  tombé  de  la  pluie  et  de  la  neige,  ou  de  la  pluie  et  de  la  grêle,  sonl  comptés 
à  la  fois  parmi  les  jours  de  pluie  et  de  neige,  ou  de  pluie  et  de  grêle. 

État  du  ciel,  degré  de  sérénité,  forme  des  nuages.  —  Outre  la  forme  des  nuages, 
d'après  la  classification  d'Howard, on  a  annoté  encore,  pour  les  différentes  heures 
des  observations,  le  chiffre  qui  marque  le  degré  de  sérénité  du  ciel  :  /.éro  correspond 
à  un  ciel  entièrement  couvert,  et  le  chiffre  10  représente  un  ciel  entièrement  serein. 
Les  nombres  compris  entre  0  et  10  expriment,  selon  leurs  valeurs,  tous  les  étals 
intermédiaires. 

Direction  cl  force  du  vent.  —  Les  courants  supérieurs  ont  élé  observés  I  rois 
fois  par  jour  (à  9  heures  du  matin,  à  midi  et  à  5  heures  du  soir);  toutefois  il  arrive 
fréquemment  que  l'absence  de  nuages,  un  ciel  uniformément  couvert,  ou  bien  un 
brouillard  épais,  empêchent  de  déterminer  leur  direction.  —  Les  courants  inférieurs 
sonl  donnés  d'après  l'anémomètre  d'Osier,  qui  enregistre  lui-même  mécaniquement 
leur  direction  et  leur  force  d'une  manière  continue.  Les  indications  ont  élé  relevées 
de  2  en  2  heures.  La  direction  marquée  est  celle  qu'avait  le  vent  à  l'heure  même  de 
l'annotation.  L'intensité  est  exprimée  en  kilogrammes  et  représente  l'action ,  sur 
une  plaque  carrée  d'un  pied  anglais  de  côté,  du  plus  fort  coup  de  vent  arrivé 
pendant  l'heure  qui  précède  et  l'heure  qui  suit  celle  marquée,  dans  le  tableau,  en 
tète  de  chaque  colonne. 

Electricité  de  l'air.  —  Les  observations  ont  été  faites  chaque  jour,  à  midi,  au 
moyen  de  l'électromèlre  de  Pellier,  placé  toujours  à  la  même  hauteur,  au  sommet 
de  la  tourelle  orientale  de  l'Observatoire.  Le  tableau  donne,  d'une  part,  les  moyennes 
mensuelles  pour  les  degrés  observés  directement,  et,  de  l'autre,  les  moyennes  men- 
suelles pour  les  nombres  équivalents  ou  pour  les  degrés  ramenés  à  une  même  échelle. 
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Pression  atmosphérique  à  Bruxelles,  en  1830. 
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Psychromèlre  d'Augusl  à  Bruxelltt,  en  18o0. 
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État  hygrométrique  de  l'air  à  Bruxelles,  en  1850. 


Tl**ION  Dt  l»  virus  b'e*0 
eeniraue  é»m  l'utr- 

HUMIDITÉ  lELlTIVI  Dt  t'»l». 

MOIS. 

9  heure» 
du 
malin. 

Midi. 

3  beurn 
d. 

9  beurn 

du 

soir. 

9  liewv» 
d. 

Midi. 

3  heure* 
du 

»ir. 

9  heures 
du 

Miir, 

mm. 

4,17 

mm 
4,63 

OlID. 

♦,36 

■uni 
4,31 

100,0? 

100,07 

94,6? 

100,0? 

6,31 

6,76 

6,79 

6,61 

85,8 

81,7 

80,5 

88,8 

3,43 

5,47 

5,46 

5,48 

89,0 

78,7 

77,1 

87,3 

Avril 

7,80 

7,01 

7„V> 

7,60 

79,8 

60,8 

61,4 

81,7 

8,11 

7,47 

7r&3 

7,85 

74,4 

57,3 

57,6 

78,9 

10,05 

10,17 

9,99 

10,41 

69,4 

57,7 

51,8 

73,7 

11,13 

13,10 

11,81 

11,95 

76,8. 

74,4 

70,8 

85,1 

Aiiâi .  . 

11,96 

14,40 

11,64 

11,46 

84,4 

77,9 

67,8 

86,6 

Septembre 

10,15 

11,16 

10,67 

9,55 

87,9 

81,9 

75,5 

87,6 

7,67 

8,60 

7,57 

7,19 

91,1 

87,0 

76,5 

88,0 

Novembre 

7,47 

7,54 

7,34 

6,97 

94,0 

81,6 

81,4 

89,1 

Décembre 

5,84 

6,35 

6,45 

6,04 

93,6 

9i,6 

91,1 

95,1 

l.'inatfB  .... 

8,13 

8,10 

8,14 

7,93 

83,4 

77,6 

73,8 

«0,8 

Digitized  by  Goc 


DES  PHÉNOMÈNES  PÉRIODIQUES. 


9 


Quantité  de  pluie  et  de  neige;  nombre  de  jours  de  pluie,  de  grêle,  de  neige,  etc., 

à  Bruxelles,  en  1850. 
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Etat  du  ciel  à  Bruxelles,  en  1830. 
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Nombre  d'indications  de  chaque  cent  à  Bruxelles ,  en  1850. 
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Sombre  d'indications  de  chaque  vent  à  Bruxelles,  en  I80O. 

(D'anrt»  In  irtalUts  fournil,  dtirni  hruret ,  par  l'appartil  d'0»lcr.) 
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Intensité  totale  du  vent  à  Bruxelles,  en  1850. 

lO'«|>m  I  appareil  d  Osltr.) 


J  lirurvf 

1  ti  pu  m 

•  b4uref 

10  urum 

f  lirgrca 

k  ttruraa 

S  UrUlt'l 

1 

MOIS. 

■  null 

du 

<Ju 

du. 

du 

du 

du 

du 

du 

d. 

J  nv«T  .  . 

k. 

1 

L 

- 

k 

* 

k 

k 

k 

I  ■■ 

k 

k 

k 

» 

5,17 

5,7» 

5,10 

l.,44 

0,05 

0,03 

4,91 

4,44 

5,37 

4,93 

05,08 

7  17 

#,<>v 

1 1  ,so 

40,91 

tu  1 Y 
■  0, 1  J 

IC,iu 

lf*,Sk» 

1  1  *T 
1  »,fc> 

I03,7*i 

lin  . 

1,34 

3,15 

4,47 

4,4i 

3,85 

4,GÎ 

3,14 

3,30 

4,'JO 

1,04 

4,45 

4,07 

34,01 

4,87 

4,57 

4,39 

C,44 

5,8» 

5,38 

7,01 

9,08 

0.71 

7,77 

3,41 

00,70 

tu,  . 

1,75 

1,*7 

0,93 

1,00 

4,95 

5,40 

5,71) 

3,37 

4,40 

3,85 

1,85 

4,84 

33,5 1 

lu<n  ... 

4,00 

4.35 

1,45 

l,io 

2,50 

3,75 

5,70 

4,40 

3,'JO 

4,05 

1,50 

1,50 

34,»i 

Juillet    .    .  . 

S, 15 

4.50 

e,ir. 

S.ltO 

4,55 

6,20 

8,45 

14,07 

7,85 

4,35 

4,10 

3,05 

«>,»i 

Awit  ... 

8,73 

7,17 

8,3» 

0,14 

14,17 

14,45 

14,47 

13,41 

lo.io 

0,67 

5,57 

8,37 

•  18,50 

St;>lenilirr  .  . 

4,05 

1,04 

i,75 

3,li 

5.» 

(i,5t 

S,  10 

9,43 

8,31 

1,74 

0,83 

0,87 

51,67 

Oclebre  .    .  . 

3,iti 

3.00 

5.K0 

3,91 

4,90 

6,09 

7,40 

0,01 

r.,«i 

4.75 

4,97 

3,94 

59,0  k 

>:'»»iiilire 

14,05 

ii,m> 

7,44 

14.55 

IX  ,30 

19,31 

40,87 

16,75 

11,07 

14,14 

13,73 

173,70 

DetruiLr» 

11,79 

10.7» 

11,37 

7.4» 

6,87 

0,07 

0,115 

0,44 

5,15 

7,87 

1 

9,47 

14,40 

101,70 

- 

105,1 1 

11 1,48 

74  08 

71,30 

900,01 

Intensité  moyenne  du  vent  ù  Bruxelles,  en  1830. 

i  l)  »prr«  I  upp  ircil  d'Oder.  ) 


X  kfurr. 

i  u?uir> 

6  ktrum 

10  brun  > 

1  lit  ur« 

i  hru/'i 

H  heur** 

lu  k»mrr. 

DltMIté 

MOIS. 

Mluml 

il 

du 

du 

du 

Mail 

du 

du 

d'I 

du 

du 

tu«Un 

malin 

tgalit. 

auiîn 

mutin. 

*><ir. 

»*>ir 

■al. 

Borner 

lui  in  .... 

0,107 

k 

0.1  M 

k 

U.I09 

k 

0,101 

k. 

0,108 

k 

0,108 

4. 

0,(95 

k 

0,41» 

k. 

0,158 

4 

0,130 

i. 

0,173 

> 

0,100 

► 

0,174 

F"nrnT  ... 

0,450 

0,41.» 

0,436 

0,404 

0.300 

0,U» 

0,500 

0.747 

0,019 

0,070 

0,074 

0,508 

0,487 

Mm  

0,013 

0,111 

0,0:3 

0,074 

0.094 

0,199 

0,101 

0,100 

0,091 

0,053 

0,073 

0,007 

0,090 

4.ril.  . 

0,141 

0,104 

0,154 

0,140 

0,411 

0,195 

0,1 79 

0,434 

0,343 

0,444 

0,45» 

0,114 

0,194 

Vki  . 

0,050 

0,011 

0,031 

0,034 

0,005 

0,108 

0,184 

0,109 

0,135 

0,144 

0,000 

0,091 

0,090 

J'Il»  

0,0G7 

0,078 

0,048 

0.1.1»" 

0,083 

0,143 

0,190 

0,140 

0,130 

0,088 

0,050 

0,050 

0,091 

Juîlltl  . 

0,000 

0,0»  1 

0,000 

0,143 

0,117 

0,300 

0,473 

0,409 

0.453 

0,140 

0,008 

0,0VHJ 

0.101 

Ml  

0,484 

0,431 

0,409 

0,30» 

0,457 

0,  100 

0,390 

0,440 

0,340 

0,413 

0,180 

0,470 

0.31» 

Stpleinlirr  . 

0,098 

0,06» 

0,094 

0,104 

0,170 

0,418 

0,470 

0.308 

0,477 

0,057 

0,048 

0,049 

0.143 

Otubr*  .    .  . 

0,105 

0,110 

0,189 

0,140 

0,158 

0,190 

0,434 

0,413 

0,193 

0,153 

0,093 

0,148 

0,150 

.Vierubre  . 

0.488 

0,397 

0,238 

0.501 

0,118 

0,010 

0,051 

0,090 

0,558 

0,48» 

0,471 

0,458 

0,481 

bvrml>r«  .  . 

0,477 

0,318 

0,507 

0,433 

0,189 

0,414 

0,418 

0,401 

0,109 

0,45» 

0,339 

0,404 

0,484 

lïaïK.k.  . 

0.404 

0,173 

0,101 

0,104 

0,îi» 

0,409 

0,401 

0,317 

0,474 

0,417 

0,400 

0,198 

0,444 

Digitized  by  GoOQle 


.2  OBSERVATIONS 

Déclinaison  magnétique  à  Bruxelles,  en  1850. 
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RÉSUMÉ 

Des  observations  météorologiques,  faites  à  Gand,  en  1850, 

par  M.  V.  DtiPRF.Z,  correspond»!  de  l'Acadrmk 


Pression  atmosphérique.  —  Le  baromètre  employé  pour  déterminer  la  pression 
atmosphérique  est  le  même  que  celui  qui  a  servi  pendant  les  années  antérieures; 
il  est  placé  dans  une  chambre  dont  la  température  ne  varie  que  très-peu  en  vingt- 
quatre  heures,  et  sa  cuvette  est  élevée  de  8  mètres  au-dessus  du  soi.  Les  nombres 
relatifs  aux  observations  faites  avec  cet  instrument  sont  corrigés  des  effets  de  la 
capillarité  et  ramenés  à  zéro  degré  de  température.  Une  table  calculée  d'après  le 
rapport  connu  entre  le  diamètre  intérieur  du  tube  et  le  diamètre  intérieur  de  la 
cuvette,  a  donné  la  correction  nécessitée  par  le  changement  du  niveau  du  mer- 
cure dans  la  cuvette  :  les  nombres  ont  également  subi  cette  correction.  la  hauteur 
moyenne  de  l'année  est  déduite  des  observations  faites  régulièrement  quatre  fois 
par  jour,  à  0  heures  du  matin ,  à  midi,  à  3  heures  et  à  9  heures  du  soir. 

Température.  —  Les  observations  qui  se  rapportent  à  la  température  sont  expri- 
mées en  degrés  centigrades.  Les  températures  maxima  et  minima  sont  comptées 
d'un  midi  à  l'autre,  et  ont  été  données  par  deux  thermomètres,  l'un  à  mercure  et 
l'autre  à  esprit-de-vin ,  munis  chacun  d'un  indicateur.  Os  instruments  sont  placés 
au  nord  et  à  l'ombre,  à  4,8  mètres  au-dessus  du  sol.  Leur  vérification  a  fait  con- 
naître que  le  zéro  de  l'échelle  du  premier  était  trop  bas  de  sept  dixièmes  de  degré , 
et  celui  de  l'échelle  du  second  trop  haut  de  quatre  dixièmes  ;  les  nombres  ont  été 
corrigés  de  ces  erreurs. 
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Humidité.  —  L'état  hygrométrique  de  l'air  a  été  observé  au  moyen  du  psychro- 
mètre  d'Augusl;  la  tension  de  la  vapeur  d'eau  contenue  dans  l'air  et  l'humidité  rela- 
tive ont  été  calculées  d'après  les  tables  de  Stierlin. 

Pluie,  neige,  grêle,  etc.  —  La  quantité  d'eau  recueillie  a  été  mesurée  d'un  midi 
à  l'autre,  et  comprend  aussi  celle  qui  est  provenue  de  la  fusion  de  la  neige  et 
de  la  grêle.  Le  nombre  de  jours  où  l'on  a  recueilli  de  l'eau  a  été  distingué  du 
nombre  de  jours  de  pluie;  parmi  ces  derniers  sont  compris  tous  les  jours  où  il 
est  tombé  de  la  pluie,  même  quand  celle-ci  était  trop  faible  pour  pouvoir  être  me- 
surée; les  jours  où  il  est  tombé  de  la  pluie  et  de  la  neige,  ou  de  la  pluie  et  de 
la  grêle,  sont  comptés  à  la  fois  parmi  les  jours  de  pluie  et  de  neige,  ou  de  pluie 
et  de  grêle. 

Sérénité.  —  Pour  obtenir  les  nombres  rapportés  dans  le  tableau  relatif  à  la 
sérénité  du  ciel,  on  a  représenté  par  0  un  ciel  entièrement  couvert,  par  10  un 
ciel  entièrement  serein,  et  par  les  nombres  compris  entre  0  et  iO  les  états  inter- 
médiaires. 


Pression  atmosphérique  à  Gand ,  en  1850. 
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Température  centigrade  de  l'air  à  Gand ,  en  I80O. 


Psychromêtre  dAugust  à  Gand,  en  I80O. 
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État  hygrométrique  de  (air  à  Oand,  en  1830. 
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OBSERVATIONS 


RÉSUMÉ 


Des  observations  météorologiques,  faites  à  Liège,  eu  1850, 
Pu  M.  D.  LECLERCQ , 


Les  instruments  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été  employés  pendant  les  an- 
nées précédentes. 

Le  lieu  d'observation  est  situé  dans  l'intérieur  de  la  ville. 

Pression  atmosphérique.  —  Le  baromètre,  construit  d'après  le  système  Fortin , 
modifié  par  Delcros,  porte  le  n'  243  d'Ernst. 

Des  comparaisons ,  faites  en  décembre  1846,  à  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles, 
ont  montré  que  ses  indications  exigent  une  correction  addilive  de  0"",43  pour 
exprimer  des  hauteurs  absolues.  Les  nombres  obtenus  par  l'observation  ont  été 
ramenés  à  zéro  de  température ,  et  ont  subi  ensuite  cette  correction  totale  qui  ren- 
ferme la  dépression  due  à  la  capillarité ,  Terreur  du  zéro  du  thermomètre  et  celles 
qui  pourraient  provenir  d'autres  imperfections  de  l'instrument. 

La  cuvette  du  baromètre  se  trouve  à  6  mètres  au-dessus  du  zéro  de  l'échelle  du 
pont  des  Arches.  D'après  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  l'altitude  de  ci' 
repère,  par  rapport  au  niveau  moyen  de  la  mer  du  Nord ,  est  de  54",7. 
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DES  PHÉNOMÈNES  PÉRIODIQUES. 


Température.  —  Le  thermomètre  qui  sert  aux  observations  pendant  le  jour ,  est 
à  mercure  et  à  échelle  centigrade.  La  vérification  de  ses  points  fixes  a  montré  que 
le  point  de  la  glace  Tondante  est  plus  haut  que  le  zéro  de  l'échelle  de  0,55  de 
degré. 

Les  températures  extrêmes  sont  indiquées  par  un  thermométrographe  de  Six 
perfectionné  par  Bellani.  Cet  instrument,  à  échelle  centigrade,  pour  être  d'accord 
avec  le  précédent ,  a  besoin  d'une  correction  dont  la  valeur  a  été  trouvée  par  une 
série  d'observations  faites  simultanément  sur  les  deux  instruments. 

Toutes  les  températures  inscrites  dans  les  tableaux  ont  subi  les  corrections  qui 
les  concernent. 

Pluie  et  vent.  —  L'udomètre,  pareil  à  celui  de  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles, 
est  placé  au  milieu  d'un  vaste  jardin;  il  se  trouve  éloigné  des  bâtiments  et  des  ar- 
bres, afin  que  la  pluie  puisse  y  tomber  librement  de  tous  les  côtés. 

La  direction  des  vents  supérieurs  est  prise  d'après  la  direction  du  mouvement 
des  nuages;  celle  des  vents  inférieurs  est  observée  d'après  une  girouette  parfaite- 
ment mobile  et  la  direction  que  suit  la  fumée  des  plus  hautes  cheminées  de  ma- 
chines à  vapeur. 


Pression  atmosphérique  à  Liège,  en  1830. 
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Température  centigrade  de  l'air  à  Liège,  en  1850. 
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Xombre  d'indications  de  chaque  vent  à  Liège,  en  1850. 

(D'aprv»  Ici  olxenatioi»  f«il«  chaque  jour.  à  midi.) 
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RÉSUMÉ 

Des  observations  métcorologùjues  faites  à  Liège,  en  1850, 


p*«  m.  g.  dewalqde. 


Température  de  l'air.  —  Les  indications  horaires  de  température  de  l'air  sont 
relies  données  par  le  thermomètre  à  boule  sèche  du  psychromètre;  le  thermomètre 
à  maxima  est  celui  de  Tannée  dernière;  mais  le  thermomètre  à  minima  a  dû  être 
changé  ;  sa  marche  laissait  à  désirer.  Les  maxima  et  minima  ont  été  observés  à 
midi,  et  inscrits  aux  jours  de  l'observation. 

Humidité  de  l'air.  —  Le  psychromètre  est  le  même  que  celui  de  l'année  dernière; 
les  calculs  ont  été  faits  d'après  les  tables  de  l'Annuaire  de  l'Observatoire  royal  de 
Bruxelles,  pour  une  pression  barométrique  moyenne  de  0",735  :  je  n'ai  pu  ob- 
server le  baromètre. 

Vents  et  étal  du  ciel. — Les  vents  ont  été  observés  d'après  la  direction  des  nuages, 
à  9  heures  du  matin ,  à  midi,  et  à  3  heures  du  soir;  la  sérénité  du  ciel,  aux  mêmes 
heures ,  plus  à  9  heures  du  soir.  J'ai  compté  comme  jours  entièrement  sereins  ou 
entièrement  couverts,  ceux  qui  ont  été  tels  de  6  heures  du  matin  à  10  heures  du 
soir  environ.  Les  indications  de  tonnerre,  de  brouillard,  de  pluie,  de  grêle,  se  rap- 
portent au  même  espace  de  temps. 
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Température  centigrade  de  Cair  à  Liège,  en  1850. 
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Etat  du  ciel  à  Liège,  en  I8.»0. 
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RÉSinÉ 

Des  observations  météorologiques,  faites  à  Stavelot,  en  1819  et  1850; 

CoutsivK  r»«  M.  G.  DEWALyt'E. 

Pression  atmosphérique.  —  Le  baromètre  qui  a  servi  à  ces  observations  porte  le 
n°  284  d'Ernst;  des  comparaisons  faites  avec  soin  à  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles 
ont  montré  que  ses  indications  exigent  une  correction  additive  de  0"",405  pour 
donner  la  hauteur  absolue.  Les  nombres  contenus  dans  le  tableau ,  après  avoir  été 
ramenés  à  zéro  de  température  ont  subi  celte  correction  qui  renferme  la  dépression 
par  capillarité ,  l'erreur  possible  du  zéro  du  thermomètre  et  des  autres  imperfections 
de  l'instrument.  Ce  baromètre  est  placé  dans  une  pièce  dont  les  variations  diurnes 
de  température  sont  peu  élevées;  sa  hauteur  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  est 
d'environ  516  mètres,  en  prenant,  d'après  Fumière,  3U",525  pour  l'altitude  du 
lit  de  l'Amblève  au  pont  de  Stavelot. 

Température  de  l'air.  —  Les  observations  horaires  de  la  température  de  Tairont 
été  faites  au  moyen  du  thermomètre  à  boule  sèche  du  psychromèlre.  L'instrument  est 
suspendu  dans  l'embrasure  d'une  fenêtre  exposée  au  N.-E.  et  à  l'ombre ,  abrité  par 
un  toit  en  verre,  à  2  mètres  environ  au-dessus  du  sol;  malheureusement  la  cour  n'est 
peut-être  pas  assez  vaste  pour  qu'il  n'y  ait  aucune  réflexion  des  bâtiments  voisins. 

Les  extrêmes  de  la  température  ont  été  observés  chaque  jour  à  midi  :  les  maxima 
à  partir  d'avril  1850  au  moyen  d'un  thermomètre  à  mercure  avec  index  dont  le 
zéro  est  bon  mais  dont  l'échelle  n'a  pu  encore  être  vérifiée;  les  minima,  en  1849, 
au  moyen  d'un  thermomètre  à  alcool  avec  index  appartenant  au  cabinet  de  l'Univer- 
sité de  Liège)  auquel  j'ai  fait  les  corrections  nécessaires,  et  depuis  janvier  1850, 
au  moyen  d'un  autre  instrument  semblable  dont  j'ai  fait  la  graduation  au-dessus  de 
zéro  d'après  un  bon  thermomètre  à  mercure;  une  vérification  faite  il  y  a  quelque 
temps  a  fait  reconnaître  que  le  zéro  était  trop  haut  de  0°,7  ;  les  nombres  donnés  par 
l'observation  ont  tous  été  corrigés  en  conséquence. 

Les  observations  de  neuf  heures  du  soir  n'ayant  pas  été  faites  en  janvier  1850, 
j'ai  calculé  la  moyenne  pour  ce  mois  d'après  les  autres  observations  contenues  dans 
le  tableau  et  l'observation  de  6  heures  du  soir  ( — 4,05).  Les  maxima  moyens  de 
janvier,  février  et  mars  1850  ont  été  calculés  de  même  d'après  la  marche  de  la 
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température,  et  au  moyen  de  comparaisons  avec  les  observations  semblables  faites  à 
Liège;  il  en  est  de  même  pour  les  maxima  absolus  de  ces  trois  mois.  11  reste  certai- 
nement du  doute  sur  ces  chiffres,  renfermés  entre  parenthèses ,  mais  ils  m'étaient 
nécessaires  pour  les  moyennes  de  l'année;  je  crois,  du  reste,  l'erreur  peu  notable. 

Humidité  de  l'air.  —  Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  le  professeur  Glœsener  la  dis- 
position de  deux  bons  thermomètres  de  Danger,  bien  semblables,  et  marchant 
parfaitement  d'accord  ;  ces  instruments  qui  appartiennent  au  cabinet  de  physique 
de  l'Université  de  Liège,  m'ont  servi  de  psychromètre  jusque  en  septembre  4850; 
à  partir  d'octobre,  ils  ont  été  remplacés  par  un  instrument  de  Beaulieu,  vérifié  à 
l'Observatoire  royal  de  Bruxelles.  Les  observations  des  mois  d'hiver  laissent  quel- 
que peu  à  désirer  :  lorsque  l'eau  est  gelée,  celle  qui  humecte  le  linge  s'évapore 
peu  à  peu,  et,  si  l'on  n'a  pas  grand  soin  d'en  mettre  de  la  nouvelle  de  temps  en 
temps ,  le  thermomètre  à  boule  mouillée  donne  des  indications  trop  élevées.  J'ai 
donné  le  tableau  original  des  températures  observées  aux  thermomètres  à  boule 
sèche  et  à  boule  humide;  j'en  ai  déduit  la  tension  de  la  vapeur  contenue  dans  l'air 
et  l'humidité  relative  au  moyen  des  tables  qui  se  trouvent  dans  l'annuaire  de 
l'Observatoire  royal  de  Bruxelles,  en  supposant,  jusque  en  septembre  1850,  la 
pression  barométrique  =  0",735. 

Pluie,  neige,  tonnerre,  etc.  —  L'udomètre  employé  jusqu'en  septembre  1850 
était  un  entonnoir  de  76"",3  de  rayon,  placé  à  50  centimètres  du  sol  dans  une  cour 
médiocrement  étendue.  Depuis  le  mois  d'octobre,  l'instrument  est  double,  l'un  à 
récipient  conique  l'autre  à  récipient  cylindrique;  l'ouverture  de  chacun  à  50  milli- 
mètre de  rayon;  ils  sont  placés  à  environ  lm,50  du  sol.  L'eau  a  été  mesurée  chaque 
jour  à  midi;  l'observation  de  l'instrument  qui  donnait  la  moindre  quantité  d'eau  a 
été  négligée.  On  a  distingué  l'eau  provenant  de  la  fusion  de  la  neige  et  de  la  grêle;  et 
quand,  dans  les  2t  heures ,  il  était  tombé  à  la  fois  de  la  pluie  et  de  la  neige  ou  de- 
là grêle,  l'eau  a  été  attribuée  par  moitié  à  l'une  et  à  l'autre,  sauf  au  commencement 
des  observations  où ,  dans  quelques  cas,  elles  ont  été  recueillies  et  annotées  séparé- 
ment. Le  nombre  de  jours  où  l'on  a  recueilli  de  l'eau  a  été  distingué  du  nombre  de 
jours  de  pluie;  on  a  compris  dans  ceux-ci  les  jours  où  la  quantité  de  pluie  tombée 
était  trop  faible  pour  être  mesurée.  Enfin  les  jours  où  il  est  tombé  à  la  fois  de  la 
pluie  et  de  la  neige  ou  de  la  grêle  ont  été  comptés  comme  jours  de  pluie  et  de 
neige  ou  de  grêle. 

Sérénité  du  ciel.  —  Elle  a  été  annotée  de  la  manière  ordinaire  :  0  représente  un 
ciel  couvert,  10  une  sérénité  complète;  les  nombres  compris  entre  0  et  10  repré- 
sentent, selon  leurs  valeurs,  les  états  intermédiaires.  Les  jours  comptés  comme 
sereins  ou  couverts  sout  ceux  où  la  sérénité  du  ciel  était  complète  ou  nulle  aux 
heures  d'observation. 
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Température  ceutirjrade  et  humidité  de  iair  à  Stavelot,  en  I8i!>. 
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Psychromèlre  d'August  à  Stavelot,  en  1H50. 
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Quantité  de  pluie  et  de  neige;  nombre  de  jours  de  pluie,  de  grêle,  de  neige,  etc. . 

à  Stavetot,  en  1850. 
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RÉSUMÉ 

Des  obsei-vations  météorologiques  faites  à  S'-Trond,  en  1850, 
Par  I,  J.-O.  m  OYBS, 

Profciteur  de  pkyMipM  au  Petit  Se»»io»iri 


Pression  atmosphérique.  —  Le  baromètre  qui  a  servi  aux  observations  est  à 
niveau  constant,  et  porte  ie  n°  251  d'Ernst.  L'instrument  se  trouve  dans  une  salle 
spacieuse  donnant  vers  le  nord  et  n'offrant  que  très-peu  de  variations  de  tempéra- 
ture diurne  ;  sa  cuvette  se  trouve  à  59,47  mètres  au-dessus  du  niveau  moyen  des 
mers ,  et  à  5,47  mètres  au-dessus  du  sol  de  la  station  du  chemin  de  fer  à  S-Trond. 
Toutes  les  hauteurs  observées  sont  réduites  à  la  température  0°,  et  ont  subi  la 
correction  constante  de  -\-  0"",643,  correction  indiquée  par  des  comparaisons 
nombreuses  faites  à  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles;  de  sorte  que  l'on  doit  con- 
sidérer les  hauteurs  inscrites  comme  des  hauteurs  absolues. 

Température  de  l'air.  —  Les  températures  de  l'air  sont  données  par  un  ther- 
mométrographe  de  Beaulieu,  et  sont  observées  à  l'échelle  des  maxima.  Le  zéro  de 
l'échelle  des  minima  se  trouve  à  deux  dixièmes  au-dessus  de  la  glace  fondante,  et 
celui  des  maxima  à  un  dixième  au-dessous  de  ce  point;  cette  erreur  va  en  augmen- 
tant légèrement  avec  les  degrés,  ainsi  qu'il  a  été  constaté  par  des  observations 
comparatives  avec  le  thermomètre  Bunten  de  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles;  les 
températures  observées  ont  subi  les  corrections  déduites  de  ces  observations  simul- 
tanées. Les  maxima  sont  observés  à  9  heures  du  matin  et  rapportés  au  jour  pré- 
cédent; les  minima  sont  observés  à  midi  et  inscrits  au  jour  même  de  l'observation. 
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L'instrument  est  librement  exposé  au  nord-19°-ouesl;  il  est  garanti  des  rayons  du 
soleil  couchant  et  du  rayonnement  des  objets  voisins,  par  des  panneaux  doubles 
entre  lesquels  l'air  peut  circuler  librement;  il  est  également  garanti  contre  le 
rayonnement  nocturne. 

Humidité  de  Pair.  —  Le  psychromètre  a  été  observé  quatre  fois  le  jour,  et  a 
fourni  les  tableaux  de  la  tension  de  la  vapeur  d'eau  et  de  l'humidité  relative  de 
Pair  calculées  d'après  les  tables  de  Stierlin. 

État  du  ciel.  —  La  sérénité  du  ciel  est  donnée  en  nombres  proportionnels  : 
40  représente  un  ciel  entièrement  serein  et  0  un  ciel  entièrement  couvert;  la  forme 
des  nuages  est  donnée  dans  le  même  tableau. 

Direction  et  force  du  vent.  —  Quand  le  ciel  le  permettait ,  on  a  observé  la  di- 
rection du  vent,  d'après  les  nuages,  à  9  heures  du  matin ,  à  midi  et  à  3  heures 
du  soir. 

La  direction  du  vent,  dans  les  couches  inférieures  de  l'atmosphère,  est  donnée 
par  un  anémomètre  enregistrant,  placé  sur  une  partie  élevée  du  séminaire,  à  2  mè- 
tres au-dessus  du  toit.  L'unité  est  la  direction  moyenne  pendant  1  heure. 

L'intensité  est  enregistrée  par  le  même  instrument,  qui  présente  une  plaque  de 
0,3  mètre  de  côté,  perpendiculairement  au  vent;  cette  plaque  ne  peut  céder  qu'en 
soulevant  des  poids  dont  les  moindres  sont  de  10  grammes;  dans  les  tableaux  on 
a  pris  pour  unité  la  pression  moyenne  de  100  grammes ,  pendant  une  heure.  On  a 
consigné  dans  un  tableau,  l'intensité  moyenne  de  chaque  vent  par  mois,  et  dans  un 
autre,  l'intensité  de  tous  les  vents  par  heures  du  jour  et  de  la  nuit. 

Pluie,  neige,  etc.  —  L'eau  de  pluie,  de  neige,  etc.,  est  recueillie  dans  un  udo- 
mètre  à  deux  ouvertures  circulaires,  une  en  entonnoir,  l'autre  en  cylindre;  elle 
est  mesurée  chaque  jour  à  midi  et  indiquée  dans  le  tableau  en  millimètres  de  hau- 
teur. L'ouverture  se  trouve  à  1,5  mètre  environ  au-dessus  du  sol. 

Un  tableau  indique  la  quantité  d'eau  tombée  avec  chaque  vent,  un  autre  indique 
la  quantité  d'eau  tombée  aux  différentes  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  et  un  troisième, 
le  nombre  d'heures  de  pluie  aux  heures  du  jour  et  de  la  nuit.  Ces  résultats  ont  été 
donnés  par  un  udomètre  enregistrant,  placé  près  de  l'anémomètre;  les  valeurs  four- 
nies ont  été  réduites  proportionnellement  à  celles  données  par  l'udomètre  placé 
dans  la  cour.  On  n'y  a  indiqué  que  les  heures  où  la  pluie  a  été  assez  abondante 
pour  être  mesurée. 
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Pression  atmosphérique  à  S-Trond,  en  1850. 
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Direction  du  vent  d'après  les  nuages,  à  S'-Trond,  en  1850. 
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Intensité  du  vent  à  tf-Trond,  en  1030. 

(L'unité  est,  la  pression  de  100  grammes  contre  une  surface  carrée  de  0,S  mètre  de  côte,  pendant  I  heure. 
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Intensité  du  vent  d'heure  en  heure  à  S-Trond ,  en  1850. 
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Quantité  d'eau  tombée  avec  chaque  vent,  en  millimètres  de  hauteur,  à  9-Trond,  en  1850. 
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Quantité  d'eau  tombée  à  chaque  heure  du  jour  et  de  la  nuit,  en  millimètres  de  hauteur, 

à  S-Trond,  en  1830. 
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RÉSUMÉ 

Des  observations  météorologiques  faites  à  Namur,  en  1850, 

Pak  M.  C.  MONTIGKY,  profetieur  de  phj.ique  au  Collée. 


Le  lieu  des  observations  est  au  faubourg  d'Heuvy,  sur  une  des  sommités  nord 
qui  entourent  Namur,  à  65  mètres  au-dessus  de  la  station  du  chemin  de  fer  de 
l'Etat,  ou  à  151  ",99  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  variations  de  la  pression  atmosphérique  ont  été  observées  à  l'aide  d'un  baro- 
mètre de  Gay-Lussac,  monté  dans  un  étui  en  bois  à  charnière,  dans  lequel  est 
incrusté  le  thermomètre  pour  opérer  la  réduction  à  0».  L'instrument  est  suspeudu 
verticalement  dans  l'embrasure  intérieure  d'une  fenêtre,  dirigée  vers  le  Nord, 
à  5  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  d'une  cour. 

Le  tube  ayant  4  millimètres  de  diamètre  intérieur,  et  le  mercure  étant  bien 
purifié,  l'instrument  est  très-sensible  aux  variations  de  pression,  malgré  les  rétré- 
cissements intérieurs  du  tube,  qui  sont  inhérents  à  ce  mode  de  construction. 

J'ai  reconnu  qu'avant  chaque  observation ,  il  est  nécessaire  d'incliner  rapidement 
l'instrument ,  afin  que  la  colonne  de  mercure  fasse  une  excursion  d'une  certaine 
amplitude,  et  cela  dans  le  but  d'amener  le  ménisque  de  la  branche  inférieure  à 
prendre  la  même  convexité  que  celui  de  la  partie  supérieure.  Le  moyen  est  efficace, 
car,  après  des  excursions  semblables,  le  mercure  revient  exactement  à  la  même 
hauteur,  si  on  lui  fait  encore  subir  rapidement  de  nouvelles  inclinaisons. 

La  lecture  des  hauteurs  de  la  colonne  de  mercure  s'effectue  à  l'aide  de  deux  ver- 
niers  donnant  les  '^io  de  millimètre  et  glissant  sur  deux  échelles  en  cuivre,  placées 
l'une  à  l'extrémité  supérieure  et  l'autre  à  la  partie  inférieure.  La  comparaison  de  ce 
baromètre  avec  celui  de  l'Observatoire  royal  de  Bruxelles ,  a  permis  de  constater 
que  les  hauteurs  indiquées  exigent  une  correction  additive  de  1  millimètre  :  toutes 
les  pressions  indiquées  dans  les  tableaux  ont  subi  cette  correction. 

Le  thermomètre  employé  aux  observations,  pendant  le  jour,  est  à  mercure  et  à 
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échelle  centigrade,  gravée  sur  verre.  Toutes  les  températures  indiquées  ont  subi 
la  correction  adoptée  pour  cet  instrument. 

Le  thermomètre  à  minima  est  à  alcool  et  à  index.  (Pour  suppléer  aux  indications 
du  thermomètre  à  maxima,  qui  est  détérioré,  j'ai  indiqué  la  température  la  plus 
élevée  de  chaque  mois,  observée  à  3  heures  du  soir.) 

L'udomèlre  est  placé  au  milieu  d'une  grande  cour,  à  1  mètre  environ  au-dessus 
du  sol.  L'ouverture  du  récipient  est  de  0",16.  La  quantité  d'eau  recueillie  a  été 
mesurée  d'un  midi  à  l'autre  :  elle  comprend,  outre  l'eau  de  pluie,  celle  provenant 
de  la  fusion  de  la  neige  et  de  la  grêle.  J'ai  distingué  le  nombre  de  jours  de  pluie  de 
ceux  où  il  a  été  recueilli  de  l'eau,  de  sorte  que,  parmi  les  premiers,  sont  compris  tons 
les  jours  où  il  est  tombé  de  la  pluie,  même  quand  celle-ci  n'a  pu  être  mesurée  à  cause 
de  sa  faible  quantité. 

La  direction  du  vent  a  été  prise,  d'après  les  indications  d'une  girouclte  fixée  sur 
le  faite  d'un  bâtiment  élevé  et  isolé,  chaque  jour,  à  midi  seulement  pendant  le  mois 
de  janvier,  et  à  9  heures  du  matin,  12  heures  et  3  heures  du  soir,  pendant  tous 
les  autres  mois. 


Pression  atmosphérique  à  Namur,  en  1850. 
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Température  centigrade  de  l'air  à  Namur,  en  IS'M. 
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État  du  ciel  et  des  nuages,  à  IS'amur,  en  1850. 
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Nombre  d'indications  de  chaque  vent  à  Namur,  en  1850. 
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42  OBSERVATIONS 

RÉSUMÉ 

Des  observations  météorologiques,  faites  à  Pessan  (déparlement  du  Gers),  en  1850, 

Pu  M.  G.  ROCOUEMAl'REL. 

I  llKUMir  im  l«»  J«  l  ob«r<allo>,  J30  axtrci  «n.lrvn  au-Jrtuii  du   ultra»  dr  M  w.  I 


Pression  atmosphérique  à  Pessan,  en  18*i0. 


MOIS. 

HAVTEI 

r*Ja 

'  

*  brera 

eu 
auiln. 

lit  BOTE*! 
la  4  B*  4c  trm 

Midi. 

i  ne  a.a< 

Xnlun  eeolij 

4  b*urf* 
da 
aalr. 

tairai 

T«df . 

a  lirvtr, 

d* 

totr. 

Maj-itnutn 

par  mois. 

Minimum 

abMlu 
par  moi». 

mr- 

BAT» 
d* 

■miximmn 

a  but  II. 

BATE 
de 

abaolu. 

Janvier  

Février  

Mar*  ....... 

Avril  

Mai  

Juin  ... 

Juillet  

Aoàt  .  ... 

Septembre 

Octobre 

L-a.br..  

Mon»».  . 
Mcy.  de  l'année.  . 

mm. 

738,51 
44,08 
39,53 
34.03 
33,71 
38,49 
38,07 
38,71 
37,84 
3r,.iU 
30,85 
41,68 

mm. 
738,31 
43,1»  1 
39,33 
34,48 
34,18 
38,13 
37,741 
38,51 
37,1» 
35,00 
39,40 
41,63 

o»fn. 
738,14 
43,75 
30,03 
34,31 
34,73 
37,83 
37,03 
38,38 
37.58 
34,95 
«9  45 
4ljsO 

738,47 
44,41 
39,40 
35,15 
34.87 
38,33 
38,43 
30,18 
38,39 
35,50 
40,1  ( 
4I.7B 

ai  m. 
7  50,00 
90,75 
48,30 
44,19 
43,13 
43,17 
43,51 
46,58 
44,18 
45,48 
46,93 
49,31 

7  411,79 
31,98 
34,84 

34,  :.H 
30,01 

34  ..DG 
31,35 
38,74 
19,43 

35,  W 
38,54 

<n  m. 
33,31 
18,77 
15,57 
31,01 
33,11 
9,99 
»,»« 
15,33 
15,43 
46.06 
31,35 
«0,67 

le  37 
le  17 
le  G 
le  19 
le  38 
le  B 
le  3 
le  33 
le  1 
le  13 
le  9 
le  3» 

Êrart  .  . 

le  17 
le  <> 
le  34 
le  3 
le  6 
le  «7 
le  13 
le  Si 
le  30 
le  33 
le  30 
le  19 

33UW  | 

38,35 

mm 
738,34 

38,18 
Jfeuni 

38,00 
ma  .  . 

mm, 

7M>,75 

46,1» 
Minimal 

40,99 

1 

m  .    .  71 

19,13 

DM. 

8,79 

Température  centigrade  de  Pair  à  Pessan,  en  1850. 
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Indications  de  l'état  des  nuages  et  du  ciel  à  Pessan,  en  1830. 
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OBSERVATIONS 


RÉSUMÉ 


Des  observations  de  la  température  centigrade  de  l'air,  faites  au  Jardin  botanique 

de  Munich,  en  1850; 

cojwimqH  p*«  M.  DE  MARTI  US. 
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RÉSUMÉ 

Des  observations  météorologiques,  fuites  à  Sletlin,  en  1849, 

P*.  M.  Lt  mirrivn  HESS 


IlirMilTIl  MTlIftt 

vftsxtui 

rMtiiMiivtriR  i»  aigcm. 

M>MR[   DF.  J.HKS 

SOIS. 

•V  <  li.  ni  , 

l»rTT>tUiu 

a  (i  m  t.  •. 

4«M»*|.liVHi) 

1830-18*9. 

1850. 

UlUtiaifflR-. 

de  1» 

t3[m  urj'r»n 

rtl>tl*t 

Cou  ,rrt* 

Mut  irai 

JM  Mit* 

—  itsi 

—  TÎSO 

■  ■ 

703,1  S 

mm 
SSO 

89,0 

N.*9"R. 

6 

14 

13 

1 

17 

Février.  .  . 

—  0,88 

Î.99 

5.1,70 

4,81 

84,8 

S.  89»  O. 

8 

13 

7 

11 

« 

%tn   .    ,  . 

i,5S 

0,73 

lil.il 

3,97 

,4 

-V4.V0. 

10 

18 

3 

7 

14 

Uni  . 

7,ti 

7.ii 

58.5» 

0,00 

71 

■9 

N.  85»  li. 

13 

1* 

5 

13 

0 

*>i     .    .  . 

li,5G 

r.,in 

50,114 

8,0.1 

«9,1 

>".  10*  O 

13 

17 

1 

15 

I 

Juin    .    .  . 

ld, JU 

17.S5 

(■  l,!)5 

9,50 

og.î 

X  i.vO. 

13 

17 

u 

li 

0 

J«,IM.    .  . 

17.58 

18,01 

5»,** 

in,ii 

1.8,5 

.N.  80» O. 

13 

18 

0 

15 

0 

ioul  .    .  . 

i  :,.•«» 

17, "1 

59,38 

io,ir. 

DU  .9 

S.  51» 0 

19 

li 

i.) 

13 

0 

Str4rinbre 

it.ii 

11 -Mi 

03.5 1 

8,.\s 

80  ,i 

N.  7»0. 

U 

17 

1 

18 

0 

Oriobr». 

9,00 

7,80 

UN,."-» 

O.lil 

83,  .1 

S.  79»  O. 

u 

17 

8 

15 

3 

3,79 

57,10 

S. il 

Kl, 4 

S  wi«0. 

7 

17 

0 

17 

4 

—  0,49 

1,51 

«..VI 

,1 

S.  81.0. 

l. 

10 

» 

li 

3 

jfloYIflVk. 

8,07 

8,05 

8,1,1 

78.1 

N.70-0 

180 

53 

1*0 

48 

Ibrooétra. 

■tï 

ri'muM .  le  14  Limier 

.  784.58 
.  7i7,50 

1  Ma 

nwum.lt  isaoùl. 
..«.■«..leîij.ime. 

31,3 
-17.0 

le 

(i  février 

Trm|w-rnltire     .  j  ^ 

Ëli«t.  . 

S7,08 

58.3 

r  de  jour»  » 

•m  n 

Uùfr-, 

7 
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OBSERVATIONS 


MïXOMÈNES  PÉKIOniQUES  NATURELS.  —  hècne  végétal.  —  1850. 


NOMS  DES  PLANTES. 

iFnillaitoH.) 


>  mm.  «vra» 


t<-Tkci*a    Lîiat.  nuira 


»uo*.  nasv*. 


L.  .  . 
•    pacudo-plalanua.  L. 
.   occbarinnm.  L.  . 


>  luira.  Poir. 
i'       pavia.  L.  . 


Amygdalus  commuais.  L 

•        prnica.  L.  (  j  Modelant) 
Ari«ti.lochia  vipho.  L.    .  . 
Avnuuliva,  épi*.  .    .  . 
Brlula  alba.  L.  ... 

»     alnui.  L  

Berbrri»  vulgnri».  \..    .  . 

Bigiiunia  catalpa.  I  

Buiu.4  acmpcrvircn*.  L. 
Carpioi»  bclulua.  L.  .  . 
Orri,  uLquattram.  L.  .  . 
Colulra  arirarrwcns.  L. .  . 
Corrhorui  japoniru*.  L.  . 
Cornu»  mavula.  L.  .    .  . 

•  «opiiaroL.  .  . 
Corylcu  avellana.  L. .  .  . 
Cralz-guv  cArcinra.  !..    .  . 

oxyaranlha.  I..  . 
t)  tint*  liiburniini  L     .  . 

»-  «Cftnilifiiliuii.  li  . 
Daphnit  uirurrum.  L.  . 

hlifuliiM.  Nill.  . 
\rrruroitu»,  8çnp 
Fjçiit  eattanca.  I.  . 

.jivatw-a  L.  . 
Franinu»  cjccKior.  I, 
'       «mut.  L.  . 
tiinlç»  biloba      .  . 

1,1 


it  avril. 
I»  - 

1 1  avril. 

10  avril. 
10  » 

7avril 
i7  ■ 

10  • 

I  avril. 
Ï7  > 


ISavril 


Il  avril, 
il  ■ 
i4  ■■ 
3marv 
I3avril 

0  avril. 

1  avril. 
Il  r 

3niarv 


13  :i\ ni. 


lOmart. 
4  avril. 


Uavril. 
1.1  » 


*invril. 


19  mai. 
li 

IM  « 
iSavnl 

10  mni. 

ISavril. 


27juin. 
SOuvril 
Ï7  » 
lis  • 
Hjuio. 


tiavril 


ijavril 

«avril 
il'.  » 
tiniai 

«  avril 

4.1  .. 


S  mai. 
20  !• 
IK  >' 


M  avril 
±0  i- 
M  ► 

Ijavril. 


•  avril. 


23  avril 


iinarv 
2i  niai. 


Il  avril 
17  (ri. 


Uavril. 


iOavril 
7  avril 


20  avril. 
U  . 
It  . 

7  avril 
U  ■ 


Havril. 

u  - 

H  avril, 
li  » 


fiavril. 
iî  • 

»  . 

t  « 

«  . 

tiinart. 
it  avril 
limai. 

Imar*. 
3avril. 
3  > 
3tniar». 


G  avril 

Ittfev. 
I  avril. 


20  avril, 
«avril. 
4  mai. 


ifiavril. 
«mai. 


IGavril. 


30avril. 
It  > 

i7  • 

«avril 
i.*>  mai. 
fiavril 

9  mai. 

30  avril 
20  . 
10  f 


Uavril. 
17  » 


Uavril. 
li  » 


10  mai. 
Uavril. 


IKavril. 


20mar>. 


4  avril. 


3lniar*. 
I  avril 


Savril 


Mlmar* 


tlimar* 


iOavril 


13  mai. 


il  avril 


23  avril 

«avril 

limai. 

Kntni. 


S  moi. 
1 1  mai. 
«avril, 
il  mai. 


iiavril 
17  • 
47  . 
it)  niai. 

.1  » 
i5  » 
2*  . 


18  nui. 


21  avril. 


44  avril 


ISavril. 
limai  j  — 

iOarrilJ 

211 

211   »  iOmar* 
Ijuin.  iOavril. 
i3man 

17  > 


iOavril. 
25  > 
1  mai. 

î*  avril, 
il  > 

it  avril. 
2G  » 


ISamI 


iS  avril 


iO  avril 
.'imar. 


18  avril 
IS  avril. 


13  avril 
1.1  » 


IOavril 
il  ■ 

m  - 

16  • 

IN  . 
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MINS  DES  rLASTES. 


■IIUI.  [  iHV«U.  OflTBKDt. 


uaca. 

i  Je  SUr»  » 


!  I 


«V*tCR.  V«*Ï1«. 


j.t'dii'.'kii  UijKaotho».  L. 
ttvtia*  uarnua  L.  . 
Biraojihaë  rhalnftoîde».  L. 
ft*Jf«u  ar lanticon ,  rpû. 
Kidnatea  arboreseen*.  L. 
JifUat  rrjia.  L. .  . 

'     oifra  L. .  ■ 
Lrolnin  vulgaro.  L. 
Lovera  prficlvmenum.  L, 
tvmpboricarv;*»-  L. 
•      lalarira.  L. 
xyUi*lroio.  L 
UnodrairoB  tulipifera.  L. 

L. 


Vnfdai  t-tnnanir*  L. 
Murav  aigra.  L.  . 
•    «lia.L..    .  . 


ftiladrlphu* 
JWUriv  L. 


PUtuiu  actiifolia.  Willd 

Pcfahu  allu.  1  

•  fa»tifi*la.  Voir  . 
L.  . 

.  L.  .  . 
Promu  armtniata.  L.  (  à  uhricotitr) 

*  rtrasu*.  L.  {3  bigarreau  luirr 
>    iWasrvIira.  (or.  dam.  rio/, 

padiu.  L, 
PVUa  Iriloliata.  L. 
PT~.~mo.aiH*.  (fl 


ISavril, 


15 1er. 

«fer. 
•  avril. 


SOavril 
Oman 
9  avril. 


Oavril. 
15  . 
Il  . 


3  mai 

II»Tril. 

9  » 
7  avril 


I6»vrïl, 
S  avril 

13  fer. 
7  mai. 

15  avril 

ISavril 


14  avril 
1  > 


17  avril 


Suai. 
M  > 

5 juin. 
14  m  ni 

I  avril. 

)•  ■ 
lOronn 
llavril 


18  avril 
Misai. 

1(1  avril 


£5  mai. 
S  • 


H  mai. 
1 1  avril. 
49  . 
41  . 
13  * 

OOavril 
tllraar» 
llavril 


lOavril. 


lOavril 
SOmarn 


lOavril 


IBfcvr. 
13  avril 

18frvr. 


nfiTT. 

Ilmarv. 

«avril 

H.  f 


Oroarv 
Itiavril 

il  avril 

I S  avril 
10  » 

3  avril 


7mar» 
Al  avril. 

llfevr. 

7ii»ar« 


8 avril.  45 avril 


Ilmarv 


iaavril 
10  » 


lOavril 


1 1  ruai. 
24  frvr. 


■Jlniar» 


I  avril. 
14  • 


«orprr. 

I  tnan. 
l»fcvr. 
I  avril. 

4  n 


10  mai. 
lOavril, 
llnm. 
4avril. 


ISavril 
Il  » 


«avril. 

3  • 
1  > 

«avril. 

1  « 
IKfrvr. 

il  avril. 

3.iv  ri  I . 
llavril. 

4  mai. 
lOavril. 

I  Oui  ;ir- . 


SOavril. 
lOavril. 


15  mai. 

lOmai. 

ISavril.  45m«i.  .Minai 
lOavril. 


—  ISavril. 


Mi.nril. 

«•avril. 
10  > 
Umai. 

16  avril. 


4  mai. 
3  » 
C  > 


1»  avril. 


17  avril. 


4  mai. 


ISavril 


VI 


7  avril. 


Smart. 
Savril. 


Binai. 


ISavril. 

14  mai. 

limai. 
8  - 

31  • 
13    ■•      I  «avril. 
•  -  10 
lavril.  ■ 


17  avril. 


Il  avril. 


20  avril 

10  . 


i'.trtarv 


-     (3  avril 


limai. 
14    n    'il  avril 

lOavril.  ISavril. 


iOaiai. 
13  « 
10  ■ 


-    !  ISavril 


—  l.%mai. 


oavril. 


a  avril 


Uniai. 


Smai. 


Il  avril. 


lOavril 


lavril. 


—         —    l  llavril 


—  .-Mimai. 


limai 


11 


Il  avril 


I 


il 
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OBSERVATIONS 


HOM.S  DKS  PLANTES. 

(  Fru.tfoi*,*.  .1 

mm. 

ISTIII, 

*LT»u*n 

(<•  wiy) 

mat  ». 

rrrTTtw. 

arnica. 

vantai. 

mai. 

■  ■1  1*1™  |ll|£ilJal|tU.*                «  * 

lOmar» 

I3avril. 

4tnnr*. 

19  avril. 

10  » 

5  " 

ii  1 

31  » 

ICovril- 

3S  avril 

ttt  a.TÎI. 

$3  avril. 

ttrââi 

1  ft  mi  î 

L       Lil  U  1  . 

i7  Avril. 

£1  avril. 

r»           Viu*nu     \  «vit! 

17  avril. 

49  * 

I4«rril. 

13  m  ai. 

■y  , 

19avril. 

f  Snvril. 

«avril 

Il  , 

Itîitiiit  ittiRiitt  I 

30iD»r?v. 

■Wnâr» 

..avril. 

i9  avril. 

14  avril 

Salix  allia  L 

c  » 

lâavril 

iUm  ars. 

98  » 

7avril. 

TOtnar* 

^ftflla  liai  jlftia  «vlillllfl«  1 

(7  avril. 

njpçra  L 

1  *J  avril. 

ttfëvr 

a  iiiâr. 

iO  frvr. 

18  i) 

ftifëvr. 

8  avril. 

*'        racduosu.  L. , 

14  *■ 

19  avril  ■ 

i 

Itintarv 

!*WVf.iilài  niifiinflrïn  1 

1  Snvril. 

S  t  avril. 

17  ai  ril. 

!\  a\  ri  1 

1 1  Avril 

i  •  a.  ru. 

tfmart 

V*  fcvr. 

1  1  avril. 

âft  » 

lotira. 

14  » 

1  ruai. 

it>  fcvr» 

G  avril 

H  m  ril 

50  n 

7  avril 

14  ► 

9  noai 

•  "  il  i  M., 

Irifnliii  1 

ib  * 

* 

4  ;n  ru. 

àR  avril. 

Dinars. 

1  la...  

ST  ;i\  ni. 

1  » 

1  □  .i%  rîl 

1  /  " 

5  » 

N  B 

Iti  avril. 

43  » 

xo  » 

lOavril 

su  ru 

I4avrîl 

l!l  » 

Tilia  amrrii-ana.  L.  .        ,    .    .  . 

9  avril. 

Onvril. 

lSoai 

sua -m. 

%  mit  i 

il  b 

- 

1  mai. 

lOnvril. 

— 

- 

lOavril. 

3  « 

1 îj  UtQ . 

lOavril. 

45  avril. 

tirant. 

iS  avril. 

«avril. 

%0  avril. 

U  <■ 

tOntni. 

20  ■ 

15  avril. 

jUa.ril. 

ittnaars. 

Min  an. 

1R  » 

«avril. 

opnlu*.  L.  (/?.  «Bip.) . 

so  . 

10  niai. 

40  avril. 

lOavril 

L.  (/f.  pitH.)  . 

• 

4  avril. 

*i  » 

Ihnars 

5©  > 

Iti  * 

10  > 

3*  niai. 

ISaiai. 

Vili»  viniffr».  J  rAoMtfiM  duri)  .  . 

«avril. 

Ornai. 

«avril. 

tt  » 

IGraai. 

M  avril 

**  r 

iO  avril. 
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ROIS  DBS  PLANTES. 

(  fîoromw.  ) 

Ci|«». 

anvasa. 

! 

0«T.!i  W 

•Mruiii» 

Liiaa. 

uiai. 

aaata. 

au<m. 

natta. 

arrrri». 

■uaita. 

IUIH. 

icinun»  mmus.  ... 

«juill. 

45juill.  i 

H  m.i  i . 

10  mai. 

fi  mm. 

]  1  mni. 

xO  mai. 

«S  fmr.  f>. 

ttavril 

18  mai. 

!t:i  ii-.'it 

lLia\ril 

7  » 

ISavril. 

lOatril. 

13  » 

l^L.faWi   «VI  i  1  Ij.t'jkl  1  ttm  1 

AfwilN  aiiirioiiuni .  u • 

11 juio. 

•Ojain 

1  ti  j  uin . 

13 juio. 

ojuîiit 

«Mjuio. 

SSjuûi. 

SOajiai. 

aj  oui  p, 

arwilan  napalm.  Ij. 

0  • 

g  w 

m  * 

&  » 

G  » 

13  • 

7  mai 

1 H  iuai . 

moi . 

1  j  mni. 

H  mat, 

Uituai. 

i^i  av  ril. 

18  mai. 

it>  ni  a  i . 

Wavr.  P. 

*      paria,  i*.  ... 

aj  »  ». 

mirrrutir  11  vt  M tr  11 
1        Bl-*Crv^i-**.  Ht».  Mit.  H  • 

19  jtjill. 

tê  juill. 

a  _       .    f 

âpf*  replant,  u.  . 

«mai 

50  i^nl 

Inui 

ti  » 

»  mai 

10  nui 

7  «TT  p. 

liera  ro*aa.  L.  . 

1  1  JUIN. 

14  juill. 

14  juill. 

J|)j  yjj! 

Tijuill 

fjramfl  TlUDUgU.  La. 

ftijuia, 

«juin. 

Il juio. 

10  > 

Ijuill. 

WJ.la  r. 

lOiim  nr^iiMim  I 

.1 III  ■lifl     U.1»tJ*Jll»-    •  *  - 

1  » 

tl  avril. 

ilbnt  rlutînMJ   W  illil 
IWV  jiu i iuvm  .  t»  uru-  • 

1  «  tnarg. 

iSfrrr. 

i  irijrv 

I0(e\r. 

I5mar^ 

9  mars. 

1  juill. 

4U  juill. 

â.  mi  «■(  a  1  ■»■  rr.m  m  ivn  i  % 

tf  Man 

învrj. 

i  i\  ril. 

il  mai. 

(évr. 

>     panka.L.  (Qmad.). 

1  avriL 

ûavril. 

31  mars 

4arril. 

iaffTMQr  n*n>fir»iia .  L. 

_ 

1  avril. 

16  « 

INavril. 

14  avril. 

»      hcpalica.  1».  • 

Sman. 

7  B 

ib  fcvr. 

M  fi\t. 

5  mars 

tOlcvr. 



.            ai anan ■ . _  iilnhnj*!  I. 

1  avril. 

iOnnl 

in  r  ri  ira  arrhantrt'.lCa  .  !.. 

16  juill 

ftjvïn. 

1 1  juia. 

lljuin. 

ijuia. 

10  » 

1 1  juin 

9 juin. 

iJairil. 

iO  juin. 

1^  ny;  P 

au/lS  l.  4  U1.  »1>II.  mm    »  v  nâVV  -      »  » 

3marv 

«3  iV.r 

i  marv 

AnùJivbia  rlrmulite».  L- 

1  juin. 

tOmai- 

_ 

17  juin. 

lâjilia. 

WatrllP. 

*         iipbo*  t*.  ♦ 

I  ■ 

mai. 

<  • 

c 

98  mai. 

it  mai . 

S  • 

Smai. 

41)  mai. 

iS  iii^i. 

Aj-iruni  rurij|jfi*uai.  \j. 

S  avril . 

18  avril. 

1  !>  man 

ïavril. 

5  a 

WairlL». 

lirlrpiji  locirnala.  L 

|S  juill. 

8juill. 

lOjuill. 

*      vjrvaca»  ■»*•  ... 

fOiuiii 

18  - 

6  • 

96 juin 

il*  luui- 

5  « 

*»m 

•4  mai. 

t  mai. 

_ 

7  > 

18  Mi. 

A.ÎM  Nota-  lairliv  F 

10  ttpl. 

,Mrw"1  major.  1*. 

SH  ntni. 

ÎH  m  a  ï . 

I1>  jgin. 

ts  > 

Mjuin. 

7  juill. 

Atiapa  bcfladMJ.  L.  .    .  . 

37 iuiu. 

10  juin. 

31  mai. 

5  • 

5 juin. 

_ 

31  • 

i3moi. 

«•'m  ?ïki  >  i    i^.  .... 

«juill. 

j lu  n . 

B/-  i*  r*r*«knîi  I 

..n  |m  ibOIL  1.  

MMvr. 

10  Irrr. 

7  mare. 

30  f«vr. 

ni  Diar* 

lSférr. 

lOfcvr. 

1 1  jgBjV. 

91  fuvr. 

BfTt*n«  vulpans.  L.  .  - 

7  mai. 

SHttiai. 

auiuai, 

16  niai. 

10  mai 

Slarril. 

7  mai. 

tT  uni. 

lOmai. 

13  mai. 

M  mai. 

ISjuia. 

atarr.V. 
»  •  r. 

Idlta  alb*.  L  

1  * 

%  a 

tftavril. 

n  avril 

SSmar». 

*5avril. 

lOruai. 

B.  <*ioia  ratalpa.  L.  .   .  . 

I«  juill. 

1  «juill. 

ÎTjuill. 

il  juill. 

t  juill 

a  ijuill. 

MJ«la.  P. 

aVT»a*a  alba.  L. 

4  juin. 

*>mai. 

>    «Wri.  ia*q.    .  . 

Omni. 

ISjuin. 

BnutMafMrrirww.  L.  .  . 

7  avril. 

Divril. 

ieavn'1. 

larrfl. 

•avril 

Mawr  V. 

13  juin. 

16  juin. 

14  juin- 

iSjuin. 

tljuiu. 

lljuin. 

tOjuin. 

«juin. 

Cariant  aaariauua.  L.   .  . 

«7  . 

Sjuill. 

Ojuio. 

»  • 

Cnfin»  bvtuliu.  L.  .   .  . 

Omni. 

iiM.r. 
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OBSERVATIONS 


HOM>  1)1.5  l'LA>TK8. 

aaiiat. 

invita. 

l>*Tt>Mi. 

a*  raoaia 

tiiea. 

Ul*«a. 

«rivai»' 

ai»  va. 

1 

pua*.  | 

naaia. 

1 

rrama. 

vraci. 

(  Horaiton.) 

{Je  Sri 

: 

Cercla  siliquastrum  L.    .  . 

4juin. 

17  mai. 

19  mai. 

17  mai. 

1 1  avril. 

_  1 

ImLT. 
h  >  r 

Cbeiraatbu»  Cbtiri.  L.    .  . 

4avril 

11  avril. 

S  mai. 

18  avril. 

ISavril. 

ChcUtloniuni  majua.  L.  .  . 

10  mai. 

7  mai. 

14  a 

M  a 

10  mai. 

10  nui. 

Rot  1. 
W  •  P. 

CnryaaBlhraium  Iracanlh.  L. 

K juin. 

6  juin. 

31  > 

11  mai. 

10  mai. 

i8  mai. 

Ijtiin. 

IUJIIHI.  ' 

B  m  t. 

Cbryaotonia  linoiyru.  L.  . 

laoùl 

Colchicum  aulumnalc.  L. 

7H-pl. 

6w[il. 

3tqtt. 

_ 

_ 

18  a 

8u-|4. 

_ 

_ 

ICtjuin. 

1  ''j  u  lu , 

îômai. 

tlalaJ1. 

Convallaria  bifolia.  L.    .  . 

18  niai. 

30  > 

14  mai. 

i         utaialia.  1». 

SI  a\ril. 

S0  > 

1 4  tuai. 

il  avril. 

10  a 

H  mai . 

10  » 

30  mai. 

Convolvulus  arvMiùa.  1.  . 

- 

- 

♦juin. 

13 juin. 

lOjuin. 

Gjuio. 

>>iir 

>         »cpiuni.  L.    .  . 

_ 

_ 

11  juill. 

15  a 

1  juill. 

30  • 

i5  juin 

Kjdat. 

s  •  r. 

Corrhoru*  japonicu»  L.  .  . 

l'avril. 

Ht  mar* 

ISavril. 

li  mai. 

10  avril. 

Il  avril. 

17  avril. 

KHI 

Coreopti*  tinctoria.  Nutl.  . 

t  juill. 

SOjuill. 

15juin. 

•      triutcrii.  L.    .  . 
V 

17  juin. 

18  > 

: 

lOaoûl. 

14  auùl. 

Curtmv  mavcula.  L.    .    .  . 

G  oiar^. 

4man. 

i  m  ar-> 

5niar* 

10  fevr. 

3mar* 

IN  avril. 

f>rul»T 

•      aanguinca.  L.  .  . 

_. 

10  mai. 

8 juin. 

lOjuin. 

Il  juin. 

4juin. 

4 juin. 

Ujuin. 

10  juin» 

BHl.f. 
ft  ■  F 

CoronilU  tmtrua .  L.  .  . 

9  mai. 

H  air.  r 

Corydali»  riigitala.  Pers.  . 

~ 

30marv. 

Cor)  lui  avcllana.  L.  .    .  . 

Sfcvr. 

18  fcvr. 

Hfrvr. 

10  fevr. 

Ufcvr. 

19  fevr. 

10  fevr. 

*llo*r. 

!  Cralrgua  coccinca.  L.  . 

Illmai. 

1  juin. 

mai. 

■       oivacanlba.  L. 

10  > 

11  mai. 

11  niai. 

lit  mai. 

tuai. 

19  mai. 

14  a 

1  û  juin . 

tint. 

Crocui  nid'iiacB».  Curlh.  . 

lOmar*. 

13  fevr. 

■      vernua.  Sw .  •  . 

l.'jfrvr. 

4  » 

15  fcv  r. 

13  fcvr 

15  a 

10  fevr. 

Iftavril. 

BtUatfli 

Cynara  «culymu*.  L.  .    .  . 

lOjuill. 

9juiU. 

4  août. 

Cynoglouuiu  ooipbalodea.  L. 

b  mars 

5avril. 

Cytiiu*  laburnum.  L.    .  . 

9  mai. 

18  mai. 

IGinai. 

it  mai. 

10  mai. 

Itmai. 

SU  niai. 

iwairil. 

Ijuin. 

* 

»r>t  ». 
lpt1  r. 

•      M-uifoliu*.  L.    .  . 

_ 

Ijuin. 

£)  > 

t  •  r. 

Dapbne  laurrola.  L    .    .  . 

— 

6  mars. 

Itmtnt 

>      oieieream.  L.    .  . 

3marv 

4  mara. 

lOfcvr. 

18f«vr. 

17féir 

i  avril 

ISjanv. 

18  fevr 

i  i  mari. 

U  •  t 

Diantbuvcaryuubyllua.  L.  . 

llljuin. 

17  juin. 

I9juill. 

SI  juin. 

6  juill. 

IGjuin. 

Il  jaill. 

Sljnill. 

ftffli-V 

i  Dirlaainu»  albwv  U.    .  . 

5  ■ 

U  > 

IX  juin. 

4juio. 

- 

- 

31  mai. 

3  mai. 

1  ijuin. 

Il   .  V 

»  >  t 

=          •  i,fl.f»trp<irtn.i 

3  • 

It  a 

- 

Cjuin. 

- 

Il  >  • 

ftigilalil  |.ur|iurra.  L.    .  . 

H  • 

10  > 

Il  > 

5 juin* 

17  juin. 

I5juia. 

IS  a 

6juin. 

lujLiin. 

DodecalliroD  niradia.  L.  . 

Omni. 

jOCD.li. 

lOmai. 

Kcbinopa  apbicrocvpbalu*.  L. 

njuitl. 

37  juill. 

Il  juill. 

18  juill. 

J3  juill. 

Kpilubiiuu»(,iralum.UiB.  . 

— 

10  juin. 

I5juin. 

lUjuin. 

- 

- 

- 

1 «juin. 

Ujuin. 

Ec|uitelum  arvcnwt  l,.    .  , 

Il  avril. 

90  ftrvr. 

1  Erica  vutgariv.  L  

lOjuill. 

Kwhvholliia  ralifurnita.  Cb. 

lijnin. 
«imai. 
«avril. 

Ujuin. 

19  mai. 
13  » 

3  juin. 
18  mai. 

9juiu. 

M  juin. 
Hmai. 

«mai. 

8j«in. 

(Ml 
It.tt  1 

lalifoliua.Mill.  . 

18  mai. 

«avril. 

j!4  a 

Fagu*  ra*l*n«a.  L.    .    .  . 

SGjuin. 

|  I5juill. 

»     aylvalira.  L.    .    .  . 

30  mai. 

8  mai. 

Fragaria  ve*ca.  L.  3  hcri.,. 

«avril. 

7avril. 

«mai 

17  avril. 

Uavril. 

tOavril. 

18  mai. 

- 

Il  ■ 
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MIS  DBS  PLANTES. 

M111U. 

fuira. 

.svaaa. 

oamiaa. 

•'-tau» 

tifaa. 

Util. 

aiaia- 

auoa. 

rtaa*a- 

tirmn- 

.•vwiji) 

( «•»«*• -1 

?  tauR. 

FnuniM  nrt*fl»*or.  l*. 

7»0  a\  ni. 

— 

IHavril.'tSa.ril. 

14  fêvf . 

1 

FritJlarta  împc-rialis.  L.  . 

m  * 

:  \ 

9  • 

17  . 

4  mai.  1 

*  -  ,k>  ni. 

f  ■  1—1  La ■  niv*)*..  1 

1  u.ït.lUU»  BlvailS.  La.    .  , 

1 1  Ur 
1  A  irVT. 

.11  fci  r* 

l'jfcrr. 

«for. 

7man. 

(frtlUtBS  Uclçp  1  atlcU)  «  aU- 

ta  JUlll, 

»      rxuciata,  Vf.  . 

; 

aJul  . 

_- 

4  «nul. 

1 

s*  mai. 

!  juin. 

20  in;.. 

il  inn 

iii  ni. 

r. 

1  juin. 

«juin. 

1  juin. 

Il)uin.  V, 

t'Ellii'aiiJaâÉ  famniiiiu  1 
'.Il  .i.l'Jf  *1  '  UIEUIIU  IH>,    Ij  . 

Il)  juin. 

a*  » 

njuin. 

1  i  juiu. 

--juin. 

1*  . 

1*  . 

1  J        »  | 

ijuila.  V 
ti  IUJ.  I*. 

t    *«v  1  j-a  f  n  1  f 
U  r>               -11  ti<  r  -<1  1.  .1  .  1j, 

itf7  avril. 

1  avril. 

*0avril. 

i I  ;i> ni. 

30  avril. 

(0  jli!  H . 

'ji  .riiif  m  tic  il  sj>  . 

3  mai. 

19  avril. 

Umai. 

I8n>p«. 

■ 

S»  mai. 

)0  JUI  [•- 

/..'Iru.  UQa  J  utu  tuu*  Ir,  L.  . 

30  août. 

18  août. 

in  noùt. 

*  i«»  r- 

- 

lOfrvr. 

I9fe»r. 

I3févr. 

Igfevr. 

►      niger.  L.  . 

31  janv. 

ti  ■> 

_ 

_ 

£>janv. 

»fevr. 

*        vindia*  L«,  • 

~, 

mitanioiu*  luiwro-su*).  L.  . 

1  août. 

Sort. 

fl  n  —  -  i  -  If  j-     .i.                  -        &       .t  — 

flojuill. 

at  jfllîll. 

lîî  JUlll. 

Sjuill. 

tjwn. 

.  JU.B. 

3j«in 

- 

4juin. 

_ 

H  juin. 

•  fnlva  L. 

•  ■•H*  M*  la* 

*7jUUI. 

£6  ■ 

— 

—    |*3  » 

il  juin. 

iT  • 

J  II  '  1. 1  il .  J 4 

;i-tut- 

~  il  1  Hit  . 

«7  août. 

MjaiB.% 

H \'T ir  1 1  ■  ni     1 1 1  »  v  ii  t  ■  <u>um  1 

iir .  r  41  m.  n  ,     J  Ufd  II  llul  UJI1  h      1j  . 

HjltIB. 

««juin. 

Bjuio. 

M  juin. 

1  -j  J  L1IU  . 

Oipfoa&a-r  rbunnoido.  L.  . 

r^u*  ni. 

9mai. 

5  mai. 

3juiii- 

i') 

*            *  UjpillE*   Là»  ■ 

— 

BrariaOïu*  orientai».  L. 

Omar». 

I.%inarv 



1H  avril. 

3JUIII. 

I  L)  J  IJt  II . 

!  ]  :ioùt 

l'ij  Ml  1 1 . 

1  juill. 

li >  j'TifujTi  jwrfur n tutu .  L. 

i  7  j  m  i  n . 

*  » 

_ 

•18  juin. 

lUjutn. 

13  juin. 

4  JUlll  • 

Hjuin. 

3  1  J  UI1I . 

IjmU  V 
jOj-ln  1- 

1  A  1«r#vl 

Hii'fll 

si  ai  m. 

il)  mai . 

l -T\ ni. 

Uq  aquîfaliun 

8  mai. 

Si  mai. 

lm  ffnuaic*.  L  

17  • 

«niai 

•M  ma. 

17  . 

13  . 

3  BU  I1 

*  pumila.  I**  

1 1  avril. 

«avril. 

IOo\rîl> 

1  «avril. 

3mai. 

• 

rit jjra .  i-  

4  ni jii  . 

IIIJUIII. 

*     fU'gîa,  I*  

f  A  ■■■■■ 

i  lu  mai. 

3 j  uld , 

ISmai. 

37  mai. 

>  1  Kaa  •-*>■! 

i .  >  a  \  r  m 

ni  n  i 

Xi  ni  n  1  . 

I  JUIDi 

Salai*  latitblia.  L. 

- 

M  juin. 

«avril. 

IQavril. 

4  mai. 

'ilman. 

4  mai. 

*7  avril 

G  mai. 

6  mai. 

Leootadoa  Uri\KUi.  L.  . 

1 1  avril. 

«1  • 

1 1  narv 

7  avril. 

ISffvr. 

i*  avril- 

IOjuin. 

I7juin- 

_ 

11  juin. 

7  juin. 

17  juin. 

ta  juin. 

9»  juin. 

i9a»l.  T 
Itt    t  ► 

Liban  raadt-du*..  L.  .    .  . 

,"►0  juin. 

in  juin. 

«juill. 

«juill. 

i  juill. 

1  juill. 

|l*juin. 

ati  > 

*9  > 

i 

S  juill. 

13  > 

Uj.m  1 

»  .  r 

IKjitin. 

Mjain. 

17  juin. 

iDjuin. 

. 

i 

iTmai. 

1*  » 

3ju.n. 

L*n*oV»droti  tulipilVra.  L.  . 

iOjuin. 

4Gjuin. 

1  - 

1  - 

*7  . 

7juin. 

UoMcra  periclymenum.  L.  . 

limai. 

i  " 

;  1 S juin. 

1  - 

SOmai. 

1 
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OBSERVATIONS 


! 

V|>|«. 

NOMS  DBS  PLANTKS. 

aatitat» 

CWB. 

tavcas. 

•'-rat»» 

utem. 

mata. 

BUOR. 

iau>. 

aram». 

■nirl 

• 

LoilKfTa  §ympnorK'iirj;»oa.  I*. 

rït  mai. 

5jum. 

_ 

p       ta  tança.  L.  . 

1 B  ■ 

1 1  nni- 

i9  aVTtl. 

"*0  à  *  fil 

tl  mat 

t»itril  1 

i»         lUdilrulil.  !»•  . 

Q  a> 

12  * 

7  moi. 

V     .  > 

Lychnta  cbalcodomca.  L< 

1 7  j  uin . 

«jurn. 

ô*j  juin, 

s/ijuio* 

1 7  juin. 

E*yiifna<bia  Dfloofujii»  L 

i  1  luit . 

xS  mm. 

Uytnrum  laiicaria.  L..    .  . 

3  J  II  III 

m  n . 

3juJ1l. 

27  » 

Mamnlia    Irituttal*  I 

1  -najrnoua  injK'iaïa.  t>. 

x*  mai. 

i  t  mai . 

ii*  mai . 

yulan.  Dc*f.    .  . 

14  avril. 

1  avril. 

13^i  ni. 

H.ivrii. 

tOavril. 

1 T  j  uni . 

ajuill. 

10  juin. 

Wjnin. 

_ 

It  » 

1  î  Et»  .  ? 

meiiMa  oincinaiis.  1**  , 

u  ;, ,,"|| 
fi  J  nui . 

iSjuill. 

Sjnill. 

*7juill. 

tJj  lia.  r 

M  aï.-     ■_  _  • 

.lirniiia  pipcnia.  l#.    .    .  . 

9  • 

10  . 

«juta. 

30  mai 

mieiu  pranuinnra.  rur$en< 

•>u  jyni. 

su  a,*  ni , 

4"i  ni  ni 

.finrus  mgra.  L.  

lijuin- 

Cjain. 

Sjuin. 

-juin 

r*»  mi  s 

t  3nïàrT«. 

•sumâr». 

3  avril 

1  a»  ni. 

aOmar*.  Mavrtl. 

1 7  a  v  ril 

»..ia.i 

4  0M|. 

Osai* 

4sa>  ril. 

f*  mat. 

!          »          ïntMiinlItt  1 

*      jonijuiiia.  u.  . 

'  *  «* i H. 

l  m  j  u  i  n . 

96  mai. 

lln.f.i.a  if  ■_■   V 

i  ni  ni 

13  avril. 

f  avril 

*'jnisr>. 

I7avril. 

2-man 

«  a^  ni 

1  4  .n  ni. 

M»»ril. 

lAl^  ril 

suav ni 

(  «JNl* Cl  urtKlVHI UHI ■  L*.  . 

Ojuin. 

1  4juin. 

Sî»  mas . 

30  lit  ju  . 

<9roai. 

♦  juin . 

9  • 

ttjui». 

S7  mai. 

L3juiii  . 

Paris                 L.  -    .  , 

Ornai. 

t  > 

nm.it 
10  •  » 

.  PhilatUlpaos  rorooarius.  L. 

âfc  m  ni, 

18  nia  i . 

1  j  u  i  n 

-i  1  itïiii 

-T/i  m», 
m  *  l  - 

_ 

30  » 

SS  » 

limii. 

t'ij  ui  n , 

•a  m 

'           lauioiius,  acnr 

irij  uni. 

ITjnm. 

«juin. 

•t  •  •* 

ISjuin. 

19  juin. 

«3  » 

SI  in  t 

ruinnus  occidental.».  L.  . 

111  Ul  . 

10  . 

Poletnoriimu  rtvrulcnm-L. 

•  j  uin. 

Il  JUHI. 

M  mai. 

30  mai. 

Ùf9  mi  u  î 

'SS  mai . 

Pulygooum  bûlorta,  L.  . 

1  * 

19m  ai. 

Unai. 

«juin. 

ai 

X4  » 

n  » 

'  Poniilm  alha  f 

13  avril. 

li^avril. 

*(j  avril. 

Tnt0.« 

»       bîilsamifrra-  L.  . 

4  avril. 

1       »      faaligiala.  Poir. . 

1  » 

«arril. 

t9man. 

7  il*  fil 

Primuia  slatior.  L.    .    .  . 

4  avril. 

7  avril. 

larril. 

9avril. 

i 

♦  avril. 

- 

— 

- 

- 

7  avril. 

tOjanv. 

91  avril. 

Prunu*  aroenîaca.  L.  ( Ja&r.) 

lira.ra 

Sivril. 

lOmara. 

*      cerasas.  L.  (âbi$*n.) 

17  avril. 

14  avril. 

3©  avril. 

WaTTil. 

5  mai. 

domcHicA  [3 yr.d.v.) 

«7  . 

16  > 

ISivril. 

«8  . 

10  Dur». 

6  • 

»      padas.  L  

limai. 

«  . 

Mivril. 

Osai. 

«Oarril. 

8  • 

9iuaî. 

iunu* 

ISavril. 

«9  avril. 

M  avril. 

S  > 

Ptclia  irifoltata.  L.    .    .  . 

SH  avril. 

ajuin. 

(•juin. 

(ijuin. 

Pdmonina  officiaali*.  L.  . 

4*  mar». 

4man. 

M  mat* 

«arril. 

BavriJ 

iSarrU. 
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mi  DKS  PLAXTKS. 


ulsa. 

«J» Sri).  I 


ulca. 
IDfvilq  j 


«•Mit. 

naur. 


*tfl4*raaoi.! 

r\  ilunia.  L.  .  .  . 
i-iponif».  L.  .  . 
aiiat(ôcahilhdt<t 


*c**iliflora.  Smilh. 
BinnKuiiu  w-ris.  L  \fl.pltn 
fcaria.  L.  . 
frangula.  L 
Ibram  undulatuni.  L 
dWwJradrnm  ponlicum.  L 
L.  ■ 
L.  . 

vjihina.L.  .     .  . 

L.  .    .  . 
ffroM»  utjir  ,\**{fr*  ttricf  • 

01fP3Itl.  L.    .      •  . 

L.  .   .  . 
.  L. 

<iw«H.  Veut.  . 
fcnmslifotte  L.  .    .  . 

fallka.  L.  .  . 
lakaliutorum.  L.  .  . 
lui,;.  l.lWB.  L.    .    .  . 

«loralus.  L.  .  . 
hti  rntroleu».  L.    .  • 

Sala»Ih».L  

htm-aria  lagittilolia.  L. 
Uni  «Orinali».  L.    .  . 

.  L.  ■  ■ 
aigra.  L.  . 
nertai  va.  L.  . 
anniaaria  caïudani*.  L. 
Salarial  moBUB».  L.  .  . 
aufata  emnColia.  L.  . 
Sahwsa  artttuii.  L.  .  . 

Vr^AaUri»  nadou.  L.  . 
S«aU  rrtealt.  L.  .  .  . 
W»a  ta,.  L  

■    album.  L.  .    .  . 

•  Ititphiaai.  L.  .  . 
Stliaia  dalnaara.  L.  . 

1'jIaU.litnl. 

To«e  XXVI. 


Uavril. 

il  avril. 
30  « 


5  mai. 


4  mai. 

5  lirai. 


fSjuill. 

7  avril 
14  > 
4  - 

TjUA. 

90  • 

e  • 

c  » 

I.iuai. 

13  juin. 


3  mu.    4  mai. 


6  mai.  i  Uavril, 

I  Smart. 

Ijuin. 
96  mai. 
35  juill. 

ISjuill. 
4  avril 
10  • 

10  avril 

II  juin. 

4  juin. 
10  ■ 

13  lui.  1* mai. 
I6juin. 

IS  juin. 


Tjuio 
I7avril. 
14  > 

Uavril 


JGjuin. 
16  • 


18  juill. 

93  mai. 

♦juill. 
14 juin. 


I4juiu. 
99  > 

OjuiD. 


34  avril. 
30  mai. 
tfiwnr». 
Il  mai. 


al  oui. 
90  > 
lliavril. 

17  mai. 
31  > 

SSjuin. 


ISavril. 
9  • 
19  • 
10  > 
l4juia. 

(«juin. 


Il.as  ril. 


14  avril,  llmar».  Il  avril, 
li  mai 


ISavril.:  4atril 


«avril, 


39  avril. 


18  mai. 


H  juill. 
7  avril. 


7  juin. 
11  * 
7  » 


15  mai.  :9V  mai. 
*0juin. 

16  • 


1 


ISavril. 


lOjuiu. 

S  juin. 
lOavril. 


Uavril. 
7jain. 


«juin. 
18  • 


ISatril. 
1 1  mars, 


7  mm. 


•  7  a»  ril. 


i.juin. 


itm^n,   7 mai. 

I 

—    n  » 


I  avril. 
10    •  «avril, 


Un 


Itiiuai. 

loraar». 

IGnuai. 


31  mai. 
4  juill. 
I  • 


(8  mai. 


9  avril. 
30  mai. 


ISavril 


ISfev.  jlO  avril 

-  95  mai. 

-  91  • 


Cl  mai 


lOavril 


MairlI.T. 
7  mal  V 


IJ.vi  l  P. 
»  •  f. 

■uni.  r. 


havriï.  * 
!»  • 

r.i  • 


I 


Uavril  SOmril. 
4mni.  >94  • 
!  9B  avril.  94  . 
—     30  mai. 


Il  juill. 
ijuin. 


îOjuin 
9  juin. 

4jui„. 


if»juin. 


r.ju 


10 mai.  I  — 
«juin.  lOniai. 

4juin.  ;  3juin.  i 


I 


SOjuin. 


50  mai. 


18  mai. 
7a»ril.  — 


3)  mai. 


Iljuin. 

-  il*  • 

-  !  -  i  'J-'»- ■ 
19  mai   |      -      .«mai.  ' 

-  1 19 juin,  j  9 juin. 

-  I      -    |  »   >  ISavril. 
!  U juill. 

!  «juin        —  | 

-  18 


6juia. 

iliuril. 

ISavril. 
Djuin. 


IOjuin. 


lOavril. 
19  juin. 

10  > 


llml  T, 

■  •  r 


a  .  v 
is  >  t> 


i 


18  juin. 
7  mai. 


Ojuin.i  — 
»    .    |  - 
—    '  97  juill. 


I  • 


Ujuill. 

3  avril. 

4jui«. 

laoùl. 
18  mai. 

4juin. 

I  a 

18  " 
U  août 


13  juin,  i 
ÎHtnni. 
ISavril. 


l;,i 


95a«ril. 

10  août. 
19  mai. 
10  » 


ISjuill. 
18  mai. 


—    i  rajaMi.  v. 
I  ISaaaJ.  a. 

Sjuill.  a»  • 


Iljuin.  !»jala  ». 
Sjuill.  |      —    n  •  ► 
—    IlSjuia.  ««•  v 


il  as  ni. 

y  aciil. 

I  1  juin,  i 
Il  • 

I  - 
19  août 
Cjuiu. 


itjui»  r 
i«  »  p 


IOjuin.  jttmai.  t 
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OBSERVATIONS 


If  OMS  DBS  PLANTES. 

(Fforaùon.) 

aataaL. 

04ITO, 

MIIM. 

MTiaaa. 

i'-raoa* 

Liiai. 

{«■Vif.) 

Lii&a 

•rtvauiT 

mata. 

*Moa. 

rutta. 

(TmTTOI. 

■mica. 

•  IVtM. 

riaaa. 

9  mai. 

4i  m  Ji  i . 

40  mai. 

47  mai 

48  mai. 

4*avril. 

t  i  Itiii  i . 

I  ^  tu;iî 

SOavril. 

21  tuai. 

Spar.iuin  scopartum.  L.  . 

4C  ,. 

- 

43  ■ 

0  • 

u  . 

Spira*a  kella.  Sims. 

«mai. 

41  « 

il  • 

filipffuliil*.  L. 

ITjuin. 

Sjuin. 

8  mai. 

»     hvpfTtcîfolÎA*  L. 

94  mai. 

1  limai 

19  mai 

t  0  t)t  .1  i 

f 1  ntai- 

lianil-l 

•     lasrtgata.  L. 

îl> a\  ril , 

43  mai. 

Suptulca  pinnata.  L. 

Gniaî. 

ISniai. 

- 

tj  mai. 

4'Javnl. 

4  mai. 

•tu  avril. 

40  avril. 

94  nai. 

tt  > 

lanb  l 

•      In  Telia.  L. 

0  » 

.  - 

_ 

10  mai. 

»5  . 

17  mai 

tl  01.11. 

14  avril. 

41  » 

S^ropbylnm  offinoslc.  L.  . 

z 

47  » 

limai. 

48  . 

il  • 

1  juin. 

Syringa  ptraca.  L. 

9  . 

16  mai. 

il)  . 

10  mai. 

1 1  mai. 

43  mai. 

U  . 

8  avril. 

18  » 

»       vulgirit.  L.  . 

17  • 

iflatril- 

IN  > 

9  mai. 

4  , 

40a»ril. 

i  » 

4  m  u  i . 

Il  • 

40  • 

18mai. 

lu  < 

«H.nlf 

TiÉVUt  .moca  ta .  W  . 

Rcunr» 

Tiartlla  cordifolta.  1*. .  . 

tSairil. 

Mutai. 

Sjnill. 

1  (i  juill. 

1  juill. 

•*       rulgari»,  L.       .  . 

18  mai. 

il  mai. 

1  juin. 

4*  mai. 

Tilia  amcricaiva.  L.    -  . 

. 

_ 

43 juin. 

lljaill. 

■    mtrrophvlla.  Vent.  . 

Siuill 

— 

lOjuill. 

43juin. 

3  > 

d     platvphvlla.  Vent. 

(♦juin. 

8  juin 

49 juin.  4*juin. 

- 

lijuio. 

lOjuin. 

45jain. 

Tradefrcaotia  virginica.  |«. 

1  B 

14  * 

tl  . 

— 

48  mai. 

4  v 

KlUilL. 

Trïfolîuni  pratensa.  1*. 

41  mai. 

2i)  ntai . 

S juin. 

V  t  ll  i 

40  mal 

48  • 

27  mai. 

Trilicura  wlinuD.L.  (3<w«.). 

„ 

_ 

•            >  L.Akyb). 

Vljuin. 

ISjuiu. 

5jiiin. 

Tulipa  gcaneriaaa.  L. .  . 

47  avril. 

19  avril. 

1  mai. 

_ 

Tu»»iln  nu  fl.i  crans  L.  . 

ISoiara. 

■ES  frvr. 

Ulmm  tampeilrii.  L.  .    .  . 

I  avril. 

10  » 

.11  mar«. 

«avril 

40marv 

IBinar». 

18  fcv. 

I7arril. 

1 7nian.. 

Vaccinium  mvrtillu».  L.  .  . 

ÏOiaai. 

10  mai. 

5  m.i  i. 

.  . 
juin. 

1  juin. 

Voratrum  nîcruro.  L. 

il)  j  11  i  II  . 

lijuill. 

Yarbena  slBeinalii.  L.    .  . 

48jnin. 

18 juin. 

1  . 

7  juill. 

Vcronica  gcfitianonJo.  L. 

_ 

1  i  mai. 

19  mai. 

*       tpicata.  L.  .    .  . 

— 

- 

- 

- 

I4jnin. 

- 

S9jain. 

Viburnum  lintana.  L*. 

«avril. 

4  mai. 

7  fin  l. 

i  in ii , 

i  !l  llliii . 

»       opulu»  L.{fliimp., 

40  > 

- 

30  mai. 

30  > 

«7  » 

3juin. 

Um.ll 
t  •  1 

•     Lifl.  pin.) 

19  mai. 

Ilï  mai. 

SI  • 

47  . 

1*  •  v 
t  •  1 

_ 

«avril. 

40mnr«. 

(Oman. 

10  mai. 

sfev 

14  • 

Iniarv. 

18  avril. 

Itavril. 

Ti.nLI 

10  . 

10 

1  > 

1  • 

timar*. 

44  • 

I7nar». 

49janv. 

ïOmar*. 

Vilia  viniCrra.  L.  \tkau. don.) 

44juin. 

iojuin. 

40  juin 

49juin. 

1  juill. 

l8jtliB. 

1 1  juin. 

lijuio. 

MJaiavI 

Wahlalainia  g*oïd«.  Kil.  . 

«avril. 

Iliattil. 

Vite*  agnua-railai.  L.    .  . 

43  juin. 

1 
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SOIS  DES  PLANTES. 

1  Fructification.) 

HII1IIL. 

•lift». 

lanai. 

mnn. 

PAttC*. 

oued. 

rsait*. 

ITarri». 

ai  mch. 

tint  pvrwio-pialanus.  L  

— 

Il  ort. 

18  sept. 

1  ocl. 

— 

5  Mpt. 

— ■ 

15  aoùl. 

— 

— 

10  juill. 

— 

7B0ÛI. 

9  > 

19  juill. 

.fjninliipporastanUBV  L. 

90»rpl. 

10  oet. 

»ort. 

— 

97  tepL 

14  «pl. 

99  «pl. 

10  trpl. 

Ufi  ri]>tanj.  L  

' — 

1  juill. 

S  juill. 

14 juin. 

"~ 

15  juill. 

— 

$3s*?pl. 

99  Mpt. 

8  Mpt. 

18  août. 

99  août. 

30  tout. 

95  août. 

95  aoùl. 

97  Mpl. 

— 

—* 

8  arpl. 

|«nin.  L.  (J  wvulttciiv;  .  . 

- 

- 

— 

— 

Il  août. 

Il  aoùl. 

19  aept. 

mm 

— 

— 

mm 

iOnai. 

Ornai. 

— 

— 

— 

T  Mût. 

Saoul. 

— 

Ifi  aoùl. 

— 

1  » 

18  sept. 

" 

■™ 

16  tcpt. 

ii  juin. 

I3juill. 

30  juill. 

*~ 

97  juill. 

99  juill. 

13  août. 

10  août. 

_ 

l«pl. 

*0  aoot. 

9  trpl. 

to  » 

19  aoùl. 

U  » 

8  wpl. 

S  wpl 

— 

— 

91  • 

— 

3  ocl. 

Il  upt. 

10  ort. 

ûaaaanli  perairifolia.  L  

- 

ttjuitl. 

— 

99  juill. 

90  aoùl. 

Cjiiilcnium  majus.  L.  

— 

— 



19  ,uin. 

90  juin. 

15  juia. 

a juin. 

ûtrallaria  h  

- 

10  «eut. 

*0  août. 

S  «pl. 

Il  juill. 

98  aoùl. 

18  • 

99  • 

18  août. 

j5  JfuÙI. 

95  » 

18  wpl 

Gn*ttu  iftiUaa.  L  

- 

t  M>p|. 

3  MOt. 

93  aoùl. 

10  » 

3  «pl. 

99  » 

Cntarfw  OTyacaatlia.  L.    .       •    .  . 

— 

— 

Il  «pl. 

16  • 

3  • 

98  août 

— 

— 

18  aoùl 

4  Mpt. 

30«oiU. 

99  aoùl. 

— 

95  juill. 

13  aepl. 

10  août 

«juin. 

tt  juill. 

1  juill. 

i  juin. 

- 

li  juill. 

19  août. 

Alitai»  parpurea.  L   . 

1  aoùl. 

18  > 

3y  jniii. 

98  i 

10  » 

— 

— 

— 

95ocl. 



■ — 

8  ocl. 

90  arpl. 

1  orl. 

10  ocl. 

— 

— 

— 

— 

— 

8  arpl. 

15  juill. 

15  f 

Fnpntmei.L.  (3  karlttit)    .    .  . 

I7juin. 

Mjuin. 

— 

Ifijttin. 

11  juin. 

3  juin. 

0  juin. 

— 

- 

30  «epl. 

90  » 

<S»0*t. 

- 

~ 

97  juill. 

9  août. 

7  aoùl 



~~ 

90  juiU. 

Itynttim  perfora  tuin.  U  .    -  . 

MmùL 

19  aoùl. 

1  «rp». 

98  • 

*>  - 

18  wpL 

«1  Sfy\. 

13  Mpl. 

10  arpl. 

il  • 

0  ocl. 

— 

99  • 

— 

8  • 

Il  » 

45  nrpt. 

*"  iicl. 

Lw«  ftfrtaar.  L  

1  août. 

9  juill. 

8  août. 

Uiiew.  ptriclrmeoimi.  L  



_ 

_ 

4  » 

93  août. 

îejoill. 

10  aoùl. 

M  aoùl. 

98  . 

K'»ptl'i»  ^rrm.iaicu.  L-  .    ■    •  ... 

95  BOT. 

U  orl. 

Itoct. 

10  août. 

15  aoùl. 

97  juill 

90  juill 

asjnin. 

10  BOVl 

iojuia. 

- 

8  juin. 

99  juin. 

9li  juin 

Sjwll. 

98  juill. 

Huli.ltlphoi  '.ironariuj.  L  

I9iept. 

10  wpl. 

17  Mpt. 

95  «pl. 

90  aoùl 

H«U|.»»ior.  L  

9  aoùl. 

4  août. 

9  août. 

98  août. 

30  juin 

i 

«8  juill 

«juill. 

10  juill. 

15  juitl. 
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OBSERVATIONS 


NOMS  DES  PLANTES. 
(  Fructification.  ) 

aavui. 

au». 

unrn*. 

NIDH. 

•■-raoaa. 

■un. 

n»«. 

ariTT i% . 

■mica. 

Prunut  armroiacs.  L.  fjoor/rolia;    .  ■ 

*»  juill. 

— 

0  août. 

15  août. 

rfru.ul.  L.  i  J       noiri    .    .  . 

17  juin. 

H  juill. 

— 

«1  juill. 

5  juill. 

— 

'  

— 

1  juill 

duiuMtica.  [3  gr.  dam.  rial  ; . 

*— 

10  août. 

10  juin. 

1  acpU 



— 

— 

4  «rit. 

— 

17  juill. 

— 

14  juill. 

ta  août. 

l'yni»  rnmnmnit.  i3t*ryamott).    .    ,  . 

"  

— 

— 

*5  tcpl. 

«0  juill. 

11  aepl. 

«août. 



— 

— 

- 

— 

— 

— 

3  irpt. 

1»  » 

13  ocl. 

8  «pl. 

•    malu».  (3  calvillt  tfWj  .... 

"*" 

— 

19  oet. 

~- 

H  «et. 



— 



Il  ai  pl. 

1  ocl. 

M  aepl. 

50  juin 

18  juOl. 

94  juill. 

S  juill. 

4  juill. 

"~ 

~ ~ 

1  juilL 

•     niaruni.  1  

#0 

— 

14  > 

15  juin. 

10  * 

9  juill. 

il  » 

19  • 

40  juin. 

15  juin. 

SB  juin. 

Robinia  px-udo-m-ai-ia.  L  .... 

15  »epl. 

■ 

4  Bov. 

— 

IC<rpl. 

M  août. 

18  sept 

Rou  ctntifolU.  L.    .   .  . 

— 

18  «cl. 

— 

li  ocl. 



Wanui. 

17  juin. 

10  jaill 

30  juin. 

1 S  juill. 

15  J  u  i  o . 

15  août. 

S  juill. 

1  juill. 

— 

*— 

1  août. 

— 

— 

il  août. 

10  juill. 

— 

lOaoùt. 

SSfcWÙt. 

1(  ■ 

10  août 

15  • 

15  août. 

18  août. 

19  • 

— 

~— 

«jllill. 

— 

10  juill. 

8  juill. 

— 

1*  juill 

— 

4  tcpl 

— 

9  août. 

— 

«0  > 

ir.aoùl 

15  jaill. 

16  • 

90  août. 

8  aepl. 

— ' 

13  juill. 

98  août. 

— 

18  sept 

S  » 

15  jaill 

4  jaill. 

— 

- 

— 

30  aepl. 

- 

- 

10  m-pt. 

13  août. 

98  oct. 

15  sept. 

18  juill. 

Tili»  micropbylla.  V«i»l.  ... 

10  «pl. 

M  • 

3  • 

30  juin. 

Triliruni  uliraoï.  L.  0  aatimm' .    .  . 

0  août. 

.      L.(3*^mi.i  . 

4aoûl. 

IU  juill. 

15  juill 

»  . 

10  mai. 

ÎS  avril. 

4  juin. 

16  mai. 

Vamaium  rayrlilliu.L.  . 

6  juill. 

17  juin. 

14  juill. 

M  • 

Viburnum  opulua.  L.  (f.  «'«p.    .    .  . 

98  août. 

14  août. 

•Oaoùl. 

1  août. 

19  août. 

10  D0». 

VitUriniffr».  L.^cWuW:    .    .  . 

»*»pt. 

9  aov. 

8  aepl. 

1  tapi. 

13  aepl. 

10  «epl. 

NOMS  DES  PLANTES. 

Chute  Je,  feuillet.  ) 

aanat. 

oaaa. 

aatau. 

ottum. 

mon. 

roaaax. 

rrmin 

■mica. 

(nia, 

riant. 

5  DOT. 

8noT. 

3  DOT. 

30  arpt. 

14  oet. 

14  nov. 

'.     »   pseodo  -  plalanu»  L.  • 

«  ' 

10  BOT. 

1  > 

11  oct. 

3  > 

10  oet. 

;  sCaculua  hiji|~..i  islai]iim.  L.    .  . 

14  ocl. 

10  ocl. 

10  ocl. 

94  oct. 

10  nor. 

8  • 

S  • 

30  » 

15  . 

98  «t. 

1  Aniy  g  Jaln*  communia.  L  

— 

»  * 

30  • 

»       pertica  L.  {B  MacUltuu,  .  . 

5  DOT. 

_ 

7  nov. 

7  BOV. 

«  . 

3  • 

5  ' 

18  dot. 

6  ' 

IS  • 

7  . 

SOaept. 

9  • 

14  DOT. 

0  • 

9  BOT. 

14oct. 

10  • 

9  • 

18  • 

14  . 

10  • 

7  . 

8  » 

16  > 

*)  scpl. 

18  ocl. 

18  - 

Corrhonit  japonicoa.  L.   

1  dot. 

M  DOT. 

93  oct. 

15  dot. 

99  DOT. 

8  BOT. 
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50MS  DES  PLANTES. 

rCJtute  *»/»•««-) 

•IVItl. 

(UBD. 

u*T«l>M. 

auoK. 

MMAR. 

mrta. 

wvnicm. 

Vtlllll. 

rt,  nu. 

5  nov. 

6  nov. 

19  nov. 

14  DOT. 

14  nov. 

SOupt. 

1  ■ 

10  > 

N  |io v. 

H  * 

95  oct. 

19  • 

30  oct. 

90  ocl. 

i  • 

4  . 

50  OcU 

1  i 

18  DOT. 

6  » 

7  Oct. 

9tV  » 

19  DOV. 

8  • 

5  • 

8  » 

0  • 

9  > 

10  > 

81  ocl. 

95  > 

7  » 

13  » 

17  « 

30  sept. 

13  » 

.  0  DOV. 

98  oct. 

11  DOt. 

14  » 

88  ocl. 

83  r- 

90  » 

M  oct. 

«4  nov. 

3  • 

97  sept. 

M  > 

13  oct. 

30  » 

4  DOT. 

Ixiifori  p*ri<"  1  \  tu oîi u/11 .  L. 

it  • 

*           tlfnnFijiririmrit  1 

5  nov. 

Il  » 

1  LlTli  ■imllTill    t  u  t  îpt  ftTi  .  L>. 

9H  wt. 

18  nov. 

96  ocl. 

81  icpl. 

17  oo* 

18  » 

1  M**"J»  Fli  CT 'j  I. 

v 

6  * 

l o  ocl ■ 

18  nov. 

1  ri          \  l       ik   n.runi  riil<  I 

97  uct. 

2  » 

7  » 

t  . 

5  m>v* 

7  oct. 

8  ocl 

18  oct. 

19  • 

19  » 

14  » 

4  ■ 

98  ocl* 

18  » 

98  * 

17  * 

*      luiiMixui*  i  uir            .     4     .  . 

*r»  <>«•  i . 

9  nov. 

13  » 

1  oct . 

97 

I*&ta.a  m  ■  Csam  1 

i 

■  * 

4  utiv. 

»ï  OC*. 

8  » 

i.i  nov . 

■i  « 

•    ctfasu*.  L.  (3Viaûr  notrl 

98  ocl. 

IN  oct. 

30  oct. 

M  fi  1 1  v 

10  oct. 

7  DM, 

■Ht  f  n  I . 

3\J  «Kl. 

9  nov 

98  Mpt. 

3  oct. 

■Nniirommurjn    !  •  fir'i.iwoki 

«Ml  • 

86  ocl. 

13  ocl. 

|!>  no 

j*P0ntC&.   L  ■ 

94  * 

malai.  fQ  calvilte  d'Ht\  .... 

10  IK>V. 

13  * 

Î3  Qui  . 

16  oct. 

Qomft»  prduttcuUla.  WÎIU).  .  . 

5  » 

16  * 

îWi  nt'1 . 

1  E)  Tff  1 . 

lis  (Twnliria.  L.  (/r.  tiritL) 

91  ocl. 



3  ocl. 

«|  t 

§  • 

*»  ©Cl. 

su  oct. 

94  ocl. 

~>  fK"l, 

3  uct. 

19  ocl. 

i  dot. 

w  » 

9  nov. 

■A)  « 

7  oct. 

18  oct. 

97  • 

17  DOV. 

S  • 

19  ■ 

8  • 

lî  > 

6  » 

97  • 

17 

13  » 

90  A01 , 

8  > 

5  ocl. 

18  » 

(8  » 

—M  . 

.  .  .  . 

MviiouicA.  L<  -  - 

5"  n  ri  ^  . 

t  -  n<it . 

— 

88  oct. 

3  nnv. 

90  oct. 

iG  oc 1 

1  T  nitv . 

!\  lui  v 

85  oct. 

18  oct. 

97  ocl. 

4  , 

45  „ 

13  oct. 

16  * 

ii  . 

— 

31  » 

11  > 

8  MOT. 

93  oct. 

«tpcl. 

88  » 

15  • 

5  » 

16  » 

3nor. 

6  DOT. 

8  » 

7  nov. 

10  ocl. 

9  oct 

5  . 

10  » 

96  oct. 

8  • 

9  • 

13IM1V. 

10  . 

99  » 

4  - 

15  » 

1  • 

94  Mpt. 

16  > 

95  » 

■  fbtypfcylU.  Yeat  

Mari. 

Mort. 

97  oct. 

91  oct. 

8  h 

90  oct. 

llmnsnapntri».  L  

*>  > 

25  ocl. 

4  nov. 

8  nov. 

13  » 

90  oct. 

^•owwni  opolas.  L.  (/I.  ttmp.) 

8  nov. 

94  ocl. 

8  ■ 

19  nov. 

8  > 

17  no*. 

Tub  nnifera.  (fl  cJtawbu  oV»  ■    .    .  . 

♦  b 

14  » 

Il  ■ 

M  oct. 

83  «et. 

14  » 
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OBSERVATIONS 


Observations  horaires  sur  la  fleur  du  Leontodo»  Tabaxacum,  failts  dans  le  jardin  du  Collège  de  la  Paix. 

à  Mamur,  par  M.  Aug.  Belltnck. 


4e  rulleerturr 

TEMPS 

1830. 

•'outil. 

OITIIT. 

•a  mu. 

mai. 

raarfta. 

ic  aomm  »«  t  oeaaat.tio». 

TEMPS  QU'IL  PAIT  BJiMJlTe. 

Arr.  M 

9  h.  m. 

10  b.  m. 

1b.  i. 

3  II.  s. 

9,5* 

0. 

Aiki  Ihuii  ,  ...leil. 

Amci  beau,  pluie  «er»  midi. 

1    *  ** 

Aucune  (leur  épan 

oui-.  M 

oj-rmn. 

M,3 
10 

„ 

0.  1 

Pluie  ,  pendant  pre«|u«  toute 

la  journée.  Soleil  t ni»- rare. 

>  13 

10  h.  m. 

M  h.  m. 

Sb.  l. 

Ail.  ». 

10,5 

o. 

Auu  beau,  «oleil. 

Soleil,  beau,  beaucoup  de  nuage»;  ploie. 

•  90 

lîh  m. 

1  h.  ». 

6h.  ♦. 

G  II.  ». 

13 

SE. 

A»»rr  beau,  Milril,  beaucoup 
île  nuage». 

A«»ei  beau ,  «oleil ,  beaucoup  de  nuage*. 

•  47 

l»h.  m. 

9  h.  soi». 

5h.  ». 

Ch.  » 

*,S 

NE. 

As»e»  beau,  total,  beauroup 
de  nuage». 

A»»e«  beau ,  «oleil ,  vent,  beaucoup  de  nuago 

»  » 

fi ,  TA*  lit. 

lOh.  30  m 

4h.  30». 

3  h.  30». 

!l 

NE. 

A  mm  beau  ,  soleil ,  vent  , 
beaucoup  de  nuage». 

Auc<  lieau,  Milril,  tent ,  beaucoup  de  nuage. 

>  19 

7  h.  30  m. 

8  h.  30  ni. 

4b.  30». 

5  b.  30  ». 

0 

ME. 

Beau ,  soleil ,  vetil  froid ,  pa» 
de  nuage». 

A»»ei  beau,  aoleil,  nuage»,  tent  froid  ami  fort; 
un  peu  de  pluie  ver»  «i  h.  30. 

•  30 

7  11.  m. 

il  h-  m. 

4  h.  30  s. 

5  b.  30». 

*fi 

N. 

Beau,  M>leil. 

A»mz  beau ,  «oleil;  depui»  midi  lemp»  coutrrl. 

Mai  1 

M  h.  m. 

Ilh.  m. 

4  h.  30». 

5b.  30». 

7,S 

S. 

Tcmp»  couvert ,  menace  de 
pluie. 

Plnie  ter»  midi,  put»  temp»  eourrrt. 

>  1 

7  b.  m. 

K  b.  m 

4  h. 50» 

5  h.  30». 

3 

NE. 

Beau ,  «olcàl- 

Ver»  *J  h.  m.  pl.,  neige,  grêle  et  Mil.  alternative!»' 

.  3 

7  II.  m. 

«h.  30m. 

4  b.  ». 

S  h.  ». 

3 

NO. 

Beau,  toleil. 

Beau,  aoleil. 

«  * 

(th.  m. 

Sh.SOm. 

4  h.  >. 

r.  h.  » 

9,5 

0. 

A»»ci  beau ,  aoleil. 

A»»ei  beau,  aoleil  par  intervalle» 

1    -  5 

7h.  30m. 

tfh.30m. 

4  b.  « 

5  h.  ». 

10 

SO. 

Trr*-beau ,  aoleil. 

•  • 

11 

SE. 

Pluie  pendant  presque  toute 

7 

6b.  30  m. 

7  h.  m. 

4h.  ». 

5  h  30». 

14,5 

S. 

Trè«-be«u ,  aoleil. 

Beau,  menace  de  pl.  ter»  midi,  de  tetnp*  rnlrmi» 
queb).  gvutl.;  »m  5  h.  pl.  d'orage  pend1 1  <  li 

>  * 

10b. 30  m. 

Ilh.  m 

3h.  ». 

4  h.  ». 

IS,S 

SO. 

Pendant  prévue  tout  le  jour 

.  !» 

7  h.  30  m. 

Hh.SOm. 

3  b.  30*. 

4  b.30». 

II 

0. 

Beau ,  soleil. 

•  10 

7b. 30  m. 

8h.30m. 

4  h.  a. 

6  h.  ». 

■ 

» 

Aitei  beau,  soleil,  beaucoup 
de  nuage». 

Beau ,  soleil. 

•  Il 

Il  II.  30  ni. 

7  h.  m. 

3  h.  30». 

4  b.  30». 

10,5 

o. 

TriVbeau ,  aoleil. 

Aaaox  beau,  »oleil  très- rare. 

>  Il 

«h.  30  m. 

7  h.  m. 

4  b.  ». 

»  b.  ». 

» 

^ 

Trrvbeau,  aoleil. 

Aaaez  beau ,  aoleil  lre»-rarç. 

!    .  «3 

7  b.  m. 

7  h.  30m. 

4  b.». 

3  h.  ». 

14 

HE. 

Beau,  aoleil 

aiwi  ifïu,  vuru  rarr,  pimr  irr»  !<•  mut. 

,    >  U 

7  b.  30  m. 

8  b.  30m. 

4  b.  ». 

S  h.  s. 

7,3 

NE. 

Beau,  soleil. 

•tVssvi  licsu,  soleil  trÂ- r^rc 
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Obsnvations  $ur  la  végétation  faites  à  Kichinef,  par  M.  Dorngingc. 


,t»r 

47*0'. 

SO-  t  lut  d«  riais.l 

SOUS  DBS  PLANTES. 

18 

1840. 

1847. 

1848. 

1849. 

NOMS  DES  PLANTES 

1843. 

lBiii. 

1»47. 

|H4*.. 

lit*!».  , 

L  bfffcf  rosnmeuce  ■  pousser  . 

1  avril. 

17  févr. 

31  mars. 

I3nurs- 

Savril. 

Sooccio  vernalis  fleurit . 

5  mai. 

li  avril. 

2Hatril. 

ISavril. 

1  mai. . 

itnit  céréale  comas,  u  peu  lier. 

♦  » 

30  • 

1  avril. 

17  • 

4  • 

Ornithugalum  unbellaluw  fl. 

6  » 

i*  • 

ri  mai. 

27  • 

!)    i.  | 

.     céréale  mmm.  à  fleurir. 

ijuin. 

ftÎBWi. 

31  mai. 

2  juin. 

SI  mai. 

Morus  albut  «r  dtvtkff* 

0  > 

12  - 

Kiavril. 

Il  . 

5      r  - 

ecrealc  9*1  mûr  . 

Sjuill. 

1  juill. 

4joUI. 

Sjuill. 

17  juin. 

•       »    fleurit  .... 

14  » 

1 1  mai. 

M  niai. 

y  mai. 

l'J      >  | 

Crocus  relitulalus  fleurit  .  . 

23  mars. 

1  Smart. 

iimars. 

18  mars 

28  mars. 

Pyrus  malus  ni  pyr.  eonani.  fl. 

7  » 

IHavril. 

SO  avril. 

40  avril. 

M     ■  ! 

M  ring»  valgari»  eedrveinyye . 

bavril. 

*0  . 

SaTril. 

13  » 

Bavril. 

Evonymus  curopa-u>  fleurit  . 

Il  » 

30  > 

9  mai. 

limai. 

14     .  ! 

fleurit.    .  . 

14  • 

28a»ril. 

1  mai. 

«avril. 

3  mai. 

Viburnum  lanlana  fleurit  .  . 

10  ■ 

2»  - 

3  - 

iUairil. 

■V  ' 

Iwntuoe  pulsalilla  flturit  .  . 

13  > 

1»  mars. 

7a»ril. 

Il  • 

ISavril. 

Caragana  arbureseens  fleurit  . 

19  <■ 

U  mai. 

SOavril. 

il  - 

7   ,  1 

Ternies  verna  flturit  .    .  . 

lii  ■ 

45  . 

S  ■ 

3  • 

li  > 

Hyoeiamus  ni([er  fleurit    .  . 

19  • 

H  . 

t4niai. 

1 1  mai. 

il    •  ' 

Yitaodorata  flturit.    .    .  . 

te  • 

3  avril. 

!l  . 

4  . 

21  » 

Myosotis  squarrosa  fleurù  .  . 

11  r 

13  • 

10  » 

16  . 

14  > 

aavari  butryoîdex  flturit .  . 

90  . 

il  «un 

13  t 

13  > 

10  ■ 

Ilbus  colinus  flturit  - 

il  - 

Il  • 

il  - 

20 

22  • 

laibaia  pulla  flturit   .    .  . 

10  ■ 

il  avril. 

14  •> 

Il  ■ 

22  » 

Anebusa  ocbroleuea  flturit .  . 

il  > 

13  . 

Il  - 

Il  • 

20 

trwm  cerasus  fleurit  .    .  . 

22  . 

7  > 

14  . 

ie  i 

27  » 

Salvia  pralensis/lesiril  .   .  . 

11  r. 

14  ■ 

13  . 

18  - 

2b  . 

>       m  uni  . 

«juin. 

tOjnip. 

10 juin. 

I9juin. 

14juio. 

Hobinia  («eudo-acK-ia  fleurit . 

15  - 

20  ■ 

14  » 

13  • 

iu  . 

>    domeilira  fleurit 

ISavril. 

9  avril. 

17  avril. 

18  avril. 

ISavril. 

Tragopagon  pratensis  fleurit  . 

21»  » 

23  • 

21  mai. 

10  h 

27  > 

iramriara  vulgari*  flturit.  . 

«  . 

30  mars 

17  . 

0  » 

il  • 

Hypericum  [«.rforatum  fleurit. 

1  juin. 

1 1  juin. 

1 A  juin. 

2  juin. 

lîi  juin. 

•            »       marri  .  . 

1.1  juill. 

lijuill. 

lijuill. 

Bjuill. 

10  juill 

EchiuD  vulgare  fleurit . 

.%  . 

2  • 

Il  - 

10  « 

13    ..  | 

WT«ra»ulgari»/»c«r.ï.  . 

2!iavril. 

7  avril. 

t  mai. 

ISavril. 

2  niai  > 

Cicboriuai  intybus  fleurit  .  ■ 

IK 

H  • 

24  » 

IN  . 

«  •■ 

mûrit  .    .  . 

7  sept. 

8  sept. 

Ilsrp». 

9  >epl. 

13  sept. 

Vils»  vinifera  fleurit .... 

20 

1» 

2?  mai. 

•i  » 

Lmatodon  taraxacuni  fleurit  . 

«avril. 

Savril. 

14  avril. 

Il  avril. 

11  avril. 

Vitis  vinifera  muni  .... 

ICauùl.  Haoùt. 

Taoùl 

1 1  août. 

iSaoùt. 

rrsant  tiiiua  /feui-il    .    .  . 

«1  . 

Il  • 

30  > 

13  . 

30  > 

Ai  juin. 

2t  |uin. 

r.  juill. 

2» juin. 

2!>juiii. 

»       .     «.liril.    .    ,  . 

12  juin. 

Sjuill. 

9  juin. 

1  juin. 

1 1  juia. 

le*  fleura  des  pêchers  el  abrieo 

ver»  mol 

frenl  son 

veni  des 

gelées  du  printemps;  1rs  amandiers  et  les  pitb« 

Ts  suuflV 

eut  louju 

ur»  plu» 

ou  ! 

mou»  de»  froid,  de  1  hiver  cl  do«i< 

*e»  cerises,  prunes  cl  uoia  vieur 

eut  très- 

bien  cl 

aient;  un 

ne 

rencontre  pa,  le  marronnie 

ri  Cala. 

«u  team  )  dans  im 

s  jardins.  Ou  rencontre  dans  le»  forcis  des  arbres 

*  de  ,»« 

imicrs  et  de  poiriers. 

aWai  a(bo  et  Hotunùt  pteuttu-oentiu 

se  rencontrent  dans  1rs  jardins  en 

grande  quantité  et  atteignent  m 

Hivcnt  un  âge  avance.  Les  arbres  i 

li- 

vants supportent  l'bitrr  sa 

ns  abri  : 

Cettù , 

(.h-il.iMhta,  flots» 

lia ,  limitera ,  Cv/uln>  ,   liitur^ia  ,  Cybsii 

i  lobumuiK.  Ptetea  trifoli 

Mu.  On 

ns- 

smous  pypyrifera.  Catalpa 

tyrtniur 

fi>/io  ,  Pyrut  cudtmia,  Sophpru  japmùu,  Heliauthut  ytandutot ut ,  Xytvpiiuli 

u  ramifli 

ira ,  Murut  ulbu  i 

eetfijllu ,  Meniepermum  rai 

'ii/r?j*f 

bcaumii 

p  d'auln 

♦s  plantes  qui  crcx 

steot  dans  le  nord  de  l'Auirrique 

jlin-up 

je  vianoblcs  dan^ 

rurirons  de  Kicbinef ,  ni  «à  le  vin  n'est  pa»  de 

qualité  supérieure,  c'est  la  faute  d'une  mauvaise  culture.  Dan»  le»  prairie»,  un  trouve  en  grandi? 

quantité  :  Scnenn  rmw/u ,  Sultola  Mi ,  l'rrfcajrum  thaptut ,  CoM«a/rii/w  imui ,  Jfyvioft*  se uorosa ,  ^iisarnatAn»  rrtrofltzut ,  Eehi 

im  l'w/anrr , 

XiranOumum  annuum,  Cormitla  « 

r,  S«Jti«  frattntit.  CirWum  inlyftui ,  SoucAui  a* 

ier .  Crépit  fatvUi ,  Artem 

Va 
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OBSERVATIOSS 


PHÉNOMÈNES  PÉRIODIQUES  NATURELS. 


Observations  faites 


par  M 


de  Bruxelles , 

VlSCEHT. 


I  année  1850, 


l'KRIODE  DE  PR1MEMPS 


Janvier 
février 


Mars 


.*>,  20, 21.  Amer  srgttum.  Pas», 
i-  jfiauda  arvenris.  Monte  et  < 
5.  Charadriut  ptuvialis.  Vit». 
3.  FringiUa  domeslita  et  Cornu*  mon* 

rfu/o.  Appariage. 
3.  />er«Kjc  eiiurta.  Appariée.  12  mai; 


4.  FringiUa  ealebs.  Chante. 

5.  fmfcfrïxa  miliaria.  Cba 
12.  MotaeiUa  atba.  Arrive. 
1U.  HutieiUa  tithys.  Arrive. 

«».  ffirundo  rustica.  1"  apparition;  arri- 
vée générale,  le  31  mar»,  a  6  I 


Mars        3t.  Sylvia  alrieapilla.  Arrive. 

Avril         4 , 5  el  6  (Nuit du).  Tringa  cineius.  Paw. 

7.  ffirundo  riparia.  Arrive. 

7.  Embtrita  hortutana.  Arrive. 

7.  Fringella  eannabina.  Arrive. 

8.  ffirundo  urbica.  1"  apparition 
10.  ftutieitta  lustinia.  Arrive. 

16-17  (nuit  du).  Ptrdix  eotumix.  Arrive. 
1S.  Sylvia  eurueea.  Arrive. 

18.  ffirundo  urbica.  Arrivée  générale 

19.  Cucvba  canorus.  Arrive. 
29.  Cyptelus  aput.  Arrive. 

Mai.         18.  ffypoiait  icterina.  Arrive. 
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PERIODE  D'AUTOMNE 


Juiiln 


Citonia  alba.  Passe. 
Cypielus  apus. 
Fanettut  crittatut.  Passe, 
{nuit  du).  Tringa  cinelut.  Pas». 

Passe  encore  le»  1"  et  3  septembre. 
ffirundoriparia.  S'a  semblent  en  corn 


10 
37. 

1. 
25 

28. 


S.  Bimmto  riporin.  Commence  a  émi- 
grer. 

5.  Mntdcilln  flava.  Passe. 

9  Hirundo  urbiea.  Émigré.  Quelques  in 

«Imitas  séjournent  jusqu'au  9». 
15.  Hirundo  rustica.  Commence  à  émi- 

grer.  Pne  grande  compagnie  passe 

encore  le  24.  Encore  3  individus,  le 

34  octobre. 


Septembre  29.  AUiuda  arveruit.  Commence  a  tmi- 
grer.  (Pas  de  grands  passages  cetto 
année.) 

29.  FringiUa  caleb»  et  F.  montifrin- 

gitla.  Commencent  à  passer. 
29.  Anthus  trivialà.  Passe. 
0.  Fringilla  eannabina.  Commence  a 


13.  FringiUa  linaria.  Passe  en  grand 
nombre. 

15.  Coreu*  cornix.  Commence  a  arriver. 

24.  Cotvum  eornijc  et  C.  [rugilegus.  Pas- 
sent en  grand  nombre  loule  la  jour- 
née. Passent  encore  les  I",  2  et  1 1 
novembre. 

Novembre  6,  7  et  8.  Charadrius pluvialit.  Passe. 


Avril 


7. 

10.  Letgrtno 


iillei  coi 


Avril 


24. 


1  • 


Avril  10.  Le  cotai  commence  à  Oeurir. 
Juillet      10.  On  commence  a  « 


Juillet 


i  a  couper  le  seigle. 


Observations  faitt*  à  Waremmt 


,  en  1850,  par  M.  m 
de  M  Michel  Ghate. 


avec  le  concours 


»  * 


/anvier     23.  Otta  tarda.  Passage  accidentel.  Neige  ! 

25.  A  ruer  tegetum.  Allant  an  midi. 
Février.     25.  Vurumuo  ripisraiLLFS.  Réveil  — 
T.  +  Ill. 

25.  Gosovtmtx  luui.  | 

Tome  XX VÎ""" 


Avril 


10.  Astbomoiu  (Liège).  Vole. 
19.  Phyllopntu*tt  troehilut.  i 
SI.  Hirundo  rustica.  I 
1 .  Upupa  epopi.  j 
t.  Ficedula  Uthyt  (Liège).  • 
1.  Cm* 


Arrivée. 


Arme».1 


H 


62 

Avril 


Août 


OBSERVATIONS 


Armée. 


1.  VàREUA  rnnc*.  Vole. 
5.  Ruticitoi  phœnicurus 
5.  Sylvia  atricapiUa. 
10.  Aiosi.  Remanie  ta  Meuse  (Liège) 

15.  Cuculus  canon 

16.  SylviQ  cintrea. 


Arrivée. 


Avril 
Mai 


PÉRIODE  D'AUTOMNE. 


11.  Ctconia  alba.  Repasse. 
14.  I.oxia  eurvirostra.  Passage  acciden- 
tel, séjourne  jusqu'en  norembre. 


8.  Upupa 
17.  Turéus 


27.  ffirundo  rustiea.  i 
27.       -     urbica.    I  °<V" 
!*r.  Arrive. 


14  au  28.  fteçvlut  ignicapMut.  ] 

3.  Cypittus  apui  (Liège).  ) 

4.  Hirutuiowbiea.  \  Armee 

4.  MeUtlOKTlA  VtlGlBIS.  Vole. 

10.  Hypolait  wUrina  (Liège),  i 
1*.  (War.).J 


Arrivée 


Sueifraga  earyocatactet.  Passage  ae 

cidentel  jusqu'au  15  novembre. 
Seolapax  rusticola.  Commence  a  re- 
passer. 
Corvui  cornix.  Arrive. 
f'ringilla  t pi  nus.  Arrive  le  lendemain 
de  la  première  gelée. 
25.  Grut  dntrea.  Repasse. 
28.  Corvui  frugilegus.  Grand  passage  vo- 
lant contre  le  vent  violent  du  SO. 
0.  Alauda  arventit.  Grand  passage. 


17 


Obtervatiotu  faite»  à  Stavelot,  par  M.  Dmulqee. 


Avril 


Mai 


2.  M%t%amIû  wrfritxi.  Arrivée, 
7.  Cucuiut  ainorxu.  <  Verriers.)  ; 
13.  -       (Stavelot.)  (Armic 

20.  Rutieilla  luteinia.  \ 


10.  Sylvia  atricapiUa.  } 


Arrivt-c. 


18.  Grut  rinerta.  Passage. 

30,  27 ,  30.  Corvut  frugilegut,  etc. 

20.  f'etpertilio  pipittrtlhit.  Dernière  ap- 


Ot>servutions  faite»  à  S'-Trond,  en  1850,  par  M.  Va*  Otk». 


13.  CAaui*  jour.»  (Asiex  grande?).  Vole.    |    Février     15.  resptrtilio  pfptttreitvt. 


D'ÉT*. 


Février      27.  Motatilta  alba.  Arrivée. 
Avril        23.  Sylvia  atrimpilla.  Arrivée 
Mai  5.  Cypnlxu  aput.  Arrivée. 

16. 


I.  Cyptelut  aput.  Départ. 

6.  Bypotais  polyglotta.  Départ. 
15.  Motaalla  flava.  Départ. 
15.  Anthvi  arborent.  Départ 


Mars 


OISKAOI  DE  DOUBLE  PAUMCB. 

12.  Ciconia  alba.  Arrirée.  |     Octobre      5.  A  tuer  ttgetum.  Départ. 
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Février      20.  Troglodytes  turopem. 
24.  Alauda  arventit. 
37.  Motaeitta  alba. 
27.  Paru»  major 
28  Fringitla  chloris. 


février 

Mari 

Avril 


28.  EmbrHia  eitrinelia. 
13.  Fringilla  calebt. 

25.  Sy/vïa  atricapiUa. 

26.  6Wu/uj  ( 
16. 


4.  Pyrgita  domt-ttiea  (bataille*  de). 
6.  CorvuË  monedula  M. 


.«Toi 
Juin 


23.  Rutieilla  iilhyt.  .Ininr> 
28.  Sylvia  atricapiUa  Id. 
19.  ^ff»nror  modufar.»  Id. 


18  |ïm  le). 


|  Octobre 


PRKMIKRE  APPARITION. 


Fnrier 


Février 


>/«r< 


Mai 


Juin 


».  /WrMi 

23, 


3.  CoccineUa 
25. 

85.  Carabu*  auralut. 
28.  Bydrophilut  caraboUtt  t. 
28.  Dytitcut  marginal** 
28.  Aphodim  terutator 

28.  —  porevî/uj 

I.  Hydrophilut  marginrHu*. 
Hydrophilut  lividut. 
Mtlolontha  vulgaris. 
Nterophortts  gertnanicus 

29.  CWoo/rt  «iiXirn. 
2ô.  Cfrrit»  apiariut 

8.  Mtlolontha  horlicolt: 

9.  fruticolu 

umuorTèjtcs. 
20.  Forfieula 


16. 


lÉtBOPTtnt.H 

22.  Libellula  drpreua. 
30,  jtgrion  puelta. 
2  Caloptrryx  virgo. 


Mai 
Juin 


Févritr  20.  Jpi»  mêllifica  {auvrwTvf 
Mai  10.  Bombut  terrtslrit. 

25.  /'Mfu  t  ulgari,. 

29.  tfomAuj 


Février      20.  Co/iui  rAnmni. 

2».  Fanesta  palycMornt 
28.  I  antun  urtiecr. 

Mai  5.  />i>r<»  ranlamimi. 


/Vin»  r 


20.  Culex  pipieti 
5.  M6ft>  JWe 
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OBSERVATIONS 


zoologiques  faites  à  Namur,  en  1850.  par  A.  Bellvkci. 


PREMIÈRE  APPARITION. 


Février      19.  I.imax  agretti* 
10.  Oniseut  atellut. 
95.  Laeerta  agilit. 
25.  Anguit  fragilit. 
25.  Geotrvptt  ttertorariut 
25.  Gonopteryx 
Fa 


14. 
14. 

14. 
30. 


Carabut  hortentit. 
Formica  nigra. 
Meloei 


Avril.         3.  Hydr 


C.  Bombut  (plusieurs  espèces). 

7.  Pirrit  napi. 
10.  Ch ryiomtla  ttnebrieota. 
18.  ffyta, 


Avril 
Mai 


Juin 

Août. 
Mai 


Cueutut  canorut.  Chante. 
Feronia  continua. 
Staphylinut  trythropiervs. 
Gryilotatpa  vnlgarit. 


1. 

1. 

a. 

28. 

1. 

10. 

11 

30. 

1. 


7.  Le  «eiVfe  montre  ses  épis. 
90.  L'Anémone  ht patùpttcotaai  ï  \ 
1.  Floraison  de  V Ellébore  noir  (Rote  de 
Noël). 


Zticanuj  cerew. 
Aromia  motchata. 
Smerinihut  populi. 


Observation»  faites  à  Ostende,  en  1850,  par  M.  Mac  Leop. 


Janvier.       7,  15,  19.  Oies  passent. 
A'«?n>  r,     1 0.  Vu  dci  mésanges ,  petites  c 
(Parut  nier.) 
25.  Vu  troglodytes. 

37.  Passage  d'une  grande  troupe  de  Corvut 
moneduta.  (Ils  n'habitent  jamais  ici.) 
Mart  A  Depuis  le  milieu  de  janv.  jusqu'à  ce  jour, 

il  y  a  eu  constamment,  à  marée  haute, 
900  à  360  canards  noirs ,  plongeant 
après  des  moules.  (A  nat  futear  d'après 
les  uus,  et  nigra,  suivant  les  autres.  ) 
Mars         10  au  13.  Réveil  des  grenouilles.  Vers  le  15 
elles  disparaissent  avec  les  gelées, 
jusqu'au  20.  —  Reparaissent  le  21.  — 


(Eufs  le  20.  -  Le  1"  avril,  i 

ciens  et  a»ufs  récents. 
13  au  33.  Pluviers,  passent. 
1 5  au  90.  Corvut  tornix  en  troupes.  — 

28  et  jours  suivants,  passage  de  ceux 

qui  viennent  du  sud-ouest.  —  Fin  du 

passage,  vers  le  8  avril. 
30.  Vu  bergeronnette  blanche.  (  Motaeilla 

alba) 


Avril 


Mari  31.  Vu  3  petites  hirondelles  a  la  campe"'  , 
une  troupe  de  30  A  35  cigognes  se  di 
rigeaul  au  N.  E.;  une  troupe  considé 
rablc  de  vanneaux  dans  les  polders. 
(Ils  sont  la,  dit-on,  depuis  le  30.)  — 
Beaucoup  de  petits  oiseaux  passent. 
1.  Entendu  pour  la  première  fois  la  Ruti- 

cilla  tithyt  (HoodN*cksUtrl). 
9.  Vu  rouge-gorge;  un  roitelet  A  couronne 
jaune.  —  La  fauvette  «hante  (Xylvia 
alricapilla). 
5.  Vu  le  hochequeue  jauue. 

7.  Premières  hirondelles  en  ville. 

8.  ffelix  uemoralit  1  Commencent  â  se 


10.  Pluviers,  passent. 
Mai  3,4,5,0,  10.  Passage  de  < 

10.  Hannetons  au  marché. 
Juin         30.  Les  jeunes  Ilutieil 
voler. 

Juillet         6, 7 , 1 4 , 28 ,  passage  de  pluviers. 

10.  Les  Ruticilla  tithyt  disparaitsetil. 
10.  Les  jeunes  hirondelles  savent  voler  â 
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lare 
U  ai 

3,lS,14,15,10,17,30,31.Puiviers  passent. 
30.  La  fiuticilla  titliytf  de  retour. 
19.  Va  de  nombreuses  troupes  d'oiseaui, 
en  longues  ligne*,  rasant  la  mer  vers 
l'ouest 

1,3,4, 5.  Pluvier»  passent. 

2.  Les  petits  oiseaux  commencent  1  passer  ; 
parmi  eux  des  hochequeues  jaune», 
des  beefigues  (dès  le  20  août). 
38.  Départ  des  hiroudclles.tXe  30,  j'en  vois 


pluviers,  et  le 


9.  Il  passe  encore 

19  encore. 
6.  Passage  de  Corvut  cornix. 


8.  Vu  et  entendu  la  HuticiUa  Utkyt  pour 
la  dernière  fois.  -  En  1848,  la  Huti- 
ciUa tithyt  avait  été  entendue  pour 
la  dernière  fois,  le  13  octobre. 

7,  8,  0,  15,  10,  17,  18.  Passage  île  Cor 

vu»  cornix  et  de  petit»  oiseau». 
17.  Vu  rouge-gorge. 

G.  Oie»  passent. 

Depuis  le  milieu  d'octobre  jusqu'à  la 
liu  de  l'an ,  peu  d'oi*eau\  doivc-nt 
avoir  passe  ici  ;  outre  le  passade  d'oie* 
«lu  0  décembre,  je  n'ai  eu  l'occasion 
d'observer  que  le  passage  de  quel- 
ques oiseaux  inconnus,  la  nuit  Mu 
I"  au  3  décembre. 


faite»  à  Pman  (département  du  Gers),  en  1850,  par  M.  C.  RiOQurnutinEL. 


UI«E4(1. 


Janvier 


Février 


Mari 


4.  Connu  cornix,  Corvut  eorone  et  Cor- 
vut frugilegut.  Passage. 

31.  Emberiia  citrinella.  Chante. 

31 .  Turdui  merula.  Siffle. 

95.  .Votacilla  (lava. 

30.  fttgulut  crittatut. 

30.  Parus  caudatus. 

11.  Perdix  rufa.  S'appellent. 

16  au  20.  Fringitla  tpinut.  Passage. 

18  au  30.  Pyrrhuta  vulgaris.  Passage. 

10  au  90.  Columba  ornât.  Passage. 

24.  Corvut  eorone,  Corvut  frugilegut. 
Passage. 

95.  Corcua  pica.  Construit  son  nid. 
95  an  38.  Juter  cinéma.  Passage. 
1.  Parut  earuleut.  Arrive. 
10  Punit  caudatut.  Construit  son  nid. 
10.  Corvut  eorone,  corvut  frugilegut. 


Jvril 


10.  Jnter  einereut.  Se  dirigeant 
nord. 

17.  Fringitla  tpinut.  Passage. 

17.  Sylvia  phofnicurut.  Arrive. 

18.  Charadriut  morinellus, 
91.  f  'anellut  critlatut. 
30.  Hirundo  ruttiea.  Arr.;  vu  7 

9. 


Jvril 


Mai 

Juin 
Joilt 


4.  Perdix  coturnix.  tuante 
4.  Hirundo  ruttiea.  Arrive  ci 

nombre. 
0.  Sylvia  luteinia.  Chante. 
9.  Cueulut  canorut.  Arrive. 
1 1 .  Sylvia  cinerta.  Arrive. 

33.  Columba,  turtur.  Arrive. 

34.  Uriolut  gaibula.  Arrive;  ebaote  le  30 
t.  Columba  turtur.  Roucoule. 

7.  rurrfua  merula.  Jeunes  voltigent. 
7.  Corvut  pieu.  Jeunes  voltigent. 
36.  Hirundo  ruttiea.  Ërlo*  de  la  prcmiërr 


10.  Hirundo  ruttiea.  Jeunes  voltigent. 
33.  Perdix  rufa.  Petit»  cour,  dans  les  blé». 
I.  Upupa  epopt. 

3.  Hirundo  ruttiea.  3*  couvée  ;  jeune» 
voltigent. 


Le  23  août,  il  a  été  tué  dans  le  pav  <. 
une  cigogne  portant  un  collier  de 
fer-blanc,  où  étaient  graves  ces  mots 
/.  iloiCer  J  Botkoop,  1850.  2<» 
j»*y. 

10  au  33.  Hirundo  ruttiea.  Se  i 

27. 
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Fringitla  ealebi.  Arrive. 
Columba  palumbus.  Passage 


Motatilla  boarula. 
Sylvia  rubeeula. 

an  13.  Corvui  coront ,  Coma  frugi- 
Irgut.  Arrive. 


10.  Turdut  iliaeui.  Arrive. 

1 1 .  Sturnui  vulgaris.  Arrive. 

14  au  17.  Alauàa  arvmsis.  Arrive 
15.  Rusticola  vulgaris.  Pasuge. 
17.  Troglodytes  rurvptra.  Arrive 
33.  Hirunda  rustiea.  Dernier  départ. 
24.  Fringilla  tpinu*.  Pacage. 


Février 


Hélix  pomuUa. 


■OIXUSQIE.S. 


/aiHJÏw-      il.  Cuitx  pipieus. 

23.  /Vttica  romrtorw. 
24. 

fmvr  9. 

9.  Notoneeta  glauca. 

18.  Zonitii  pronutn. 

20.  Formica  nigra 

Mars.  8.  Lampyris  tplcnttidulu. 

8.  GryUotalpn  vulgaris.  Chanle. 


U.  fh/tiscut  marginal». 
11.  Gryllus  eampestrit. 
90.  Jsealaphus  italirm 
15.  sEtchna  grandit 
90.  /.ucanut  tmni 

90.  Lampyris  splrndidula. 

91.  tVrombyx  km». 
30.  éteada  pfckia 


Janvier     94.  Papilio  atalanta. 


Février 


Mart 


Mai 


94.  - 

rhamni. 

». 

urtiect. 

10.  - 

Polyehlor<>* 

10.  - 

rhamni. 

17.  - 

10.  - 

antiopn. 

10.  - 

edusa. 

99.  - 

podaUrius 

7.  - 

Jdonii. 

90.  Lacerta  ogtiis. 

8.  flâna  esculenla 

9.  Byla  communii. 

Mai 


Juin 


Juillet. 
Août 


Février 
Jrril 


Janvier     50.  FespertiUo  pipistrtllus. 


14.  Papilio  cratmgi. 
14.     —  marAnori 
95.  Sphynx  poreeUus. 

i.  Papilio  rubi. 

5. 
11. 
91. 

I. 

0. 

5.  Aortua  ipoMja 


17. 
3. 


Lothonia 


O'htber  matrix. 


,/itiV  30. 


90.  Fauchai*™  en  grand. 
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Obwrvatiotu  faites  à  Stettin,  en  1850,  par  M.  le  recteur  Hess. 


Mar, 


./en/ 


0.  Gtotrupe$  tttrtortiriut. 
12,  PyrrocAorit  opter  ui. 
12.  CoeeintUa7-punctala. 
15.  L'otumba  palumhu*. 

5.  f'ttpertiUo  pipittrellut, 

6.  Trombidium  i 
6.  Gyrinut  natnlar. 

6.  /fana  ttmporaria. 

7.  Ciconia  alba. 
15.  tffWx  pomatia. 
17.  Litnaxnttr. 
17.  ^p«»  meUi/fca 

17.  Hydnymetm  * 

18.  Bombut  trrrttlris 
21.  .fyfofo  (ufcinta. 


«fa. 


8.  Cucuhif  canoruj 

8.  Orioltu  gnlbula. 
1S.  Certopit  tpumaria. 
17. 
1». 

20.  .Velnlontha  vutgarù 

8.  -  j'uWi. 

23.  ««fjfft.a/ij 
25.  Liparts  talicit 

S.  ConthorU  melanura. 

5.  ^ya<rna  fiUpendul* 
25.  /Vfeonià  a(fa ,  déport. 
M.  Hirundo  urbiea,  départ. 
18.  riparia .  départ 


06sm>adon<  /aite«  à  Kichinef  (Huxtie  méridionale) ,  |>ar  M.  Dobngingu. 


1K45. 


1M4U 


1M7. 


1K4K 


amve- 
.  r 


•  •  l'eavol*  . 
Hirunda  nuiiea  arrive. 


iSyJma  tuariiua  conmcact  à  chaoler  . 
(.'uj-wfni  cunorui  eoinmciH-r  u  rhanlrr  . 

7"afptl  furnpflW  M»  DMMltrr  

Rana  viridit  o^uatw»  ramnam  i  coa 

Lattrta  «91'fù  te  montre  

LeOirui  ttphaloU»  ae  tnonlrr.  .  .  . 
XWofcmtta  rufjorù  m  montre  .    .  - 

Grytlui  mil) 


Le  ergiw  Cyjsu»  ■ 


19  . 
1  avril. 
|    0  *rpt 
1    S  avril. 

I»  «<pt 

Il  avril. 

«  . 

17 
3  mai. 

50  avril. 

U 

17  • 
»  • 
I»  < 
SI 

17  juillet. 


9  man. 
19  • 
S  sept. 


6  («pt. 

t«  avril. 

17  . 

19  v 

41»  » 
9  - 
1  - 


it  » 

♦  avril. 

16  mai. 

SI  ► 


18  . 

4  sept. 

te  avril. 

7  arpl. 

*>  avril. 
15 
K> 
19 

5 
16 

m  . 
*  » 
«3  > 

18  mai. 
13  . 


i  S  avril. 
:    I  aepl. 


1»  aepl. 
il  avril. 

7  - 
7 

ti  nar». 

3  avril, 
ta  mar». 

I  avril. 
tO  • 

•6  juiU.1. 


■eut  du  i 


et  à  la  fia  du 


«s 


OBSERVATIONS 
OBSERVATIONS  FAITES  A  DES  ÉPOQUES  DÉTERMINÉES. 


Etat  de  la  végétation  au  21  octobre  1850. 


*  t   Lu  ttuf  •-«•  iudiqariii  ipptoilmativcmeni  U  ii**iiUid  relatlvr  tin  CruiUr*  ^ui  rnifnl ,  I  iij«léU*t        taratci  In  fnillo , 


- 

NOMS  DES  PLANTES. 

ntI11„,, 

>'OMS  DES  PLANTES. 

1'  chute  ses  fïcini»  terminée. 

4»  CUTI  DES  VEUILLES  00m- 

0 

'/« 

menete. 

Gledil*ch»a  triacanthos  .... 

0 

Populus  virginiana  

7« 

0 

'/« 

Acer  pscu.loplaunus.  .... 

7« 

7« 

3*  cbdte  des  teeilles  pretqut 

jEscuIus  hippocasumim  ,    .  . 
Kagui  casianea  

7« 
7« 

7« 

Acer  neguodo.  ..... 

M* 

Plataous  occidenuli»  ... 

Cornus  sanguinea 

V« 

Aristobxbia  sipbo  

Juglans  regia  

'/« 

'/«- 

Corylus  atcllana  

«1* 

7* 

Prunus  domeslka 

v« 

1 

Magnolia  yulan  ...... 

»/• 

Vibunium  opnlut. 

v« 

Koia  gallica  ..... 

*/« 

*/« 

Pyrus  communi»  

v« 

V» 

Crauegus  oiyacantha  .... 

V» 

Samlmcus  nigra  .... 

'/« 

','4 

Amvgilaliit  persica  

'/« 

7« 

Paulownia  impcriali)  .... 

Evonjmus  europcus  .... 

7« 

7« 

Ficia  carica  

7« 

3"  CHUTE  DIS  FEUILLES  OJMS 

Fagus  sylratica  

'/« 

Bctula  alba  

Looioera  xylosteon  

•1* 

'  • 

V* 

Lyriodendron  lulipifera    .    .  . 

V» 

—    écrasas  ...... 

'/» 

Hubus  idssus  

7« 

V» 

* 

Tilia  europœa  

7* 

7» 
7* 

V* 

Ulmus  canpestris  

V» 

7« 

l'hiladflpbus  coronarius    .    .  . 

7« 

7« 

■/» 

•/« 

Bctula  alnus  

7* 

'/* 

Ginkgo  biloba  

7« 

'/t 

*/« 

Syringa  vubjaris 

V* 

'" 
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NOMS  DES  PLANTES. 

Ttinii, 

••rrtu.M.||         NOMS  DES  PLANTES. 

v  m  it' 

5"  citTi  des  reciLLu  non 

B.  renu-sci  ncoiiB  tmt  oses  s* 
riBi  cuira»  râHTii. 

_ 

A.  ncuuc*  ««  casroa  rtane 

! 

aa'coiaaB  (cAul*  imminent*.  * 

Cj  tUu»  laburnum  

1 

1 

Biftnnnia  catalpa .    .            .  . 

1 

i 

Garpinus  betatos 

1 

V» 

Hjdrangea  hortensia  ... 

1 

1 

»/4 

Rib»->i  nigrum  

1 

'/« 

1 

*/« 

» 

1 

1 

I 

1 

! 

Crtoneasler;*  /mil.  neujxrtuiant" 

l 

1 

1 

1 

i 

1 

11 

1 

0*  mitm. 


C  Floraitvn 


Pvto»  rommuoii  (rwj/le  terminée);  VilU  vioifera 
(maturité  partielle);  F  agi»  castanea  (commence  à 
mûrir);  Taxus  baccau  (mdr*). 

7*  rianTis  c*  rucRs. 

A.  Flormton  tirant  d  ta  fin  :  Dahlia,  Nkotiana. 
R 


lubcrosum; 


8"  OIIIACX  o'hter 

Para»  alcr,  le  I"  octobre. 
Corru»  eornix,  f«  17 


REMAngUE». 

!•  La  liste  de  véartauï .  peur  Wjmnnw ,  ni  absolument  la  même  que  celle  de  si  octobre  tisU.  Le*  nvi-rocs  pied»  ont 
été  ea  général  observe* ,  •(  cela  dont  U>  mène  jardin  et  par  les  mêmes  observateur» ,  ce  qui  doit  rendre  la  comparai 
son  ami  emaele. 

f  La  chute  des  feuilles  qui,  en  1»49,  avait  clé  énormément  précoce,  semble,  an  contraire,  «mm  tardive  en  IftSO.  Ainsi, 
les  différentes  catégorie»  eoaprennent  dea  nombre*  Ires-dif erent»  : 

I8«9. 

La  I"  *  espèce».  5 

La  *  t*      -  H  "- 

La  V    .    .   IS       -  10 

La  4-  33      -  »  - 

La  V  •     »      —  90  - 

Torai  tut    ...   65  capecea.  W 


En  un  mot .  le  nombre  de  plante*  sur  GS  espèces ,  pour  lesquelles  fcnVaillaison  n'est  pas  commence» ,  est  presque  do 
lirrs  («0) ,  tandis  qu'en  1H49,  il  n'était  que  d'un  septième  19]. 
V  Les  diserses  espèces ,  en  tenant  compte  de  quelques  erreurs  probables  dans  la  notation  de  leur  étal  d'efrailbuaon  , 

ont  conserve  généralement  U  même  position  rrlatiire. 
4«  Je  conclus  de  nouveau  que  1  époque  que  nous  ason»  proposée  pour  l'automne  (le  SI  octobre]  est  convenable  pear  ce 
genre  d  ebirrxatimi  à  tfo-jut  ilelermiisee. 


Tow  XXVI. 


12 
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Étal  de  la  végétation  au  21  mars  1851. 


NOMS  DES  PLANTES. 

S.IS.LL». 

«1VM4T  (■). 

t'culllalnon. 

]  Spiraa  sorbtfoha 

itvi  avancée 

IjVIlJCf-Tu        nci  1  UJCLi U III 

Id.          .  . 

Id 

Commencée 

P)  ru»  japonica  

Id.           .  . 

Assc2  avancée.  . 

Id. 

Arum  maculaluiii 

Id 

Id 

!  Ribes  grosîularia  . 

Initiale.    .    .  . 

Asseji  avancée.  . 

Avancée.  . 

—    sanfîuineum  . 

M 

lu. 

lu. 

lu. 

Commençante.  L. 

—    usa  crispa .... 

la 
IU. 

1.1 
lu. 

-~  oi^Tum  

1.1 

lu.  ... 

Initial.. 

iniiiaii. .... 

Bourgeons  avances 

I.»nicera  jy losteon  .... 

1.1 

IU. 

IU. 

DsJ<i*d  4  «V\i<  f  •>«  i> 
r  rx  tes  a  *  ouvrir. 

'  1  i.i  pli  ne  œczereoD  ... 

lu.         ,     ,  . 

1.1 

lu. 

Commence. 

Sambucus  nigra ... 

Id.  ... 

Id.       .  . 

id.    .  .  . 

C^meo^,, 

(.orcnorus  japonica .... 

Ll 

lu. 

1.1 
lu. 

Kuu  rubiginma  

id.  ... 

Id. 

■Source*»». 

3jn»H'l  *  MljJ.iriS  

Peu  ai  an cv*  . 

rrt'U  a  s  ouvrir  . 

PK'ts  k  s'ouvrir  . 

Dallai   <•  é^mimiÏ* 

r  rrls  a  »  OuTrir. 

i"- 1  ?  n  ..... 

i.i 

lu. 

IU. 

Id 

■U- 

■a 

lu.  ... 

lu.            .  . 

reu  atancev 

/Esculus  hippocastanum 

lu.  ... 

la.           .  . 

i.i 

lu. 

Aaaex  avancé».  L. 

Viburnum  oxycoccos 

Pa.4  d'indices  . 

III. 

j>j  UX  IiauyiOlllia  

1.1 

lu.  ... 

rcuuL  initiale*  . 

feuilles  initiales 

aV|0>ftSla)4M. 

Terminée.    .  . 

Terminée. 

Termine*. 

Avancée. 

Id.  ... 

Id. 

11.  Ilcboru»  viridis  .... 

Id.  ... 

Id. 

Générale. 

Populus  alba  (came  J«<-Aafci«... 

Id.       .  . 

Id. 

Crocus  vernus  

Générale  .    .  . 

Près  de  finir  .  . 

Près  de  finir. 

Rhododendron  dalmricum. 

Id.        .    .  . 

Générale. 

GalanUin*  nivalis  .... 

Id.  ... 

Près  de  Guir  .  . 

Pré»  de  finir  . 

Terminée.  L. 

Dapbne  mezei'ean  .... 

M.       .    .  . 

Id. 

Id. 

Générale.  L. 

Anrruonc  hepatica  cisrulca 

Id.  . 

Générale  .    .  . 

Conirnctii  •■ 

Générale. 

Id.  ... 

Id. 

Avancée. 

l'rimula  Rrandiflora    .  . 

Id.  . 

Id. 

Cl  Dans  ces  obscrvatira»  continu 

nique**  par  M.  Dewal 

que,  la  lettre  L.  désigne  Liée». 
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1      NOMS  DES  PLANTES. 

utfit. 

—- 

riknun. 

Ftoralaon  (mite). 

Erica  berbacea  

Salis  caprtpa  ..... 
Larnium  purpurcura 
Senedo  vnlgari* .... 

Bell»  pereani»  

Pyrtu  japonica  

Viola  odorata  

Pninits  anneniaca  ... 
Amygdahi»  peniea  .... 
Vinca  minor  

Général*  .    .  . 
M. 

M.  . 
M. 

Partielle  . 

Id.  . 
Comme  oce  . 

Id. 

Id. 

Générale. 
Id. 

Id. 

Partielle  . 

Id.  ... 
Générale. 

Id. 

Assez  générale 
Id. 

Générale. 
Id. 

Commençante. 
Générale. 

Id.          .  . 

Id.  . 

Avancée    .    .  . 

Générale 

Bouton*  de»  fleura. 

Narciniis  pteadonarcisst». 
Hyacinfhu»  amethyMinu* .  . 

Primnla  elatior  

Ribes  ufigiiincum  ... 

Magnolia  yulan  

Leontodoo  taraiacum  .    .  . 
Hyacinthe  Nnihryoîdn    .  . 
Ara  bis  albida  ei  lilacina 

Prêt»  a  «'ouvrir  . 

lu.           .  . 
Id.           .  . 
Id.           .  . 
Id.           .  . 
Id.           .  . 

AifetOB  tl«ft»d*  Oartitaft. 

Non  observé  .  . 

Prêt*  à  «'ouvrir  . 
Florais.  générale. 
Non  obfervé*.  . 
Ftorai*.  partielle. 

rrlti  A  t*a««Tir(f*ttl' 

Préti  à  «'ouvrir  . 
Floral*,  partielle. 

Prêt»  i  «'ouvrir  . 
F  In  rai*,  avancée . 

.... 
Prêt»  a  «'ouvrir. 

Flor.iî».  générale. 

W4BEKH. 

Bergeronnette  (Motaeitta  alba),  ver»  le  19  mars. 
|   Pooilloi  {Pkyilopneutle  trochihu),  le  90  tout. 

Le  réveil  de*  grenouille»  a  eu  lien. 
Abeille  {Jpi*  mtUifica].  Volent  le  »  mari 
Qfitstd  f)o! yc fi tofOM <  ^  oltnl  le  30  tDAfs. 
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État  de  la  végétation  au  21  ami  1831. 


NOMS  DES  PLA?rrE8. 

tunn. 

■•('SBLLVl. 

ctatuot. 

Liicr. 

Feuillaison. 

t  ûntrfiM  ikoriclîmpniim 

Complet? 

Comolêtr 

Général*'. 

Spinca  sorbifulia 

w. 

Id.       .  . 

Id. 

,\ riim  nutulatum 

Id. 

|d. 

1*       ■  ■ 

*l4 

1 

Id 

Saoïbttcus  oigra  

*lt 

CofDplele . 

Id.       .  . 

Générale  . 

Complète. 

Loniccra  x>laitvoti .... 

7«  • 

Id.                 .  - 

v« 

Partis  japon  ica  

•/» 

Rilvs  uva  rriifta 

<  n  n  t  r>lr l*' 

(  .Ûîil  Itlt'It' 

Id. 

Corchoru*  japonica, 

«14 

*/4 

Ribc*  gnM^ularia 

','» 

»,4 

*'4 

M.      .  . 

Id. 

—  oîiTUin 

<li 

>  ' 

(iéuéralf 

Id. 

V» 

W. 

C.or\  lui      ri  Un  i 

i1  • 

Sjringa  vulgari*  .... 

;  i       .  . 

Vl 

*/4         .  . 

Générale  .  . 

Avancée. 

Roui  rubijjiooAa. 

•il 

Prunus  l» j ^ î u •* 

/t        .  . 

|4           •  • 

11, 

Viburnom  oxyrorxo*. 

vpuius     *      .       .  . 

Berbcris  mlgar»  .... 

'Il 

1* 

1 

"4 

Id. 

Générale. 

(Jlmu*  cajDpcslns  .... 

','4 

1* 

1li 

*/4 

J*      •  • 

/t         ■  • 

Môoiocw* 

M. 

r«      .  . 

«/» 
/' 

Cornus  maurola  ... 

•/i    .  . 

',*           .  . 

*"n(juiii€tiin. 

II1! 

/*      •  • 

)' 

Alntu  glutinosa  .... 

V*     •  ■ 

V*     •  • 

Salyx  babylonira   .    .    .  . 

V*     ■  • 

•/t  .  . 

Vi     .  • 

■d. 

V*     •  • 

V* 

•/■«   •  • 

<<4        .  . 

';i     .  . 

m. 

Amygdatus  pendra  .... 

'/.   .  . 

'/4        .  . 

Pyrus  communia       .  . 

'14         .  . 

v<    •  • 

V4         •  ■ 

id. 

vEtrulut  bippoeaslamini  .  . 

■  ■ 

'/4         .  . 

CnmmeBratitt . 

Générale. 

L»rj»  enropua  

Vi     .  . 

•/.   .  . 

Générale. 

Kctula  alba  

'/<     •  • 

V»     ■  • 

'/4         .  • 

Viburnum  lantana  .... 

V<         -  - 

Non  observé  . 

Cytiiu»  tabumum 

•<4        .  . 

V*      •  • 

7« 

4 
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NOMS  DES  PLAiNTES. 


u*c». 


Caruiuus  befulas.  .  . 
Popult»  fastigiata  . 

—     atba  .  . 
Tilia  curopn.  ■  • 
p«cudo-acacia 


Crocus  verni».   .  . 


Galantbiu  nivalis 
Dapkne  mozercon 


Cornus  mascula  . 
Populus  alba .  . 
Narcissus  pseudo-n 
Buttis  «mpervirrn 
Sali»  capnea  .  . 
Prunus  annemaca 


Rjbes  sanguincum  . 
Hracinlhus  bolhryoîdet 
Ericaberbac«a 
Anémone  sjlvia  .  . 
Hjracinthus  amelhystinu» 
Viola  odorala .    .  . 


Pjmts  japonica 
Ribes  grossularia 


rubrum. 
—  nifjrum 
Viola  tricolor . 
Primula  clatior 
Viora  minor  . 
Bellts  percnnu 


—  album  . 
Primula  aortcula. 


Boorn  prtu  » 

ld.      .  . 

W.      .  . 


T*nntim«B»*>u-M 

"r 

». 
w. 
w. 
m. 
m. 
w. 
». 
u. 

Presque  finie. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


Générale 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id 


Non  observée. 

.  . 

Non  observée. 

V»     •  ■ 


Terminée 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id 
ld. 
Id. 
ld. 
ld. 
ld. 

rrewpf  lrr»i!.-.<<; 

Terminée .  . 
Id. 

H.      .  . 

ld.      .  . 


rr«*q«0  Ufnn.it  i 

Générale  .  . 
Id. 

ld.  .  . 

Id  .  . 

ld.  . 
Id. 

ld.  .  . 

ld.  .  . 
ld. 

ld.  .  . 

Id.  .  . 
ld. 


(I 


Terminée, 
ld. 

W.  . 

ld. 

ld. 

Id  . 
ld.  . 

ld.  . 

ld. 
ld. 
Géoérale  . 


Générale  .  . 


Générale 
Id. 


Id. 
ld. 


ld. 
Id 
ld. 


Id. 


Commencée. 


Commencée. 


Avancée 


Terminée. 


 |  Générale. 

Asset  avancée.  Avancée. 


ld.  .  . 
Id. 

Bouton»  .  . 


Avancée. 


Commençante 


A>.llire«- 


Commençante, 
ld. 
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NOMS  DES  PL.INTKS. 

lUm. 

"""" 

UÊÊ,%. 

<™"> 
LconloJon  laraiacum 

Générale 

Générale  . 

Générale. 

nuiiuutuiti*  iiL«iri«i  . 

■  .1 

IU. 

*  IT-  Ut  I  aie. 

I>*pîlildnji  im ruinait» 

Générale 

(îoitiiiimc  nuit.' 

A  va  rtfftf 

IJ 

lu. 

*>«M  M«  UIUI<     1*1  illvIUll 

M. 

Id 

\_,*  JUllUTUr  .1111**. 

M 

UlUCralC  . 

'  U  II»  [«lIC  .  ■ 

ijiiui^uiuuï  \jii^iri  .... 

IU. 

Id 

nimençinlt* . 

P  r-i  i  ii  1 1  i  et  il  r  lïii  i 

IJ 

NoDobterréc. 

toMqv*  trrml»*« 

Avanoéo. 

lf«'lltL]Miriift  ftiMiiliiv 

IJCUI^rjUC 

\  r*i  1  ii  ■«  ni  tuil  i 

IJ. 

vlrv  • 

Id. 

i  P  m  mis  ivniti^ 

w  v      1  #a-J  v 

t  A)  nu  in  t  tir   n  »  < 

—     domwtica  ... 

l.l.      .  . 

IJ.     .  . 

Id. 

Corchoru*  japonicus 

IJ. 

M.      .  . 

Id. 

1.1 

tA 

«  pr+totét' ouvrir 

V{*im*  Avrtltoa  . 

Looicera  x  jlostcon  .... 

U.    .  . 

InitiaJc    .  . 

1 1.  prVt#»*  |  uii  *rl  r 

Pj  rut  commuai*  \fnr.  partMU, 

Partielle  .  . 

n  pillniriiiirli. 

Partielle  .  . 

Partielle. 

BotltOlU 

Boutons  .  . 

Potits  bouton». 

Bouton*. 
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NOMS  DES  PLANTES. 

........ 

«Kttll  l,t«.' 

NOMS  DES  HLAXTES. 

....... 

nniull. 

1*  CRCTC  DUt  MCILLtS  HOfl 

Rubu»  idœu*  

v« 

'/* 

commencée. 

Tilia  europsra. 

UIdiu*  cam|H.-»lri* 

»• 

<^'iuuLiUiLri<j     tu  i.  nn-n  jmt.<  LKiinr*  .<  j 

nVtulaalnus  . 

GIjCÎOC  ftlDCQifc 

1 

Car  pi  du*  bttulu. 

P  v  nu  ii  rw~i 1 1  ii*  i 

X    '  l  11 . »    |*l  IKJ  Elit  >J  a 

*li 

Corylus  avollann  ...... 

'i* 

1 

Cytum  laburnura  

•* 

lipinlnim  vu  lin  n» 

Prunus  dotnestic.i 

UlLlltvO  DUO  [Kl  . 

Qocrcua  robur  

If  v            rt  ir»  -»    l-nrl  l'nn  a 

u  *  «jraiijjta  jjori«  Tisi>  , 

Siringa  vulgam  

•« 

RilVs  .ilpinuni 

Rosa  gallica 

AtDVKtlilus  persicû  ..... 

1' 

•V  t»CTI  VIS  rtllLU»  OMK 

1 

Plu  la  if  rli  i  fin*  m  Pi  in  iri'i  ^ 

i' 

Betula  alba.  .  

1 4 

1  <  1 

2»  tai'Ti  des  riniLM  tom- 

Acer  campestri*  ...... 

V» 

mmett. 

Firu»  carica       .           ,  . 

Aeer  pseudo-platanu»  . 

V» 

P.vru»  malus  ... 

*/* 

—  aqrundo  

/Esouliis  hippocantaaiini    .    .  . 

•i. 

*/. 

Vili*  vinifera  ... 

•/* 

Robinia  pjcudo-jccacw.  . 

•/« 

Slapbylca  {nei  coupe) 

'.'« 

■  » 

lti|;nr«»ia  catalpa  

? 

Amlolochia  «iplio                .  . 

Cornus  mascuta  

Juftlans  r*j»ia  .   

«1» 

Evonymiu  curoptru»  .... 

'/« 

'/» 

Salit  raprtca  

Fagus  sybratica  ..... 

Mon.»  alba  D  . 

'fi 

Laryx  europm  

4*  criCTr.  de»  rtt  ittt»  presque 

Looicera  xyloileon  

Prunus  cerasu*  .... 

terminée. 

». 

> 

Ribe*  oigrum  

•« 

—  growilaria  

S,« 

'« 

Facus  ca,lan,a 

;';  Hier  *>,  le  Morut  atba  ta  pleio  »enl  avait  toute»  te* 

feuille*  décolorée»,  mai.  fort  peu  riaient  tombée».  Aujoiir 

d'hui  il  en  perd  la  moitié ,  quoiqu'il 

ne  fa*«  pa»  de  veal,  11  e*t  probaMr  qup  dan»  deux  jour* ,  il  n*  lui  en  re 

tlrr»  |>» 

du  tout.  C«l  arbre  cal  remarquable  tout  re  rapport. 
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!        NOMS  DES  PUNTES. 

»cuu.M. 

NOMS  DES  PLANTES. 

••H"! 

Lyriotlendroa  tulipiïera       .  . 

V. 
V. 

Jt 

V. 

0 

11 
l< 

V, 
'/, 

MABI 

(Ln  ahiffn»  MdlqMiU  II  *t»W  ) 

0 
0 
0 

'/. 

1 

■/. 

; 

7*  rimai 

Dahlia  :  floraison  atttt  avaneét. 

Niootiana  :  floraison  prttqtst  finie. 

AMrr  :  floraison  générale. 

Primula  Brandiflora  et  auricitla  :  floraison  par- 
tielle 

Ç)  tint»  tahurnum    floraison  partitllr. 
Hedera  hélix  :  eoflimtnicemen*  de  floraiton. 

8*  our» ni  o'hi>u  »aai»n.  J 
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MÉMOIRE 

LA  BATAILLE  DE  COURTRA1, 

DE  GROENINGHE  ET  DES  ÉPERONS; 

nti 

M.  MOKE. 

noircir»  i  l'untssiTL  ut  r.np. 


i,  Prr>talv  l«  7  mai  IS450 


Tome  XXVI. 


I 


PRÉFACE. 


La  bataille  de  Courtrai  est  ordinairement  dépeinte  comme  une  de  ces 
rencontres  confuses  et  désordonnées,  dont  le  récit  fait  tache  dans  l'his- 
toire du  peuple  vaincu  sans  jeter  beaucoup  d'éclat  sur  les  vainqueurs.  Mais 
une  étude  plus  approfondie  de  ce  grand  fait  d'armes  me  l'a  montré  sous 
un  autre  jour  :  j'y  ai  vu  la  lutte  régulière  d'une  cavalerie  combattant  avec 
ordre,  à  la  manière  des  hommes  d'armes  de  Philippe-Auguste  et  de  saint 
Louis,  contre  une  infanterie  déjà  nombreuse  et  bien  organisée.  Dans 
cette  lutte,  moins  inégale  en  réalité  qu'en  apparence,  aucun  mouvement 
dirigé  au  hasard  :  l'attaque  offre  la  même  habileté  que  la  défense ,  et  de 
part  et  d'autre,  la  science  militaire  y  est  égale  au  courage.  Frappé  de  ce 
résultat  inattendu,  j'ai  consulté  minutieusement  tous  les  documents  qui 
pouvaient  éclaircir  la  narration  obscure  des  chroniqueurs,  et  je  crois 
avoir  rétabli  Tordre  et  la  suite  des  manœuvres  des  deux  armées  pendant 
toute  la  durée  de  l'action.  Après  ce  travail  patient  et  impartial,  que  le  lec- 
teur pourra  contrôler  en  consultant  les  textes  placés  en  note,  il  ne  me 
reste  aucun  doute  sur  l'inexactitude  et  l'injustice  des  versions  admises  jus- 
qu'ici et  que  j'ai  pris  à  tache  de  redresser  dans  ce  mémoire. 

Le  récit  que  je  présente,  fondé  sur  des  témoignages  nombreux  et  in- 
contestables, fait  surtout  ressortir  l'intelligence  avec  laquelle  furent  con- 
les  deux  armées,  et  les  progrès  remarquables  qu'avait  faits,  dès  le 
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PRÉFACE. 


XIIIe  siècle,  sinon  la  stratégie ,  du  moins  la  tactique  des  différentes  armes. 
Le  passage  du  ruisseau  de  Groeninghe  par  la  première  ligne  de  la  cavalerie 
française,  sous  la  protection  de  ses  arbalétriers  italiens,  paraît  avoir  été  exé- 
cuté avec  autant  d'ensemble  et  de  rapidité  qu'il  pourrait  l'être  par  des 
troupes  modernes.  L'impétuosité  de  l'attaque  suivante,  qui  devint  fatale 
aux  assaillants,  fut  d'abord  justifiée  par  le  succès,  le  centre  de  l'infanterie 
flamande  ayant  été  rompu.  Ce  fut  la  solidité  de  la  réserve  et  des  deux  ailes 
qui  sauva  l'armée  des  communes,  comme  plus  tard  la  fermeté  des  piquiers 
suisses  arrêta  toujours  la  chevalerie.  Mais  on  pourrait  douter  si  le  rôleleplus 
glorieux  était  celui  de  ces  braves  plébéiens  qui  recevaient  sur  la  pointe  de 
leurs  piques  le  choc  des  escadrons  ennemis,  ou  celui  de  ces  fiers  chevaliers 
qui  couraient  à  la  mort  plutôt  que  de  survivre  à  leurs  compagnons  d'armes. 

A  la  journée  de  Courtrai,  comme  à  celles  de  Poitiers  et  d'Azincourt, 
c'est  pour  avoir  mis  l'idée  de  l'honneur  au-dessus  de  tout  le  reste  que  la  no- 
blesse de  France  perdit  ses  chances  de  victoire.  Mais  les  historiens  qui  lui 
en  font  un  reproche  ne  remarquent  peut-être  pas  assez  que  c'était  là  le  prin- 
cipe absolu  de  son  existence ,  le  culte  de  l'honneur  formant  sa  loi  sociale. 
Mis  en  présence  des  communes  armées,  les  seigneurs  ne  formaient  pas 
seulement  une  milice  opposée  à  une  autre  :  c'était  la  classe  régnante  qui 
avait  à  justifier  son  empire  sur  les  classes  sujettes,  en  se  montrant  plus 
brave  et  plus  magnanime  aussi  bien  que  plus  forte.  Mieux  lui  valait  un 
désastre  entouré  de  gloire,  qu'un  avantage  déshonorant  :  la  chevalerie  eût  été 
dégradée  si  elle  avait  laissé  vaincre  les  mercenaires  à  sa  place  ;  vaincue,  elle 
gardait  sa  renommée,  qui  passait  aux  enfants  des  morts.  Il  ne  faut  donc 
pas  juger  seulement  l'audace  de  ses  attaques  d'après  les  calculs  de  l'art, 
mais  aussi  d'après  les  exigences  de  son  rang  et  de  l'opinion.  Ainsi  conçue, 
sa  conduite  fut  ce  qu'elle  devait  être,  héroïque  jusqu'à  la  témérité,  mais 
non  pas  aveugle,  comme  on  l'a  prétendu. 

Quant  à  l'infanterie  flamande,  sa  force  et  la  perfection  de  sa  tactique 
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sembleraient  un  prodige,  si  Liège  ne  nous  offrait  le  même  exemple  dès 
le  XI F  siècle'.  A  l'époque  où  je  présentai  ce  mémoire  à  l'Académie  (1845), 
mon  opinion  sur  nos  origines  communales  n'était  point  encore  fixée,  et 
je  m'étonnais  intérieurement  de  la  puissance  de  ces  milices  ouvrières, 
organisées  en  véritables  légions.  J'ai  pu  me  convaincre  depuis  que  c'était 
là  un  héritage  de  l'époque  romaine,  héritage  fidèlement  conservé  dans 
toutes  nos  anciennes  villes.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entamer  un  sujet 
si  vaste  :  je  ne  puis  que  renvoyer  le  lecteur  à  un  ouvrage  que  je  vais  met- 
tre sous  presse,  Y  Histoire  de  la  Belgique  avant  les  ducs  de  Bourgogne. 

Je  ne  me  suis  pas  non  plus  occupé  dans  ce  mémoire  des  événements 
qui  précédèrent  et  qui  suivirent  cette  grande  journée,  événements  qui  for- 
ment la  partie  la  plus  brillante  de  nos  annales,  et  que,  pour  ce  motif 
même  ,  on  ne  saurait  en  détacher.  Je  n'en  ai  parlé  qu'autant  qu'il  était  né- 
cessaire pour  rappeler  au  lecteur,  et  surtout  au  lecteur  étranger,  la  nature 
de  la  guerre  que  les  Flamands  avaient  à  soutenir,  guerre  de  parti  d'abord, 
mais  dont  l'invasion  étrangère  fit  une  question  dYxislencc  nationale. 

Gand,  15  novembre  1851. 

B.-G.  MORE. 


'  J'ai  réuni  quelques  détails  à  ce  sujet  dans  le  second  volume  des  Mœurs  des  lietgt* 
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LA  BATAILLE  DE  COIRTRA1, 

Mil  «TM1 

DE  GROEN1NGHE  ET  DES  ÉPERONS. 


§  I". — Armement  et  force  numérique  des  milices  flamandes. 

Ce  fut  à  Courtrai  que,  pour  la  première  fois,  l'infanterie  des  communes 
triompha  complètement  de  cette  vaillante  chevalerie  qui  faisait  la  princi- 
pale force  des  armées  du  moyen  âge.  Mais  la  surprise  produite  par  ce  ré- 
sultat imprévu  empêcha  les  contemporains  d'en  approfondir  les  causes. 
L'ignorance  et  l'inattention  l'assignèrent  à  l'imprudence  des  vaincus  et 
au  hasard  des  circonstances  locales,  erreur  d'autant  plus  évidente  que  les 
Flamands  obtinrent  encore  souvent  l'avantage  dans  les  combats  suivants. 
Sans  doute,  le  terrain,  l'occasion ,  et  surtout  l'ardeur  avec  laquelle  le  peu- 
ple s'était  dévoué  pour  la  défense  du  pays,  contribuèrent  puissamment  à 
l'heureuse  issue  de  la  lutte;  mais  pour  vaincre,  il  fallait  aussi  que  les 
milices  communales  fussent  toute  autre  chose  qu'un  rassemblement  confus 
de  plébéiens  mal  armés.  Leur  organisation,  leurs  armes,  leur  manière  de 
combattre,  voilà  les  conditions  et  le  secret  de  la  puissance  qu'elles  mon- 
trèrent sur  le  champ  de  bataille,  et  le  premier  point  qui  réclame  notre 
attention. 

S'il  fallait  prendre  à  la  lettre  l'assertion  d'un  auteur  italien  du  XIVe 
siècle ,  tout  piquier  des  communes  de  Flandre  aurait  été  armé  de  pied 
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en  cap  comme  un  seigneur  *.  D'un  autre  côté,  nos  chroniques  peignent 
quelquefois  une  partie  des  combattants  comme  munis  d'un  simple  bâton 
ferré.  Ce  contraste  s'explique  par  les  diverses  classes  que  renfermaient  les 
milices.  On  y  comptait  d'abord  de  riches  hommes,  portant  le  casque  de  fer, 
1  ecu  armorié  et  les  autres  pièces  qui  constituaient  l'armure  complète.  Guil- 
laume Guiart,  témoin  oculaire,  èn  donne  plusieurs  descriptions,  où  nous 
voyons  figurer  des  haubergeons  de  mailles,  des  gorgièrcs,  des  gantelets, 
des  gambecons,  des  boucliers  et  des  larges  2.  Cette  troupe  d'élite  formait 
les  premiers  rangs,  comme  pour  servir  de  rempart  à  ceux  qui  étaient 
moins  invulnérables  3.  Une  fresque  trouvée  à  Gand  4  les  représente  vêtus 
de  cottes  uniformes  aux  couleurs  rouges  et  jaunes,  et  ceux  d'Ypres,  à  la 
journée  de  Courtrai,  étaient  tous  habillés  de  noir  R.  Leur  arme  principale 
était  une  lance,  longue  de  sept  à  huit  pieds  et  terminée  par  un  fer  en 

'  Recando  a  te  il  ttopolo  Fiamingo  la  'njuria  ricevuta  corne  w»  nuro/o  t'accolsono  trottine 

l>iu  di  CL  migliaja  dhuomini  tutti  armati  a  modo  di  cavalieri.  (  Matleo  Villani,  I.  VI.  c.  78.) 
Heftbe  CL  nùgliaja  (fhuomini,  armati  quati  tutti  a  modo  di  cavalieri.  (Ibid,  c.  43.) 

'  Die»,  comme  leur  flotte  (troupe)  est  peuplée! 
Par  tembUoce  de  i;«m  téurc* 
Et  «le  très  bonnes  a  natures, 
Si  comme  «le  cote  factices 
De  coton  a  poinz  entailliez , 
De  baiibcrjoat  mcnus-mailliez , 
De  forz  bacinez  clcrs  et  troubles , 
De  boucliers,  Je  gorgières  doubles , 
De  gantclez ,  de  larges. 

(GuilUume  Guisrl.  Brunei*  4n  ruym*i 
(ijuqa.t.  Il,  ».  MB3.I 

Tant  Tort  écu ,  

Tant  biau  boucliers ,  tant  bacioet , 
Et  tante  cote  gambesic. 

(Ib.,  t.  Il,  15*.  ) 

4  Es  rcris  dehors  sont  li  riche  homme 
Très-bien  armés  jusque*  es  plantes, 
Si  fort  rcflambloient  les  lestes 
D'aucuns  d'eux  qu'il  perd  qu'elles  ardent. 

(Guillaume  Goiart,  L  II,  ».  7060. 

*  Vojm  Ut  Splendeurs  de  tort  en  Belgique,  p.  65. 

3  Van  Velthem  dit  de  noir;  une  chronique,  de  rouge.  Je  crois  que  la  diversité  vienl  de  ce  que  le 
drap  riait  tondu  (scaerlacken) ,  ce  qui  l'a  fait  prendre  pour  écarlale. 
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losange,  comme  on  le  remarque  dans  la  peinture  que  nous  venons  de 
citer1.  Quoique  sans  doute  ils  en  fissent  ordinairement  usage  à  la  manière 
des  piquiers,  en  présentant  la  pointe  à  l'ennemi,  nous  les  voyons  s'en 
servir  autrement  pour  combattre  la  chevalerie  dont  les  destriers  pesants, 
bardés  de  fer,  n'auraient  pu  être  arrêtés  par  la  simple  résistance  de  quel- 
ques fantassins.  Il  paraît  qu'ils  frappaient  alors  de  haut  en  bas  et  qu'ils 
brandissaient  d'abord  leur  lance  au-dessus  de  leur  tète,  de  manière 
à  imprimer  au  coup  assez  de  force  pour  renverser  chevaux  et  cava- 
liers 3.  Ils  étaient  aussi  munis  d'épées,  de  haches  et  de  poignards  3. 

Outre  ces  fantassins  d'élite  ainsi  armés  de  toutes  pièces,  venaient  d'au- 
tres combattants  qui  se  trouvaient  plus  modestement  équipés  C'é- 
taient les  petites  gens,  dont  chacun  se  fournissait  simplement  d'un  bassi- 

*  Celle  peinture  a  été  dessinée  depuis  et  publiée  en  partie  par  M.  Félix  De  vigne,  avec  les  armoi- 
ries des  métiers  de  Gand. 

*  Cette  manière  d'employer  certaines  espèces  de  piques  était  particulière  aux  Flamands,  si 
nous  en  jugeons  par  les  soins  que  les  auteurs  étrangers  mettent  a  la  décrire.  El  ttngonlo  a  modn 
che  la  spiede  alla  caeeia  del  porco  salvalieo,  dit  Villoni.  Godefroid  de  Paris  (v.  1243)  exprime  la 
même  idée  : 

Lerés  contre  François  le»  fors 
Comme  oaalcnd  lessanglers, 
Les  Flamand»,  Franco»»  atendoienl. 

Mais  la  comparaison  employée  par  les  deux  écrivains  n'éclaire  pas  beaucoup  la  question,  pour 
nous  qui  n'abattons  plus  les  sangliers  à  grands  coups  dïpicu.  Il  faut  donc  chercher  une  explica- 
tion plus  précise ,  et  nous  la  trouvons  dans  Guillaume  Guiart  (7,  II,  v,  5448)  : 

Cil  qui  ces  gr»nt  godendai  (gro$tt$  piqurs)  tiennent, 
Qu'il  ont  a  deux  poinx  ciupoingniei, 

Au  «irttrim  «tonnent  lie»  meriax  (frit  eovpi)  amont  (de  haut  rn  bat), 
Que,  de»  pe»aiu  cop»  qu'il»  ourdissent 
En  plusieurs  liens  les  estourdisscut; 

»  Kl  le*  uni  d'euï  tiennent  espée 
Blanches  et  claires ,  toutes  nues; 

Le»  autre*  lances  émoulues  

Ra  de  godendai  si  grand  nombre, 

De  haches ,  de  miséricordes  (poignards) , 

Et  d'autres  armes  non  pareilles. 

(G.  Guitrt,  r.  tMKKl.) 

*  Lateiali  nella  terra  Ion  poveri  arnesi,  dit  Jean  Villani,  en  décrivant  la  bataille  de  Courlrai, 
et  il  insiste  sur  leur  pauvreté  en  peignant  le  goedendac  comme  leur  arme  unique.  Poche  altre  ar- 
madure  haveano  da  diftnderc  o  da  offendere,  corne  genti  povere.  Le  tort  de  l'écrivain  est  ici  d'ap- 
pliquer ù  tous  les  Flamands,  ce  qui  était  vrai  des  simples  ouvriers  (l.  VIII ,  c.  55). 

Tome  XXVI.  2 
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net,  ou  cervelière,  pour  garantir  sa  tête,  et  d'une  targe  de  bois  suspen- 
due à  son  cou  en  guise  de  cuirasse  en  même  temps  que  de  bouclier  «.  Çhez 
quelques-uns  seulement  les  autres  pièces  défensives  de  l'armure  étaient 
remplacées  soit  par  des  gambecons  ou  casaques  de  cuir,  bourrées  de  crin, 
soit  par  des  cottes  épaisses  de  coton  piqué.  Pour  armes  offensives,  ils  n'a- 
vaient guère  que  la  pique,  c'est-à-dire  une  lance  grossière  dont  le  fer  se 
terminait  en  forme  de  dague  *.  Ils  la  nommaient  goeden  dag  ou  bonjour, 
parce  que  l'homme  qui  la  levait  d'abord  au-dessus  de  sa  tête  pour  la  faire 
retomber  avec  violence  sur  le  cavalier  ennemi ,  s'inclinait  lui-même  en 
frappant,  comme  s'il  avait  salué.  C'est  dans  les  villes  seulement  que  s'é- 
tait opéré  le  mélange  de  ces  soldats  prolétaires  avec  la  fière  milice  des 
bourgeois  de  lignage.  Comme  ils  n'avaient  pas  eu  l'occasion  de  faire  leurs 
preuves  sur  le  champ  de  bataille,  l'opinion  leur  était  en  général  défavora- 
ble 3.  Le  Florentin  Yillani  rapporte  qu'avant  la  journée  de  Courtrai,  les 
étrangers  qui  négociaient  en  Flandre,  n'éprouvaient  que  du  mépris  pour 
cette  vile  plèbe ,  pour  «  ces  lapins  remplis  de  beurre.  •  Mais  après  la  vic- 
toire, les  goedendags  devinrent  célèbres,  et  plusieurs  écrivains  s'évertuèrent 
aies  décrire4.  Le  manche,  long  et  noueux,  se  composait  d'une  forte  bran- 
che d'arbre  qui  parfois  n'était  pas  même  dégrossie;  mais  à  l'extrémité  se 
fixait,  au  moyen  d'un  anneau,  une  tête  de  fer,  d'une  grosseur  assez  consi- 


1  Cil  de  la  contre*  l'iunent  I 
Tirgc*  mi  coU,tèteu 

(C.  Goi.rt.ir.  6*18.) 

1  C'était  une  véritable  pointe  de  clou.  Ils  employaient  la  pique  pour  percer  ou  pour  ; 
mais  elle  ne  tranchait  pas  comme  le  fer  de  la  lance. 

1  Corne  genii  povere  et  non  tui  in  guerre.  —  Vile  gente  et  non  mai  tui  di  guerra.  (Villani , 
I.  I.). 

*  Le  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis  appelle  legoedendag  une  lance  de  forme  très-raffinée. 
Cum  lanttis  adjunctit  (acttlis)  et  exquisiti  generis  quod  gothendar  vulgo  apprliant  (édition  de  1843, 
p.  331).  Mais  Villani,  dont  nous  avons  suivi  la  description,  nomme  ce  genre  de  pique,  un  arma- 
titra  selvaggia  et  groua  :  ainsi  s'explique  le  nom  de  béton  ferré  qu'emploient  nos  chroniques  : 
uno  baculo  ferrato,  vulgariter,  ke*e  pies*.  {Chron.  eomitum  Flutidriœ,  p.  170.)  Il  se  trouvait 
aussi  un  crochet  au  bout  :  ianeeit  aduncatu  milite»  de  equit  ruente*.  (Ckron.  GtUl.  de  A'angiacv. 
p.  319.)  Toutes  ces  variétés  dans  la  forme  de  l  arme  tenaient  à  la  richesse  inégale  des  différentes 
classes;  mais  les  goedendag  des  riches  hommes,  pour  être  plus  raffinés  que  ceux  des  paysans,  n'en 
avaient  pas  moins  la  même  destination. 
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dérable,  terminée  en  pointe  *.  La  pesanteur  de  cette  téte  permettait  d'em- 
ployer l'arme  en  guise  de  massue,  et  quand  le  fantassin  n'avait  pas  abattu 
son  adversaire  du  premier  coup,  il  essayait  de  le  percer  en  relevant  sa 
pique  *.  Telle  était  la  confiance  des  Flamands  dans  cette  arme,  qu'après 
leurs  premiers  succès,  un  piéton  muni  de  son  goedendag,  eût  osé  attendre 
seul  l'attaque  de  deux  cavaliers  5. 

A  côté  de  cette  infanterie  pesante,  il  y  avait  aussi,  dans  la  milice  com- 
munale, des  gens  de  trait  qui  combattaient  avec  l'arc  ou  l'arbalète.  Leur 
rôle,  dans  l'attaque  et  la  défense  des  villes,  était  plus  important  que  sur 
le  champ  de  bataille,  où  ils  ne  pouvaient  ni  tenir  ferme  contre  la  cavalerie, 
ni  soutenir  le  choc  des  autres  fantassins.  Mais  il  paraît  qu'après  avoir 
décoché  leurs  flèches  sur  l'ennemi,  ils  se  retiraient  derrière  les  piquiers, 
et  qu'ils  formaient  alors  les  derniers  rangs  des  bataillons,  comme  il  était 
d'usage  dans  les  troupes  romaines  au  temps  de  Végèce  *.  La  manière  doni 

1  Gran  battone  noderato,  corne  manico  di  tpiedo,  et  dal  capo  grouo  ferrato  et  puntagulo,  te- 
gato  eon  anelio  di  ferro  da  ferire  et  da  forare.  C'est-à-dire  grand  bâton  noueux,  dont  le  manche 
est  pareil  à  un  épieu  de  chasse,  avec  un  gros  bout  Terré  et  pointu,  fixé  (à  la  hampe)  avec  un  an- 
neau de  Ter  et  servant  à  assommer  et  à  percer.  Dans  la  fresque  déjà  citée,  les  goedendags  sont  d'une 
extrême  grosseur  et  de  la  même  longueur  que  les  lances. 

»  Tel  est  le  sens  de  ces  vers  de  Guillaume  Guiart  : 

El  quand  t'en  en  but  au  descendit 
(On  peut  encore  frapper) 
Du  boul  devant  en  «toquant 

5  Uno  Fiamingo  a  pii,  eon  uno  godendac  in  mono,  hartbbe  atteso  duo  eavaglieri  francetchi  a  cavallo. 

*  Il  y  a  quelque  incertitude  sur  l'emploi  de  l'arc  dans  les  armées  flamandes  du  XIVe  siècle.  Je 
n'ai  trouvé  positivement  mentionnées  que  les  arbalètes;  cependant  l'existence  de  nos  confréries 
d'archers  me  persuade  qoe  l'on  n'avait  pas  encore  entièrement  renoncé  a  l'arme  antique.  Une  autre 
question  est  celle  qu'offre  la  place  des  gens  de  trait  dans  le  combat.  Entraient-ils  dans  les  rangs, 
ou  se  réfugiaient-ils  simplement  derrière  les  bataillons?  On  reconnaît  la  première  des  deux  ma- 
nœuvres dans  les  descriptions  de  Guiart.  Ëoumérant  les  armes  que  l'on  voyait  dans  les  rangs 
d'un  bataillon  (voy.  page   ,  note   ),  il  place  les  arbalètes  à  côté  des  goudendae. 

Ra  de  godendac  si  grand  oombri- , 
D'arbalètes  mite*  le»  corde*. 

Et  ailleurs  : 

Ha,  que  d'épees  il  y  a 

Et  de  lances  et  d'arbalète»? 

(V.  80*5., 

Van  Velthem  peint  le  même  mouvement  dans  son  récit  de  la  bataille  :  les  arbalétriers  flamands 
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cette  vaillante  bourgeoisie  manœuvrait  dans  les  combats  rappelle  aussi 
l'exemple  des  anciens.  Tantôt  elle  se  formait  sur  une  ou  plusieurs  lignes, 
tantôt  elle  se  rangeait  en  cercle  présentant  de  toutes  parts  une  haie  de 
piques1.  Ce  dernier  mouvement,  qu'elle  exécuta  plusieurs  fois  en  face  de 
la  cavalerie  française,  et  notamment  à  Rooscbceke,  surpasse  de  beaucoup 
en  difficulté  ceux  auxquels  s'exercent  aujourd'hui  nos  meilleures  troupes; 
et  cependant  il  semble  avoir  été  familier  aux  gros  bataillons  qui  mar- 
chaient sous  les  bannières  de  Gand  et  de  Bruges.  Peut-être,  il  est  vrai,  les 
milices  des  petites  communes  et  des  châtellenies,  qui  en  général  étaient 
bien  inférieures,  ne  portaient-elles  pas  aussi  loin  l'instruction  militaire. 


§  H.  —  Nécessité  où  les  Flamands  se  trouvaient  de  livrer  la  bataille. 

Le  nombre  des  soldats  que  pouvait  ainsi  armer  la  Flandre,  avait  tou- 
jours été  très-considérable,  et  le  devint  encore  plus  pendant  la  guerre 
contre  Philippe  le  Bel;  mais  les  calculs  des  historiens  s'accordent  si  mal, 
qu'ils  inspirent,  à  bon  droit,  de  la  défiance.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 

jetlent  leurs  arbalètes  en  retournant  vers  le  gros  de  l'armée.  Il  faut  donc  qu'ils  se  préparent  à 
employer  une  autre  arme  pendant  le  reste  du  combat  ;  c'était  probablement  la  hache  : 

En  de  deitdtn  achlerwerd,  len  vrienden. 

Végècc  (I.  III,  c.  ii)  met  les  archers  au  troisième  rang  de  la  légion,  derrière  deux  rangées  de 
soldats  armés  de  lances.  Dans  l'ordonnance  flamande,  il  y  avait  trois  lignes  de  cinq  rangs  chacune 
(page  17):  les  arbalétriers  devaient,  je  crois,  former  la  dernière;  quant  à  la  seconde,  elle  se  com- 
posait de  gens  armés  d'épées  et  de  haches. 

'  On  verra  des  formations  de  la  première  espèce  dans  le  récit  de  la  bataille;  quant  aux  batail- 
lons circulaires,  voici  un  passage  où  ils  sont  représentés  : 

Lon  font  des  deux  eschièles  {trouprt)  un* 

Cil  ont  leur*  lances  tendues 

Et  à  l'environ  d'eux  croisiës; 

Parquoi  li  François  se  retroient, 

Car  de  sa  rcondèce  voient 

Qu'a  trop  grand  peine  j  forferoient. 

(Guillaume  Cuiirt,  I.  Il,  p.  «îol  mi» 
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l'armée  qui  combattit  à  Courlrai  et  que  nous  essaierons  de  suivre  pas  à 
pas  sur  le  champ  de  victoire,  était  peu  nombreuse;  mais  il  y  a  des  situa- 
tions où  l'audace  devient  sagesse,  et  la  témérité  prudence,  et  c'en  était 
fait  de  la  Flandre,  si  ses  derniers  défenseurs  n'avaient  alors  tout  ha- 
sardé. Le  roi  Philippe  le  Bel  avait  prononcé  la  réunion  du  comté  au 
domaine  de  la  couronne,  et,  il  faut  le  dire,  cette  réunion  paraissait  un 
acte  légal,  régulièrement  accompli.  Partout  la  magistrature  l'avait  re- 
connu :  les  communes  elles-mêmes,  qui  n'avaient  pas  pris  garde  aux 
suites  d'un  pareil  changement,  s'étaient  d'abord  montrées  satisfaites  de 
la  déchéance  du  vieux  comte  Gui  de  Dampierre,  contre  lequel  de  fré- 
quents démêlés  les  avaient  aigries.  Le  roi  leur  avait  promis  de  leur  con- 
server tous  leurs  privilèges,  et  elles  n'avaieut  pas  balancé  à  lui  prêter 
serment.  Mais  à  quelques  engagements  que  se  laisse  entraîner  un  peuple, 
son  intention  n'est  jamais  de  renoncer  à  sa  propre  existence.  Cette  sorte 
d'instinct  dont  les  masses  semblent  douées  pour  aimer  et  pour  haïr ,  avait 
poussé  les  petites  gens  à  s'émouvoir  le  lendemain  de  leur  soumission. 
Des  querelles  de  bourgeois  à  soldats  avaient  amené  l'exil  des  patriotes 
de  Bruges,  puis  leur  retour  imprévu  et  le  massacre  de  la  garnison. 
Mais  quoique,  depuis  ce  coup  audacieux,  l'émeute  eût  pris  le  carac- 
tère d'une  résistance  nationale,  la  révolution  était  encore  incomplète, 
irrégulière,  mal  assurée.  Dans  la  Flandre  occidentale,  où  les  patriotes 
avaient  couru  attaquer  les  garnisons  françaises,  Cassel  et  le  château  de 
Courlrai  n'avaient  pu  être  repris  ;  les  Flamands  orientaux  étaient  encore 
partagés.  Du  dehors,  il  ne  venait  que  des  secours  insignifiants:  quelques 
seigneurs  attachés  à  la  famille  ou  au  parti  du  comte ,  une  poignée  d'Al- 
lemands à  la  suite  du  brave  Guillaume  de  Juliers,  et  600  Namurois,  qui 
ne  devaient  peut-être  pas  arriver  à  temps.  La  domination  des  patriotes 
n'était  pas  encore  consolidée,  même  dans  les  parties  du  comté  qu'ils 
venaient  d'affranchir,  lorsqu'ils  se  virent  menacés  par  des  forces  imposantes 
dont  Philippe  le  Bel  avait  donné  le  commandement  au  comte  d'Artois. 
Surpris  par  le  danger  avant  d'être  assez  forts  pour  oser  faire  un  seul  pas 
en  arrière,  il  ne  leur  restait  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  courir  le 
hasard  d'une  bataille,  et  le  danger  de  celte  résolution  n'avait  pas  re- 
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froidi  l'ardeur  des  gens  de  métier,  qui  faisaient  le  plus  grand  nombre  de 
leurs  soldats  *. 

Ils  avaient  choisi  pour  point  de  réunion  de  leurs  forces  la  ville  de 
Courtrai,  dont  le  château  n'était  pas  encore  tombé  entre  leurs  mains. 
Rien  n'indique  qu'ils  eussent  l'espoir  de  s'emparer  de  cette  forteresse 
avant  l'arrivée  du  comte  d'Artois  et  de  l'armée  de  France  ;  mais  c'était 
là  qu'ils  devaient  trouver  l'occasion  de  combattre,  puisque  le  général 
ennemi  ne  manquerait  pas  de  faire  un  effort  pour  dégager  la  garnison 
qui  était  déjà  dépourvue  de  vivres.  En  effet,  les  troupes  royales  ne  tardè- 
rent pas  à  veuir  camper  près  de  la  ville,  sur  une  petite  hauteur  qui 
l'avoisine  du  côté  de  l'ouest  et  qu'on  appelait  le  Pottelsberg.  De  là  elles  pou- 
vaient apercevoir  les  signaux  des  assiégés3,  qui  indiquaient  la  direction  à 
prendre  pour  marcher  à  leur  secours.  C'était  du  côté  de  l'est  qu'il  fallait 
tourner.  Le  terrain  offrait  pourtant  quelques  obstacles.  Il  existait  des  bois 
et  des  marais  autour  de  la  ville,  et  les  deux  ruisseaux  qui  la  couvrent  au 
sud  (le  ruisseau  de  Moschere  et  le  Klakkaert)  auraient  été  difficiles  à 
franchir,  s'il  ne  s'était  trouvé  dans  le  camp  français  plusieurs  seigneurs 
du  voisinage,  partisans  des  lis,  qui,  ayant  une  connaissance  parfaite  de  la 
contrée,  pouvaient  désigner  au  comte  les  chemins  à  prendre  pour  exé- 
cuter ce  mouvement  sans  peine  et  sans  danger. 

'  Le  mépris  qu'inspirait  aux  assaillante  celte  armée  de  gens  de  métier  est  peint  par  Van  Vel- 
them  avec  sa  naïveté  ordinaire  :  Le  comte  d'Artois  et  les  autres  princes,  dit-il,  ne  voulaient  pas 
la  mort  des  Flamands;  c'étaient  des  tisserands,  des  foulons,  des  laveurs  do  laine;  il  ne  s'agissait 
que  de  refroider  un  peu  leur  sang  (c.  23).  Villani  est  encore  plus  dédaigneux  :  La  piu  vile  gente  che 
fout  al  mondo,  tùterandoli,  e  folloni,  et  d'altre  vili  arti  e  mettieri.  Nos  chroniqueurs  insistent 
également  sur  la  basse  condition  des  gens  des  communes ,  ce  qui  prouve  encore  que  l'armée  comp- 
tait inoins  de  riches  bourgeois,  dans  cette  occasion,  qu'à  l'ordinaire.  Mais  l'énergie  du  peuple  sem- 
blait s'accroître  avec  le  danger.  Il  ne  demandait  que  le  combat,  ce  que  Villani  attribue  ft  un  sen- 
timent de  désespoir:  Si  votlono  innanzi  conduccre  al  morire  al  campo.  che  fuggire  el  euere  preti 
H  per  diversi  tormenti  guidicali. 

*  Les  signaux  consistaient,  dit  Van  Velthem .  en  brandons  enflammés  que  les  assiégés  lançaient 
dans  la  direction  que  les  troupes  royales  devaient  prendre  pour  approcher  du  château;  mais, 
ajoute  le  poêle,  ils  leur  montraient  un  côté  où  l'armée  ne  pouvait  pas  trouver  passage,  le  lieu 
étant  tout  coupé  de  ruisseaux,  ce  qu'elle  ne  prévoyait  pas  et  qui  causa  sa  destruction  : 

Ende  trytdtnie  daerse  niet  eondrn  onlgaen , 
In  ren  nodingen  (nnpinge?)  vol  van  grarht-ii , 
Darr  ti  hem  nitt  iegen  en  wachlen  . 
Daer  ti  in  hatre  dort  oee  tcaeren. 
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Mais,  par  quelque  route  que  marchât  l'armée  royale,  il  lui  était  impos- 
sible d'atteindre  le  château  qu'elle  voulait  secourir,  à  moins  de  traverser 
le  Groeningher-Cauter,  c'est-à-dire  la  plaine  qui  s'étendait  entre  la  ville  et  le 
couvent  de  Groeninghe.  Les  Flamands  n'avaient  donc  qu'à  l'attendre  sur 
ce  point  pour  l'arrêter  au  pied  même  de  la  forteresse  et  lui  en  disputer 
l'accès.  La  partie  la  plus  élevée  de  cette  plaine  longeait  le  chemin  de 
Courtray  à  Gand  et  formait  une  sorte  de  plateau ,  comme  l'indique  le  mot 
de  coûter,  qui  désigne  un  exhaussement  de  terrain.  Son  étendue,  du  nord 
au  midi  ou  de  l'est  à  l'ouest,  était  à  peu  près  de  800  mètres;  sa  surface, 
unie  et  assez  nue,  mais  sillonnée  çà  et  là  de  fossés.  En  prenant  possession 
de  ce  plateau ,  l'infanterie  des  communes  ne  devait  avoir  à  défendre  qu'un 
espace  médiocre,  où  la  supériorité  numérique  de  l'ennemi  se  trouverait 
presque  sans  importance,  puisque  la  place  lui  manquerait  pour  déployer 
toutes  ses  troupes. 

§  III.  —  Position  et  force  de  l'armée  flamande. 

Ce  qui  faisait  la  principale  force  du  poste  où  l'armée  allait  combattre, 
c'était  un  ruisseau  qui  coulait  à  la  lisière  de  la  plaine,  du  côté  de  l'est, 
et  à  l'abri  duquel  les  piquiers  flamands  pouvaient  déûer  l'attaque  de  la 
cavalerie  1.  On  l'appelait  le  ruisseau  de  Groeninghe,  et  il  était  alors  assez 
considérable,  puisque  Villani  lui  donne  une  largeur  de  cinq  brasses  de 

*  M.  Voisin ,  dans  la  carte  de  sa  Notice  sur  la  bataille  de  Courtrai,  appelle  ruisseau  de  Groeninghe 
un  cours  d'eau  qui  se  dirigeait  de  Test  a  l'ouest  et  se  déversait  dans  le  Ilooge-Vyver.  Il  y  a  erreur 
dans  cette  dénomination .  puisqu'une  pièce  de  l'an  1444,  qui  sera  citée  plus  bas,  distingue  de  ce 
cours  d'eau  le  ruisseau  en  question  qui  existe  encore.  Il  coulait  do  midi  au  nord ,  et  les  troupes 
se  rangèrent  dans  ce  sens  au  commencement  de  la  bataille.  «  Au-dessous  do  couvent  de  Groe- 
ninghe, dit  Van  Veltbem ,  court  un  fossé  qui  va  de  la  Lys  vers  le  chemin  de  Gand.  Là  était  postée 
1  armée  flamande.  • 

Ondtr  dien  clotêter  van  die  mnntn , 
Daer  etn  grachl  camt  gtronnen 
Fan  der  Ltye,  te  icejre  teard , 
Datr  «vu  dut  vlaemscfie  here  grtcard. 

(Remarquons  que  notre  poêle  ne  sait  pas  le  nom  de  ce  fossé,  qu'il  appelle  quelquefois  un  ruis- 
seau ,  et  quelquefois  une  rivière  : 

Si  ttarn  te  voetop  een  rivière.) 
Villani  donne  un  détail  de  plus  :  Si  tchierano  a  modo  (Auto  hma,  corne  andava  ilfouo.  Nous 
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Florence  ou  à  peu  près  trois  mètres.  Bien  que  très-affaibli  maintenant,  il 
semble  avoir  conservé  jusqu'au  XVIIe  siècle  des  dimensions  à  peine  infé- 
rieures *.  Il  suffisait  donc  pour  couvrir  d'une  manière  efficace  le  front  de 
l'armée,  tandis  que  l'aile  gauche  s'appuierait  à  la  Lys,  et  la  droite  à  un 
cours  d'eau  qui  partait  du  ruisseau  de  Groeninghe,  pour  se  jeter  dans  un 
vivier  attenant  au  fossé  d'enceinte  de  la  ville. 

Telle  fut  la  position  que  prirent,  en  effet,  les  Flamands,  lorsque,  avertis 
du  mouvement  des  bannières  françaises,  ils  sortirent  de  la  ville  pour 
combattre,  le  mercredi  11  juillet  de  l'année  1.102.  Ils  avaient  couru  aux 
armes  dès  les  premières  lueurs  du  jour,  et  se  trouvèrent  prêts  avant  six 
heures  du  matin,  moment  où  parut  l'ennemi.  Leur  ordre  de  bataille  était 
simple,  la  masse  de  l'armée  formant  une  seule  ligne,  longue  et  compacte  2 , 
qui  s'étendait  de  l'une  à  l'autre  extrémité  de  la  plaine  parallèlement  au 
ruisseau,  mais  sans  doute  assez  loin  de  ses  bords  pour  ne  pas  être  à  portée 
des  arbalètes  de  l'ennemi.  Un  auteur  français  de  l'époque  peint  en  peu  de 
mots  les  soldats  serrés  l'un  contre  l'autre,  les  rangs  pressés,  les  masses 
disposées  régulièrement,  et  présentant  de  tous  côtés  une  haie  de  piques5. 
Pour  compléter  ces  indications  générales,  on  peut  recourir  au  tableau 
qu'un  autre  contemporain  a  tracé  des  mêmes  milices  communales  qu'il 
avait  vues  déployées  à  Mons  en  Puelle,  deux  années  plus  tard.  Nul  doute 
que  leur  ordonnance  ne  fût  semblable  dans  les  deux  occasions,  puisque 
chaque  fois  elles  se  rangèrent  en  phalange  pour  attendre  au  milieu  de  la 

montrerons  plus  loin  comment  il  faut  interpréter  celte  forme  de  croissant  qu'il  prête  au  cours  du 
ruisseau  et  au  front  de  l'armée. 

*  Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  l'archiviste  Musely ,  la  copie  d'un  acte  du  15  décembre  1444,  au- 
torisant le  meunier  Zeglier  Tangbe  a  faire  combler  une  partie  du  ruisseau  qui  sortait  de  celui  de 
Groeninghe  (voyei  les  plans  de  la  bataille),  pour  se  déverser  dans  lebaul  vivier:  De  beke  comende 
uter  Grœnincq  beke  en  heuren  (oop  htbbende  in  dm  hootjhen  vivere.  La  partie  comblée  devait  être 
remplacée  par  un  canal  de  14  pieds  de  largeur,  alimenté  sans  doute  pour  la  plus  grande  partie  par 
les  fossés  environnants.  Tai  vu  une  vieille  carte  de  la  citadelle  où  le  filet  d'eau  qui  représente  la 
branche  orientale  du  ruisseau  de  Groeninghe  est  tres-faiblc;  mais  elle  conserve  son  ancienne  lar- 
geur dans  le  plan  de  Gourtrai  donné  antérieurement  par  Sanderus. 

*  Videntet  blamingo»  in  una  acte  longiuima  et  tpiua  ntare.  (Asn.  Fb.  ma.)  Voir  le  premier  plan. 

*  Brvgentct  robutto  animo  et  volenti  resittere,  prompti  pariter,  adunati  et  demati,  vaide  ditpo- 
iili,  cum  laneeii  adjunctis.  (Continuvtio  chron.  Guillelmi  de  Nangis.)  La  chronique  elle-même  dit 
que  leurs  rangs  étaient  serrés:  Bntgentes  depretatim  dispositi.  On  a  déjà  vu  qu'elle  loue  leurs  belles 
armes. 
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plaine  le  choc  des  escadrons  ennemis.  Ce  témoin  oculaire,  qu'on  ne  soup- 
çonnera point  de  partialité,  car  il  marchait  sous  la  bannière  française» 
décrit  avec  admiration  ces  bataillons  «  épouvantables  »  hérissés  de  fer, 
et  dont  la  profondeur  était  de  soixante  pieds.  Ils  formaient,  dit-il ,  non  pas 
une  seule  masse  confuse,  mais  trois  lignes  distinctes,  séparées  par  des  in- 
tervalles qui  restaient  ouverts1.  Cette  disposition,  qui  permettait  aux  arbalé- 
triers de  prendre  place  dans  l'intérieur  de  la  phalange,  après  avoir  d'abord 
combattu  en  avant,  notait  rien  à  sa  solidité  :  car  l'écrivain  ajoute  qu'il 
n'existait  aucun  moyen  de  la  rompre. 

Les  récits  du  temps,  en  parlant  des  gens  de  trait  qui  précédaient  les 
piquiers  au  commencement  de  l'action,  ne  nous  apprennent  pas  si  le 
monastère  de  Groeninghe  et  les  bâtiments  attenants  ne  furent  occupés 
que  par  cette  infanterie  légère ,  ou  si  l'on  lit  de  tout  cet  enclos  comme  un 
retranchement  où  s'appuyait  l'aile  gauche  de  l'armée.  La  seconde  opinion 
paraît  celle  des  chroniqueurs  du  XV«  siècle;  mais  ils  n'ont  qu'une  idée  trop 
imparfaite  de  la  bataille  pour  qu'on  puisse  se  fier  à  leurs  suppositions. 

Quant  au  nombre  total  des  combattants,  ce  n'est  point  d'après  les  chro- 
niques seules  qu'on  peut  le  fixer.  Un  frère  mineur  de  Gand,  qui  écrivait 
sept  ans  après  l'action,  élève  les  troupes  flamandes  à  60,000  hommes; 
mais  un  autre  récit  fort  ancien ,  qui  a  été  suivi  par  les  chroniqueurs  du 

<  Mis  les  routes  (bataillons)  épouvantables 
Où  tous  en  e*taut  se  tenoient, 
Le  lonc  des  trois  retu  pourprenoient 
Renfliez  jamais  mien  ne  verrez 
Et  joignant  à  joignant  serrez. 
0  leur  gent  (si  du  voir  ne  cesse) 
Entour  soissante  pieds  iTépesse; 
Néant  est  qu'on  la  doire  fendre. 

(T.H.r.  11,1*0.) 

Ont  entre  eux  trois  rengiées  failes  ... 

Ne  sont  pas  joignant  a  joignant 
Quant  parfaite  est  la  roule  d'eux , 
Ainz  peut-on  aler  entre  deuz. 

(H.  no.) 


Ces  trois  lignes  séparées  pardenx  intervalles  et  occupant  soixante  pieds  de  profondeur,  devaient 
être  de  cinq  rangs  chacune,  ou  tout  au  plus  de  six. 
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XVe  siècle,  n'admet  que  7,000  soldats.  Enfin,  la  troisième  version,  don- 
née par  un  contemporain  et  que  tout  nous  fait  croire  la  plus  exacte,  û'xe 
à  20,000  les  gens  des  communes  Ainsi  nous  avons  pour  terme  inter- 
médiaire un  nombre  trois  fois  plus  faible  que  le  premier  et  trois  fois  plus 
fort  que  le  second. 

Mais  entre  ces  chiffres  opposés ,  le  choix  n'est  pas  très-difficile  à  faire. 
L'hypothèse  qui  réduit  à  7,000  le  nombre  des  Flamands  ne  leur  laisse 
pas  même  assez  de  monde  pour  étendre  leurs  lignes  d'un  bout  à  l'autre  du 
terrain  qu'ils  occupèrent.  Au  contraire,  les  60,000  soldats  que  leur  donne 
le  calcul  du  frère  mineur,  supposeraient  ou  une  levée  générale,  ou  du 
moins  un  effort  plus  qu'ordinaire;  car  jamais  Artevelde  lui-même  ne 
réunit  une  masse  plus  considérable.  Or,  il  est  facile  d'établir  que  les 
troupes  qui  combattirent  à  Courlrai,  ne  pouvaient  pas  même  atteindre  au 
chiffre  que  présentaient  habituellement  les  armées  flamandes.  Elles  ne  se 
composaient ,  en  effet ,  que  des  contingents  de  quelques  parties  du  comté. 
Les  contemporains  conviennent  que  la  ville  de  Gand,  alors  gouvernée  par 
le  parti  français,  ne  fut  représentée  dans  le  combat  que  par  700  volon- 

*  Jean  de  Dixmudc,  1c  chroniqueur  de  1407,  et  YExallente  Kronycke  arrivent  an  nombre  de 
7,000  hommes  en  additionnant  les  contingents  de  Bruges,  de  Gand  et  d'Ypres.  Ils  omettent  les 
petites  villes  cl  les  chatellcnies ,  ce  qui  les  conduit  à  un  résultat  fautif,  quoique  basé  sur  des  quan- 
tités réelles.  Le  frère  mineur  convient  que  l'armée  ne  renfermait  qu'une  partie  des  milices  de 
la  province  :  de  partibu»  Flamlriae  qui  (quae?)  eum  eit  eranl,  et  il  compte  cependant  60,000 
soldats  valeureux  et  parfaitement  armés  :  eireUer  texaginla  milita  palitum  forlium  et  optime 
armatorum.  L'exagération  est  évidente  et  elle  éclate  dans  le  ton  comme  dans  le  chiffre.  Van  Vel- 
them,  qui  malheureusement  n'a  dénombré  que  l'armée  française,  indique  souvent  que  les  Flamands 
élaient  plus  faibles.  La  lutte  était  inégale,  dit-il  :  het  tixu  een  onpdeettl  ipelh.  Chaque  homme  avait 
bien  deux  cavaliers  à  combattre  : 

Ele  f'tamittc  hadde,  des  fdotft  wti, 
Twet  orne  op  htm'  amende  tnel. 

Si  l'on  ne  peut  tirer  aucune  conclusion  précise  de  ces  assertions  vagues,  il  faut  pourtant  remar- 
quer qu'elles  ont  un  certain  rapport  avec  le  calcul  de  Villanî  ;  car  ce  dernier  affirme  que  l'infanterie 
française  faisait  précisément  le  double  de  l'armée  ennemie  :  n'hactmoptdoni  due  cotanli  di  loro.  Les 
vieux  capitaines  lombards  voulaient,  comme  nous  le  raconterons  plus  loin,  que  l'on  basai  le 
plan  d'attaque  sur  cette  faiblesse  relative  des  Flamands;  ils  en  avaient  donc  une  connaissance  cer- 
taine, et  Villaui  mérite  notre  conGance  quand  il  dit,  d'après  eux  ,  que  les  gens  des  communes  se 
montaient  eti  lout  à  20,000  :  Provarotui  unième  cou  vinti  milu  huomùii  a  pitde  cl,e  uullo 
n'havea  eavallo. 
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taires  qu'avait  amenés  Jean  Borlut.  Les  magistrats  d'Ypres,  également 
portés  pour  les  lis,  mais  contraints  de  prêter  assistance  aux  patriotes, 
s'étaient  bornés  à  faire  marcher  1,200  hommes,  parmi  lesquels  il  n'y 
avait,  suivant  quelques  auteurs,  que  500  habitants  de  la  cité.  Cinquante 
des  principaux  seigneurs  flamands,  dévoués  à  leur  comte,  étaient  détenus 
en  France,  et  presque  tout  ce  qu'il  restait  de  haute  noblesse  dans  le  pays, 
rivalisait  de  zèle  pour  le  gouvernement  royal.  L'armement  des  milices  des 
chàtcllenies  se  trouvait  donc  entravé  par  l'absence  ou  par  l'hostilité  de  ceux 
qui  auraient  dû  en  avoir  la  direction.  Dans  les  grandes  communes,  la  classe 
opulente  se  montrait,  en  général,  opposée  au  mouvement  insurrectionnel; 
les  riches  bourgeois  étaient  partisans  de  la  réunion,  ou  du  moins  ils  redou- 
taient K.s  suites  d'une  lutte  inégale.  Si  les  contingents  de  Bruges  et  du  pays 
du  Franc  purent  encore  être  assez  nombreux ,  malgré  tant  d'obstacles ,  le 
reste  de  la  Flandre  fournit  proportionnellement  peu  de  soldats  *.  Ainsi 
le  total  de  20,000  hommes,  donné  par  l'auteur  italien,  sur  l'autorité  des 
capitaines  présents  à  la  bataille,  répond  à  toutes  les  probabilités  *,  et  la 
résolution  que  prirent  les  chefs  flamands ,  de  livrer  combat  malgré  cette 
faiblesse  numérique,  devrait  être  considérée  comme  une  imprudence,  si 
les  circonstances  leur  avaient  laissé  quelque  autre  chance  moins  périlleuse. 

'  Le  mois  suivant,  une  nouvelle  armée  ayant  été  mise  en  campagne,  on  ne  lit  marcher  que  les 
milices  d'Ypres  et  de  Cand  ,  ainsi  que  les  districts  qui  suivaient  la  bannière  de  ces  deux  villes; 
mais  Bruges  et  sa  chatcllcnie  furent  exemptées,  parce  qu'elles  avaient  fait  le  principal  effort  dans 
l'expédition  de  Courtrai  :  Assumpto  exercilu  de  villis  et  territorii»  Gandensi  et  Ypremi,  Brugm- 
sibus  relictis  eo  quod  in  obsidione  cattris  Curtraccntit  et  belto  muttum  laboraverant.  [Annale» 
Fratrit  minoris  Gandav.,  p.  393.)  Depuis  la  rédaction  de  ce  mémoire,  le  chiffre  total  de  la  milice 
brugeoise  à  cette  époque  a  été  retrouvé  par  M.  Félix  Devigne.  11  s'élevait  à  7,368  hommes,  ce 
qui  correspond  a  mes  calculs,  pour  peu  qu'on  défalque  de  ce  chiffre  quelques  partisans  des  lis  et 
quelques  absents. 

Mais  a  Bruges  même,  la  haute  bourgeoisie  était  pour  la  France  :  I  grandi  borgesi  di  Brugia, 
veygendo  creteere  la  forsa  al  minuto  popoto,  mandarono  in  Franzia  per  toccorso.  (Villani,  I.  VIII, 
c.  54.) 

A  Gand,  les  teliards  avaient  banni  les  compagnons  de  Borlat.  Les  1,200  patriotes  d'Ypres 
sont  réduits,  par  les  Annales  manuscrite»,  h  500.  Aussi  le  frerc  mineur  ajoute-t-il  que  ces  deux 
villes  n'avaient  presque  rien  fait  pour  la  victoire  :  Atiae  dietae  villae  adhuc  qitati  nihil  pro  comité 
fecerant.  Lille ,  Casscl  et  Termonde  étaient  encore  au  pouvoir  des  Français. 

*  On  verra  bientôt  qu'il  se  rapporte  aussi  à  l'étendue  du  terrain  et  aux  manœuvres  des  deux 
armées ,  ce  qui  lui  donne  une  certitude  à  peu  près  complète. 
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L'aile  droite,  qui  devait  être  la  plus  exposée,  était  formée  des  milices 
de  Bruges,  qui  se  montaient  à  environ  6,000  hommes  et  formaient  le 
corps  le  plus  redoutable  de  l'armée  Au  centre  se  tenaient  les  troupes 
du  Franc,  dont  la  force  pouvait  être  à  peu  près  la  même,  mais  sur  les- 
quelles on  devait  moins  compter,  parce  que  c'était  un  assemblage  de 
petits  corps  étrangers  l'un  à  l'autre  2.  Ces  deux  divisions  étaient  sous  les 
ordres  de  l'intrépide  Guillaume  de  Juliers,  petit-fils  de  Gui  de  Dampierre. 
A  l'autre  aile  commandait  Gui  de  Flandre,  plus  fréquemment  appelé 
Gui  de  Namur,  qui  avait  avec  lui  les  volontaires  de  Gand  et  des  Flamands 
orientaux.  Les  premiers,  dont  nous  avons  vu  la  faiblesse  numérique, 
étaient  pour  la  plupart  de  riches  hommes,  et  firent  des  prodiges  pendant 
le  combat;  les  autres,  soit  qu'ils  se  fussent  réunis  dans  les  environs  de 
la  ville  aux  compagnons  de  messire  Jean  Borlut  5,  soit  qu'ils  fussent 
venus  joindre  à  Courtrai  le  gros  de  l'armée,  complétaient  probablement 
le  nombre  de  5,000  soldais  que  quelques  chroniqueurs  assignent  au  con- 
tingent des  Gantois  *.  Si  chacun  de  ces  nombres,  considéré  à  part,  n'offre 

*  Jean  de  Dixmude  leur  donne  6,000  soldats;  la  Chronique  des  Bibliophiles  flamands  et  X Excel- 
lente KronycJte,  5,000.  Hais  tous  ces  ouvrages,  qui  ne  font  que  copier  un  original  plus  ancien ,  ajou- 
tent que  les  milices  du  Franc  étaient  comprises  dans  ce  nombre.  Il  y  a  ici  erreur  évidente,  puisque 
5  ou  6,000  combattants  n'auraient  formé  qu'un  contingent  médiocre  pour  le  tiers  de  la  Flandre 
flamingante,  tandis  que  les  Brugeois  et  leurs  adhérents  avaient  fait  de  si  grands  efforts  qu'on  leur 
accorda  ensuite  le  droit  de  se  reposer.  (Voy.  page  19,  note  1.  ) 

Le  frère  mineur  et  les  chroniqueurs  du  XVe  siècle  nous  apprennent  eux-mêmes  que  la  force  du 
parti  flamand ,  a  Bruges,  était  de  5 ou  6,000  hommes.  Proclamalum  est  quod  omnes  qui  de  inqui- 
silione  timerent  exiretit  :  quod  feecrunt  cirea  Vmiltia  virorum.  (Akk.  Fiutris  mis.  Gam»,  p.  386.)  Le 
rapport  exact  de  ce  chiffre  avec  le  précédent  parait  montrer  qu'il  s'agit  également,  dans  les  deux 
cas,  des  habitants  de  la  ville  (ce  que  l'acte  cité  pr  M.  Dcvigne  a  prouvé  depuis). 

Quant  à  leur  position  à  l'extrême  droite,  clic  est  suffisamment  prouvée  par  ce  que  noos  allons 
dire  de  la  position  des  autres  corps. 

*  Trois  lignes  de  l'armée  française  chargèrent  tour  a  tour  les  Flamands,  et  chaque  fois  les  sei- 
gneurs, placés  au  centre  (Gui  de  Nesles ,  Godefroid de  Brabantel  le  comte  d'Artois),  se  trouvèrent 
vis-à-vis  des  milices  du  Franc.  11  faut  donc  qu'elles  aient  aussi  occupé  la  position  centrale,  mais 
oo  n'a  pas  d'autres  données  sur  leur  nombre  que  celle  qui  résulte  de  la  longueur  de  la  ligne  de 
bataille. 

8  Omnis  populus  agri  Gandavensis  cum  Guidonc  in  castris  erat  ad  Corlracum.  (Meyer.)  Il  faut 
distinguer  ces  gens  de  la  châtellenic  des  700  bourgeois  bien  armés,  parents  ou  amis  des  Borlut , 
comme  le  répètent  toutes  nos  chroniques. 

4  Cest  dans  quelques  ouvrages  assez  modernes  que  l'on  donne  à  Jean  Borlut  5,000  soldats,  et 
re  nombre  aurait  peu  d'autorité  s'il  ne  s'expliquait  pas  par  la  présence  des  milices  du  pays  envirou- 
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qu'une  certitude  imparfaite,  tous  pris  ensemble  se  trouvent  correspondre 
exactement  à  l'espace  occupé  par  le  corps  de  bataille.  La  plaine  ayant  de 
900  à  1,000  mètres  de  largeur,  10,000  fantassins  disposés  sur  15  rangs, 
et  un  peu  moins  serrés  que  les  troupes  modernes ,  devaient  la  traverser 
d'un  bout  à  l'autre.  Mais  ces  16,000  hommes  ne  faisaient  pas  toute  l'ar- 
mée, et  Villani  a  eu  raison  de  la  supposer  plus  forte  d'un  quart,  puis- 
qu'elle avait  en  outre  deux  corps  de  réserve.  Le  premier  composé  de 
1 .200  Yprois,  qui  étaient  chargés  de  contenir  la  garnison  du  château,  qui 
essaierait  sans  doute  de  faire  une  sortie  pendant  le  combat;  le  second 
était  destiné  à  soutenir  les  troupes  qui  auraient  plié  sur  un  point  quel- 
conque de  la  ligne  1 ,  et  ce  fut ,  en  effet ,  son  secours  qui  arracha  deux  fois 
la  victoire  des  mains  de  l'ennemi. 

nant.  M.  Voisin ,  qui  l'avait  adopté,  apporte  à  l'appui  divers  arguments  qu'on  peut  voir  dans  sa  no- 
tice. Le  poste  des  Gantois  se  trouve  fixe,  par  Van  Vellhem,  aux  environs  du  monastère  de  Groe- 
ninglie.  où  s'appaya  d'abord  la  gauche  de  l'armée;  en  effet ,  c'est  là  qu'il  place  Gui  de  Namur,  dont 
il  ne  les  sépare  point  dans  son  récit  : 

.Vyn  her  /ioytlen  ran  Poprwtru 
Hy  drane  dort.... 
Seçher  Sonke  loerd  oec  grvttt 
Die  den  ghenscen  ttandart  htlt. 

Htr  Ghi,  dit  tint  ttapen  kent, 

Trac  itgen  hem,  endr  dit  tom  van  Cent. 

1  L'existence  de  celte  réserve,  conduite  par  Jean  de  Renessc,  est  du  plus  grand  intérêt  pour  l'his- 
toire stratégique  de  la  bataille.  La  chronique  des  comtes  de  Flandre  dit  qu'il  y  avait  d'antres  sol- 
dais derrière  les  piquiers  :  hominet  cum  lanceit  H  baculis  ferratis,  alternalim  posfea  reliquos 
(p.  168);  mais  son  témoignage  paraîtrait  ohsciir  si  Van  Vclthcm  ne  nous  montrait  pas  Jean  de 
Renesse  à  la  tête  d'un  corps  séparé  et  venant,  par  derrière,  au  secours  des  deux  ailes  . 

Myn  htr  Jan 

Trac  over  [vers  ceux  du  franc) 

Van  aehttr  \ctlrcndt  met  iciere  BCtureri  ... 


Alt  ti  tlaen  op  myn  htr  Ghi , 
Stlt  wi  van  aehter  op  hem  dringen. 

Voilà  donc  un  corps  de  réserve  à  portée  de  soutenir  la  ligne  principale.  Était-il  divisé  en  plu- 
sieurs petites  troupes  (a/Jernaf/m:'),  comme  certaines  parties  du  récit  de  Van  Velthem  pourraient 
le  faire  croire.  Ce  qui  nous  empêche  de  le  supposer,  c'est  qu'il  avait  la  garde  de  l'étendard  na- 
tional. 

De  ridder  didratcht  den  luptrt 
Jitt  '$  myn  htr  Jan  van  Rinesten 
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Les  forces  auxquelles  était  assigné  ce  rôle  important,  paraissent  avoir 
été  surtout  celles  qu'avaient  amenées  de  diverses  chàtellenies  les  gentils- 
hommes du  parti  flamand,  car  c'est  sous  la  conduite  de  ces  braves  cheva- 
liers que  nous  voyons  ensuite  accourir  les  renforts  au  moment  du  péril. 
Messire  Jean  de  Renesse,  seigneur  zélandais,  célèbre  par  sa  valeur  et  son 
expérience,  avait  le  commandement  général  de  cette  division,  et  on  lui 
avait  confié  en  même  temps  la  garde  de  la  bannière  de  Flandre,  la  seule, 
si  nous  en  croyons  Van  Velthem,  qu'on  vit  flotter  ce  jour-là  dans  l'armée 
entière.  Le  peu  de  nobles  qui  se  trouvaient  autour  de  lui ,  et  dont  quelques- 
uns  appartenaient  à  la  Hollande  et  au  Brabant,  avaient  mis  pied  à  terre, 
pour  combattre  à  pied ,  à  la  tête  des  soldats. 

Ainsi  disposées,  les  troupes  flamandes  attendirent  avec  confiance  que 
l'ennemi  s'approchât  pour  forcer  le  passage.  Elles  croyaient  ne  pouvoir 
être  assaillies  que  de  front  et  n'avoir  besoin  que  de  se  maintenir  avec  vi- 
gueur dans  le  poste  qu'elles  occupaient.  Tel  est  le  sens  des  paroles  qu'un 
auteur  contemporain  prête  à  Gui  de  Namur  :  •  Tenez  ferme  quand  la  cava- 
lerie fondra  sur  vous  avec  un  tumulte  épouvantable  :  que  rien  ne  vous  fasse 
reculer  d'un  pas  M  •  Mais  la  suite  montra  que  cette  infanterie  si  résolue 
n'était  pas  à  l'abri  d'un  autre  danger  :  car  les  terrains  marécageux  qui  la 
protégeaient  du  côté  du  midi  offraient  quelques  espaces  praticables.  Un 
des  flancs  de  l'armée  se  trouvait  donc  mal  appuyé,  et  son  aile  droite  pou- 
vait être  tournée  et  prise  à  revers,  pour  peu  que  les  escadrons  français 
eussent  la  hardiesse  de  s'avancer  à  travers  les  prairies.  Comme  cette  ma- 
nœuvre s'exécuta  en  effet,  et  que  l'issue  du  combat  en  dépendit ,  il  importe 
de  reconnaître  avec  soin  celle  partie  du  champ  de  bataille  sur  laquelle 
notre  attention  va  se  fixer. 

§  IV.  —  Détails  sur  le  cliamp  de  balaUle. 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'espace  qui  s'étend  au  sud  du  plateau  de 
Groeninghe,  ne  fût  de  nature  à  offrir  de  nombreux  obstacles  à  la  cavalerie 

1  Si  telen  op  ons  eomen  tctlvtn 
Met  eentn  vrtselikrn  gemortt  : 
t'aUe  itatt,  tndt  uie*  forte.' 
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du  comte  d'Artois.  Autrement,  le  poste  que  l'armée  avait  choisi,  n'eût 
pas  été  teoable,  puisqu'elle  y  aurait  pi  été  le  flanc  à  l'ennemi  Mais  le  sol 
ayant  été  profondément  remué  depuis  cinq  siècles,  son  état  primitif  est 
assez  difficile  à  reconnaître.  Quelques  passages  des  chroniques  semblent 
marquer  que  le  terrain  s'inclinait  vers  l'ouest,  c'est-à-dire  aux  approches 
de  la  ville,  moins  étendue  autrefois  qu'aujourd'hui  a.  L'autorité  de  ces 
témoignages  se  trouve  confirmée  par  des  indications  locales  :  car  c'est  en 
général  dans  ce  sens  que  paraissent  avoir  coulé  les  eaux  3.  Au  point  de  sé- 
paration de  l'ancien  et  du  nouveau  Courlrai,  la  différence  de  niveau  est 
sensible,  et  en  se  plaçant  à  la  vieille  porte,  qui  donnait  sur  le  chemin  de 
Gand  et  qui  était  appelée  Steenpoortc,  ou  porte  du  château,  on  voit  le  sol 
descendre  brusquement  vers  la  droite,  jusqu'à  remplacement  de  la  porte 
suivante,  qui  avait  reçu  le  nom  de  porte  de  l'eau  ou  Waterpoortc.  La  route 
d'Audenarde,  qui  aboutissait  alors  à  cet  endroit,  nous  est  dépeinte  comme 
presque  impraticable,  et  finit  par  être  déplacée  pour  ce  motif4.  Aux  en- 
virons se  trouvaient  des  blanchisseries  de  toile,  ce  qui  suppose  des  ter- 
rains humides  et  coupés  de  fossés  nombreux.  Mais  la  partie  la  plus  basse 
de  la  plaine,  de  ce  côté,  formait  un  vaste  étang  désigné  par  le  nom  de 
Hooghe-Viver,  ou  Haut-Vivier,  et  dans  lequel  venait  se  jeter  une  branche 

»  Célait  l'avis  de  Van  Vclthem,  que  I  on  ne  pouvait  pas  tourner  la  position  de  l'armée. 

Fan  aehter  maeht  m'er  nitt  in  rat  en. 

Cependant  Villani  prête  aux  capitaines  italiens  l'opinion  contraire.  Ils  voulaient  qu'on  fit  passer 
l'infanterie  entre  la  ville  et  les  Flamands.  Eutrrremo  Ira  lozoel  lalerra  di  Coltraî. 

1  Une  partie  de  la  ville  moderne  occupe  aujourd'hui  ce  coté  du  champ  de  bataille,  et  <v  qui  a 
surtout  fait  exhausser  le  terrain  adjacent ,  c'est  la  construction  d'une  citadelle  que  les  Français  y 
bâtirent  après  1646. 

3  Ende  de  Vtamingen  liepen  oottwaerd  om  le  commette  ter  zyde  daer  gheen  graehl  en  tva*.  (Jean 
de  Dixmude,  p.  t67.)  Il  met  à  l'ouest  des  fosses  profondes  creusées  pour  y  faire  tomber  les 
Français. 

On  a  vu  qu'une  branche  du  ruisseau  de  Grocninghe  venait  se  jeter  dans  le  Ilooghen-Vivere , 
au-dessus  de  la  Steenpoorte.  Le  Klakkacrt  court  pins  haut,  dans  une  direction  parallèle. 

*  Uuledien  dnl  de  audenaerdiche  tlrarle  beghinntndc  an  de  poorie  van  de  Bteeckerie  gcnaemt  de 
Crieckenjr  ...  zcer  quaet  et,  ende  qualieken  renarelick.  Extrait  d'un  acte  du  J9  décembre  1570, 
relatif  au  déplacement  de  la  route  d'Audenarde.  Cette  pièce  m'a  été  communiquée  par  M.  l'archi- 
viste Mosely. 
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du  ruisseau  de  Groeninghe,  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  vestiges. 
Si  cette  branche  avait  été  considérable ,  elle  aurait  elle-même  couvert  le 
flanc  de  l'armée  flamande ,  puisqu'elle  courait  depuis  le  ruisseau  jusqu'au 
vivier,  qui  communiquait  avec  le  fossé  d'enceinte  de  Gourtrai;  mais 
comme  elle  n'est  point  mentionnée  dans  le  récit  de  la  bataille  *,  il  faut 
croire  qu'elle  était  facile  à  franchir,  au  moins  dans  une  partie  de  son  cours 
(si  tant  est  qu'elle  existât  dès  lors  et  qu'elle  n'ait  pas  été  creusé  plus  tard 
pour  l'assèchement  de  la  plaine). 

Vis-à-vis  du  Hooghe-Vyvcr,  et  le  long  du  ruisseau  principal,  les  diffi- 
cultés du  terrain  n'étaient  guère  moindres  que  dans  les  environs  de  la 
ville.  Là,  en  effet,  se  rencontraient  des  marécages  dont  une  partie  est 
encore  reconnaissable.  Il  est  vrai  que  les  anciens  travaux  de  fortification, 
qui  se  sont  étendus  dans  ce  sens,  ont  donné  à  tout  cet  espace  une  forme 
nouvelle.  Cependant  les  chroniques  de  l'époque  parlent  d'une  prairie 
appelée  Langcnmeersch,  qui  longeait  le  ruisseau  et  qui  bordait  la  plaine 
du  côté  de  l'est  *.  Que  cette  prairie  fut  profonde  et  fangeuse,  c'est  ce  qui 
résulte  clairement  de  leurs  descriptions,  où  l'on  voit  la  chevalerie  s'em- 
bourber en  la  traversant3.  Mais  comme  elle  était  moins  large  que  longue, 

'  On  la  trouverait  citée  dans  presque  tous,  «  on  lui  appliquait,  avec  les  auteurs  de  la  Doticc  sur 
la  bataille  de  Courlrai ,  le  nom  fameux  de  ruisseau  de  Groeninghe.  Mais  les  chartes  la  désignent,  au 
contraire,  comme  un  autre  cours  d'eau  sortant  du  premier,  et  qui  n'en  conservait  pas  le  nom  : 
De  beke  comende  ut'  er  Grœninck  beke.  Van  Vclthem  signale  deux  points  où  passait  le  ruisseau 
qui  couvrait  les  Flamands;  c'est  l'abbaye  et  le  chemin  de  Cand  :  aucun  des  deux  n'est  sur  le  pas- 
sage de  la  branche  dont  il  s'agit.  Villani,  de  son  côté,  marque  la  Lys  comme  recevant  les  eaux  du 
fossé  qui  arrêta  les  Français;  celui-ci,  au  contraire,  courait  vers  la  ville. 

1  Cest  a  tort  que  l'on  a  quelquefois  mis  cette  prairie  au  sud  de  la  plaine;  elle  se  trouve  encore 
le  long  du  ruisseau  de  Groeninghe,  quoiqu'elle  ne  s'étende  plus  sur  une  longueur  aussi  considé- 
rable qu'autrefois.  Van  Velthem  la  place  avec  raison  à  l'est  du  champ  de  bataille  : 

OtStteerd  op  die  lange  mer*, 

H  et  quam  dit  grave  met  tintn  htr$ 

Van  Simpoel. 

*  Dw  cbevai  i  terre  venotent, 
Si  ne  pomotnit  redrecier..... 
Le*  tbevix  jusque»  à  unjrlef 
Se  férireni  dedenf  la  fange 

îGoJrfroy  de  Par»,  t.  1350.} 

Comme  les  Français  ne  pénétrèrent  pas  jusqu'à  l'endroit  qui  a  conservé  le  nom  de  Langen- 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  BATAILLE  DE  COURTRAI. 


il  restait  entre  elle  et  le  Haut-Vivier  un  espace  intermédiaire  de  plusieurs 
centaines  de  mètres,  où  quelques  couvents  établirent,  dans  la  suite,  leurs 
jardins  Là  se  trouvait  donc  un  sol  plus  ferme  et  plus  élevé,  qui  ne 
devait  pas  mettre  obstacle  au  passage  de  la  cavalerie  française.  C'était  sur 
ce  point  qu'elle  pouvait  franchir  la  barrière  de  ruisseaux  et  de  marécages 
qui  rendait  presque  inaccessible  la  position  choisie  par  l'armée  des  com- 
munes, et  si  elle  réussissait  à  s'ouvrir  un  chemin  dans  cette  direction, 
pour  se  déployer  ensuite  sur  le  flanc  des  bataillons  ennemis,  leur  défaite 
semblait  presque  assurée  *. 

Les  Flamands,  de  leur  côté,  avaient  pris  certaines  mesures  de  précau- 
tion :  les  ponceaux  qui  se  trouvaient  établis  sur  les  fossés  avaient  été 
rompus,  et  peut-être  des  tranchées  creusées  sur  quelques  points  s.  Mais 
ces  moyens  de  défense,  simples  et  usités,  prennent  un  autre  caractère  dans 
les  chroniques  de  l'époque  suivante.  Ils  se  changent  en  pièges  et  sont 
décrits  comme  des  fosses  profondes,  recouvertes  de  branchages  et  de 
gazon ,  qui  devaient  s'ouvrir  sous  les  pas  des  chevaux.  Le  seul  des  con- 
temporains qui  admette  cette  version  bizarre  est  l'allemand  Ottocar  de 
Horneck,  qui  écrivait  en  Styrie,  vers  l'an  1309.  Son  récit,  formé  d'après 
les  divers  rapports  qui  étaient  parvenus  jusque-là,  laisse  percer  beaucoup 

tueerseh,  cette  description  se  rapporte  à  la  partie  de  la  prairie  qui  se  trouvait  au  sud  du  Groen-in 
gher  eauter ,  et  qui  offre  encore  aujourd'hui  des  espaces  marécageux. 

1  An  de  poorte  van  de  Bleeckerie  genaemt  de  Crieckerye,  oostwaerl,  tustchen  dm  lochtynck 
toebehoorende  htl  clootlcr  van  Syoene,  ende  dm  lochtynck  toebehooretulc  't  gemeenc  couvent  van  den 
clooster  van  Groeninghe.  Acte  de  1570,  déjà  cité. 

*  Voir  les  plans  n"  2  et  3,  où  le  passage  des  Français  est  marqué. 

3  Le  passage  suivant,  extrait  d'une  chronique  manuscrite  de  la  lin  du  XV  siècle,  intercalée  dans 
les  Fattet  consulaires  de  la  ville  de  Bruges,  offre  la  seule  mention  que  j'aie  trouvée  de  ces  deux 
mesures  :  Die  van  Brugghe....  daden  tusschen  Curlericke  en  'l  cloesler  van  Groeninghe  die  grachtm 
verdiepen  en  verbreeden  en  de  pilten  van  (1er  grachtm  en  bekm  aile  afbreeken  ende  weghnemem,  eer 
de  strydt  anquam  (pris  sur  une  copie  de  M.  Ch.  Schellinck).  Quoique  l'autorité  de  cette  chronique 
puisse  être  contestée,  puisqu'elle  est  postérieure  de  deux  siècles  à  l'événement,  les  faits  qu'elle  énonce 
paraissent  vrais.  Rompre  les  ponts  était  une  précaution  commandée  par  l'approche  de  l'ennemi  : 
creuser  des  tranchées  semble  plus  extraordinaire;  mais  Godefroid  de  Paris  en  parle  également , 
quoique  d'une  manière  générale  : 

Par  le  pays  ont  fait  (b*** 
Longuet  cl  large,  «  grau*  «H  grosses. 

V.  1051.) 

Tome  XYVI. 
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d'incertitude  et  de  confusion  ;  mais  on  y  trouve  quelques  détails  curieux. 
C'est  au  brugeois  Pierre  de  Coninck,  qu'il  prend  pour  un  tisserand 
gantois,  qu'il  attribue  celte  ruse  de  guerre;  il  suppose  que  l'intérieur  des 
fossés  était  hérissé  de  pointes  de  fer  et,  pour  que  la  garnison  du  château 
n'avertît  pas  les  Français  du  danger,  il  fait  exécuter  les  travaux  pendant 
la  nuit  *.  On  voit  que  le  bruit  de  ce  stratagème  avait  déjà  obtenu  faveur, 
et  que  l'aventure  s'était  embellie  et  transformée  en  passant  de  bouche  en 
bouche.  Mais  les  récits  de  tous  les  autres  écrivains  du  temps,  écrivains 
dont  le  nombre  s'élève  à  sept ,  et  dont  l'exactitude  est  parfois  minutieuse, 
comme  nous  en  aurons  bientôt  la  preuve,  ne  disent  rien  dune  circon- 
stance qui  aurait  été  si  remarquable.  Ils  nous  montrent  des  fossés  pleins 
de  fange,  mais  non  garnis  de  pieux  aigus,  des  marécages  naturels,  mais 
non  des  pièges  préparés  à  dessein.  Godcfroid  de  Paris,  qui  assistait  à  la 
bataille,  et  Guillaume  Guiart,  qui  se  trouvait  parmi  la  garnison  française 
de  S'-Omer,  auraient-ils  pu  ignorer  ce  prétendu  artifice  connu  en  Slyrie 
et  décrit  par  un  auteur  qui  n'a  qu'une  idée  confuse  de  la  révolte  des 
communes  flamandes?  Villani  et  Van  Velthem,  qui  avaient  recueilli  les 
rapports  des  gens  de  guerre  italiens  et  hollandais,  étaient  bien  mieux 

•  Ich  hôrt  dai  er  ir/r 
Fon  Gent  ain  It'tber 

Den  ti  erteelt  helen  

Er  Air:  baid  maken 
l'ei  der  .Vaebt,  und  beraiten 
Aufaintm  vel  Praiten 
Grueben  ausi  der  Matsen  vel 
for  des  GeHldet  Zil. 

Gkeyl  met  Eyten  betiaktn  

 Lin  die  mit  ffieten 

In  den  Graben  anfrichten , 

L'nd  die  Gruben  tehon  itichten 

l'nd  met  Tï'attn  verdekehen 

Da$  man  i«c  nynttdert  tach  plrkchen. 

{Auriria  Ckr. ,  riiip.  SOT ,  p.  368.) 

C  est-à-dire,  j'ai  entendu  raconter  qu'il  y  avait  un  tisserand  de  Gand,  que  les  Flamands  avaient 
choisi  (suit  son  éloge  que  nous  omettons).  Il  fit  bicnldt  faire,  pendant  la  nuit ,  et  préparer  sur  une 
vaste  plaine,  une  grande  quantité  de  fosses,  à  la  lisière  du  champ.  Il  fit  planter,  dans  l'intérieur,  des 
traits  à  pointe  de  fer,  et  fermer  les  ouvertures,  qui  furent  recouvertes  de  gazon,  de  sorte  qu'on  ne 
les  apercevait  pas. 
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placés  qu'Ottocar  pour  savoir  jusqu'aux  moindres  circonstances  de  l'ac- 
tion :  tous  deux  parlent  du  ruisseau  de  Groeninghe,  aucun  de  fosses 
couvertes  de  branchages  *.  Toutefois  les  annalistes  flamands  du  XV*  siècle 
donnent  une  version  à  peu  près  semblable  à  celle  du  chroniqueur  styrien; 
la  seule  différence  est  qu'ils  omettent  les  pointes  de  fer,  et  qu'ils  attri- 
buent le  stratagème  à  Gui  de  Namur  et  à  Jean  Borluut  «.  11  y  avait  donc, 
à  côté  du  récit  authentique  des  témoins  oculaires,  une  tradition  qui  s'était 
répandue  au  loin  et  qui  se  conserva  longtemps  5.  D'où  provenait -elle? 
D'abord  de  la  nature  du  terrain  où  le  combat  s'était  livré  et  des  fossés 
nombreux  qui  le  coupaient.  Non-seulement  cet  obstacle  devint  funeste  à 
la  cavalerie,  dans  l'attaque  et  dans  la  retraite,  mais  encore  on  se  persuada 

»  Van  Velllieiu  blâme  bien  quelques  narrateurs  d'imputer  la  défaite  des  Français  à  ce  qu'ils 
ignoraient  l'existence  du  ruisseau  ;  mais  il  ne  jurait  pas  mcnie  soupçonner  que  l'idée  d'un  piégo 
ont  été  mise  en  avant. 

*  Ende  Gwy  ende  Jan  Borluut  met  vyf  hondert  lieden  deden  maken  vêle  piUen  tuuchen  Groe- 
ninghecioestereende  Curteryke.elc.  (Jean  de  Dixmude,  p.  165).  Il  est  à  remarquer  que,  selon  Oltocar, 
ce  serait  aussi  un  Gantois  qui  aurait  dirigé  l'opération  :  la  tradition  parait  donc  la  même  au  fond, 
quoique  le  Styrien  nomme  mal  le  personnage  quelle  désignait.  Nous  avons  déjà  vu  qu'elle  plaçait 
ces  fossés  au  sud-ouest ,  c'est-à-dire  à  l'endroit  où  l'acte  de  UU  nous  montre  une  blanchisserie  : 

*  Pensé*  es  tout»  de  Courir» , 
Ce  poise-moi  quand  le  retrav  ! 
{Il  m'en  coûte  4e  rappeler  et  untvenir.) 

(Gudcfroy  de  P»ri»,v.  1489.) 

Rien  de  plus  naif  que  l'opinion  de  cet  écrivain  sur  les  fossés  qu'il  a  vus  en  Flandre;  il  croit  qu'il» 
ont  été  faite  à  l'occasion  de  la  guerre,  pour  renverser  les  cavaliers  français  : 

Flatnrns  en  ecl  an  (1305)  se  garnirent 
De  RM-oisons  ce  qu'ils  ponûent..... 
Et  par  le  pays  ont  fet  fosse* 
Longues  el  large,  grain  et  grosses, 
Pour  faire  les  gens  Irébucuier 

Dvdcn»  le»  Imsis  et  »er*er  

Ein*i  st-  sont  ils  aprcslé 
Que  plus  lor  grand  soutiheK 
(Jue  lor  force  a  valu. 

(V.  I0SS.) 

Il  connaissait  cependant  l'Iiumidilé  nalurdlc  du  pays  cl  il  en  fait  une  pointure  exagérée,  mais 
énergique  : 

Plrinc  de  fange  et  de  palu  (marah) 
Ksi  en  Flandre  loule  la  terre  i 
PTairoent  pas  11  Français  la  guerre! 
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que  son  existence  n'était  pas  naturelle,  et  que  les  tranchées  n'avaient 
été  ouvertes  que  pour  faire  «  verser  et  trébucher  »  les  gens  d'armes  quand 
ils  voudraient  assaillir  les  milices  des  communes.  Godefroid  de  Paris 
croyait  lui-même,  avec  les  soldats  français,  que  tous  ces  cours  d'eau 
avaient  été  ouverts  à  dessein  et  «  par  grande  subtilité  »  pour  le  moment 
du  combat.  Voilà  donc  l'idée  première  de  l'artifice  attribué  aux  Flamands; 
il  ne  manquait  plus  que  les  détails,  et  c'est  une  équivoque  qui  semble  les 
avoir  fait  inventer.  Les  ponceaux  sont  appelés,  dans  la  West-Flandre,  du 
nom  de  pitten  *;  mais  cette  expression  locale  prenait  ailleurs  le  sens  de 
fossés  et  de  trous  2.  Ainsi  les  ponts  qui  s'étaient  abattus  au  passage  des 
chevaux  devinrent,  dans  la  bouche  du  peuple,  des  pièges  creusés  sous 
leurs  pas,  et  de  là  naquit  sans  doute  cette  histoire  de  fosses  cachées 
sous  du  gazon,  qui  parait  avoir  circulé  de  bonne  heure  en  Allemagne  et 
en  Flandre,  tandis  qu'on  n'en  voit  d'abord  aucune  trace  dans  les  pays  de 
langue  romane. 

g  V.  —  Force  et  mourcmeiïls  de  l'armée  française. 

Après  avoir  reconnu  la  position  de  l'armée  des  communes  et  la  nature 
réelle  des  abris  qui  la  protégeaient,  nous  avons  encore  à  examiner  le 
nombre  et  la  marche  des  troupes  qui  s'approchaient  pour  l'attaquer.  Les 
Français,  dont  le  camp  était  sur  le  Poltelsberg,  à  l'ouest  de  la  ville, 

«  Ce  terme  était  également  employé  pour  désigner  un  trou,  un  enfoncement ,  une  fondrière  : 
mais  sa  signification  propre  est  prouvée  pr  le  nom  de  /Hlters  ou  pielers  que  portaient  les  charpen- 
tiers qui  travaillaient  spécialement  aux  ponts.  Nous  le  trouvons  aussi,  dans  celte  acception,  chez  un 
des  chroniqueurs  qui  racontent  la  bataille  :  De  pilten  van  (1er  graehten  en  beken  allé  afbrecken. 
(Chron.  mon.  déjà  citée.)  —  Que  ces  ponceaux  eussent  été  coupés  alors,  c'est  ce  qui  résulterait  de 
ce  texte;  mais,  dans  tous  les  cas,  ils  formaient  les  passages  les  plus  diflîcilcset  les  plus  dangereux 
que  la  cavalerie  eût  à  traverser  dans  sa  retraite,  puisque  l'encombrement  devait  y  être  plus  grand 
que  partout  ailleurs.  Dès  lors  ils  trouvèrent  naturellement  leur  place  dans  les  récita  populaires 
d'où  naquit  la  supposition  des  pièges. 

*  Pour  preuve  de  cette  confusion,  il  suffira  de  citer  les  chroniques  flamandes  du  XIV  siècle  et 
\' Excellente  Kromjcke,  qui  se  servent  exclusivement  du  mot  de  ftitlen  pour  désigner  les  prétendues 
fosses  creusées  en  guise  de  pièges.  Je  crois  donc  qu'on  peut  expliquer  ainsi  la  tradition;  mais 
celte  explication  ne  m'appartient  pas  :  elle  m'a  été  indiquée  par  M.  Schelliuck. 
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s'étaient  dirigés  vers  Test,  pour  tourner  Courlrai  et  aller  débloquer  le 
château ,  à  moins  que  les  milices  flamandes  n'eussent  l'audace  d'accepter 
la  bataille.  Ils  ne  comptaient  pas  moins  de  quarante-sept  mille  combat- 
tants; mais  les  deux  tiers  de  ce  nombre  n'étaient  que  des  milices  amenées 
des  provinces  voisines,  et  qui  méritaient  à  peine  le  nom  de  troupes  régu- 
lières. Il  n'y  avait  de  redoutable,  parmi  leur  infanterie,  que  les  bandes 
mercenaires  que  Philippe  le  Bel  avait  prises  à  son  service  et  qui  se  com- 
posaient de  soldats  étrangers,  levés  en  Loinbardie  pour  la  plupart.  Elles 
s'élevaient  à  dix  mille  hommes,  presque  tous  arbalétriers,  et  les  autres 
armés  de  javelines  (gavelotti).  La  cavalerie,  qui,  suivant  les  idées  de  l'époque, 
faisait  la  force  réelle  de  l'armée,  renfermait  l'élite  de  la  noblesse  de  Pi- 
cardie, d'Artois,  de  Normandie  et  des  provinces  adjacentes  *.  Jamais  plus 
de  noms  glorieux  n'avaicul  été  réunis.  Les  gentilshommes  français,  bien 
qu'au  nombre  d'environ  six  mille9,  ne  formaient  pas  à  eux  seuls  la  totalité 
de  cette  brillante  gendarmerie  :  on  y  remarquait  aussi  1,400  soudoyers 
aux  gages  du  roi,  gens  d'armes  de  Provence,  d'Espagne,  de  Navarre  et 
de  Lombardie,  dont  la  valeur  était  à  l'épreuve5.  Deux  princes  belges, 

»   Du  réauroe  la  flor.... 

De  Picardie,  de  Normandie 
Toute  b  flor,  la  barunic. 

(G.  Gni«rt,  v.  1118.) 

En  général  tous  les  contemporains  s'accordent  a  «lire  que  c'était  la  meilleure  chevalerie  du  monde. 

*  Ck  chiffre  résulte  de  l'addition  des  différents  corps  dont  le  nombre  est  connu.  Mais  était-ce  sis 
mille  hommes  d'armes  portant  des  armures  de  fer,  ou  seulement  le  tiers  de  ce  nombre  avec  une  cer- 
taine quantité  de  varlels  et  d'archers?  L'étendue  du  terrain  et  la  durée  des  mouvements  ne  per- 
mettent pas  de  porter  la  cavalerie  tout  entière  à  plus  de  7,500  chevaux,  et  comme  les  auteurs 
contemporains  fixent,  en  effet,  à  ce  nombre  sa  force  totale,  il  faut  qu'ils  comprennent  dans  leur 
évaluation  tous  les  cavaliers  sans  distinction  de  rang  ni  d'armes. 

Nos  chroniques  ont  cependant  élevé  quelquefois  à  2.1,000  hommes  cette  cavalerie  française  déjà 
si  redoutable,  sausqu'il  fût  besoin  de  la  grossir.  C'est  le  même  système  d'exagération  qui  avait  fait 
placer  60,000  Flamands  dans  la  plaine  de  (•roeninghe.  Le  frère  mineur,  qui  écrivait  en  1308, 
complaît  10,000  cavaliers  et  tant  d'arbaléliers  et  de  fantassins  qu'il  n'en  avait  jamais  entendu 
préciser  le  nombre.  Les  auteurs  de  la  chronique  des  comtes  de  Flandre,  postérieurs  d'un  siècle, 
évaluent  les  gentilshommes  morts  à  onze  mille  sept  cents  ou  même  à  quinze  mille  (p.  170). 

3  Mctsrr  tiianni  di  Burtas,  eon  i  400  cavalieri ,  soldati  Provenzali,  soldati  tfavarrezi,  Spa- 
(jhuuti  t  Lombardi ,  molto  bwma  gtntc.  —  Quoique  nous  ayons  appelé  hommei  d'armes  ces  1 .400  ca- 
valiers, il  fant  comprendre  dans  ce  nombre  les  couteliers  et  les  archers,  comme  dans  les  énumé- 
ralions  qui  précèdent  et  qui  suivent. 
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Godefroid  de  Brabanl,  oncle  du  jeune  duc  Jean  H,  et  Jean  sans  Merci, 
fils  aine  du  comte  de  Hainaut,  avaient  amené  d'autres  auxiliaires  :  c'étaient 
trois  cents  cavaliers  brabançons  et  deux  cents  hennuyers.  Le  comte  Robert 
d'Artois,  qui  commandait  toutes  ces  forces,  passait  pour  un  des  bons 
capitaines  de  son  époque.  Son  courage,  son  expérience  militaire  et  les 
victoires  qu'il  avait  déjà  remportées,  justifiaient  le  choix  de  Philippe  le 
Bel  :  ce  ne  fut  qu'après  l'action  que  la  multitude,  qui  juge  les  hommes  par 
leurs  succès,  révoqua  en  doute  son  habileté  ou  plutôt  sa  prudence! 

Si  les  Français  avaient  pu  suivre  la  route  la  plus  directe ,  ils  n'auraient 
eu  qu'une  demi-lieue  à  faire  pour  arriver  dans  la  plaine.  Mais  il  aurait 
fallu  longer  l'enceinte  de  la  ville,  et  ils  pouvaient  se  voir  arrêtés  au  pas- 
sage du  Klakkacrt  ou  du  ruisseau  de  S'-Jean ,  dont  les  abords  étaient  diffi- 
ciles. Us  prirent  des  chemins  plus  éloignés ,  et  arrivés  à  quatre  ou  cinq 
cents  mètres  au  delà  du  ruisseau  de  Groeninghe  *,  après  une  marche  qui 
avait  dû  être  d'une  lieue,  ils  débouchèrent  un  peu  au-dessus  de  l'endroit  où 
l'ancienne  route  d'Audenarde  est  coupée  aujourd'hui  par  le  chemin  de  fer. 

Il  était  six  heures  du  matin ,  quand  les  premiers  escadrons  de  l'armée 
royale  se  déployèrent5.  Ils  avaient  marché  sur  une  seule  ligne,  dans 

1    Tant  en  poi  dVwre  esptoitièrnit 

Qu'il  deux  trait  <T*rc  le*  approchièrenl, 
Et  vindrenl 

Sur  un  long  fossé  plein  de  fange. 

[G.  Guinrl ,  T.  0037.) 

Cette  indication  du  lieu  où  les  Français  débouchèrent  permet  de  reconnaître  le  chemin  qu'ils 
avaient  pris.  Us  avaient  tourné  derrière  le  bois  où  le  ruisseau  de  Groeninghe  prenait  sa  source, 
et  ils  étaient  arrivés  jusqu'au  Galgeitxg  et  à  la  route  de  Gand,  avant  de  te  déployer.  Faisant  alors 
un  demi-tour  h  gauche,  ils  se  rangèrent  dans  la  plaine  qui  s'étendait  devant  eux.  La  largeur  de 
cette  plaine  était  d'eoviron  1,000  mètres;  et  la  dislance  entre  le  chemin  qu'ils  avaient  suivi  et  le 
ruisseau ,  approchait  de  400 ,  ce  qui  représente  les  deux  traits  d'arc  de  Guiart. 

*  Il  est  très-important  de  déterminer  la  durée  des  mouvements  de  l'armée  française;  car  c'est  le 
moyen  de  reconnaître  comment  ils  s'exécutèrent,  chaque  manœuvre  et  chaque  dislance  exigeant  un 
temps  donné.  Le  frère  mineur  met  l'arrivée  de  la  cavalerie  à  six  heures  du  malin,  et  l'attaque  un 
peu  avant  neuf.  Jean  de  Uixmude  el  les  chroniques  contemporaines  ne  font  déployer  les  escadrons 
ennemis  que  vers  sept  heures.  Mais  il  n'y  a  pas  là  de  contradiction,  car  les  dix  batailles  ayant  eu 
besoin  d'une  heure  de  temps  pour  se  former  en  trois  lignes  dans  la  plaine,  l'un  des  écrivains  a  pu 
marquer  l'instant  où  ce  mouvement  commença,  l'autre,  celui  où  il  fut  terminé.  En  effet,  ce  der- 
nier ajoute  que  les  Français  marchèrent  aussitôt  en  avant. 
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l'ordre  qu'ils  comptaient  garder  au  moment  du  combat;  mais  l'étendue  de 
la  plaine  où  ils  étaient  arrivés ,  se  trouva  trop  étroite  pour  qu'ils  pussent 
s'y  développer  sur  un  môme  front  :  car  les  dix  batailles  ou  corps  séparés 
que  formaient  leurs  troupes ,  auraient  pu  occuper  un  espace  de  près  d'une 
lieue.  11  fallut  donc  former  plusieurs  lignes  successives,  et  nos  écrivains  eu 
décrivent  trois  (mais  sans  tenir  compte  des  fantassins,  dont  une  partie 
seulement  prit  part  à  l'action).  Nous  avons  encore,  sur  la  composition  et  la 
force  de  ces  trois  lignes,  de  nombreux  détails  qui  s'accordent  pour  l'en- 
semble, malgré  quelques  différences  particulières.  En  combinant  toutes 
les  données,  on  parvient  à  distinguer  à  peu  près  la  position  de  chaque 
corps  et  les  éléments  dont  il  était  formé.  Les  10,000  fantassins  lombards, 
arbalétriers  et  bidets  (c'étaient  les  soldats  armés  de  demi-piques)  se  ran- 
gèrent vis-à-vis  du  ruisseau,  en  avant  de  la  cavalerie,  à  laquelle  ils  ser- 
vaient en  quelque  sorte  d'éclaireurs.  Derrière  eux  s'étendait  la  première 
ligne,  composée  de  la  gendarmerie  mercenaire  que  commandait  Jean  de 
Burlas,  et  de  1,200  gentilshommes  de  Picardie,  divisés  en  deux  batailles 
presque  égales,  la  première  ayant  pour  chef  le  maréchal  Gui  de  Nesles,  la 
seconde  son  frère  Raoul,  connétable  de  France.  Dans  la  ligne  suivante 
marchait  la  noblesse  de  l'Artois  et  des  pays  limitrophes,  sous  le  comte 
Robert  et  sous  Jacques  de  Chàtillon-,  le  premier  des  deux  conduisait 
1,000  cavaliers,  le  second  700.  Le  comte  Louis  de  Clermont,  petit-fils 
de  saint  Louis,  qui  devint  le  premier  duc  de  Bourbon,  était  à  leur  droite 
avec  800  chevaux.  En  troisième  ligne  étaient  rangés  1,000  hommes  d'armes, 
Normands,  sous  les  comtes  d'Eu  et  d'Aumale;  800  Lorrains,  Bourgui- 
gnons et  Champenois,  sous  Thierri  de  Lorraine,  et  les  500  Ilennuyers 
et  Brabançons,  qui  suivaient  les  bannières  de  Godefroid  de  Brabant  et  de 
Jean  sans  Merci.  Gui  de  Chàtillon,  comte  de  Saint-Pol,  venait  ensuite 
avec  l'arrière-garde 1 ,  composée  presque  uniquement  du  reste  de  l'infan- 

1  Les  chroniques  du  XV*  siècle  ont  bien  distingué  l'arrière-garde,  qui  ne  combattit  pas,  des  trois 
lignes  qui  furent  repoussées.  De  grave  van  S'-Pol,  die  de  vierde  tchare  hadde  (Cbhon.  de  1467, 
p.  I  60  ).  Cependant  on  trouve  quelquefois  les  deux  corps  confondus  ensemble,  parce  que  Jacquet  de 
Chàtillon,  commandant  de  la  troisième  ligne,  était  appelé  Jacques  de  Saint-Pol ,  et  qu'on  ne  l'a  pas 
toujours  distingué  de  son  frère  le  comte  Gui  de  Saint-Pol,  chef  de  l'arrière-garde. 
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terie.  Comme  l'espace  manquait  et  qu'on  avait  peu  de  confiance  dans  ces 
milices  mal  exercées,  on  les  laissa  au  fond  de  la  plaine,  et  elles  furent  à 
peu  près  étrangères  au  combat. 

Ainsi  rangée  en  ordre  de  bataille,  l'armée  française  n'aurait  eu  qu'à 
marcher  en  avant,  si  le  ruisseau  de  Groeninghe  n'avait  pas  été  situé  sur 
son  passage.  Ce  cours  d'eau  n'étant  point  bordé  de  digues,  on  ne  pouvait 
le  découvrir  que  d'assez  près ,  et  peut-être  un  corps  de  cavalerie  qui  se 
serait  avancé  avec  précipitation,  n'eût-il  aperçu  cet  obstacle  que  trop 
lard  pour  l'éviter.  Mais  les  arbalétriers  mercenaires,  placés  en  avant  et 
conduits  par  de  vieux  capitaines  n'avaient  pas  le  même  danger  à  courir. 
Ils  marchaient  en  éclaircurs,  et  avec  d'autant  plus  de  précaution  qu'ils  se 
trouvèrent  bientôt  à  portée  de  flèche  de  l'ennemi.  11  est  donc  impossible 
d'admettre,  avec  Villani  et  quelques  auteurs  plus  récents,  que  tous  les 
escadrons,  s'élançant  à  l'aveugle,  allèrent  tomber  l'un  après  l'autre  dans 
ce  perfide  ruisseau  dont  l'existence  était  inconnue1.  Au  contraire,  le  mou- 
vement  de  l'armée  fut  lent,  puisqu'elle  était  en  bataille  à  sept  heures,  ou 
même  avant,  et  qu'elle  n'attaqua  que  vers  les  neuf  heures.  Ce  qui  se  passa 
dans  l'intervalle  nous  est  très-clairement  expliqué  par  les  deux  écrivains 
français  qui  ont  le  mieux  connu  les  détails  de  la  journée  *.  Au  lieu  d'a- 
border l'ennemi  de  front,  ce  qui  paraissait  presque  impossible,  l'année 
française  manoeuvra  pour  le  tourner.  A  la  vérité  quelque  dissidence  avait 

•  On  va  voir  qu'elle  était  parfaitement  connue  :  car  ce  fut  après  la  découverte  du  ruisseau  que 
les  capitaines  représentèrent  au  comte  d'Artois  le  danger  d'attaquer  : 

 Un  loue  fossé  plein  Je  fanges 

Où  (oui  chevaux,      s'i  fériuent 
Do  plaine  Tenue  chéiuent 
Jti«]ue<  au(  areon*  de  la  sele. 
Mewife  Raoul  Je  XeeJe, 
Vot  ant  que  mau  siert  li  pawage, 

DUt  lor»  au  eonle  

(  G.  Cuinrl ,  ».  6030.) 

*  Guillaume  Guiart  est  très-explicite,  et  nous  rapporterons  ses  paroles.  Godefroid  de  Paris, 
quoique  moins  complet,  donne  des  indications  encore  plus  précieuses  sur  le  point  essentiel.  Tous 
deux  étant  français,  leur  récit  ne  peut  être  suspect,  et  quant  à  la  connaissance  qu'ils  avaient  de  la 
bataille,  on  sait  que  l'un  y  assistait,  et  que  l'autre  était  en  garnison  à  S'-Omer,  vers  le  mémo 
temps. 
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éclaté  sur  ce  point  entre  les  généraux;  mais  c'était  moins  sur  la  direction 
à  donner  à  l'attaque,  que  sur  la  vivacité  avec  laquelle  il  fallait  la  con- 
duire. 

Eu  effet  dès  que  les  mercenaires,  ou  peut-être  des  cavaliers  détachés  en 
avant  »,  eurent  reconnu  la  largeur  et  la  profondeur  du  ruisseau ,  ainsi  que 
l'attitude  des  bataillons  ennemis,  il  s'éleva  des  doutes  sur  la  possibilité 
de  les  attaquer  sans  désavantage,  dans  une  position  aussi  favorable  à  la 
défense.  Le  connétable  Raoul  de  Nesles ,  qui ,  en  raison  de  son  rang  et  de 
son  expérience,  avait  été  chargé  du  commandement  général  de  la  pre- 
mière ligne,  en  conféra  avec  Jean  de  Burlas  et  avec  les  capitaines  des 
arbalétriers  et  des  bidels ,  Messer  Simon  de  Piémont  et  Messer  Boniface 
de  Mantoue;  car  c'étaient  de  vieux  hommes  de  guerre  qui  connaissaient  la 
manière  de  combattre  des  Flamands9.  Us  parurent  effrayés,  soit  de  la 
difficulté  de  passer  le  ruisseau  en  face  de  l'ennemi,  soit  même  de  la  réso- 
lution que  montrait  l'armée  des  communes.  Ce  serait  une  imprudence, 

1  Van  Vellhero  Tait  recoooattre  l'armée  flamande  par  un  héraut  du  comte  d'Artois;  aucun  autre 
récit  n'en  parle. 

*  iVot  conoteiamo  il  cottume  de  Fiaminghi.  Ils  avaient  guerroyé  en  Flandre,  dans  les  campagnes 
précédentes,  et  fondèrent  leurs  avis  sur  la  connaissance  qu'ils  avaient  des  milices  communales, 
plutôt  que  sur  la  nature  du  terrain.  Cest  là  ce  qui  distingue  le  discours ,  d'ailleurs  déclamatoire,  que 
leur  prête  Villani.  Les  écrivains  français  supposent  que  les  vieux  capitaines  ne  virent  de  péril  que 
dans  le  passage  dn  fossé  : 

En  prril  vot  gens  emhatons 
S'ilcuc  outre  nous  rorabalon», 
Pour  ce  qu'il  n'est  destrier  ne  mole 
Se  vit*  eesl  fotté  ei  recule 

Ouf  jâ  en  saille. 

Parquoi  nos  ennemis  lairrons 
S'il  tous  plait  ci  nom  rrtrairon» 
Autre  bénigne  compaaser  ; 
Ou  (Ils  ment  a  nous  paner 
Vihb  verrez  jà  biau  bit  <le  {pierre. 

;C.  Gaiart,  ver»  0045.) 

Villani ,  au  contraire ,  parait  plus  frappé  de  ce  qull  appelle  la  résolution  désespérée  des  Flamands. 
Le»  Italiens  n'avaient  même  nulle  envie  d'en  venir  sérieusement  aux  mains  avec  celte  infanterie  re- 
doutable. Ils  ne  se  proposaient  que  d'escarmoucher  et  de  l'entraîner  a  quelque  mouvement  impru- 
dent qui  eut  facilité  l'attaque  des  chevaliers  :  Terremogli  in  badaluchi  rt  achermoggi  grand  parti 
dtldi. 
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disaient-ils,  de  compromettre  une  si  brillante  noblesse  contre  ces  bandes 
plébéiennes  que  le  désespoir  rendait  furieuses  (Questa  desperata  génie  e 
popoio  di  Fiaminghi).  Il  valait  mieux  faire  avancer  le  reste  de  l'infanterie, 
qui  tâcherait  de  détourner  les  Flamands,  et  de  se  placer  entre  eux  et  la 
ville  de  Courtrai ,  où  ils  avaient  laissé  leurs  bagages  et  leurs  vivres.  La 
faim  les  forcerait  à  quitter  les  bords  du  ruisseau  pour  repousser  les  corps 
qui  intercepteraient  ainsi  leurs  communications ,  et  ce  serait  alors  que  la 
cavalerie,  franchissant  le  passage ,  pourrait  les  envelopper  et  les  tailler  en 
pièces.  Le  connétable  approuva  ce  projet  et  le  soumit  au  comte  d'Artois. 
Plusieurs  autres  seigneurs  proposèrent  également  de  différer  le  combat. 
Mais  leurs  conseils  furent  reçus  avec  mépris,  et  Robert  parut  même  ac- 
cuser Raoul  de  Nesles  de  trahison  ou  de  faiblesse.  La  réponse  du  vieux 
guerrier  fut  une  sorte  de  défi  :  «  Messire,  s'écria-t-il,  si  vos  allés  où  je 
irai,  vos  irés  ben  avant!  1  »  La  résolution  d'une  attaque  immédiate  fut  donc 
prise;  mais  c'était,  comme  la  suite  le  prouva,  en  tournant  la  droite  des 
ennemis  qu'elle  devait  s'exécuter. 

Cependant  l'attitude  de  l'armée  flamande  annonçait  une  résistance  éner- 
gique. L'approche  de  cette  redoutable  chevalerie  ne  l'avait  point  ébranlée. 
Le  son  de  ses  trompettes  et  le  bruit  de  ses  cris  de  guerre,  le  hennisse- 
ment des  chevaux  et  le  fracas  des  armes  parvenaient  bien  aux  gens  des 
communes,  et  causaient  quelque  émotion  à  ceux  qui  n'avaient  jamais  porté 
les  armes;  mais  leurs  chefs  déployèrent,  à  l'approche  du  danger,  une 
fermeté  admirable.  Résolus  à  mourir  pour  la  cause  qu'ils  défendaient,  ou 
à  la  faire  triompher  par  un  dernier  effort,  ils  s'adressèrent  à  leurs  sol- 
dats, comme  les  généraux  de  l'antiquité.  Presque  tous  les  récits  font 
mention  de  ces  discours  et  en  expriment  le  sens.  Ce  n'étaient  point  des 

1  Ces  paroles  de  la  chronique  Je  Flandre  sont  confirmées  pur  le  témoignage  de  Guiart  : 

Parole*  tele»  ou  tcmblablet 
Comme  Raoul  li  connt  Mablei 
Eut  au  comte  il'Arioit  motutrér< 
Li  ont  plusieurs  autre»  ennt*^» 
Onqitev  rien  n'en  voiM  e«eonlrr. 
Ain/  fait  «a  bataille  .iroiilrr 
El  loin  <tii»  de  fié  qui  là  forint. 

(G.  Guiarl,  t.6050.; 
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paroles  ardentes,  pleines  de  passion  et  de  promesses,  respirant  l'avidité  da 
combat  et  la  haine  de  l'ennemi.  Les  princes  flamands  représentèrent  aux 
corps  de  métiers  qu'ils  allaient  combattre  pour  le  bon  droit  et  sans  avoir 
pris  l'offensive  1  :  que  c'était  un  devoir  aux  yeux  des  peuples,  une  œuvre 
méritoire  devant  Dieu,  de  défendre  son  pays;  mais  qu'ils  ne  pouvaient 
espérer  aucun  ménagement  de  la  part  de  Philippe  le  Bel,  s'ils  laissaient 
tomber  la  Flandre  en  son  pouvoir.  Il  fallait  donc  vaincre,  et  le  moyen 
était  d'attendre  les  chevaliers  ennemis  en  bon  ordre;  on  n'avait  rien  à 
craindre,  pourvu  qu'on  frappât  à  la  tête  des  destriers  qui  se  renverseraient 
sur  leurs  maîtres.  Ils  cherchèrent  aussi,  au  dire  de  Van  Vclthem,  des 
présages  rassurants  dans  le  vol  des  oiseaux  qui  planaient  sur  les  deux 
armées  et  dans  l'abattement  des  chevaux  de  la  cavalerie  française,  qu'on 
n'avait  pas  entendus  hennir  depuis  plusieurs  jours.  C'était  un  reste  des 
vieilles  superstitions  germaniques,  dont  le  souvenir  était  encore  profondé- 
ment enraciné  dans  l'esprit  du  peuple  :  mais  s'ils  ajoutaient  quelque  foi  à 
ces  vains  augures,  qui  agissaient  si  puissamment  sur  l'imagination  des 
races  septentrionales2,  un  sentiment  religieux,  moins  aveugle  et  plus  pur, 
éclata  aussi  parmi  ces  hommes  prêts  à  se  sacrifier  pour  la  patrie.  Jamais 
les  croisés  de  Godefroid  et  de  Baudouin  n'avaient  prié  plus  dévotement  le 
dieu  des  batailles.  Ils  s'agenouillèrent  pour  lui  recommander  leur  âme, 
tandis  qu'un  prêtre  passait  devant  le  front  de  l'armée ,  tenant  en  main  le 
saint  sacrement.  Chacun  d'eux  détacha  du  sol  un  peu  de  terre  qu'il  porta 

1  Cette  idée  dn  bon  droit  des  Flamands  n'est  pas  seulement  admise  par  Vîllani ,  qui  lesaime  assez 
p«u ,  mais  encore  par  Godefroid  de  Paris,  dont  les  paroles  sont  eorienses  : 

Et  dieut  que  point  n'attaudroal 

Le  rojr,  mit  il*  se  défendront 

El  leur  p»»«  tendront  en  pie  (sur  pied) 

Si  ne  doivent  point  estre  h»w, 

Se  il  deffendent  leur  naj* 

Je  ne  sais  si  c'est  bicu  on  fable.  

Mais  je  lien»  fol  celui  qwi  coide,  (qui  a  une  opinion) 
Et  droit  a  bien  tnestier  d'aide. 

»  Van  Veltliem  élait  prélrc  et  curé;  il  n'en  parait  pas  moins  aussi  convaincu  qu'Homère,  de  la 
faculté  qu'ont  les  animaux  de  prévoir  l'issue  des  combats. 
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à  ses  lèvres,  en  guise  d'hostie1.  Bientôt  Gui  de  Namur  et  Guillaume  de 
Juliers,  qui,  d'abord  s'étaient  tenus  à  cheval  devant  le  front  des  troupes, 
renvoyèrent  leurs  destriers,  cl  se  placèrent  dans  les  rangs  de  la  milice 
pour  partager  le  péril  et  donner  l'exemple  du  courage. 

§  VI.  —  Passage  du  ruisseau  far  les  Français;  nouvelle  position  prise  par 

l'armée  flamande. 

On  peut  douter  que  l'attaque  d'infanterie  proposée  par  les  capitaines 
italiens  et  par  le  connétable  eût  été  d'un  grand  effet  contre  une  armée  si 
résolue  et  si  bien  postée.  Aussi  le  comte  d'Artois  avait-il  formé  le  dessein 
de  se  porter  lui-même  sur  le  flanc  de  l'ennemi ,  non  pas  seulement  avec 
les  bandes  de  l'avant-garde,  mais  avec  toute  sa  vaillante  chevalerie.  Il  avait 
autour  de  lui  des  gentilshommes  du  voisinage  qui  connaissaient  le  ter- 
rain; son  plan  put  donc  être  arrêté  d'après  des  indications  locales  parfai- 
tement sûres.  Par  son  ordre,  les  arbalétriers  lombards,  remontant  le  cours 
du  ruisseau  de  Groeninghe,  se  saisirent  d'un  passage  situé  plus  haut. 
C'était,  comme  on  peut  encore  le  reconnaître  aujourd'hui,  le  chemin  qui 
conduisait  alors  de  Courtrai  à  Audenarde,  chemin  large  d'à  peu  près  cinq 
mètres,  et  qui  courait  au  midi  de  la  plaine  occupée  par  les  milices  des 
communes.  Quand  les  gens  de  irait  et  le  reste  des  bandes  italiennes  se 
furent  portées  sur  celte  route,  qui  était  entièrement  libre,  les  batailles  de 
la  première  ligne  prirent  la  même  direction  l'une  après  l'autre,  et  en  assez 
peu  de  temps  une  partie  considérable  de  l'armée  française  se  trouva  dé- 
ployée au  delà  du  ruisseau,  sur  la  droite  de  l'armée  flamande3.  La  pous- 

1  Un  des  manuscrits  de  la  chronique  de  Guillaume  de  Nangis  dil  même  qu'ils  avaient  apporte 
les  chasses  contenant  les  reliques  des  saints.  (Ed.  18-45, 1. 1,  p.  318.) 

*  Arbalétrier*  premier»  sYmurrnt  ; 
Suivant  du  fossé  le  rivage 
Trouvent  bien  loin  d'ilenc  |ui»age, 
Outre  m  mêlent  eu  U  plaiuuc, 
Jehan  de  Burlas,  qui  les  matane, 
Va  tant  leur  roules  coodnisaut 
Que  devant  eu*  «ont  li  nuisant  (In  ennemis). 

Lors  s'étendent  grant  aleure  

Cil  d'armes  se  renièrent  derrières. 

On  distingue  parfaitement,  dans  ce  passage,  chaque  mouvement  de  lavant-garde.  Elle  longe 
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sière  qui  s'élevait  sous  les  pas  des  chevaux,  et  dont  parlent  tous  les  récits, 
montre  assez  que  le  terrain  était  plus  sec  qu'à  l'ordinaire.  Mais  ce  qui 
favorisa  surtout  le  mouvement  des  Français,  ce  fut  l'épaisseur  d'un  brouil- 
lard qui  s'éleva  vers  ce  moment  (à  huit  heures)  et  qui  ne  permit  plus  de 
rien  distinguer.  De  là  sans  doute  le  peu  d'efforts  que  firent  les  gens  des 
communes  pour  arrêter  l'ennemi  à  l'entrée  de  la  plaine  Leurs  arbalétriers 
seuls  se  portèrent  à  la  rencontre  des  corps  qui  s'approchaient*,  sans  que  les 
piquiers  ou  la  réserve  accourussent  du  côté  où  se  montrait  le  péril 3.  C'était  le 
moment  de  pousser  l'attaque  avec  vivacité.  Jean  «le  Burlas,  qui  avait  pris 
la  direction  de  l'avant-garde  française,  ne  lui  fit  quitter  le  grand  chemin 
qu'après  être  arrivé  à  l'endroit  où  le  terrain  environnant  devenait  moins 
marécageux.  Trouvant  alors,  à  la  droite,  un  espace  ouvert  et  praticable, 
il  y  jeta  toute  son  infanterie,  qui  présenta  une  ligne  d'environ  300  mètres 

le  ruisseau  en  le  remontant  (puisque,  dan*  l'autre  sens,  elle  serait  arrivée  à  la  Lys);  elle  le  passe, 
traverse  la  plaine,  arrive  vis-à-vis  des  Flamands  (à  l'extrême  droite)  et  se  déploie  avant  d  attaquer. 
La  cavalerie  suit  par  derrière.  (Voir  le  deuxième  plan.) 

1  Dut  tonne  deet  her  met  eenen  twerke:  wi  ne  hebben  geen  noet  van  de  tonnen!  —  Het  bediede  in 
de  lucht  zeere  donciere,  ende  hel  irai  een  groet  mytt  outrent  den  achten  voer  de  noene,  dat  de  eenen 
tag  den  andere  (niet).  (Jean  deDixmude,  p.  166.) 

*  Nos  chroniqueurs  ne  savent  même  pas  que  les  Français  eussent  tourné  l'armée  flamande  : 
il  n'y  a  qu'Ottacar  de  Hornecke  qui  paraisse  en  avoir  enteodu  parler.  Quand  les  Français,  dit-il, 
virent  que  les  Flamands  ne  voulaient  pas  descendre  dans  la  plaine,  ils  en  sortireul  et  essayèrent  de 
les  envelopper  :  mais  ils  tombèrent  alors  dans  les  fossés  : 

Do  die  Frnnesoiter  enphinden 
Prgundm,  dUiz  ticH  in  rnebrn 
Mrmnn  icolt  :u:ehrn  : 
Do  vurffeu  $i  enebrn  au» 
l'nd  tcolden  mit  aineu  Straufê 
Dit  Flaming  haben  umbiogrn. 

lP.  s». 

1  Arbalétrier  dr  Frattce  tendent 
t  er*  leur  ennemi  aler  lesseut 

(Juarriaitt..  qui  

Targrs  rt  chicres  nues  pervent 
El  rtn*  qui  ronlre  eu»  eitriv» 
(G.  Guurt,  t.  CtW.? 

C'était  donc  une  seule  lignede  l'armée  des  communes  qui  s'était  portée  au-devant  des  ennemis.  Van 
Velthem  ne  désigne  ce  corps  avancé  que  d'une  manière  générale,  mais  il  parle  des  arcs  ou  arba- 
lètes que  les  soldats  brisèrent  avant  de  se  retirer. 
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d'étendue  et  d'une  excessive  profondeur  Mais  au  lieu  d'avancer  rapide- 
ment vers  le  haut  de  la  plaine,  cette  nuée  de  gens  de  trait  ne  lit  que  tirer 
sur  les  arbalétriers  flamands,  qui  ripostèrent  avec  opiniâtreté  jusqu'à  ce 
que  les  flèches  manquassent  de  part  et  d'autre  *.  Les  mercenaires,  plus 
nombreux  et  célèbres  par  leur  adresse,  avaient  gagné  un  peu  de  ter- 
rain 3,  mais  sans  mettre  en  fuite  leurs  adversaires.  On  en  vint  aux  dagues 
et  aux  épées,  et  le  secours  des  bidets  armés  de  piques,  donna  bientôt 
un  avantage  plus  décidé  aux  assaillants  :  néanmoins  les  arbalétriers  des 
communes  tinrent  encore  ferme  jusqu'à  l'approche  de  la  cavalerie.  Alors 
seulement  ils  jetèrent  leurs  arbalètes  et  coururent  vers  la  ligne  de  ba- 
taille, où  ils  reprirent  le  poste  qui  leur  était  assigné. 

La  durée  de  cette  escarmouche,  qui  ne  pouvait  être  décisive,  quoi- 
qu'elle fût  devenue  meurtrière ,  s'était  assez  prolongée  pour  arrêter  le 
mouvement  de  la  chevalerie  française,  qui  venait  après  les  arbalétriers,  et 
ne  pouvait  se  déployer  à  son  tour  faute  d'espace*.  Plus  il  y  avait  d'esca- 

1  En  let  guise  qne  leur  reng  dore 
D'espé*  le  jet  d'M<  petrèle  : 

La  longueur  

Tient  bien  deux  archives  entières. 

(G.Ciu«rt,v.w»i.) 

Je  nids  le  trait  d'arc  à  150  mètres;  le  jet  de  pierre  a  75.  Les  10,000  arbalétriers  occupaient  donc 
un  peu  plus  de  deux  hectares  :  c'étaient  deux  mètres  carrés  par  homme  : 

'  A  traire  el  à  geler  w  mirent 
De*  deux  parts,  angoisseusement, 
Et  lanl  gelèrent  vraiemenl 
Que  le»  tattes  k>r  faillireoL 

(Godrfroj  de  Pari* ,  v.  1 

*  Tant  en  Iraient,  tant  y  en  «a, 
Qu'ils  font  les  Flamands  renier 
Plus  d'arbalestiee  el  demie. 

{G.  Guiart  ,  T.  6110.  ) 

'  Si  irorptn  ondtr  d'orttt  harr  bogtn 
£n  de  dtitdtn  achttrtrtrd  Un  vritndm , 
Daer  ti  vtlc  pryt  vrrdirnden 

Le  poète  brabançon  ne  voit  donc  dans  cette  retraite  qu'une  manœuvre  régulière  et  digne  d'éloges. 
Godefroid  de  Paris  et  Guiarl  affirment,  au  contraire,  <|ue  la  mêlée  fut  longue  el  sanglante,  et  que 
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drons  qui  franchissaient  le  ruisseau  de  Groeninghe ,  et  plus  la  place  leur 
manquait,  puisqu'il  leur  était  impossible  de  gagner  le  haut  de  la  plaine, 
tant  que  leur  propre  infanterie  leur  barrait  le  chemin'.  Ce  relard  forcé 
provoquait  l'impatience  du  comte  d'Artois,  qui  finit  par  envoyer  aux  gens 
de  trait  l'ordre  de  se  retirer,  pour  laisser  passer  la  cavalerie.  Comme  ils 
étaient  victorieux  dans  ce  moment,  cet  ordre  causa  quelque  surprise,  et  il 
fut  généralement  attribué,  après  l'action,  à  la  jalousie  delà  noblesse,  qui 
n'avait  pu  souffrir  que  l'honneur  de  la  journée  fût  pour  des  troupes  plé- 
béiennes *.  Mais  à  part  cette  avidité  de  gloire  qui  entraînait  les  hommes 
d'armes  au  combat  avec  une  précipitation  orgueilleuse,  comme  le  racontent 
les  contemporains,  le  général  français  avait  de  justes  motifs  de  vouloir 
porter  en  avant  ses  bonnes  lances,  puisqu'elles  seules  pouvaient  attaquer, 
avec  des  chances  de  succès,  la  redoutable  phalange  de  piquiers,  qui  faisait 
la  force  réelle  de  l'armée  flamande.  Le  combat  des  arbalétriers ,  outre  le 
peu  d'importance  de  ses  résultats,  avait  l'inconvénient  de  laisser  aux 
bataillons  des  communes  le  temps  de  prendre  une  nouvelle  position  :  car 
celle  qu'ils  occupaient  vis-à-vis  du  ruisseau  de  Groeninghe,  se  trouvant 
déjà  tournée,  ils  étaient  con train is  de  l'abandonner  et  de  manœuvrer  de 
manière  à  présenter  le  front  aux  corps  qui  s'approchaient.  Si,  en  péné- 
trant avec  rapidité  dans  la  plaine,  le  comte  d'Artois  avait  pu  surprendre 
l'armée  dans  le  désordre  de  ce  mouvemeut,  sa  victoire  aurait  été  presque 
assurée;  mais  il  fallait  qu'il  se  hâtât,  car  il  était  évident  que  la  ligne  en- 
nemie chercherait  à  se  reformer  derrière  quelque  autre  abri,  et,  si  on  lui 
en  laissait  le  temps,  l'avantage  de  l'attaque  était  perdu. 

les  Flamands  finirent  par  avoir  le  dessous;  mais  ce  ne  fut  qnc  sur  quelques  points,  suivant  ce  que 
dît  ce  dernier  : 

El  rem  qui  ronlr'  en*  exriva.... 
I  dc  partie  en  dcscookenL 

1  On  verra  plus  loin  que  les  cinq  premières  batailles  ayant  dépassé  le  ruisseau  ,  la  sixième  resta 
de  l'autre  côté,  faute  d'espace,  et  Tut  inutile  pendant  tout  le  reste  de  l'action.  Le  but  du  général 
français,  en  mettant  en  avant  ses  mercenaires,  était  d'assurer  le  passage  a  sa  chevalerie;  mais  au 
Ken  de  le  rendre  libre,  il*  l'encombrèrent  eux-mêmes  en  se  laissant  trop  longtemps  arrêter. 

*  Presque  tous  les  récits  de  l'époque  signalent  cette  émulation  jalouse  des  gentilshommes  à  la 
me  des  succès  obtenus  par  les  arbalétriers.  Il  semble  pourtant  que  les  chroniqueurs  y  ont  attaché 
trop  d'importance  :  car  il  n'y  avait ,  dans  tous  les  cas,  que  le  eboe  de  la  cavalerie  contre  les  piquiers 
qui  pût  décider  la  victoire. 
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Les  Flamands  eux-mêmes  semblèrent  persuadés  que  tout  ce  qu'ils 
avaient  à  craindre,  était  de  se  laisser  rompre  par  le  choc  de  la  cavalerie. 
On  en  vit  la  preuve  au  moment  où  les  mercenaires  italiens,  recevant 
Tordre  de  faire  retraite,  se  dispersèrent  précipitamment,  dans  la  persua- 
sion qu'ils  étaient  enveloppés  Les  gens  des  communes,  loin  de  les 
poursuivre,  ne  songèrent  alors  qu'à  se  défendre  eux-mêmes  contre  les 
chevaliers  français.  Leurs  arbalétriers  abandonnèrent  la  plaine,  pour  se 
retirer  sur  un  chemin  situé  en  arrière,  et  qui  ne  peut  avoir  été  que  la  route 
de  Gand  :  car  il  se  trouvait  rapproché  de  la  Lys  *. 

Cette  retraite,  que  quelques  chroniqueurs  prennent  pour  une  fuite, 
était  le  mouvement  régulier  que  commandait  la  position  :  car,  ainsi  que 
nous  l'apprend  Godefroid  de  Paris,  ce  même  chemin,  vers  lequel  ils  se 
retiraient,  formait  déjà  le  nouveau  poste  où  s'était  rangée  en  bataille  la 
grosse  infanterie  des  communes.  Elle  avait  donc  manœuvré  de  manière  à 
parer  le  coup  dont  elle  était  menacée  par  les  corps  qui  avaient  passé  le 
ruisseau ,  ce  qui  était,  du  reste ,  assez  facile  en  faisant  reculer  l'aile  droite, 
tandis  que  la  gauche  s'avançait  5.  Par  suite  de  ce  mouvement  de  conver- 

*  Ccli  de  pié  furent  esbahis 
Quant  arier»  on  le»  «cria. 
Chacun  pense  que  mal  i  a, 
Et  commencèrent  1  ruser 
Et  à  cl*  ouvrir  et  disjoindre  : 
Adont  ne  se  voudrent  pa»  l'oindre 
Les  Fbinen»  pour  rallier  eux. 

(Godefroid  de  P»ri»,  ».  tilu.) 

'  l*nel  le  pat  {d'un*  courte  rapide) 
Se  sont  tornes  devers  un  pas  { un  chemin  ) 
Devers  la  Lv»  que  il*  «voient  : 
Adont  it  rangent  (en  bataille)  quant  il  voient 
Que  cil  d  cheval  tiennent  sevré  (sur  eux)  : 
Raliex  ensemble  en  poi  d'eure 
Se  tinrent  tous  sus  un  marez. 

(Ibid.) 

s  Ijc  souvenir  tic  ce  mouvement  décisif  est  peu  marqué  dans  les  récits  de  l'époque.  Nul  écrivain 
ne  le  signale,  que  Godefroid  de  Pari»,  dont  nous  venons  de  citer  le  témoignage.  Jean  de  Diimude 
et  les  autres  chroniqueurs  parlent  seulement  d'une  marche  des  Flamands  vers  l'est,  le  comte  d'Ar- 
tois s  avançant  du  coté  opposé.  Siende  de  Vlaminghen  oesluxrt  op  trecken.  hy  votgkedcn  ktmtieden 
van  ux$t  op.  (Chronique  de  1*67,  p.  160.)  Cependant  la  réalité  de  celte  manœuvre  n'est  pas  dou- 
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sion,  la  ligne  de  bataille  s'étendait  alors  de  l'Est  à  l'Ouest,  s'appuyant, 
d'une  part,  au  ruisseau  de  Groeuinghe,  de  l'autre  à  la  ville.  La  courbe 
qu'elle  décrivait,  et  que  marque  la  direction  du  chemin,  représentait  pres- 
que un  croissant 1  ;  mais  quoique  les  ailes  se  trouvassent  ainsi  un  peu  plus 
rapprochées  de  l'ennemi  que  le  centre,  elles  étaient  peut-être  moins  expo- 
sées, les  bords  de  la  plaine  offrant  le  terrain  le  moins  favorable  aux  char- 
ges de  la  cavalerie,  tandis  que  le  milieu  était  plus  élevé.  Au  reste,  le  fossé 
qui  bordait  la  route  devait  opposer  un  nouvel  obstacle  aux  escadrons 
français*  :  car  bien  qu'il  fût  possible  de  le  franchir,  comme  l' événement 

teuse,  car  il  est  pleinement  reconnu,  par  la  plupart  des  historiens,  qu'au  moment  du  combat  les 
Flamands  avaient  la  Lys  a  dos,  tandis  qu'elle  coulait  à  leur  gauche  avant  l'action,  puisqu'ils 
étaient  rangés  alors  vis-à-vis  du  ruisseau  de  Groeuinghe. 

'  On  a  vu  qne  Villani  donne  à  l'armée  des  communes  la  forme  d'un  croissant,  fait  qu'il  attribue 
à  la  courbe  décrite  par  le  ruisseau.  Mats  la  route  de  Gand  et  le  fossé  qui  la  bordait,  offraient  seuls 
une  courbe  de  ce  genre.  Me  faut-il  pas  en  conclure  que  c'est  de  ce  dernier  fossé  qu'il  s'agissait 
dans  les  récits  que  l'auteur  florentin  a  copiés?  Dans  cette  hypothèse,  les  erreurs  qui  déparent  sa 
narration  proviendraient  de  ce  qu'il  aurait  confondu  le  ruisseau  de  Groeningbe  avec  cet  antre  cou- 
rant d'eau ,  ce  qui  l'a  conduit  à  considérer  toute  la  bataille  comme  consistant  dans  nne  seule  charge. 

*  Van  Veltbera  parle  plusieurs  fois  de  fossés  où  les  Français  tombèrent  : 

Dut  blerfrtn  ttonder  in  graehtm  tiott... 
Edtl  prinu,  Hii  grxteht  es  diept 

Cependant  il  ne  s'agit  pas  du  ruisseau  de  Groeningbe,  car  il  prétend  qu'ils  l'avaient  passé  sans 
accident  : 

Si  tritten  allt  dtst  gratht  ire/, 

Voilà  donc  évidemment  deux  cours  d'eau  bien  distincts.  Guiart  et  Godefroid  de  Paris  nous 
donnent  la  même  indication  :  seulement  c'est  un  marais  qu'ils  mettent  devant  les  chevaliers,  et 
un  fossé  derrière  : 

Les  Filmons,  qui  le  pas  (chemin)  connurent, 

Tous  rengica  sur  le  pas  «turent , 

Par  leur  malice  et  par  leur  art , 

Chacun  tenant  son  goudVndart 

Levés  contre  François  les  fers, 

Se  comme  l'on  atent  les  sangler...... 

  la  che»alerie 

\  int  au  marri  par  sa  folie. 

(Godefroid  de  Paris,  i.  1430.  ) 

Et  cil  de  peureus  semblant 

[G.  Guiart,  t.  6187.) 
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le  prouva,  Je  moment  de  relard  et  d'hésitation  causé  par  le  passage,  rom- 
pait tout  l'effort  de  la  charge  et  donnait  un  avantage  marqué  aux  fantas- 
sins armés  de  lances  et  de  goedendags. 

§  VII.  —  Première  cliarge  de  la  cavalerie  française. 

La  manœuvre  des  deux  armées  avait  donc  été  également  habile  :  seu- 
lement rien  n'avait  gêné  le  mouvcineut  des  gens  des  communes ,  tandis 
que  le  comte  d'Artois  rencontra  des  difficultés  presque  insurmontables.  La 
première  fut  de  se  débarrasser  de  son  infanterie,  qui,  bien  qu'elle  se  retirât 
en  désordre,  n'en  faisait  pas  moins  obstacle  aux  corps  qui  voulaient  s'a- 
vancer :  car  le  passage  ne  suffisait  pas,  et  il  y  eut  encombrement 1.  II  fallut 
renverser  quelques-uns  de  ces  piétons  dont  une  terreur  panique  avait  re- 
doublé l'empressement  à  fuir  2.  Ils  se  jetîteui  alors  du  côté  de  la  ville, 
parmi  les  terrains  marécageux  qui  a  voisinaient  le  Haut-Vivier5.  Mais  la  ca- 

On  a  vu.  dans  la  note  précédente,  que  Villani  peut  avoir  confondu  ces  doux  obstacles  que  l'armée 
rencontra  successivement  :  en  effet,  le  fossé  de  la  route  communiquait  avec  le  ruisseau  de  Groe- 
ninghe,  et  il  est  probable  que  le  marais  dont  parle  Godefroid  de  Paris,  était  coupé  par  la 
branche  de  ce  ruisseau  dont  nous  trouvons  l'existence  mentionnée  en  14 14  (c'est  celle  qui  se  jetait 
dans  le  Hoogen-Vyver).  11  n'y  avait  que  ceux  qui  avaient  vu  le  terrain  qui  pussent  comprendre  la 
position  de  tous  ces  canaux  d'écoulement  rattachés  l'un  a  l'autre. 

'  Ne  pawr  ne  povoient  (fci  thtvaliert)  ; 
Car  il  convrnoil  irnilrr 

Oli  à  pit  et  par  rulr  pa«er  

CeUa  pië  ne  pnrenl  retraite, 
Ne  rrali  à  cbcval  tmpawrr.... 
Si  se  Imrloïeul  et  \moivnt 

(Godefroid  dL-P.rU.T. 

'  Chascun  pente  que  mal  i  a 
El  que,  (Tune  autre  part  venu, 

Eii«eni  no*  u«w  et  mi*  a  mort. 
Si  lornrrcot  à  deiconfort.._. 
El  ri'l/  qui  furent  ftri;ui'illeux 
IV»  François  a  rheial  se  mcuteol, 
El  nrw  gens  à  pi*  que  il*  tmm-nl 
Vertriit  à  terre  et  trébuchent. 

(Ibid.,v.  1*14.  | 

5  Ce  détail,  assez  important  pour  la  suite  du  récit ,  n'est  fourni  que  d'une  manière  indirecte  par 
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valerie  avait  encore  à  se  déployer,  ce  qui  demandai l  quelque  temps;  car 
les  batailles  ne  pouvaient  arriver  que  Tune  après  l'autre,  et  se  mettaient  en 
ligne  à  mesure  qu'elles  parvenaient  dans  la  plaine  ».  Les  escadrons  qui  se 
trouvaient  au  centre,  ayant  devant  eux  le  terrain  le  moins  humide  et  ce 
qu'on  appelait  proprement  le  plateau  de  Groeninghe  {Groaiing-Cauter) ,  n'a- 
vaient plus  d'obstacles  à  franchir  jusqu'au  grand  chemin*.  Mais  ceux  qui 
formaient  la  droite  et  la  gauche  étaient  vis-à-vis  d'espaces  marécageux  et 
coupés,  qu'ils  ne  traversèrent  pas  sans  difficulté,  les  chevaux  s'enfonçant 
dans  la  fange,  et  les  cavaliers  tombant  les  uns  sur  les  autres  3.  Il  n'est 
donc  pas  surprenant  que,  malgré  l'impatience  du  général  français,  ses 
troupes  ne  se  soient  trouvées  prêtes  à  charger  que  peu  d'instants  avant  neuf 

Guiart.  Il  raconte  que  l'infanterie  mercenaire,  quand  elle  se  fut  ralliée,  eut  peur  d'un  corps  de  Fla- 
mands, qui  venait  de  refouler  la  garnison  du  château  derrière  ses  remparts.  Pour  se  laisser  alar- 
mer par  cet  incident,  et  même  pour  l'apercevoir  sans  être  dans  la  ville,  il  fallait  (ire  placé  près  de 
la  Stecnporte  par  où  les  Yprois  entrèrent  et  sortirent  pour  combattre  la  garnison  du  château, 
comme  on  le  verra  plus  loin.  Le  reste  va  de  soi-même  (Voir  les  plans). 

1  Elles  se  mirent  en  ligne,  disons-nous,  malgré  le  doute  qu'on  pourrait  concevoir  a  ce  sujet,  à 
cause  des  difficultés  du  terrain  et  du  désordre  dont  parlent  les  récits.  Les  textes  sont  formels  : 

Et  les  François,  qui  sont  engm 
Dr  roaqurrre  pri»  et  hooor, 
SWtnblêmit. 

!  Gcikfruid  do  Paris,  v.  > 

Tout  le  reoc  ad  onrque*  dc»coche. 

(fi.  fim»rt,».  «140.1 

Le  récit  de  Van  Vellhem  montre  aussi  les  batailles  arrivant  a  la  charge  en  bon  ordre,  excepté 
peut-être  les  Brabançons,  dont  il  ne  nomme  que  le  chef,  et  les  Lorrains,  dont  une  partie  se  mêla 
aux  Normands. 

*  Il  ne  faut  pas  tenir  grand  compte  de  la  branche  de  ruisseau  qui  allait  se  jeter  dans  le  Zfoojfce- 
Vyver,  car  Guiart  et  Godefroid  de  Paris  n'en  parlent  pas,  ce  qui  permet  même  de  douter  si  elle 
existait  déjà. 

3  Godefroid  de  Paris  fait  une  longue  description  de»  terrains  fangeux  où  s'embourbèrent  les  des- 
triers ;  nous  en  rapporterons  plus  loin  quelques  traits;  mais  il  faut  remarquer  que  Guiart  ne  dit 
rien  d'aucun  obstacle  de  ce  genre,  ce  qui  prouve  que  le  marais  ne  régnait  que  sur  quelques  points. 
Les  fossés  paraissent  avoir  surtout  géné  l'attaque  de  la  chevalerie  et  causé  sa  perle,  quand  elle  eut 
le  dessous.  Il  y  en  avait  en  assez  grand  nombre  : 

Daer  ttorx  'rr  mtrr  tonder  icondm 
Dan  $i  van  drn  wondtn  tlaâtn  ; 
D'ten  Hep  dacr  ovtr  den  andren  tcaden.... 
fnditptn  yTochttn^  htt  cfwfc  tjent. 


Digitized  by  Google 


Ai 


MÉMOIRE 


heures  Les  forces  qu'il  avait  sous  la  main  en  ce  moment,  se  composaient 
de  cinq  corps  de  cavalerie  qui,  après  avoir  passé  le  ruisseau  de  Groenin- 
ghe,  s'étaient  avancés  le  long  de  la  route  d'Audenarde,  et  venaient  d'entrer 
enfin  dans  la  plaine.  Les  gens  d'armes  mercenaires  de  Jean  de  fiurlas 
devaient  garder  le  premier  rang,  d'après  l'ordre  dans  lequel  les  différentes 
batailles  s'étaient  mises  en  marche;  mais  les  écrivains  du  temps  ont  négligé 
de  marquer  en  termes  exprès  le  poste  et  le  sort  de  cette  troupe  de  simples 
soudoyers.  Les  autres  escadrons  sont  nommés  dans  leurs  récits.  C'étaient  les 
Picards  *  des  deux  frères  de  Nesles  qui  formaient  la  première  ligne,  réunis 
sans  doute  aux  mercenaires,  comme  dans  l'ordre  de  bataille  procèdent.  La 
seconde  ne  comprenait  que  les  gentilshommes  de  l'Artois,  sous  la  ban- 
nière du  comte  Robert,  et  ceux  que  commandait  Jacques  de  Chàlillon  3  : 

I  D'après  les  calculs  que  quelques  officiers  de  l'armée  belge  ont  bien  voulu  faire,  à  ma  demande, 
un  corps  de  même  force  mettrait  encore  aujourd'hui  près  de  deux  heures  pour  accomplir  les  mêmes 
mouvements.  Les  manœuvres  s'exécutèrent  donc  jusque-là  dans  le  meilleur  ordre,  et  sans  aucune 
indécision  :  il  n'j  avait  que  la  panique  des  Italiens  qui  ent  rausé  un  instant  de  retard,  parce 
qu'ils  avaient  voulu  fuir  au  lieu  de  se  jeter  de  côté  pour  laisser  passer  la  cavalerie. 

*  Les  chroniques  flamandes  du  XV*  siècle  renferment  uu  passage  où  ces  Picards  sont  nommés: 
Doequamen  someghe  Vlaminghtn  met  glavien  en  staken  (1er  Picacrdenpeerden.  Quelques  détails  fabu- 
leux qui  suivent  ces  mots  semblent  enlever  toute  authenticité  au  récit;  mais  j'ai  dû  A  M.  Willeius 
la  communication  d'un  ancien  manuscrit  où  n'existe  point  la  phrase  suspecte,  évidemment  ajoutée 
après  coup. 

3  Voici  1'énumération  que  fait  Guiart  des  troupes  qui  passèrent  le  ruisseau  : 

Li  queni  «l'Artoi»  «l  à  main  destre 

Qui  «le  la  clievauchiéc  cil  meMrc 

Lez  lui  qu'à  péril  ne  li  tourne  (.')  ; 

Jehan  Je  Ucnaul ,  sou  wroarge , 

Auquel  il  ol  celte  journée 

L'ordre  <le  chevalier  donnée  ; 

Ci<  ne  fait  pa*  le  rii  i.  han. 

La  rct  Gudcfrui  tic  llirban. 

l'tès  il'ileuc  ont  {[•■ni  belle»  montes 

D'Aubcinalle  et  d'Kn  1rs  dnn  conte»; 

O  les  deux  frère*  de  Nccle; 
Hardie  gcut  ra  »cr*  la  queue 
Que  Jacques  de  S'-Pol  aime.... 
Mc^sire  Lot s  de  (  krmnnt 
Se  tint  d'aulre  part  du  fn«- 
Ou'rnlr'riis  avoienl  adossé  ; 
E»lre  dm  en  la  rière  garde. 

(V.  6079.) 

II  n'y  a  point  d'ordre  dans  cette  description,  puisque  les  deux  frères  Raoul  et  Gui  de  Neslcs,  qui 
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car  le  sixième  corps,  qui  aurait  dû  compléter  celte  ligne,  n'avait  pu  passer 
le  ruisseau  faute  de  place,  et  il  paraît  être  resté  à  l'autre  bord  pendant 
assez  longtemps,  au  grand  regret  sans  doute  de  niessire  Louis  de  Cler- 
mont,  pelit-ûls  de  saint  Louis,  qui  en  était  le  chef.  Comme  tous  les  autres 
capitaines  qui  franchirent  à  temps  le  ruisseau  de  Groeninghe  périrent 
daus  le  combat,  à  l'exception  seulement  de  Ferri  de  Lorraine,  qui  fut  blessé 
et  fait  prisonnier,  Louis  de  Clermonl  semble  avoir  dû  la  vie  au  contre- 
temps qui  l'empêcha  de  suivre  ses  compagnons  d'armes  ;  il  devint  plus 
tard  premier  duc  de  Bourbon,  et  laissa  ce  titre  à  ses  descendants,  qui  de- 
vaient monter  un  jour  sur  le  trône 

A  peine  formée,  la  première  ligne  s'élança  sur  les  bataillons  flamands. 
Son  commandant,  le  connétable  Raoul  de  Nesies,  conduisait  sa  propre 
bataille,  située  à  la  droite.  Il  se  jeta  en  avant,  la  léle  baissée,  en  homme 
qui  voulait  laver  son  outrage  plutôt  qu'en  vieux  capitaine  *.  Mais  telle 
était  l'ardeur  qui  animait  tous  les  autres  chevaliers,  que  les  différents  corps 
arrivèrent  à  la  fois  sur  l'infanterie  des  communes.  Quoiqu'elle  les  attendit 
de  pied  ferme ,  il  y  eut  pour  quelques  instants  une  sorte  d'hésitation  dans 

étaient  à  la  première  ligne  et  qui  chargèrent  les  premiers,  ne  sont  nommés  nue  vers  la  fin;  mais 
les  autres  données  paraissent  exactes.  Nous  voyons  donc  que  la  première  ligne  tout  entière  entra 
dans  la  plaine  (le  corps  de  Jean  de  Burlas  ayant  été  nommé  avec  les  arbalétiers);  les  deux  premiers* 
corps  de  la  seconde  ligne,  ceux  d'Artois  et  de  Chalillon  passèrent  également;  le  troisième  fut 
arrêté,  sans  doute  parce  qu'il  v  avait  manque  d'espace.  Mais  comment  l'écrivain  fait-il  franchir  le 
ruisseau  à  la  bataille  des  brabançons  et  aux  bannières  normandes ,  qui  étaient  à  la  troisième  ligne? 
c'est  qu'en  effet,  ces  deux  corps  passèrent  aussi,  quoique  sur  un  autre  point  et  quelques  moments 
après,  comme  nous  le  verrons.  Quant  a  Ferri  de  Lorraine,  qui  seul  parait  oublié  ici,  il  n'entra 
dans  la  plaine  qu'après  la  noblesse  de  Normandie,  ainsi  que  le  montre  le  31"'  plan. 

'  Ce  fut  en  1310  seulement  qu'il  épousa  Marie  de  Hainaut,  sœur  de  Jean  sans  Merci.  De  cette 
union  naquirent  plusieurs  fils  qui  formèrent  les  anciennes  branches  des  ducs  de  Bourbon ,  des 
comtes  de  la  Marche  et  de  ceux  de  Vendôme,  la  dernière  est  celle  d'où  sortirent  Henri  IV  et  les 
maisons  royales  de  France,  d'Espagne  et  de  Naples.  Le  rôle  de  Louis  de  Clermont  et  du  corps 
qu'il  commandait  à  la  journée  de  Groeninghe,  est  extrêmement  incertain.  Nous  ne  le  voyons  plus 
jiouimé  par  aucun  auteur,  après  l'instant  où  il  aurait  dû  passer  le  ruisseau.  Cependant  il  est  pos- 
sible qu'il  ait  continué  à  suivre  a  quelque  distance  la  bataille  de  Jacques  de  Chalillon,  et  c'est  cette 
hypothèse  que  nous  avons  adoptée  dans  nos  plans  comme  la  plus  probable. 

*  C'est  surtout  Villani  qui  semble  lui  imputer  d'avoir  attaqué  a  l'aveugle  par  suite  de  son  res- 
sentiment. Mais  avec  quelque  rapidité  qu'il  menât  ses  cavaliers  à  la  charge,  il  ne  faisait  que  se 
conformer  à  l'ordre  du  général .  puisque  ce  dernier  n'avait  pas  même  voulu  qu'on  attendit  la  re- 
traite des  Italiens. 
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les  cœurs  les  plus  hardis.  Car  c'était  un  spectacle  effrayant  que  deux  à  trois 
mille  cavaliers  se  précipitant  à  la  fois  à  travers  la  plaine,  en  poussant  leurs 
cris  de  guerre  et  eu  brandissant  leurs  armes.  Van  Yellhem ,  dont  le  récit 
est  précieux  par  la  naïveté  avec  laquelle  il  reproduit  les  hommes  et  les 
choses,  uous  montre  Gui  de  Nainur  et  Guillaume  de  Juliers  implorant  le 
Ciel  à  l'aspect  du  péril  :  «  Puisse  maintenant  Dieu  nous  secourir  d'en 
haut,  car  le  danger  est  effroyable!  »  Les  trois  batailles  atteignirent  bientôt 
le  fossé  qui  bordait  le  chemin,  et  la  plupart  des  chevaux  le  franchirent. 
Cependant,  cet  obstacle  inattendu  et  les  endroits  marécageux  qu'elles 
avaient  trouvés  sur  leur  passage,  semblent  avoir  été  funestes  à  plus  d'un 
vaillant  chevalier1.  La  plupart  de  ceux  qui  parvinrent  au  chemin  ne  furent 
guère  plus  heureux  :  car  les  milices  flamandes  soutinrent  l'attaque  sur 
presque  tous  les  points  avec  une  fermeté  inébranlable.  Elles  justifièrent 
en  ce  moment  le  nom  que  leur  donne  Villani,  de  troupes  désespérées;  à 
mesure  que  les  hommes  d'armes  faisaient  bondir  leurs  grands  destriers 
d'un  bord  à  l'autre,  les  gens  de  pied  se  ruaient  sur  eux  avec  la  pique  et 
le  goedcndag.  Les  chevaux  se  cabraient  sous  le  coup  et  se  rejetaient  en  ar- 
rière. Quelques-uns  de  ces  nobles  animaux,  rendus  furieux  par  la  dou- 
leur, s'élançaient  tout  blessés  au  travers  des  rangs,  où  ils  se  cabraient  et 
s'efforçaient  de  mordre  et  de  ruer  4.  Les  chevaliers  qui  combattaient  aux 

•  Ces  marais  se  trouvaient  en  avant  et  a  quelque  distance  de  la  ligne  flamande  : 

Quaut  KljmjiicU  oui  ce  regarde 
IU  ne  sr  «oui  <|«  rien  ganlc , 

(CeM-à-dirc  iU  ont  quitté  le  poste  où  ils  étaient  en  bataille.) 

An  m»rn  se  «rat  apronehirx , 
A  Iran  bislon*  ont  arrouobiei 
Le*  cberalii-r*  i|ui  là  gisoient. 

(CuJrfroiJ  «lel'.ri»,».  liW).) 

*  Cominciarono  a  sedirr  di  loro  battnui  ddti  Gottendac  alla  teste  de  cuvalli.  H  saccangli  river- 
tire  e  rrgere  adirtro.  Villani  croit  que  cVst  le  fossé  de  Croeninghc  que  le  connétable  voulait  tra- 
verser; à  cela  près,  son  rocit  est  exactement  le  mPme  que  celui  de  Guillaume  de  Nangis.  Van 
Vellliem  peint  l'effroi  des  chevaux  : 

Daer  wa§  er  vele 
Dit  boven  tpnmgtn  mttttn  iroiuUn, 
Si  btten  al  ommt  metten  tanden  , 
Si  ttotgtn  oder  ttidt  t*of  rtM. 
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deux  ailes  furent  repoussés  et  renversés  sans  avoir  pu  forcer  la  ligne  en- 
nemie. Raoul  de  Nesles,  entouré  par  les  Gantois  au  milieu  desquels  il 
avait  pénétré,  refusa  de  se  rendre,  et  périt  en  héros  *.  La  confusion  des 
récits  de  l'époque  ne  permet  guère  de  distinguer  les  autres  circonstances 
de  cette  première  attaque.  Les  plus  illustres  des  chevaliers,  qui  avaient  joint 
leurs  bannières  à  celles  du  connétable,  restèrent  parmi  les  morts.  Jean 
de  Burlas,  qui  périt  également,  tomba  sans  doute  sous  les  coups  des  Bru- 
geois,  puisqu'il  commandait  la  bataille  opposée.  Mais  les  regards  des  con- 
temporains se  détournaient,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de  ces  simples 
soudoyers,  et  quoique  les  hommes  d'armes  mercenaires  du  sénéchal  de 
Guyenne  fussent  peut-être  la  troupe  la  plus  aguerrie  de  l'armée ,  nul  chro- 
niqueur ne  nous  dépeint  leurs  efforts  et  leur  chute.  Les  détails  nous  man- 
quent aussi  sur  l'aile  droite  de  l'armée  flamande  où  les  gens  de  Bruges 
avaient  à  combattre  ces  ennemis  obscurs.  L'attention  des  écrivains  n'est 
fixée  que  sur  le  point  où  le  danger  fut  le  plus  grand. 

C'était  au  centre  de  la  ligne  et  à  l'endroit  le  plus  élevé  du  champ  de 
bataille,  où  le  maréchal  Gui  de  Nesles,  avec  une  partie  des  Picards,  pres- 
sait les  milices  du  pays  du  Franc.  Là,  en  effet,  les  assaillants  eurent 
l'avantage;  car  la  cavalerie  réussit  à  faire  plier  et  à  rompre  les  piquiers, 
dont  une  partie  prit  la  fuite.  C'étaient  les  contingents  des  petites  commu- 
nes 2,  soldats  moins  exercés  et  moins  confiants  en  eux-mêmes.  Ils  se  diri- 
gèrent les  uns  vers  la  ville,  les  autres  vers  la  Lys,  qu'ils  voulaient  passer 
à  la  nage.  Mais  les  Yprois  leur  barrèrent  le  chemin,  et  pour  les  forcer  à 

*  Rodolph  van  Nyelle,  de  ivetcken  Jan  Borluul  met  zyne  Ghcnlenaren  ni  te  gheerne  ghesaulveerl 
hadden;  maer  hy  en  wylde ghem  ghevanghen  mon  zyn.  (Despars.  t.  Il ,  p.  93.) 

•   Dit  van  âtn  rryen  hem  teoffttrdtn 

Dit  Frantoyte  

Dit  van  dtn  vrytn  loge*  nedrr , 
l)cl  hert  atJtter  trac. 

Fugere  ceperunl  atiqui  de  Castellanio  Rrugenri  :  quot  Yprentes  violenter  reilwxerunt  ad  prae- 
Hum .  pauei*  ex  eif  juxta  Lisant  ri  in  Li*à  interemplh.  (  Chron.  comit.  FL.  p.  169.  ) 

D'autres  témoignages  confirment  pleinement  celte  assertion.  Ainsi  la  noblesse  picarde,  loin 
d'être  arrêtée  par  un  ruisseau,  où  elle  serait  tombac  sans  combattre,  comme  le  pensent  Villani  et 
d'autres  écrivains  étrangers,  enfonça,  au  contraire,  le  centre  de  la  ligne  flamande.  Il  est  inutile  de 
répéter  que  tous  les  points  du  récil  prouvent  de  plus  en  plus  que  le  ruisseau  avait  déjà  été  passé. 
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retourner  au  combat,  ils  tuèrent  sans  pitié  tout  ce  qui  tournait  le  dos  à 
l'ennemi.  Le  désordre  qui  s'était  mis  parmi  les  paysans  fut  réparé  par 
l'énergie  de  Guillaume  de  Juliers,  dout  la  conduite  dans  toute  cette  guerre 
fut  celle  d'un  héros.  A  peine  sorti  de  l'adolescence,  il  combattait  à  pied 
la  pique  à  la  main  comme  les  plus  robustes  des  bourgeois,  et  son  exem- 
ple soutint  le  courage  de  ceux  qui  tenaient  encore,  pendant  que  Jean  de 
Renesse  accourait  avec  la  réserve.  Ce  vieux  capitaine,  dont  l'expérience 
égalait  la  valeur,  avait  avec  lui  des  gens  d'élite  et  la  plupart  des  nobles  qui 
avaient  rejoint  l'armée.  Ce  fut  au  pas  de  course  qu'il  les  conduisit  h  la 
charge  contre  la  cavalerie  picarde,  victorieuse  mais  en  désordre;  et  il  ar- 
riva si  à  propos  que  ceux  des  chevalière  qui  venaient  de  rompre  la  ligne, 
se  trouvèrent  à  l'instant  même  comme  enveloppés  *.  Mais,  d'autre  part, 
de  nouveaux  escadrons  volaient  à  leur  secours.  La  mêlée  allait  devenir 
générale. 

§  VIII.  —  Deuxième  charge  de  la  cavalerie  française. 

Jusqu'à  ce  moment,  rien  dans  les  divers  mouvements  de  l'armée  fran- 
çaise n'avait  présenté  le  moindre  indice  de  ce  désordre  et  de  ce  pêle-mêle 
que  lui  reprochent  quelques-uns  des  contemporains.  Nous  avons  vu  chaque 
corps  garder  sa  place  et  s'avancer  à  son  tour.  Mais  il  n'en  fut  plus  de 
même  à  partir  de  l'arrivée  des  corps  qui  vinrent  soutenir  les  Picards  *  : 
car  le  premier  de  ceux  que  nous  voyons  s'élancer  à  leur  aide,  c'est  Gode- 

'   Dit  Frantoyte  wordtn  in  varen 
Doen  ri  dus  beloptn  waren 

Le  poêle  est  un  peu  obscur  dans  la  description  de  cette  charge  de  la  réserve.  Comment  les  Fran- 
çais étaient-ils  resserrés  entre  deux  corps  ennemis?  L'infanterie  se  reforma- 1- elle  derrière  eux.  ou  le 
poète  aurait-il  exagéré?  Il  est  ordinairement  si  exact  qu'on  peut  croire  que  Jean  de  Rcnease  et  les 
chefs  qui  l'entouraient  réussirent  à  envelopper  les  Picards.  Mais  celte  partie  du  combat,  la  plue 
intéressante  de  toutes,  offre  encore  quelque  confusion. 

1  Quelques  auteurs,  comme  Guillaume  deNangis,  réunissent  la  première  et  la  seconde  attaque, 
et  n'en  font  qu'une  seule.  Elles  se  suivirent  en  effet,  très-rapidement,  et  Gui  de  Nesles  combattait 
encore  quand  Godcfroid  de  Brabant  arriva. 
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froid  de  Brabant1,  qui  aurait  dû  être  le  dernier,  puisque  sa  bataille  se 
trouvait  d'abord  la  neuvième.  Après  lui  des  chevaliers  normands  fon- 
dirent sur  la  gauche  de  l'armée  flamande,  quoique  le  corps  dont  ils  fai- 
saient partie  n'eût  que  le  septième  rang  *.  Ici  commence  donc  à  se  véri- 
fier le  dire  des  annalistes,  que  l'empressement  de  combattre  avait  mis  la 
confusion  parmi  celte  multitude  de  seigneurs  et  de  chevaliers,  dont  la 
valeur  impétueuse  se  pliait  avec  peine  au  joug  de  la  discipline.  Mais  il 
ne  faut  pas  croire  qu'il  y  eût  désorganisation  complète ,  et  que  les  esca- 
drons se  trouvassent  rompus,  les  rangs  ouverts,  les  hommes  d'armes 
dispersés.  L'examen  des  circonstances  fait  voir  que  chaque  bataille  resta 
en  bon  ordre  5  :  seulement  quelques  corps  de  la  troisième  ligne  étaient 
venus  se  placer  devant  la  seconde,  par  un  mouvement  assez  naturel. 

En  effet,  les  divisions  qui  étaient  restées  sur  la  rive  droite  du  ruisseau 
de  Groeninghe,  paraissent  avoir  trouvé  moyen  de  le  franchir  aussitôt 
que  les  Flamands  se  furent  retirés  sur  la  route  de  Gand  *.  Elles  pénétrè- 
rent ainsi  dans  la  plaine  du  côté  de  l'Est,  vers  le  moment  où  la  première 

'  fan  Probant  myn  htr  Godtver 
Rtet  in  dit  riamingt  ulktn  teart  ftt. 

Ces  vers  suivent  presque  immédiatement  ceux  que  nous  avons  cités  dans  l'avant-demière  note. 

*  Van  Velthem  qui  raconte  l'arrivée  de  ces  nouvelles  bannières,  ne  désigne  point  d'abord  les 
chevaliers  qui  les  suivaient;  mais  quand  il  vient  à  parler  des  morts,  il  cite  le  chambellan  de  Tan- 
carville,  un  des  seigneurs  normands,  et  le  sire  d'Aspremont ,  qu'il  croit  de  la  même  province, 
quoique  ce  fat  un  Champenois. 

3  L'attaque  qui  inspira  le  plus  de  terreur,  si  nous  en  jugeons  par  le  récit  du  poète  brabançon , 
fut  celle  des  chevaliers  normands. 

àYtt  tCQS  dot  vreiscîikitc  opbrcktn 
Daer  mtn  twyt  af  horde  tprektn. 

Chaque  bataille ,  dit-il  encore,  avait  choisi  ses  adversaires  : 

Elkt  bataelgt  eoet  di  ttiu. 

Il  ne  peut  donc  s'agir  ici  d'une  charge  désordonnée. 

*  Van  Velthem.  dans  des  vers  que  nous  citerons  plus  loin,  dit  expressément  que  les  cavaliers 
qui  périrent  daus  la  retraite  connaissaient  bien  le  ruisseau  où  ils  tombèrent .  car  ils  avaient  <f abord 
réussi  à  le  patter.  Ceci  ne  peut  guère  s'entendre  du  passage  qu'avaient  trouvé  les  premiers  esca- 
drons et  qui  était  hors  de  la  plaine;  le  ruisseau  avait  donc  élé  franchi  sur  un  autre  point  encore, 
opération  facile  après  le  départ  des  Flamands. 
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ligne  allait  à  la  charge,  el  il  en  résulta  qu'elles  se  trouvèrent  à  portée  de 
la  soutenir.  Mais  comme  elles  traversaient  diagonalement  le  champ  de 
bataille,  dans  le  môme  instant  où  le  comte  d'Artois  se  portait  aussi  au 
secours  des  Picards,  il  put  y  avoir  rencontre  et  choc  de  quelques  pelo- 
tons, comme  le  racontent  divers  auteurs  *.  Robert  lui-même  paraît  avoir 
été  obligé  de  faire  halte  s,  se  voyant  devancé  par  Godefroid  de  Brabant  5 
et  par  les  comtes  d'Eu  et  d'Auuiale,  qui  amenaient  au  combat  toute  la 
noblesse  normande.  Il  recula  donc,  ce  que  les  témoins  de  la  bataille  ne 
surent  comment  expliquer,  et  il  fit  rester  en  arrière  avec  lui  le  corps  de 
Jacques  de  Ch&tillon  4.  Un  escadron  de  la  troisième  ligne,  celui  que  com- 
mandait Ferri  de  Lorraine,  s'arréla  aussi  par  suite  de  cette  confusion 
momentanée,  et  vint  ensuite  se  ranger  à  droite  du  précédent  K.  Mais 
comme  le  désordre  ne  s'étendit  pas  jusqu'à  l'autre  bout  de  la  plaine,  la 

*  Per  lopignere  e  urtare  i  cavalli  de  tahre  chiere.  Villani  attribue  cette  confusion  inexplicable 
a  la  poussière  qui  aveuglait  les  cavaliers;  mais  la  prairie  n'était  rien  moins  qu'un  terrain  poudreux. 
L'examen  du  plan  n*  IV  rend  facile  a  saisir  l'ensemble  des  mouvements  qui  amenèrent  cette  coa- 
fusion. 

*  Van  Velthem  indique  celle  halle,  mais  assez  vaguement,  au  commencement  du  chap.  33. 
Guillaume  Guiart  la  raconte  en  l'expliquant  à  sa  mauière.  Selon  lui,  lea  Flamands  demandèrent  du 
champ  pour  combattre,  et  le  général  français  eut  la  bonhomie  de  l'accorder  : 

Lors  «'écrièrent  «I  île  FI» mire: 
....  Pour  rou*  combattre  lion»  plire  ! 
Et  li  quen«  rmpoiri  qu'il  l'auront; 
tors  fait  tantôt  tourner  arrière*, 
A  trèj-fjrant  liatlr  «et  bannière*. 

(v.  ci*».: 

8  Le  moment  où  Godefroid  chargea  Guillaume  do  Julien  est  bien  marqué  dans  le  3*  chapitre 
de  Van  Velthem  :  ce  fui  après  que  la  réserve  eut  secouru  les  milices  du  centre,  et,  par  conséquent, 
son  attaque  précéda  celle  du  comte  Robert,  qui  fut  la  dernière,  comme  on  le  verra  bientôt.  Mais  on 
peut  se  demander  s'il  était  suivi  des  Brabançons  ;  car  les  chroniqueurs  semblent  plutôt  l'isoler 
d'eux  el  ne  point  lui  donner  de  soldats.  Ce  qui  décide  la  question ,  c'est  que  presque  tous  les  che- 
valiers de  Brabant  périrent  entre  la  l.y*  et  le  ruisseau  de  Groeninghe.  Ils  avaient  donc  passé  le 
ruisseau  comme  les  Normands  et  se  trouvaient  avec  leur  chef  : 

Dit  BrabantKt  riddert  van  bannierm 
Bleveu  ttuem  liée*  nVirrr ». 

*  On  va  voir  que  la  bataille  des  chevaliers  d'Artois  ne  s'arrêta  point  cl  qu'elle  fut  détruite  avant 
que  le  comte  Robert  chargeât  lui-même.  La  division  qui  resta  avec  lui  fut  donc  colle  de  Chatillon. 

8  Van  Yelihem,  qui  nous  le  moutre  jusqu'à  la  fin  accompagnant  le  comte  Robert,  l'appelle 
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bataille  des  gentilshommes  d'Artois,  qui  était  placée  à  l'Ouest,  continua 
à  marcher  en  avant  *.  Il  en  résulta  que  la  seconde  charge  de  la  cavalerie 
française  se  trouva  fournie  par  trois  divisions  qui  jusqu'alors  n'avaient 
pas  été  voisines  l'une  de  l'autre,  à  droite  les  Normands,  au  centre  les 
Brabançons,  à  gauche  les  Artésiens. 

C'est  au  tumulte  causé  par  les  croisements  de  tant  de  corps,  qui  sem- 
blent s'être  heurtés  dans  leur  rencontre,  qu'il  faut  sans  doute  attribuer 
non-seulement  le  pêle-mêle  dont  Yillani  surtout  fait  une  description 
effroyable,  mais  encore  la  plus  grande  partie  des  accidents  à  la  suite 
desquels  une  foule  d'hommes  d'armes  se  trouvèrent  démontés  ou  abattus 
sous  leurs  chevaux,  d'autres  embourbés  ou  étouffés  au  passage  des  marais 
et  dans  les  fossés  qui  sillonnaient  le  champ  de  bataille.  Les  Flamands  qui 
voyaient  arriver  en  face  d'eux  cette  redoutable  chevalerie,  ne  remarquaient 
pas  combien  d'hommes  et  de  coursiers  elle  laissait  après  elle  :  mais  les 
Italiens  et  les  Français  placés  en  arrière  en  étaient  frappés ,  et  leurs  ré- 
cits portent  l'empreinte  de  ce  souvenir. 

Champenois  (Ryn  van  Camprnoit ,  ou  Feryn  (  Sapenoys).  Il  commandait,  comme  on  l'a  tu,  un 
corps  «le  800  chevaux;  mais  il  n'y  eut  peut-être  qu'une  partie  de  ces  forces  qui  le  suivirent  au  delà 
du  ruisseau  de  Grocoinghe  :  car  Godefroid  de  Paris  parle  de  Champenois  et  de  Bourguignons 
restes  à  l'arrière- garde  et  qui  s'enfuirent  avec  elle. 

•  Voilà  encore  un  de  ces  détails  qui  seraient  inexplicables,  si  le  mouvement  de  la  troisième  ligne 
n'eût  pas  brisé  nécessairement  la  seconde.  An  moment  où  le  comte  Robert  marchait  au  combat, 
G.  Gniart  rapporte  qu'on  apprit  tout  à  coup  la  mort  de  Jean  de  H.iinaut,  et  la  chute  de  la  ban- 
nière d'Artois  : 

Ou  comte  il'Arto»  la  banicre, 
Et  «loue  rr  que  l'rn  diwit, 
jelun  .le  Il  îiiimt  mort  givnil. 

Il  fallait  donc  que  Jean  sans  Merci  eut  mené  en  avant  les  chevaliers  d'Artois ,  placé*  a  l'aile  gauche, 
tandis  que  Robert  s'arrêtait  pour  laisser  passer  les  brabançons.  (Voir  le  plan).  Ces  deux  prince* 
étaient  beaux-frères,  et  Jean  av:iit  reçu  l'ordre  de  chevalerie  de  Robert,  le  malin  même.  On  peut 
toutefois  mettre  en  doute  (car  les  contemporains  ne  I  affirment  point)  qu'il  eût  été  chargé  de  con- 
duire la  noblesse  artésienne  ;  mais  quelques-uns  lui  donnent  le  commandement  de  toute  la  seconde 
ligne  :  Steondue  aciei  prwfuit  cornes  Ilaunoniemis.  (Courts.  (Juron.  Fl.,  p.  Iti'J.)  Van  Yclthem  le  met 
seulement  dans  la  bataille  des  chevaliers  d'Artois,  comme  le  fils  de  Godefroid  de  Brabant: 

San  torulrr  genade...... 

Htr  Jnn  vnn  l  irrtoru  rn*  Probant, 
If 'art  ore  oniirr  Arloyt  pant , 
Vet  al  dtn  awlren  van  Arloxjt. 
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L'attaque  n'en  fut  pas  moins  vigoureuse,  car  la  noblesse  de  France, 
accoutumée  à  voir  tout  plier  devant  elle,  se  sentait  presque  indignée  de  la 
résistance  de  ces  petites  gens;  mais  les  soldats  des  communes  étaient  déjà 
rassurés  par  le  succès  de  leurs  premiers  efforts,  et  voyaient  l'effet  terrible 
de  leurs  armes  sur  les  cavaliers  et  sur  les  chevaux.  «  Eux-mêmes,  assail- 
laient violemment  les  chevaliers  avec  leurs  piques  aiguës,  et  nul  de  ceux 
qui  s'offrirent  à  leurs  coups,  n'échappa  »  Cependant  le  centre  de  leur 
armée  restait  en  danger.  Gui  de  Nesles,  quoique  pressé  par  le  corps  de 
réserve  et  par  les  milices  du  Franc ,  qui  venaient  de  se  rallier,  combat- 
tait encore,  et  Godefroid  de  Brabant,  qui  accourait  pour  le  soutenir,  char- 
gea si  violemment  les  compagnons  de  Guillaume  de  Juliers,  qu'il  renversa 
ce  prince  lui-même  et  celui  qui  portait  sa  bannière  2.  Par  bonheur  pour 
les  soldats  de  Flandre,  la  bataille  du  capitaine  brabançon  était  peu  nom- 
breuse, les  Hennuyers  ne  l'ayant  pas  suivie  3.  Les  piquiers  s'élancèrent  à 
leur  tour  sur  ce  formidable  adversaire,  et  le  héros  de  Woeringen,  ren- 
versé avec  son  cheval ,  trouva  la  mort  dans  le  fossé  de  la  route ,  tandis  que 
Guillaume  de  Juliers  se  relevait  brisé,  mais  sans  blessures  *.  Le  maréchal 

«  Jpêieum  lanerit  aattit  furtiler  impttentet  ( Francigena$)  dtjecerunt  in  morlem  Uiaiiler  quot, 
quoi  itlo  imptlu  obviant  habuerunl.  (Chron.  Guill.  de  Nanginio.) 

'  Datky  Guulle  eer,  liy  '(  irret  . 
Aftt  tien  orttt  ttr  neder  rtrt 
Ende  vtliie  ott  Mine  baniert. 

5  Les  Hennuyers  perdirent  peu  de  monde,  et  nous  les  verrons,  à  la  lin  du  combat,  se  retirer  !t 
la  suite  d'un  accord  avec  les  Brugeois.  tandis  que  presque  tous  les  Brabançons  succombèrent.  Les 
deux  troupes  ne  coururent  donc  pas  la  même  fortune.  La  cause  n'en  est  pas  signalée,  mais  nous 
pouvons  l'entrevoir.  Jean  de  Hainaut  s'était  mis  à  la  téle  des  Artésiens,  au  lieu  de  conduire  ses 
propres  hommes  d'armes,  et  ceux-ci  probablement  avaient  hésité  à  franchir  le  ruisseau  sans  son 
ordre  et  en  son  absence.  Quant  nu  motif  de  cette  absence,  il  parait,  d'après  un  mot  de  Guiart,  qu'il 
avait  craint  d'arriver  trop  tard  pour  signaler  sa  valeur,  s'il  restait  au  neuvième  corps  de  l'armée, 
qui  semblait  devoir  faire  l'arricrc-garde. 

Jehan  de  Hénaut,  «on  veronrge, 
Cil  ne  fait  pat  le  rière  ban. 

(V.  M». 

'  D'ors  kterden  ovtr  dit  eupitrt  ; 
So  ttart  nvm  dit  wtdtr  itoet , 
Dat  man  tndt  yard  bltven  dott. 
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de  Nesles  tomba  l'instant  d'après.  Les  chefs  de  la  réserve  avaient  manœu- 
vré si  habilement ,  que  tous  ceux  qui  avaient  forcé  la  ligne  des  milices  se 
trouvèrent  enveloppés  et  succombèrent  à  l'endroit  même  où  ils  avaient  été 
victorieux  *. 

La  lutte  fut  tout  aussi  opiniâtre  à  l'aile  gauche ,  où  combattaient  les 
chevaliers  de  Normandie.  L'approche  de  celle  puissante  bataille,  qui  sem- 
blait devoir  faire  rentrer  en  lerre  la  faible  troupe  de  Gui  de  Namur  2, 
épouvanta  une  partie  des  piétons  qu'il  commandait.  Ils  se  débandèrent 
sans  attendre  le  choc,  et  il  ne  resta  plus  en  ligne  que  le  corps  des  Gantois 
et  une  poignée  d'autres  braves,  réunis  autour  du  jeune  comte  en  si  petit 
nombre  que  le  poète  brabançon  ne  les  évalue  pas  à  plus  de  cinq  cents 
hommes.  Mais  celte  infanlerie  pleine  de  courage  que  l'ennemi  ne  pouvait 
tourner,  tint  ferme  contre  toutes  les  attaques.  Sohier  Loncke,  qui  portait 
la  bannière  de  Gand,  fut  abattu  quatre  fois;  mais  tant  qu'il  lui  resta  un 
souffle  de  vie,  on  le  vit  relever  son  glorieux  étendard.  Malgré  la  gran- 
deur du  péril,  la  perte  des  bourgeois  ne  fut  pas  de  plus  de  vingt  hommes, 
tant  leur  armure  et  leur  ordonnance  leur  permettaient  de  braver  impuné- 
ment la  meilleure  cavalerie.  Leur  défense  intrépide  donna  le  temps  à  Jean 
de  Renesse  et  aux  gentilshommes  qui  l'accompagnaient  de  se  porter  à  leur 
aide,  dès  que  le  centre  se  trouva  dégagé.  On  vit  donc  pour  la  seconde  fois 
celte  vaillante  réserve  charger  la  cavalerie  la  pique  à  la  main.  Ausilôt  le 
combat  changea  de  face.  Non-seulement  les  hommes  d'armes  eurent  le 
dessous,  mais  ils  furent  poussés  avec  un  grand  carnage  vers  le  ruisseau  et 

 Utr  van  Nette 

lia*  daer  t  on  den  irslen  gnelt. 

'  Eu  tr<if  marr  goet ,  trat  rom  tprne 

Dat  dit  hert  dut  aekter  trac  ; 

Want  irai  dalt  'tr  binnen  quant 

Bteefai  dort. 
*  IVu  quam  dander  batatlgt  daerbi . 

f'reselike  ttaende  op  myn  here  Ghi 

Dat  hem  d'hert  delven  doehte 

Met  ter  cracht  die  ti  brochte. 

Tout  ce  qui  suit  est  emprunté  à  Van  Velthcm,  dont  il  serait  superflu  de  reproduire  le  texte,  au- 
cun point  n'ayant  d'importance. 
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dans  la  prairie  voisine  \  Quelques  cavaliers  de  l'escadron  de  Ferri  de 
Lorraine,  qui  étaient  venus  les  appuyer,  eurent  le  même  sort  1 ,  et  lors- 
qu'après  la  bataille,  on  vint  à  compter  les  morts,  on  fut  effrayé  de  voir 
combien  la  province  de  Normandie  avait  perdu  de  nobles  hommes  *. 

En  réduisant  à  leur  plus  simple  expression  les  détails  qui  nous  restent 
sur  ces  deux  combats  livrés  au  centre  et  à  l'aile  gauche,  on  voit  sur  les 
deux  points  l'armée  compromise  par  la  timidité  des  troupes  les  moins 
aguerries,  mais  sauvée  par  la  fermeté  des  corps  d'élite,  et  rendue  victo- 
rieuse par  le  secours  décisif  de  la  réserve.  Il  est  à  regretter  que  nous 
n'ayons  point  de  notions  aussi  précises  sur  ce  qui  se  passait  pendant  ce 
temps  à  l'aile  droite,  où  la  phalange  brugeoise,  qui  formait  le  bataillon 
le  plus  compact  et  le  plus  redoutable,  combattait  sans  être  soutenue  :  ce 
qui  est  certain,  c'est  qu'elle  remporta  l'avantage,  car  les  contemporains 
ne  parlent  d'aucun  échec  éprouvé  sur  ce  point,  et  semblent  louer  en  gé- 
néral la  valeur  des  Flamands  de  Bruges  3.  Mais  la  lutte  y  fut  peut-être  plus 

'  Un  <1c  ceux  qui  les  repoussèrent  alors,  ne  fut  retrouvé  qu'après  la  bataille,  tant  il  était  alté 
loin,  dit  le  poète: 

My  km  Cortoli 

M'ai  $o  diep  met  A*m  indrongen. 

»  Voici  un  curieux  exemple  de  la  fidélité  des  détails  recueilli*  par  Van  Vclthem.  Il  noue  montre 
Archambaut  d'Aspretnont ,  seigneur  du  comté  de  Bar,  cl  placé  dans  la  huitième  bataille,  attaquant 
Jean  de  Renesse  vers  le  même  instant  que  le  sire  de  Moreul  en  Picardie,  qui  devait  se  trouver  dans 
la  deuxième  on  dans  la  troisième,  et  mourant  ensuite  à  coté  dc  Jean  de  Tancarville,  qui  était  Nor- 
mand. Au  premier  abord,  ces  rapprochements  semblent  contradictoires;  mais  si  on  jette  les  yeux 
sur  le  plan  du  combat,  on  verra  les  Normands  secourir  les  Picards,  tandis  que  les  chevaliers  du 
8*  corps  ne  se  trouvent  qu'à  quelques  rentaines  de  pas  en  arrière,  et  doivent  charger  la  réserve 
flamande,  dès  qu'elle  sera  victorieuse.  Ainsi ,  les  trois  chevaliers  qui  ont  pu  combattre  presque  sur 
le  même  point,  et  se  trouver  en  face  de  Jean  de  Renesse,  ce  qui  m'avait  d'abord  paru  impossible. 

s  Nous  trouvons  écrit,  dit  Van  Vclthem ,  onze  ans  après  le  combat,  qu'aucun  pays  ne  perdit 
autant  de  chevaliers  que  la  Normandie.  Chaque  jeune  épouse  y  devint  veuve  ce  jour-là. 
(Ch.  XXXV1U.) 

«  Riddtrtcap  van  ftaendrew-ireit, 
En  lit  van  tiruggt,  ende  daer  omirent, 
t'nde  ditcr  nae  10e  die  van  Gtni , 
Dete  en  conde  men  niet  volpriten. 

Voilà  une  assertion  assez  bizarre  d'un  écrivain  qui  n'a  pas  dit  nn  mol  des  Bru geois,  jusque  là , 
el  qui  leur  donne  maintenant  la  première  place.  Mais  c'est  que  Van  Yelthem  a  composé  ses  der- 
niers chapitres  après  les  autres  el  sur  dc  nouvelles  informations.  La  chronique  de  Guillaume  de 
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longue  :  car  on  voyait  encore  combattre  de  ce  côté  la  bataille  où  se 
trouvait  Jean  de  Hainaut,  cl  la  bannière  d'Artois  continuait  à  y  flotter 
jusqu'au  moment  où  le  comte  Robert  conduisit  au  combat  la  troisième 
ligne.  Déjà  même  les  arbalétriers  et  les  bidets  de  l'avant-garde  française 
commençaient  à  reformer  leurs  bandes  à  peu  de  distance  du  Hoogen-Viver 
et  de  l'aile  droite  des  Flamands  *.  Selon  toute  apparence,  les  cavaliers 
mercenaires  de  Jean  de  Burlas,  moins  téméraires  que  la  noblesse  dont  les 
autres  corps  étaient  composés ,  n'avaient  point  hasarde  de  ces  attaques  fu- 
rieuses dont  le  mauvais  succès  eût  pu  entraîner  leur  destruction.  Au  lieu 
de  charger  tête  baissée,  à  la  manière  des  Picards,  des  Brabançons  et  des 
Normands,  ils  avaient  rais  de  la  prudence  dans  leurs  assauts,  et  pour  que 
la  lutte  prit  un  caractère  décisif  sur  ce  point,  il  fallut  que  la  bataille 
d'Artois,  dépassant  les  soudoyers,  attaquât  l'infanterie  brugeoise,  ce  qui 
n'eut  lieu  qu'un  instant  après. 

§  IX.  —  Troisième  charge  de  la  cavalerie  française. 

Rien  n'était  donc  terminé  à  l'aile  droite  de  l'armée  flamande  et  des  indi- 
ces alarmants  pouvaient  même  faire  craindre  pour  la  sûreté  de  la  ville, 
qui  lui  servait  de  point  d'appui  ;  car  on  commençait  à  voir  s'élever  des 
tourbillons  de  fumée  et  de  flamme  de  quelques  maisons  que  la  garnison 
du  château  venait  d'incendier  à  la  suite  d'une  sorlie.  D'un  autre  côté,  les 

Nangis  appelle  tous  les  combattants  Brugnttri,  et  Godefroid  de  Pari*  ne  désigne  spécialement 
parmi  les  vainqneors  que  les  Krugeois  : 

PeasM  a  fosses  <lr  Cmirtrii, 

LA  furi'Kt  bit»  I»  i;ran<U  ilrhigi-* 

Sur  dos  ijpih  <ln  Ftaiiun<l*  de  Bru^nv! 

(V.  «»81>;. 

'  El  droit  |mint  (au  moment  même) 
S'aloïfni  «uruu»  r*lr».ntt 
Dr*  piétons  nommés  ri-4tevàD.l 
Que  li  gMnl  ile»trirr  «Mfoutémil. 

(G.  Guikrt,  onij. 

Le  lieu  où  ils  se  rassemblaient  peut  être  reconnu,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  d'après  relui 
où  se  trouvaient  les  Yprois,  dont  ils  eurent  peur,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 
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débris  des  escadrons  vaincus,  dont  la  plaine  était  couverte,  n'étaient  pas 
tellement  épars  qu'ils  ne  pussent  se  rallier.  Sans  compter  les  masses  d'in- 
fanterie qui  restaient  au  delà  du  ruisseau  de  Groeninghe,  et  les  petites 
troupes  de  gens  d'armes,  laissées  en  arrière,  le  comte  d'Artois  avait  en- 
core sous  la  main  trois  batailles  qui  n'avaient  pas  donné  :  c'étaient  celles 
de  Jacques  deChàlilIon,  de  Ferri  de  Lorraine  et  de  Louis  de  Clermont, 
dont  la  force  totale  approchait  de  deux  mille  chevaux.  Aussi ,  le  général 
français  ne  se  laissa-l-il  point  abattre  par  la  défaite  des  premiers  corps. 
Bien  qu'il  fût  pâle  et  qu'il  se  demandât  si  Dieu  l'avait  oublié  il  ne  dé- 
mentit pas  en  celte  occasion  la  gloire  qu'il  avait  acquise  dans  les  guerres 
précédentes.  Après  avoir  fait  sonner  ses  trompettes  pour  rappeler  à  lui  les 
fuyards  9,  il  s'élança  eu  avant  avec  les  escadrons  qui  l'entouraient,  sans 
même  attendre  peut-être  que  la  bataille  de  Louis  de  Clermont  rejoignît 
les  deux  autres. 

La  rapidité  avec  laquelle  s'exécuta  ce  dernier  mouvement  fut  telle, 
qu'à  peine  y  eut-il  quelque  intervalle  entre  les  désastres  éprouvés  par  la 
seconde  ligne  et  l'arrivée  de  la  troisième  3.  Mais  ce  peu  de  moments  suffit 
encore  pour  enlever  au  comte  d'Artois  les  chances  qui  semblaient  lui 
rester.  On  vil  d'abord  la  garnison  du  château  de  Gourtrai,  qui  avait  mis 
en  feu  les  maisons  voisines,  reculer  devant  lesYprois,  qui  la  refoulèrent 
derrière  ses  fossés.  Une  circonstance  presque  fortuite ,  donna  de  l'impor- 
tance à  ce  petit  engagement  :  c'est  qu'il  fut  aperçu  des  bandes  italiennes 
déjà  rassemblées  à  peu  de  dislance.  Comme  la  ville  n'avait  point  de  murs, 
on  distinguait  clairement  les  braves  bourgeois  d'Ypres  poursuivant  l'en- 
nemi. Mais  bientôt  ils  revinrent  sur  leurs  pas  avec  précipitation,  pour 
empêcher  sans  doute  que  la  garnison  ne  fît  une  sortie  à  l'extérieur  et  ne 
vînt  inquiéter  par  derrière  l'aile  droite  de  l'armée.  Les  mercenaires,  en 

1  En  wttt  nu  God  van  oui  nid  ! 

•  Etne  trompen  gine  mtn  tvten 
Omirent  Arloytt  mtntcbfout. 

3  Van  Vellltem  dit  que  les  trois  lignes  (qu'il  appelle  batailles)  arrivèrent  en  même  temps  ;  mais 
il  y  a  quelque  confusion  dans  l'idée  qu'il  se  (ait  de  l'ordre  des  attaques.  La  plupart  des  autres 
récits  indiquent  en  général  une  grande  rapidité  dans  tous  les  mouvements  de  la  cavalerie  française. 
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les  voyant  accourir  vers  la  porte  de  Courtrai ,  se  crurent  menacés  par 
cette  division  victorieuse,  et  se  laissèrent  aller  à  une  terreur  panique  Au 
même  moment  Jean  sans  Merci  fut  tué,  et  la  bannière  d'Artois  tomba,  soit 
que  le  jeune  prince,  plus  impatient  que  les  soudoyers,  se  fût  jeté  à  corps 
perdu  sur  les  piques  des  Brugeois ,  soit  que  ces  derniers  eussent  marché 
eux-mêmes  en  avant  :  car  ils  finirent  par  quitter  hardiment  le  grand 
chemin,  pour  attaquer  à  leur  tour  la  cavalerie,  et  l'enfermer  au  milieu 
de  la  plaine  3.  Cette  manœuvre,  qui  eut  un  effet  décisif,  semble  avoir 
été  exécutée  à  la  fois  et  comme  de  concert  par  les  deux  ailes  de  l'armée 
flamande  s.  Ce  ne  fut  plus  seulement  l'infanterie  italienne  qui  lâcha  pied  : 

1  Hors  du  chaslcl  a  plain  venin 
Veri  Courtray  s'irrenl  aronlé, 
Et  avoïent  le  feu  boulé 
Et  l'une  de»  plus  mestres  porte», 
A  droit  poinl  qu'il»  se  retréoieot, 
S'aloïent  aucun*  relevant 
Dr»  piéton».  

El  que  Flamands  derrière  baient , 
Doutant  qu'entre  eux  ne  se  rein  baient, 
S'en  vont,  l'un  droit,  l'autre  apuianl, 
Le  plus  Imt  qu'il  péreol  FuîanL 

(G.  Guiart,  *.filS6.] 

Ainsi  les  arhalétiers  et  les  bidets  eurent  peur  i  la  vue  des  Yprois  qui  poursuivaient  la  garni- 
son du  château.  Il  fallait  que  cette  infanterie  légère  fût  bien  près  de  la  ville  pour  craindre  d'être 
attaquée  à  son  tour  par  les  mêmes  soldats.  N'est-ce  pas  aussi  le  mouvement  de  l'aile  droite  en 
avant  qui  lui  6t  peur? 

•   François  les  do»  aux  Flamands  moustrent 

El  til  en  feure  se  décousirent    élancent  de  leur  po$te), 
Qui  le»  vont  derrière  assaillant , 
Diverses  armes  débaillanl. 

(G.  Guiart,  ».  8156  ) 

On  voit  que  l'infanterie  n'hésitait  plus  à  prendre  l'offensive.  C'étaient  les  bourgeois  de  Bruges; 
ceux  de  Gand  les  imitèrent  un  instant  après ,  si  tant  est  qu'ils  ne  h*  eussent  pas  précédés. 

5  /  eapi  de  eorni  délia  tchiera ,  etundo  a  pii  pauato  il  fouo ,  rinchiusono  i  Francetehi. 

Dans  l'hypothèse  des  chroniqueurs,  le  fossé  cité  ici  devrait  être  le  ruisseau  de  Groeninghe.  H 
Villani  lui-même  le  croyait.  Mais  son  erreur  est  évidente,  paisqn'au  delà  de  ce  cours  d'eau  il  n'y 
avait  aucun  obstacle  qui  pût  arrêter  la  retraite  des  Français,  et  causer  les  massacres  dont  nous 
parlerons  plus  bas.  Cest  le  fossé  de  la  route  qui  fut  franchi  par  les  Flamands,  de  manière  à  re- 
fouler les  chevaliers  vers  le  ruisseau. 

L'auteur  italien  met  ce  mouvement  après  la  chute  du  comte  d'Artois  :  mais  Van  VelUiem  dit  que 
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les  hommes  d'armes,  dont  le  choc  avait  été  repoussé,  mais  qui  essayaient 
encore  de  se  rallier  ça  et  là  pour  revenir  à  la  charge ,  s'effrayèrent  en  se 
voyant  près  d'être  enveloppés ,  et  tournèrent  le  dos  à  l'ennemi  *.  Ce  torrent 
de  fuyards  vint  se  croiser  avec  les  batailles  que  le  comte  d'Artois  menait 
à  une  dernière  attaque,  et  lui  jeta  en  passant  la  nouvelle  de  la  mort  de  son 
beau-frère  et  de  la  destruction  de  la  noblesse  artésienne  qui  l'avait  suivi  au 
combat  *.  Alors  enfin  le  courage  manqua  aux  âmes  faibles,  et  de  cette 
nombreuse  cavalerie  qui  suivait  encore  Robert,  il  n'y  eut  que  les  preux 
qui  l'accompagnassent  à  la  mort 3. 

Les  chroniqueurs  n'ont  pas  même  daigné  raconter  le  suprême  effort 
de  cette  vaillante  noblesse  qui ,  déjà  en  désordre  et  pour  ainsi  dire  vaincue 

Gui  de  Namur  et  les  Gantois,  voyant  Robert  venir  h  l'attaque,  marchèrent  a  sa  rencontre  : 

Hier  Chi  die  Mine  maptn  kenl 

Trae  itgen  htm  ende  dit  tom  van  Cent. 

Cette  manœuvre  hardie  nous  donne  la  meilleure  preuve  de  la  défaite  déjà  totale  des  corps  pré- 
cédents. Il  faut  pourtant  remarquer,  avec  Villani ,  que  ce  furent  seulement  les  extrémités  des  deux 
ailes  (i  copi  de  corni)  qui  s'avancèrent.  Les  milices  du  Franc  ne  passèrent  donc  pas  encore  le 
fossé;  aussi  voit-on,  dans  Van  Vclthem,  que  Morel,  le  grand  cheval  du  comte  d'Artois ,  le  franchit 
d'un  bond  :  en  fournissant  sa  dernière  charge. 

1  11  n'y  eut  alors  que  les  preux,  dit  Guillaume  Guiarl  (  v.  les  notes  suivantes),  qui  coururent  a 
l'ennemi.  Le  gros  de  l'escadron  parait  avoir  pris  l'épouvante  et  tourné  le  dos ,  de  peureux  semblant, 
comme  nous  le  dirons  plus  bas. 

Ottocar  de  Hornecke  parait  aussi  avoir  entendu  parler  de  l'inquiétude  des  hommes  d'armes 
quand  ils  se  trouvèrent ,  à  la  Gn ,  resserrés  de  toutes  paru  : 

lek  han  altoo  vernomem 
Do  die  von  Frankehreith , 
ff'oldtn  hurtichleich 
Jut  der  Eng  habtn  gtrittn , 
Und  an  der  Web  han  gatriten 
<P.g.  M.) 

*  Ce  détail  donné  par  Guiart,  correspond  a  une  assertion  de  Van  Vclthem,  qui  substitue  seule- 
ment au  nom  de  Jean  sans  Merci  celui  du  chancelier  Pierre  Flotte,  tué  dans  la  même  charge. 

»  Ce  tcu  (<i  eette  nouvelle)  li  preux  qui  prés  icrcnl 
Entre  leur»  ennemii  w  Gèrent. 

Jacques  de  Chatillon  et  Ferri  de  Lorraine  menèrent  leurs  chevaliers  à  l'attaque;  le  premier  fut 
tué,  le  second  pris.  Je  ne  crois  pas  que  la  bataille  du  comte  de  Clerraont  ait  donné;  il  n'y  avait  de 
place  que  pour  les  deux  autres,  tant  que  les  chevaliers  d'Artois  n'avaient  pas  succombé 
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d'avance,  courut  fièrement  à  cette  attaque  désespérée,  plutôt  que  de  re- 
culer devant  les  milices  plébéiennes.  Robert  d'Artois  est  le  seul  qui  à  ce 
moment  funeste  ait  encore  fixé  leur  attention.  La  fatalité  qui  semblait  le 
poursuivre  l'amena  vis-à-vis  des  petites  gens  du  Franc-de-Bruges,  quand 
les  chefs  de  l'armée  et  les  riches  hommes  aspiraient  tous  à  le  faire  pri- 
sonnier *.  Monté  sur  un  grand  cheval  noir,  le  plus  puissant  de  l'armée,  il 
franchit  aisément  le  fossé  de  la  route,  et  combattit  quelques  moments  avec 
une  valeur  héroïque.  Il  paraît  même  avoir  traversé  la  ligne  des  piquiers 
du  Franc,  et  percé  jusqu'à  la  réserve,  où  Jean  de  Renesse  gardait  l'éten- 
dard national  du  Lion  noir  (le  Ltdpert).  Mais  bientôt  il  resta  seul  au  mileu 
des  ennemis  dont  il  avait  enfoncé  les  premiers  rangs ,  et  au  moment  où  il 
venait  de  saisir  l'étendard  de  Flandre ,  il  tomba  avec  son  grand  destrier. 
Tendant  alors  son  épée  aux  vainqueurs,  il  se  nomma  et  demanda  que  son 
cheval  fût  épargné  *. 

Pour  son  malheur,  il  se  trouvait  entouré  de  gens  du  littoral,  la  partie 
la  plus  sauvage  des  milices  flamandes.  Il  reçut  pour  réponse  qu'on  ne  com- 
prenait pas  le  langage  de  France,  et  un  frère  lai,  d'autres  disent  un  bou- 
cher, l'acheva. 

§  X.  —  Désordre  et  désastre  de  (a  retraite. 

Ce  qui  suivit  ne  fut  plus  une  lutte,  car  le  courage  humain  a  ses 
bornes,  et  dans  le  désordre  où  setrouvaient  les  vaincus,  aucune  résistance 

1  Entre  ceux  du  Franc  wule. 

(V.  6196.) 

Il  semble  qu'il  parvint  a  rompre  leur  ligne  et  qu'il  atteignit  la  réserve.  Car  Van  Vclthcm  le 
montre  saisissant  la  bannière  de  Flandre,  et  le  frère  lai  qui  tua  son  cheval  était  avec  la  troupe 
de  Jean  de  Renesse,  qui  avait  amené  400  Zélandais. 

Dar  ff'artn  mtd*  dit  van  der  Got» 
Ende  wn  moiweA  oee  van  der  Dot». 

<ïui  de  Naraur  aurait  voulu  faire  prisonnier  le  comte  d'Artois  : 

Hi  kadd*  Artoytt  gtrne  opgtnonun. 

*  tPatht  myn  perd , 
Dat  fy  't  nitt  n»  queet  no  ilatt  ! 
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de  leur  part  n  était  plus  possible  sur  le  terrain  marégeux  où  ils  se  voyaient 
acculés.  Les  deux  ailes  de  l'armée  flamande,  en  s'avançant  des  deux  bouts 
de  la  plaine,  enveloppaient  les  débris  de  tant  d'escadrons  successivement 
rompus.  Tout  recula  en  désordre  devant  elles,  et  les  fuyards  se  dirigèrent 
naturellement  du  côté  par  lequel  ils  étaient  venus,  c'est-à-dire  vers  la 
route  d'Audenarde.  C'était  fuir  vers  un  défilé  ;  mais  ce  défilé  n'était  plus 
libre.  Ils  y  trouvèrent  les  derniers  corps  de  leur  armée,  qui  venaient  au 
combat,  et  qui  faisaient  déjà  sonner  leurs  trompettes  1.  La  plupart  es- 
sayèrent 2  alors  de  franchir  le  ruisseau  deGroeninghe,  et  comme  le  raconte 
Guiart,  dont  le  témoignage  ne  peut  être  suspect  : 

De  peureux  semblant 
Courent  vers  le  fossé  tremblant. 
Pour  passer  i  s'entre  confondent , 
Destriers  chéent,  destriers  a  Tondent 
Chevaliers  versent  en  la  bourbe. 

Ce  fut  ainsi,  et  non  pas  en  allant  à  l'attaque,  que  la  plupart  des  com- 
battants restèrent  renversés  dans  le  ruisseau ,  ou  enfoncés  dans  les  maré- 
cages. Toutes  les  descriptions  de  chevaux  embourbés  et  de  gentilshommes 
tombant  les  uns  sur  les  autres,  se  rapportent  principalement  à  ce  sauve 
qui  peut  de  la  cavalerie  vaincue,  ainsi  que  le  remarque  Van  Velthem,  com- 
plètement d'accord  ici  avec  le  chroniqueur  français  *.  Mais  le  comte  de 

1  So  teerd  ginder  een  tuttt  gebiat 
r*tt  wtrd  op  die  lange- Mere 
Hrt  quant  die  grave  mel  sinen  htre 
fan  Simport ,  en  die  \*tn  Bonen , 
Ai*  in  te  tlaen  te  neuu-en  s  orme 

(C.  31.) 

5  lt»|>|>ro(  lion»  les  Jeux  textes  : 

Si  vitten  aile  dete  gracht  trrl 
Ende  umren  te  oer  «re/  ovt rleden. 
Matr  alto  alii  achtenetni  treden 
Met  hare  orurn ,  darr  ti  deilden , 
Daer  hem  van  den  tlagen  eytden , 
Darr  vielen  ti  in  die  gracht  altoe 
Ende  bleven  daer  versmort  alto*. 

«  Ils  connaissaient  bien  ce  fossé  et  l'avaient  bien  passé  d'abord;  mais  lorsqu'ils  reculèrent. 
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S'-Pol  continuant  à  s'avancer  avec  l'arrière-garde,  dans  l'espoir  de  réta- 
blir le  combat,  quelques  corps  de  Flamands  se  mirent  en  bataille  pour 
l'arrêter  ».  C'étaient  les  Brugeois  et  les  Gantois  qui,  partis  des  deux 
extrémités,  de  la  ligne  pour  envelopper  l'ennemi,  se  trouvaient  arrivés 
presque  en  même  temps  vis-à-vis  du  défilé.  Les  Français  s'arrêtèrent  et 
leur  général  tourna  bride,  malgré  les  reproches  de  quelques  braves  qui 
vinrent  chercher  la  mort  dans  les  bataillons  ennemis  a.  Les  chevaliers  du 
Hainaut,  qui  se  trouvaient  encore  en  bon  ordre,  n'ayant  point  eu  l'occasion 
de  combattre,  conservèrent  seuls  toute  leur  fermeté.  Ils  se  déployèrent  à 
l'Est  du  ruisseau  de  Groeninghe,  prêts  à  charger  les  gens  des  communes, 
si  ceux-ci  se  hasardaient  à  franchir  le  passage,  et  ils  firent  retirer  sans 
désordre  les  varlets  et  les  voituriers ,  qui  conduisaient  leurs  chevaux  de 
main,  leurs  bagages  et  leurs  tentes.  Les  Flamands  les  voyant  immobiles, 
leur  offrirent  une  sorte  de  trêve  qui  fut  acceptée,  et  cette  petite  division 
put  opérer  sa  retraite  sans  avoir  souffert  5. 

Les  gentilshommes  du  Brabant  furent  moins  heureux.  Ils  avaient  suivi 
Godefroid  au  milieu  de  la  plaine,  et  s'étant  sans  doute  ensuite  ralliés  au 

lorsqu'ils  lâchèrent  pied,  lorsqu'ils  quittèrent  le  combat,  ils  y  tombèrent  et  y  restèrent  noyés.  » 
Que  deviennent  les  autres  récits  en  présence  de  ces  deux  témoignages  si  positifs  et  donnés  avec 
tant  de  détails.  La  chronique  flamande  du  XV  siècle  marque  anssi  qoe  les  Français  se  précipitèrent 
dans  le  ruisseau,  en  venant  de  l'Ouest  et  en  courant  à  l'Est  :  Sindc  de  Ftaminghe  oeuwtrd  nptreckrn 
hy  colghede  htmliedtn  von  wat  op;  mais  elle  explique  le  fait  d'une  manière  puérile. 

1  Dit  Hattninghen  daden  hem  echt  irartn  

*  Le  continuateur  de  Nangis  dit  qu'il  restait  bien  au  comte  de  S'-Pol  deux  mille  cavaliers  autre 
le  gros  de  l'infanterie,  et  Villani  rapporte  que  sa  retraite  lui  fut  éternellement  reprorhée.  Cepen- 
dant un  auteur  contemporain  l'approuve  : 

Qoens  de  S'-Pol ,  queni  de  Bouloigne 

Qoent  de  Champaigne,  (|ocdi  d«  Boorgoignr, 

Et  de  dhrenes  nations 

Qui  retornèrent  Ira  talons , 

lu  furent  tes»,  non  pat  folie. 

(Cod.frcid  d.Paris.v.  IM1  ' 

»  Van  Velthero  les  raille  de  s'être  laissé  chasser  du  champ  de  bataille  par  les  Brugeois 

Si  waren  verjaeekt  von  dien  ivin  Brugght. 

Ce  sarcasme  est  le  seul  passage  de  son  récit  où  les  milices  de  Bruges  soient  nommées  ;  il  motilre 
clairement  où  elles  se  trouvaient  à  la  fin  de  l'action. 
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comte  d'Artois,  ils  s'opiniàtrèrent  si  longtemps  au  combat  contre  les 
troupes  du  centre,  que  quand  ils  voulurent  enfin  reculer,  ils  tombèrent 
au  milieu  de  l'aile  gauche  qui  leur  fermait  déjà  le  chemin  *.  Quelques-uns, 
pour  échapper,  mirent  pied  à  terre,  et  se  mêlèrent  aux  Flamands  en 
criant  :  Flandre  au  lion!  Mais  quoiqu'ils  parlassent  la  même  langue,  leurs 
éperons  les  firent  reconnaître  et  ils  furent  massacrés. 

Le  carnage  fut  affreux  au  bord  du  ruisseau,  dans  cette  longue  prairie, 
où ,  suivant  le  poëte  brabançon ,  les  Français  restèrent  submergés  par  cen- 
taines *.  Mais  lorsque  le  mouvement  rapide  qu'exécutèrent  les  milices  de 
(îand  et  de  Bruges  eut  coupé  toute  retraite  aux  fuyards  dans  cette  direc- 
tion, ils  se  tournèrent  en  sens  opposé  et  arrivèrent  au  bord  du  Klakkaert, 
ruisseau  bien  plus  difficile  à  passer  que  celui  de  Groeninghe.  Là  encore 
un  grand  nombre  se  trouvèrent  arrêtés.  Les  Flamands  les  poursuivaient 
avec  la  fureur  qu'inspire  le  souvenir  du  péril  et  l'ivresse  du  triomphe,  et 
la  tradition  conserva  dans  la  suite,  à  l'espace  adjacent,  le  nom  de  Prairie 
sanglante  (Bloedmeersch).  Les  chroniques  ne  parlent  point  de  prisonniers; 
mais  ce  silence,  qui  donnerait  une  idée  sinistre  de  la  cruauté  des  vain- 
queurs, est  démenti  par  les  registres  officiels  de  la  ville  de  Bruges,  qui  font 
mention  de  chevaliers  captifs  et  de  leur  rançon.  Ici  donc ,  comme  dans  le 
récit  de  la  bataille,  c'est  surtout  à  l'ignorance  des  écrivains  qu'il  faut  attri- 
buer presque  tout  ce  qui  s'écarte  de  la  marche  régulière  des  combats  de  ce 
temps.  Seulement  un  concours  fatal  de  circonstances  et  la  nature  maré- 
cageuse du  terrain  où  la  bataille  s'était  livrée  avaient  rendu  à  peu  près 
impossible  la  retraite  des  corps  qui  s'étaient  engagés  au  delà  du  ruis- 
seau. 11  est  probable  que  peu  de  cavaliers  échappèrent,  et  le  chiffre  de 
4000  morts,  auquel  Meyer  paraît  s'arrêter,  semble  plutôt  affaiblir  que 
grossir  leur  perte.  Je  crois  également  son  calcul  digne  de  foi ,  quand  il 
compte  parmi  ces  derniers  60  bannerets,  350  chevaliers  et  1,100  écuyers 

1  On  voit  par  le  récit  de  Van  Vellhero  que  ce  furent  les  troupes  commandées  par  Gui  de 
[Samtir .  qui  massacrèrent  ces  malheureux  chavaliers,  arrêtas  dans  leur  retraite.  Ainsi  l'aile  gauche 
des  Flamands  s'était  assez  avancée  pour  donner  lo  main  au*  Rrugeois  verni*  de  la  droite,  comme 
on  le  voit  sur  notre  plan. 

•  Urt  bttv'  tr  tnenich  C ...  gtdul 
Ttr  langtr  mer*  in  dit  beke. 
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de  bon  lignage.  Mais  ce  que  la  journée  de  Courirai  eut  de  plus  fatal  pour 
les  vaincus,  c'est  que  la  grandeur  de  leur  défaite  éclipsa  l'honneur  de 
leurs  armes  qu'auraient  dû  sauver  la  vigueur  de  leur  attaque  et  l'hé- 
roïsme de  leurs  derniers  efforts. 
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FUTS 

EN  TERRE-SAINTE  PAR  THETMAR,  EX  1217. 

BURCHARD  ]>K  STRASBOURG,  KN  1 175.  1180  OU  122». 


Maître  Thetmar  ou  Thietmar  est  un  nom  nouveau  qui  vient  grossir  la 
liste  déjà  si  nombreuse  de  ceux  qui  nous  ont  laissé  une  description  des 
pays  d'outie-mer  au  moyen  âge. 

Michaud  ne  fait  pas  mention  de  lui  dans  la  Bibliothèque  des  Croisades, 
et  nous  ne  le  trouvons  pas  non  plus  cité  dans  les  écrits  de  ses  contem- 
porains, tels  que  Jacques  de  Vitry,  Olivier  le  Scolastique,  Bernard  le 
Trésorier,  Burchard  le  Teutonique  et  autres.  Aucun  historien  du  temps 
ou  postérieur  à  l'époque  à  laquelle  il  a  vécu  1 ,  n'a  parlé  de  ce  person- 
nage. Dans  son  recueil  intitulé  :  Arcfiiv  der  Gesellschaft  fur  altère  deutschc 
Geschichtkundc,  M.  Pertz  a  sommairement  mentionné  sa  relation,  ainsi 
que  nous  aurons  occasion  de  le  dire  tout  à  l'heure.  Ce  document  peut 
donc  être  considéré  comme  étant  resté  à  peu  près  inconnu  jusqu'ici, 
mérite  qui  devient  de  plus  en  plus  rare  aujourd'hui  que  presque  toutes  les 
sources  latines,  grecques,  arabes,  tudesques  et  romanes  ont  été  exploitées 
pour  éclaircir  l'histoire  des  Croisades.  Non  pas  que  l'écrit  de  Thetmar 
renferme  beaucoup  de  particularités  que  l'on  ne  puisse  rechercher  ail- 
leurs, concernant  la  Palestine  proprement  dite  et  les  pays  environnants; 

1  K  l'exception  do  Burchard  de  Strasbourg  que  nous  éditons  à  la  suite  de  ce  mémoire. 
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mais  comme  il  a  été  rédigé  à  une  époque  très-reculée,  il  est  utile  «l'en 
comparer  le  contenu  avec  les  détails  d'auteurs  postérieurs.  Des  descrip- 
tions géographiques  qui  datent  du  XIIIe  siècle  sont  toujours  des  docu- 
ments qui  piquent  la  curiosité,  ne  fût-ce  que  pour  la  manière  dont  ces 
descriptions  sont  présentées  dans  un  siècle  où  la  science  cosmographique 
était  encore  sujette  à  tant  d'erreurs,  à  tant  de  préjugés  ridicules. 

Le  texte  du  voyage  de  maître  Thetmar,  que  nous  nous  proposons  de 
livrer  à  la  publicité,  se  trouve  inséré  dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  l'université  de  Gand,  coté  n°  486.  C'est  uu  petit  volume,  sur 
papier,  petit  in-<4°,  de  cxxviu  feuillets,  écriture  du  XIV1"  siècle,  qui  est  in- 
titulé :  Excerpta  desumpla  ex  viih  sanctorum  palruin.  Les  28  derniers  feuil- 
lets contiennent  la  relation  de  ce  voyageur;  elle  porte  pour  titre  :  Epistola 
magistri  Thetmari.  Il  en  existait  jadis  un  second  texte  à  la  bibliothèque  de 
l'uni  vers  ilé  de  Bâle ,  qui  provenait  des  Chartreux  de  cette  ville  *.  On  en 
conserve  un  troisième  exemplaire  à  la  bibliothèque  publique  de  Ham- 
bourg* sous  le  titre  de  Thetmari  ilinerarium  in  Terrain  Sanciam,  in- 1°,  sur 
parchemin,  écriture  du  XIIIe  siècle,  sur  deux  colonnes.  Une  main  plus 
récente  a  placé  en  tête  un  autre  litre  :  Incipit  Imloria  de  disposition?  Terre 
Sancte  aliqualiter  excerpta  3.  Si  nous  nous  fions  à  Tuici/Mi  et  à  Vcxpliiil  du 
manuscrit  de  Hambourg ,  notre  texte  et  ce  dernier  doivent  se  ressembler 
beaucoup.  Une  copie  de  quelques  passages  que  M.  le  I)'  Laurent,  attaché 
à  cette  bibliothèque,  a  bien  voulu  nous  envoyer,  nous  prouve  cependant 
qu'il  s'y  trouve  quelques  variantes  importantes.  Les  abréviations  y  sont 
nombreuses  et  très -compliquées.  Nous  signalerons  encore  un  quatrième 
exemplaire  à  la  bibliothèque  de  Wolfenbùttel ,  intitulé  :  Thetmari  peregri- 
natio  in  Terram  Sanciam,  in-folio,  écriture  du  XV"  siècle  *. 

Enfin  le  cinquième  et  dernier  exemplaire  que  nous  connaissions  de  ce 
voyage  se  trouve  dans  la  possession  de  M.  le  professeur  Stenzler  à 
Breslau  :  c'est  un  manuscrit  du  XVe  siècle,  dont  M.  le  professeur  Frédéric 

■  PcrU.ouv.cilé,  VU,  t"4. 

*  Intérim»  n°  H3b. 

•  PcrU.IX.SOS. 
'  M  .  VI.  22. 
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llaase  avait  fait  une  copie  pour  M.  d'Avezac,  archiviste  du  département 
de  la  Marine, à  Paris,  qui,  il  y  a  quelques  auuées,  s'était  proposé  de  pu- 
blier cette  description.  MM.  Stenzler  et  d'Avezac  à  qui  je  m'étais  adressé 
pour  obtenir  quelques  éclaircissements  sur  Thetmar,  m'ont  assuré  ne 
connaître ,  au  sujet  de  ce  personnage  que  ce  qui  se  trouve  dans  YEpisiolu 
même,  c'est-à-dire  fort  peu  de  chose.  Dans  leur  opinion  aussi,  cet  ouvrage 
n'a  jamais  été  publié,  bien  que ,  sous  bien  des  rapports,  il  soit  fort  digue 
d'être  connu. 

La  description  de  Thetiuar  ne  se  rapporte  pas  directement  aux  guerres 
saûites;  mais  elle  émane,  comme  nous  l'avons  dit,  d'un  auteur,  connu  à 
peine  de  nom,  qui  prit  part  aux  croisades  et  qui  profita  de  ses  loisirs 
pour  parcourir  le  théâtre  de  ces  héroïques  combats. 

Il  y  décrit  d'une  manière  intéressante,  quoique  assez  sèche  au  com- 
mencement, les  différentes  parties  de  l'Asie  qu'il  visita  à  cette  occasion. 
A  l'exemple  de  tous  les  pèlerins,  qui  avaient  surtout  en  vue,  dans  de 
semblables  excursions,  d'explorer  les  lieux  saints,  célèbres  daus  l'An- 
cien et  le  Nouveau  Testament,  noire  voyageur  rappelle  à  chaque  pas  des 
noms  vénérés  et  des  événements  dont  le  souvenir  était  si  cher  à  eux  qui 
parcouraient  ces  contrées  lointaines.  Nous  eussions  voulu  pouvoir  donner 
quelques  détails  sur  Thetmar;  mais  l'histoire  n'a  point  gardé  le  souvenir 
de  cet  écrivain.  Les  noms  de  Tldelmar,  Thelmar,  Dilhmar  et  Theotmarus  se 
présentent  souvent  dans  les  sources  historiques  qui  appartiennent  au  nord 
de  l'Allemagne.  Un  chroniqueur  très-connu,  nommé  Thitmar  ou  Dilhinur, 
mourut  en  l'an  1018  Plusieurs  Thetmar  furent  moines  ou  abbés  de 
différents  couvents  du  Hanovre,  de  la  Saxe,  du  pays  d'Oldenbourg  et  de 
la  Westphalie  ;  d'autres  furent  évêques  de  Uildesheim,  Osnabrûck,  Mer- 
sebourg.  Mais  parmi  ces  personnages  religieux,  qui  la  plupart  vécurent 
dans  les  XII*  et  XIIIe  siècles,  nous  n'avons  pas  trouvé  de  trace  d'un 
Thelmar  qui  eût  écrit  un  voyage  en  Terre-Sainte  2. 

Notre  voyageur  lui-même  ne  nous  apprend  pas  davantage  qui  il  était 

1  Peru  a  édité  cette  chronique  dans  les  Monuuienta  Germauiae  hittorica,  Scriplores.  111 , 
723-871. 

■  Cfr.  Pcrtz,  Scriptorct,  cité  (/m  tables). 
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ni  la  qualité  dont  il  était  revêtu.  Tout  ce  que  nous  pouvons  conclure  de 
ce  qu'il  dit,  c'est  qu'il  était  prêtre  ou  mieux  clerc;  carie  titre  de  magisler 
qu'il  prend  dans  sa  lettre  ne  s'appliquait  à  cette  époque  qu'a  ceux  qui 
étaient  entrés  dans  les  ordres.  Que  c'était  un  personnage  d'une  certaine  im- 
portance ,  c'est  ce  que  prouve  l'accueil  distingué  qu'il  reçut ,  entre  autres , 
lors  de  sa  visite  au  mont  Sinaï,  et  ensuite  la  courte  relation  de  Burchard 
que  nous  donnerons  à  la  suite  de  celle-ci  et  où  cetauteur  invoque  à  chaque 
instant  le  témoignage  de  Thetmar,  à  titre  de  confirmation  de  ses  assertions. 

11  raconte  qu'il  entreprit  son  voyage  en  1217,  lorsqu'une  trêve  avait 
été  conclue  entre  les  Sarrasins  et  les  chrétiens.  Il  faisait  donc  partie  de 
l'armée  des  croisés  qui  partit,  en  1215,  pour  la  sixième  croisade,  où  un 
autre  personnage  célèbre,  dont  nous  nous  sommes  déjà  occupé,  Jacques 
de  Vitry,  évêque  de  S'-Jean  d'Acre,  joua  un  rôle  si  important  *. 

Il  nous  dit  entre  autres  que ,  visitant  les  chrétiens  retenus  captifs  par 
le  Soudan  de  Damas,  il  rencontra  parmi  eux  deux  chevaliers  croisés,  l'un 
de  Winigerode,  l'autre  de  Quedliuburg  :  ce  dernier,  nommé  Jean,  lui 
envoya  une  bourse.  Cette  énoncialion  spéciale  de  deux  villes  voisines  de 
la  Weslphalic ,  et  qui  font  partie  aujourd'hui  de  la  Prusse,  pourrait  bien 
faire  supposer  que  Thetmar  appartenait,  par  sa  naissance ,  à  cette  contrée 
de  l'Allemagne.  Après  avoir  examiné  les  collections  d'Eckhard,  deMartène 
et  Durand,  de  d'Achery,  deDuchesne,  de  Bongars  et  surtout  l'excellente  Bi- 
bliothèque des  Croisades  de  Michaud,  où  il  y  a  tant  de  bonnes  choses  à  glaner, 
nous  avons  acquis  la  presque  certitude  que  cette  relation  est  inédite ,  bien 
qu'il  en  existe  plusieurs  manuscrits.  Nous  avions  consulté  sur  ce  point 
M.  Carmoly,  ancien  grand -rabbin  de  Belgique,  qui  a  publié  un  livre 
extrêmement  intéressant,  sous  le  titre  de  Itinéraires  de  la  Terre-Sainte  des 
XIIIe,  XIV,  XV,  X\T  et  XVII*  siècles,  traduits  de  l'hébreu  (Bruxelles, 
1847,  in-8°,  avec  carte);  mais  ce  savant  n'a  rien  pu  nous  dire  sur 
Thetmar. 

M.  Cooley,  ancien  secrétaire  de  la  Haclwjt  Society  de  Londres,  laquelle 

1  Voir .  dans  les  Mémoires  de  {Académie  royale  de  Belgique,  t  XXIII,  notre  mémoire  Sur  des 
lettre*  inédites  de  Jacques  de  Yilry. 
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avait  entrepris  d'éditer  uue  collection  de  voyages  des  XIIe  et  XIIIe  siècles  V 
a  bien  voulu  faire  des  recherches  soigneuses  dans  la  bibliothèque  de  liri- 
tish  Muséum;  il  s'est  adressé  à  cet  effet  aux  principaux  conservateurs  de  ce 
précieux  dépôt,  et  entre  autres  à  M.  Henry  Ellis,  ainsi  qu'à  un  autre  savant 
bibliographe  dans  la  partie  des  voyages  anciens,  M.  Bolton  Corney;  mais 
le  résultat  de  ses  investigations  n'a  pas  été  plus  heureux.  Cependant  de 
tous  les  dépôts  littéraires  de  l'Europe,  c'est  le  Musée  Britanique  qui  ren- 
ferme la  collection  de  voyages  la  plus  considérable,  surtout  depuis  qu'on 
v  a  joint  la  bibliothèque  de  Granville,  qui  est  regardée  comme  possédant 
un  exemplaire  de  chaque  voyage  rare  et  ancien.  M.  Cooley  en  conclut  que 
Thetmar  doit  être  envisagé  comme  inédit. 

Un  autre  savant  illustre,  M.  Lelewel,  dont  on  connaît  les  savantes 
publications  numismatiques  et  géographiques,  partage  l'opinion  de  ceux 
que  nous  venons  de  citer.  Il  nous  fait  remarquer  que  maître  Thclmar 
voyagea  dans  le  même  temps  qu'Emon,  qui  partit  aussi  pour  la  Terre- 
Sainte  en  1217,  mais  qui  ne  fait  aucune  mention  de  notre  voyageur. 
Enfin,  nous  avions  eu  aussi  recours  à  M.  le  vicomte  de  Santarem,  à  Paris, 
connu  par  ses  nombreux  et  importants  travaux  géographiques  et  entre 
autres  par  ses  Recherches  sur  ta  découverte  des  pays  situés  sur  ta  côte  occiden- 
tale d'Afrique,  au  delà  du  cap  liojador  (Paris,  1842,  in-8»),  et  par  son 
Essai  sur  l'histoire  de  la  cosmographie  et  de  la  cartographie  pendatU  te  moyen 
âge  (Paris,  1819  et  1850,  in-8%  t.  I  et  II).  Il  nous  a  assuré  n'avoir  jamais 
rencontré  le  nom  de  Thetmar  dans  les  investigations  auxquelles  il  s'est  livré 
depuis  tant  d'années.  Nous  avons  eu  aussi  occasion  de  citer  plus  haut  les 
témoignages  du  même  genre  de  MM.  d'Avezac  et  Stenzler. 

Les  assertions  d'hommes  si  éminents  dans  la  science  suffisent,  pen- 
sons-nous, pour  confirmer  l'opinion  que  YEpistola  de  maître  Thetmar  est 
un  document  entièrement  neuf.  Si  l'on  pouvait  contester  son  mérite  comme 
source  géographique,  nous  invoquerions  volontiers  le  témoignage  du 
Dr  Lappenberg,  qui,  en  parlant  de  cette  relation,  n'hésite  pas  à  la  qualifier 

1  Kllc  «levait  entre  autres  donner  une  nouvelle  édition  du  voyage  de  Guillaume  de  Rubruuuis. 
On  espère  que  la  ffakluyl  Society  reprendra  bientôt  ses  travaux.  (Voy.  Manager  de»  scienctt  hitto- 
fi>/Mir*.  «819.  |».  2715.) 
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de  :  Euie  in  moucher  Beziclmng  (ehrreiche  lieisebeschreUntng.  Comme  nous,  il 
pense  qu'elle  est  due  à  un  écrivain  appartenant  au  nord  de  l'Allemagne  !. 

Une  courte  analyse  en  fera  mieux  ressortir  la  valeur. 

En  quittant  S'-Jean  d'Acre ,  Thelmar  se  rend  successivement  à  Sephora, 
Nazareth,  Thana  de  Galilée,  et  visite  le  mont  Thabor  au  sommet  duquel 
les  Sarrasins  s'étaient  fortiGés  dans  une  ancienne  abbaye  de  moines  nigri 
ordinis.  En  suivant  la  côte  de  la  mer  de  Galilée,  il  arrive  à  un  endroit  où 
une  église  chrétienne  venait  d'être  détruite  par  les  infidèles.  Tybériade 
aussi  était  dévastée  par  eux.  11  voit  Bethsaïde,  Tuphora ,  Genezareth , 
Cédar ,  le  mont  de  Gelboë ,  Césarée  de  Philippe  et  Damas.  Ici  Thetmar 
séjourna  toute  une  huitaine.  A  son  arrivée,  il  fut  soumis  avec  ses  com- 
pagnons à  une  visite  corporelle  minutieuse  par  les  gens  du  Soudan,  qui 
espéraient  trouver  de  l'or  sur  lui,  et  qui  le  recherchèrent  dans  les  moindres 
plis  de  son  corps  et  de  ses  vêtements. 

Notre  voyageur  s'extasie  longuement  sur  les  beautés  de  cette  cité  cé- 
lèbre, qui  avait  alors  des  édifices  magnifiques,  des  palais,  des  bains 
publics,  des  jardins,  qui  faisaient  l'admiration  de  tous  les  étrangers. 
Il  loue  surtout  le  délicieux  climat  de  ce  pays;  il  y  entend,  entre  autres, 
chanter  le  rossignol  le  jour  de  S'-Martin  (il  novembre.) On  pouvait,  dic- 
il,  s'y  régaler  de  vingt  espèces  différentes  de  pains. 

Les  repas  se  préparaient  dans  des  cuisines  publiques  sur  la  place;  on 
colportait  les  mets  dans  les  rues,  et  les  habitants  les  achetaient  au  passage. 
On  ne  pouvait,  sous  peine  d'une  forte  amende,  vendre  des  plats  accommo- 
dés de  la  veille,  à  moins  qu'ils  fussent  indiques  comme  tels.  La  corrup- 
tion des  mœurs  y  était  effroyable  :  hommes  et  femmes  de  tout  âge  s'y 
livraient  aux  plus  criminels  désordres. 

Les  Sarrasins  y  avaient  converti  en  mosquée  un  immense  monastère, 
construit  naguère  par  les  Grecs,  et  ils  y  allaient  quatre  fois  le  jour  pour 
faire  leurs  ablutions. 

Il  lui  fut  permis  de  voir  les  palais  du  Soudan,  où  étaient  retenus  alors 
un  grand  nombre  de  captifs  chrétiens  que  la  prudence  l'engagea  à  ne  pas 

'  Vertz,  Archiv.  cité,  tome  IX.  p.  505. 
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visiter.  Mais  il  reçut  de  leurs  lettres.  Il  rencontra  beaucoup  d'esclaves 
chrétiens  dans  les  rues,  et,  entre  autres,  les  deux  chevaliers  de  Quedlin- 
bourg  et  de  Winigerode,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

A  Damas ,  il  y  avait  des  gens  de  toutes  les  nations  qui  y  trafiquaient 
en  sûreté  et  qui  y  suivaient  librement  leur  culte  respectif.  On  y  voyait 
surtout  beaucoup  d'églises  chrétiennes. 

De  cette  ville,  il  se  rendit  à  Bagdad  où  régnait  le  pape  des  Sarrasins, 
nommé  Galiphet i,  qui  ne  sortait  jamais  que  pendant  la  nuit.  Quiconque 
avait  le  malheur  de  l'apercevoir  ou  de  le  nommer  par  son  nom,  péchait 
mortellement.  Son  sérail  était  composé  d'un  nombre  inûni  de  femmes.  Si 
un  grand  personnage  du  pays  obtenait  la  faveur  d'épouser  une  de  ses  con- 
cubines, ce  favori  se  regardait  comme  le  plus  heureux  des  hommes,  et 
croyait  avoir  reçu  Diane  ou  Vénus  en  partage. 

Thetmar  s'en  retourna  ensuite  à  S'-Jean-d'Aere,  dans  l'intention  de  vi- 
siter le  mont  Sinaï  et  le  lieu  où  était  déposé  le  corps  de  sainte  Catherine. 

Apres  avoir  côtoyé  la  mer  pendant  environ  trois  milles,  il  arrive  au  pied 
du  mont  Carmel ,  un  des  plus  élevés  de  ces  contrées.  Pendant  les  trêves,  les 
chrétiens,  templiers  et  hospitaliers  de  la  maison  des  Allemands  s'y  rendent 
tous  les  ans  au  mois  de  février  pour  y  célébrer  le  haraz,  fête  bruyante  où 
tous  ces  chevaliers  s'exercent  à  des  joutes  militaires,  auxquelles  Bédouins 
et  Sarrasins  prennent  pacifiquement  part. 

Notre  voyageur  traverse  ensuite  Rama,  Lydda  (Diospolis)  et  le  mont 
de  Judée,  visite  Samarie,  Sébaste,  Zamatha,  Nicopolis,  l'ancien  Emaùs, 
Acbylon,  Gaboa.  11  ne  consacre  que  peu  de  lignes  à  Jérusalem,  parce  qu'on 
en  trouve  la  description  partout,  dit-il.  Le  temple  de  Salomon  y  était  con- 
verti en  mosquée,  et  l'église  du  S'-Sépulcre  restait  constamment  fermée, 
sans  luminaire,  sans  aucun  signe  extérieur  de  respect.  L'obole  des  pèlerins 
parvenait  seule  à  la  faire  ouvrir. 

Il  décrit  ensuite  la  montagne  de  Sion  et  celle  des  Oliviers.  Apres  quatre 
jours  de  halte,  il  se  rend  à  Bethléem.  Cette  ville  n'avait  pas  été  détruite 
par  les  infidèles.  Les  Sarrasins  y  perçoivent  un  péage  des  pèlerins  chré- 


'  Galiphet,  n'est-ce  pu  l'équivalent  de  Calyphe  ou  Calife? 
Tome  XXV. 
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liens.  On  lui  raconte  qu'à  Hébron,  les  Sarrasins  recueillent  précieusement 
la  terre  d'un  certain  champ  pour  l'importer  en  Égypte,  où  on  la  vend 
tomme  une  matière  de  grande  valeur,  parce  qu'on  prétend  que  e'est  de 
cette  terre  que  le  corps  d'Adam  fut  formé.  Celte  terre  est  rouge  et  de  telle 
nature  que,  partout  où  on  l'extrait,  le  sol,  au  bout  d'une  année,  reprend 
sa  forme  primitive. 

En  passant,  il  s'arrête  à  un  endroit  du  Jourdain  où  annuellement,  le 
jour  de  l'Epiphanie,  les  Grecs  et  les  Syriens  viennent  des  contrées  les  plus 
éloignées  pour  baptiser  leurs  enfants  dans  les  eanx  ou  Jésus-Christ  reçut 
le  baptême. 

La  vallée  du  Jourdain  avait  perdu  son  antique  fertilité,  par  suite  des 
crimes  qui  avaient  souillé  Sodome,.  et  les  plus  beaux  arbres  n'y  produi- 
saient plus  que  des  fruits  empoisonnés,  calamité  qui  s'étendait  alors  aux 
rivages  arides  de  la  mer  Morte ,  où  s'élevaient  jadis  les  riches  cités  frap- 
pées par  la  colère  du  Seigneur. 

De  cette  mer  sort  tous  les  ans  un  veut  dangereux ,  sec,  brûlaul,  mortel 
au  corps  humain  et  aux  fruits  de  la  terre,  qui  tue  tout  ce  qu'il  rencontre; 
on  lie  nomme  assur.  L'auteur  veut  sans  doute  désigner  ici  le  Simoun  du  dé- 
sert? Thetmar  consacre  ensuite  un  chapitre  à  l'arbre  du  baume ,  qui  joue  un 
si  grand  rôle  dans  toutes  les  relations  de  voyage  d'outre-mer  au  moyen  âge. 

Nous  rappellerons  ici  que  M.  W.  Desborough  Cooley  vient  de  publier 
une  curieuse  monographie  de  l'arbre  du  baume,  sous  le  titre  de  :  On  the 
regb  cinnamomifera  oftlw  Ancient  ». 

Il  visite  une  montagne  que  les  Français  nommaient  Montréal,  au  som- 
met de  laquelle  il  y  avait  une  forteresse  munie  d'une  triple  muraille  dis- 
posée en  amphithéâtre.  Elle  était  soumise  au  Soudan  de  Babylone.  Le 
faubourg  en  était  habité  par  des  chrétiens  et  des  Sarrasins.  Il  y  reçut  l'hos- 
pitalité chez  une  veuve  d'origine  française,  comme  Guillaume  de  Rubruquis 
la  reçut  trente-cinq  ans  plus  tard  chez  un  orfèvre  français,  nommé  Guil- 
laume Buchier,  établi  à  Kara-Carouni  en  Tartarie  (1255)*. 

Elle  l'accueillit  parfaitement  et  lui  donna  toutes  les  instructions  néces- 

'  Dissertation  lue  a  la  Société  géographique  de  Londres ,  le  23  avril  1 849.  Londres .  in-8\  1849. 
1  J.  de  Saint-Génois,  Voyageurs  Mgei,  t.  1,  p.  118. 
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saires  pour  poursuivre  son  voyage  vers  le  mont  Sinaï.  Elle  lui  fournit  les 
provisions  indispensables ,  telles  que  pain ,  biscuit,  fromage,  fruits  et  vin. 
Elle  lui  procura  aussi  des  guides  bédouins  pour  le  conduire  à  chameau 
au  but  de  son  voyage.  Il  contracta  avec  eux  de  telle  manière  que,  niorl 
ou  vivant,  ils  étaieut  obliges  de  le  ramener  au  point  de  départ;  car  Tlietmar 
se  défiait  beaucoup  de  la  fidélité  de  ses  conducteurs. 

Après  avoir  parcouru  une  route  affreuse,  au  milieu  des  rochers  et  des 
précipices,  il  arrive  au  mont  appelé  Or,  d'où  il  pénètre  dans  le  grand 
désert  de  Babylone.  Au  milieu  des  collines  de  sable  mouvant  qui  acci- 
dentent cette  vaste  plaine,  les  Bédooius  seuls  alors  connaissaient  le  chemin 
pour  conduire  les  voyageurs. 

Après  une  longue  et  pénible  traversée ,  il  atteint  le  rivage  de  la  mer 
Rouge.  Il  y  trouve  un  château  fort,  habité  moitié  par  des  chrétiens  et 
moitié  par  des  Sarrasins.  Mais  ces  chrétiens,  tous  Français,  Anglais  et 
iMtim,  y  étaient  réduits  en  esclavage  et  vivaient  du  produit  de  la  pèche.  Us 
demeuraient  là  à  plus  de  cinq  journées  d'un  lieu  habité.  Cet  endroit,  con- 
tinue Thetmar,  n'est  pas  très-éloigné  des  Indes.  Les  Indiens  viennent  sou- 
vent par  la  mer  Rouge  à  Babylone  et  en  Égypte  pour  trafiquer  de  leurs 
marchandises. 

Abandonnant  enfin  la  cote,  il  traverse  un  pays  montagneux  et  arrive  au 
pied  du  mont  Sinaï.  Il  y  avait  là  une  belle  église,  dédiée  à  la  sainte  Vierge 
où  résidaient  un  évéque  et  des  moines,  la  plupart  grecs  et  syriens.  Il 
décrit  les  mœurs  de  cette  congrégation,  qui  se  distinguait  par  une  disci- 
pline très-sévère  et  une  frugalité  patriarcale.  Le  monastère  est  dominé  par 
une  éminence  où  l'on  voit  le  buisson  ardent  de  Moïse,  vénéré  à  la  fois  par 
les  chrétiens  et  par  les  infidèles.  Le  Soudan  de  Babylone  y  vint  en  per- 
sonne faire  une  visite,  et  n'osa  s'en  approcher  qu'à  pieds  nus.  Dans  la 
partie  la  plus  élevée  du  chœur  apparaissait  la  tombe  de  sainte  Catherine , 
but  pieux  des  pèlerins  chrétiens  qui  se  trouvaient  en  Terre-Sainte. 

A  sa  prière,  l'évéque  procéda  avec  un  grand  cérémonial  à  l'ouverture 
du  sarcophage  qui  recelait  les  restes  de  l'illustre  sainte,  et  Thetmar  put 
contempler  et  baiser  sa  tète  vénérée. 

Notre  voyageur  s'étend  longuement  sur  cette  partie  de  son  itinéraire.  Il 
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raconte  la  poétique  tradition  d'après  laquelle  la  sainte  aurait  été  transpor- 
tée pendant  la  nuit  par  des  anges  au  sommet  du  mont  Sinaï,  ainsi  que  la 
circonstance  miraculeuse  qui  fit  découvrir  son  corps. 

Après  quatre  jours  passés  dans  le  monastère,  il  obtient  de  l'éveque  la 
permission  de  visiter  le  sommet  du  Sinaï ,  où  Moïse  reçut  du  Seigneur  les 
Tables  de  la  Loi  et  où  se  trouvait  alors  le  monastère  de  Saint-Moïse ,  habité 
par  des  moines  grecs. 

Sous  le  rapport  géographique,  il  est  intéressant  de  comparer  avec:  les 
monuments  du  temps  la  description  que  Thctmar  fait  de  la  mer  Uouge, 
du  Nil,  de  Babylonc,  de  l'Êgypteet  d'Alexandrie. 

Du  haut  du  Sinaï,  Thetmar  aperçoit  une  terre  lointaine  dont  les  habi- 
tants s'appelaient  Yssini;  ce  sont  sans  doute  les  Abyssins.  Ce  pays,  dit-il, 
était  chrétien.  Les  hommes  y  portaient  une  croix  au  front  qu'on  leur 
faisait  dans  leur  enfance  avec  un  fer  rouge. 

En  parlant  de  la  Mecque,  Thetmar  nous  dit  que  la  tombe  de  Mahomet 
n'y  est  point  suspendue  en  l'air,  comme  le  prétendent  plusieurs  historiens, 
mais  qu'elle  y  est  posée  à  terre.  Au  reste,  on  n'y  conserve  que  son  pied 
droit;  le  reste  de  son  corps  ayant  été  dévoré  par  des  porcs  ! 

A  cette  occasion,  il  s'étend  assez  longuement  sur  la  vie  et  les  doc- 
trines du  Prophète. 

Il  ne  paraît  pas  cependant  que  Thetmar  ait  visité  les  villes  et  les  pays  dont 
il  parle  à  la  fin  de  sa  relation;  il  ne  les  décrit  que  sur  des  oui-dire  et  après  les 
avoir  aperçus  de  loin,  à  l'horizon,  du  haut  du  Sinaï  où  il  demeura  trois  jours. 

Après  avoir  été  comblé  d'égards  par  le  prélat  à  la  garde  duquel  était 
confiée  la  tombe  de  sainte  Catherine ,  Thetmar  prend  congé  de  ses  hôtes 
et  retourne  à  S'-Jean  d'Acre,  qui  semble  avoir  été  sa  résidence  habi- 
tuelle pendant  son  séjour  en  Terre-Sainte. 

Notre  voyageur  termine  son  cpistola  par  un  aperçu  succinct  des  diverses 
sectes  et  des  différents  peuples  de  ces  contrées.  On  y  trouve  des  détails 
autres  et  plus  étendus  que  ceux  qui  sont  consignés  dans  la  deuxième  let- 
tre de  Jacques  de  Vitry  4,  ainsi  que  dans  l'Histoire  Orientale,  liv.  I,  de  cet 
écrivain. 

1  Voir  notre  Mémoire  tur  les  lettres  inédite»  de  Jacques  de  Vitry,  cité. 
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La  description  de  Thetmar,  contemporaine  de  celle  de  Jacques  de 
Vitry  dont  nous  avons  publié  les  lettres,  complète  celle-ci  pour  les  dé- 
tails géographiques;  mais  sur  les  opérations  de  l'armée  des  Croisés  de 
cette  époque,  elle  ne  renferme  aucune  particularité.  On  dirait  que  notre 
voyageur  ait  voulu  se  reposer  des  scènes  de  carnage  et  d'horreur  qu'il 
voyait  autour  de  lui,  pour  ne  décrire  que  les  beautés  de  la  nature  et 
les  monuments  des  hommes  dans  les  contrées  qu'il  parcourait.  Sous  ce 
rapport,  cet  auteur  s'écarte  entièrement  de  la  voie  tracée  par  ses  de- 
vanciers, et  on  peut  le  placer  convenablement  parmi  les  Benjamin  de 
Tudèle,  les  Jean  Duplan  Garpin  et  les  Guillaume  de  Rubruquis,  voyageurs 
célèbres  du  moyen  âge,  dont,  nous  devons  cependant  l'avouer,  il  est  loin 
d'avoir  les  qualités.  Le  mérite  de  sa  relation  est  surtout  d'être  antérieure 
à  celle  des  deux  derniers  que  nous  venons  de  nommer,  ainsi  qu'à  celle  de 
Marco  Polo,  de  Mandeville,  de  Ludolphe  de  Suchen  et  de  quelques 
autres  qui,  pour  les  détails  principaux  sur  l'Asie,  ne  font  que  se  répéter. 

Nous  dirons  cependant  que  ses  descriptions  de  Damas,  du  Caire  et 
d'Alexandrie  ont  une  valeur  réelle.  Nous  ferons  aussi  remarquer  qu'il  est, 
à  notre  connaissance,  le  premier  voyageur  qui  ait  parlé  des  magnifiques 
ruines  de  Pétra,  l'antique  capitale  de  l'Arabie  Pétrée1,  dont  presque  tous 
les  monuments  sont  taillés  daus  le  roc  vif.  Ces  ruines  furent  retrouvées 
en  1818,  par  les  voyageurs  anglais  Tiby  et  Mangles. 

Après  avoir  constamment  écrit  à  la  première  personne,  Thetmar,  vers 
la  fin  de  sa  narration ,  cesse  tout  à  coup  de  parler  lui-même.  Le  copiste  du 
manuscrit  que  nous  suivons,  dit,  comme  s'il  faisait  des  extraits  du  texte 
original  :  Magister  Thetmarus  signifiait  hk  de  arboribus. 

Puis  notre  voyageur,  pour  terminer,  reprend  sa  narration  en  nom  per- 
sonnel et  dit  quelques  mots  du  patriarche  de  Jérusalem.  Là  finit  brusque- 
ment la  relation.  Ce  qui  prouve  surtout  en  faveur  de  la  véracité  de  l'auteur, 
c'est  qu'il  parle  peu  de  lui-même  et  de  ses  aventures. 

Le  voyage  de  Thetmar  est  suivi  d'un  autre  document ,  écrit  par  Bur- 
chard,  qui  s'intitule  :  Vice-dompnwt  gentinensis  ecclesie,  titre  que  nous 

1  On  trouvera  ce  passage  à  la  fin  du  chapitre  intitulé  :  Hic  nota  de  Balsamo;  il  commence  par 
ces  mou:  h  rupibus  Uliiu  imtni  excisas,  etc.  Pétra  n'y  est  cependant  point  nommée. 
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croyons  pouvoir  traduire  par  Vidante  de  l'église  de  Strasbourg  1 ,  el  qui  se 
dit  avoir  été  chargé,  en  1175,  par  l'empereur  Frédéric  Barberousse, 
d'une  mission  importante  auprès  du  sultan  Saladin.  Il  raconte  brièvement 
son  voyage  à  partir  de  Gènes,  où  il  s'embarque.  Une  fois  arrivé  en  Asie, 
il  est  encore  plus  concis ,  et  se  contente  d'indiquer  que  maître  Thetmar  a 
décrit  ou  n'a  pas  décrit  telle  ville  ou  telle  contrée  :  chaque  fois  qu'il  se 
rencontre  avec  la  relation  de  ce  dernier,  il  se  plaît  à  en  coufirmer  les 
détails,  qu'il  proclame  en  tout  point  vrais  et  exacts. 

Pertz  signale  plusieurs  manuscrits  d'une  description  de  la  Terre-Sainte, 
dont  l'auteur  s'appelle  Burchardus,  Burkhardus  ou  Brocliardus  Teuionicus  Mo- 
nachus  ou  de  Monte  Syon  2.  C'est  la  relation  écrite,  pense-t-on,  vers  l'an  1240, 
par  un  religieux  dominicain,  nommé  Brocard  le  Teutonique  ou  de  Wesl- 
phalie;  relation  qui  eut  un  grand  nombre  d'éditions.  Nous  en  trouvons  des 
descriptions  dans  Fabricius,  Bibl.  mediae  et  infirme  tatinilatis,  t.  I,  pp.  282- 
285,  et  dans  Brunei,  Manuel  du  libraire  (Paris,  1842),  t.  1,  p.  467.  Voir 
sur  ce  célèbre  personnage,  Michaud,  Biogr.  univ.,  t.  VI,  1,  et  Eckhard, 
Script,  ordinis  Praedicatorum,  t.  1,  p.  591. 

A  considérer  la  date  de  1 175  que  porte  sa  relation ,  notre  Burchard,  vi- 
dante de  Strasbourg,  aurait  vécu  une  cinquantaine  d'années  avant  Burchard 
le  Teutonique.  Sa  courte  description  de  la  Terre-Sainte  que  nous  allons 
publier,  se  trouvait  autrefois  aussi  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  l'université  de  Bàle,  sous  le  titre  de  Burchardi,  vice-domim  gentùiensis, 
légat io,  ad  Saladinum  nomine  Friderici  l  suscepta,  a.  1175  3. 

Mais  ce  qui  nous  embarrasse,  c'est  l'intervalle  si  long  qui  sépare  l'an- 
née de  la  mission  de  Burchard  (1175)  et  celle  du  voyage  de  Thetmar 
(1217),  qu'il  invoque  cependant  à  chaque  instant  dans  le  cours  de  sa 
narration,  comme  s'il  était  son  contemporain,  entre  autres  dans  cette 
phrase,  à  propos  de  la  ville  d'Alexandrie  :  Omnia  scilicet  praedicla  magistri 

•  Vice-dominut  peut  être  considéré  ici  comme  lieutenant  ou  vicaire  de  l'évêque  de  Strasbourg 
(l)ucnnge,  Glouarium,  t.  VI,  p.  812;  Paris,  1846. 

*  Archiv,  cité,  t.  IV,  p. 9»;  t.  VI,  p.  97;  I.  VII,  pp.  65. 81, 95; t.  IX,  pp.  470  et  008.  Voir  aussi  le 
mémoire  de  Camus  Sur  Berlrandon  de  la  Broquière ,  dans  les  Mémoire»  de  f  Institut  de  France ,  t.  V. 

r'  Pertz,  cité,  t.  VII,  p.  174;  ce  manuscrit  n'existe  plus  à  la  bibliothèque  de  Baie;  il  est  eeule- 
nu-nt  indiqué  sous  ce  titre  au  catalogue  comme  y  ayant  existé. 
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Thetmari  et  ego  scio  esse  vera.  Est-il  bien  probable  que  Bnrcbard  n'aurait 
décrit  son  voyage  que  quarante-deux  ans  après  l'avoir  fait?  Voilà  un  point 
de  critique  difficile  à  éclaircir  en  l'absence  de  tout  autre  document  sur 
cet  écrivain.  Peut-être,  malgré  l'indication  bien  précise  de  la  date  de 
1175,  et  dans  notre  manuscrit  et  dans  celui  de  l'Université  de  Bàle, 
aujourd'hui  perdu,  faut-il  reculer  l'époque  de  l'ambassade  de  Burchard 
de  quatorze  ans,  et  la  placer  en  l'année  1189,  où  nous  voyons  qu'en 
effet,  après  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin,  Frédéric  Barberoussc 
envoya  des  députés  au  terrible  Soudan  d'Egypte,  pour  l'engager  à  re- 
noncer à  sa  conquête. 

Burchard,  que  les  historiens  ne  nomment  point,  était  peut-être  un  de 
ces  députés.  C'est  une  conjecture  qui  semble  d'autant  moins  manquer  de 
fondement,  que  nous  ne  trouvons  point  de  trace  d'une  ambassade  de  ce 
genre  envoyée  à  Saladin  par  Frédéric  en  1173.  Nous  pourrions  en  con- 
clure que  cette  dernière  date  est  fautive T  et  qu'il  faut  y  substituer  celle 
de  1180.  Mais  il  n'en  serait  pas  moins  singulier  que  cette  relation ,  évi- 
demment postérieure  à  celle  de  Thetmary  n'aurait  été  écrite  par  Burchard 
que  vingt-huit  ans  après  son  ambassade. 

D'autre  part,  Eckhard  en  décrivant  le  manuscrit  de  Bàle,  où  se  trouve 
la  relation  de  Burchard,  en  donne  Yincipa  comme  suit  :  Anno  ineamatio- 
nis  dominice  MCCXXV,  Dominns  Freilericus  gloriosissUnns ,  etc.  (1225  au  lieu 
de  1175.) 

Le  sultan  Saladin  était  déjà  mort  en  1195.  Il  est  donc  impossible  qu'en 
1225,  on  lui  ait  député  des  ambassadeurs.  Mais  vers  cette  époque,  une 
nouvelle  croisade  ayant  été  préparée  contre  les  Sarrasins,  l'empereur  Fré- 
déric Il  envoya  aussi  des  députés  au  soudan  (soldanus)  d'Egypte.  Peut-être 
que  le  copiste,  en  transcrivant  ce  mot  dans  notre  manuscrit  et  dans  celui 
de  Bâle,  l'a  mal  orthographié  et  en  a  fait  Saladmus,  appellation  générique 
qui  signifie  proprement  soudan,  soldants,  et  dont  on  a  fabriqué  plus  tard 
un  nom  propre  pour  le  Gratid  Saladin  9. 

*  Scriptora  ordinis  Praedicatorum ,  t.  I,  p.  394. 

*  Nous  ferons  remarquer  ici  que  le  nom  de  soudan  ne  fut  donné  aut  sultans  Aioubites  et  Balla- 
ntes ,  qui  régnèrent  en  Égyplc,  qu'à  partir  de  l'an  H70;  c'est-à-dire  à  l'époque  de  la  plus  grande 
renommée  de  Saladin,  dont  le  véritable  nom  était  Malek-Nattar-Youiwvf. 
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Celle  conjecture,  si  elle  était  fondée,  expliquerait  sans  effort  la  date  de 
1225,  que  donne  Eckhard,  et  qui  convient  mieux  à  une  relation  recon- 
nue postérieure  de  quelques  années  à  celle  de  Theimar. 

La  supposition  que  Burchard,  ince-dominus  Argeniinensis ,  aurait  fait 
partie  de  l'ambassade  de  Frédéric  H,  en  provoque  une  autre,  c'est  que 
ce  personnage  serait  le  même  que  celui  qui  est  connu  sous  le  nom  de 
liurchardus  Teutonicus,  Eckhard  1  assure  qu'il  était  aussi  de  Strasbourg  et 
qu'il  portait  le  nom  à' Argeniinensis ,  Fabricius,  de  son  côté  *,  dit  que 
Burclutrdus  Teutonicus  fut  envoyé  en  Terre-Sainte,  en  1222,  et  y  résida 
dix  ans. 

Cette  identité  admise,  on  pourrait  soutenir  que  la  courte  relation  que 
nous  publions  n'est  qu'un  abrégé  de  sa  grande  Descriptio  Terme  Sanctac , 
souvent  publiée  et  dont  nous  avons  parié  plus  haut,  extrait  tronqué  et 
mutilé  peut-être  par  des  copistes  postérieurs  et  auquel  ils  ont  donné  le 
nom  de  Modus  bonus  de  statu  mundi  5. 

Nous  devons  cependant  avouer  qu'en  comparant  cette  courte  relation 
avec  les  détails  consignés  dans  la  Descriptio  Terme  Sanctae  de  Burchardus 
Teutonicus  *,  nous  n'avons  pu  y  découvrir  aucune  phase  qui  indiquât  quel- 
ques rapports  entre  les  deux  textes.  Le  nom  de  Theimar  n'y  est  pas  même 
cité  une  seule  fois.  Reste  donc  une  dernière  conjecture,  c'est  qu'un  auteur 
inconnu  aurait  usurpé  le  nom  de  Burchard  le  Tcutoniquc,  pour  joindre  à 
Vepistola  de  Theimar  une  autre  description  abrégée  de  la  Terre-Sainte, 
destinée  à  confirmer  les  assertions  de  ce  dernier. 

Privé  de  renseignements  positifs  à  cet  égard,  nous  nous  abstenons  de 
conclure,  et  nous  nous  contentons  de  livrer  nos  suppositions  à  l'apprécia- 
tion de  critiques  plus  éclairés  que  nous. 

Nous  nommerons  encore  un  troisième  voyageur  en  Terre-Sainte  du 
nom  de  Borchard  ou  Burchard,  cordelier  au  couvent  de  Berny,  en  Nor- 

'  Script.,  t. 1,  p.  393. 

*  Ibid..  t.  I,  p.  282. 

3  Ccst  Yerplicit  du  texte  du  Burchard  que  nous  publions. 

*  Imprimé  i  Amsterdam  en  4707,  à  la  suite  de  YOnomatiieon  urlriutn  et  locorum  tacrae 
Sn-ipturae  d'Fàisèhe,  évèque  de  Cesarée,  p.  109-15)2. 
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mandie,  qui  partit  pour  l'Asie  en  1555,  et  qui  uous  a  aussi  laissé  une 
relation  de  ce  voyage  1  ;  elle  est  écrite  en  français  et  existe  en  manuscrit 
à  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

Quant  au  texte  de  Burchard,  il  présente  de  nombreuses  fautes  de  lan- 
gue, que  nous  avons  cru  pouvoir  redresser  çà  et  là,  sans  encourir  le  re- 
proche d'avoir  altéré  l'original. 

Malgré  les  erreurs  populaires  dans  lesquelles  tombe  notre  Burchard, 
nous  publions  sa  relation  à  la  suite  de  celle  de  Thetmar,  dont  elle  est  eu 
quelque  sorte  le  complément.  Au  reste,  nous  avons  tout  lieu  de  croire 
que  ce  fragment  est  inédit. 


Nous  allions  publier  VEpistola  Thctmari  d'après  le  seul  texte  que  nous 
avions  sous  les  yeux,  celui  du  manuscrit  de  Gand,  lorsque  M.  le  Dr  Laurent, 
dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cette  notice  et  à  qui  nous 
avions  envoyé  une  épreuve  de  notre  relation,  trouva  qu'elle  était  si  incom- 
plète, si  tronquée,  si  défigurée  dans  notre  manuscrit,  qu'il  nous  engagea 
à  demander  communication  du  manuscrit  de  Hambourg.  Nous  prîmes  la 
liberté  d'écrire  à  cet  effet  à  M.  le  colonel  Beaulieu,  ministre  résident  de 
Belgique  auprès  des  cours  de  Danemark  et  de  Suède,  etc.,  pour  réclamer 
ses  bons  offices  en  cette  occasion.  Grâce  à  l'obligeant  empressement  de  cet 
honorable  diplomate,  nous  avons  obtenu  que  le  précieux  manuscrit  en 
question  fût  mis  à  notre  disposition.  Cette  preuve  de  haute  bienveil- 
lance du  Sénat  de  Hambourg,  qui  a  bien  voulu  déférer  à  la  demande  de 
M.  Beaulieu,  nous  a  servi  à  revoir  le  texte  de  Thetmar  et  à  combler  les 
fréquentes  lacunes  que  présentait  notre  manuscrit.  On  verra  par  les  nom- 
breux passages  que  nous  avons  empruntés  au  manuscrit  de  Hambourg, 
combien  notre  publication  eût  laissé  à  désirer,  si  nous  n'avions  été  se- 
condé en  cette  circonstance  par  des  hommes  éclairés  qui  comprennent 
toute  l'importance  de  semblables  travaux.  Nous  les  prions  de  recevoir  ici 
l'expression  de  notre  sincère  gratitude. 

'  Kckhard,  p.  284,  et  Michaud,  Bioçr.  univ.,  IV,  4. 
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Cette  collation  des  deux  textes  était  d'autant  plus  indispensable,  qu'eu 
certains  endroits  aussi,  notre  manuscrit  contient  des  passages  entiers  qui 
sont  omis  dans  celui  de  Hambourg,  comme  nous  aurons  soin  de  l'indi- 
quer *. 

Le  manuscrit  que  nous  avons  obtenu  en  communication  est  un  petit 
volume  en  parchemin,  écriture  du  XIIIe siècle,  sur  deux  colonnes,  initiales 
en  encre  rouge.  Le  verso  du  premier  feuillet  contient  un  fragment  d'un 
écrit  ascétique  commençant  par  ces  mots  :  Ambulant  thesm  iuxtà  marr 
Galilée,  et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  relation  même. 

Un  fragment  relatif  au  saint  sacrifice  de  la  inesse  se  trouve  à  la  suite 
du  texte  de  Thetmar;  enfin,  le  manuscrit  est  terminé  par  quelques  remèdes 
et  prescriptions  médicales. 

Afin  que  les  différences  des  deux  textes  apparaissent  clairement  aux 
yeux  du  lecteur,  nous  avons  placé  entre  guillemets  les  passages  omis  dans 
notre  manuscrit  et  qui  se  trouvent  dans  le  manuscrit  de  Hambourg;  les 
variantes  notables  de  ce  dernier  ont  été  rejetées  au  \ms  des  pages  et  im- 
primées en  lettres  italiques. 

Terminons  en  disant  que  ce  volume  se  trouve  indiqué  dans  le  catalogue 
des  manuscrits  de  Hambourg,  sous  le  titre  de  :  Thetmari  itinerarium  in 
Terram  Sanctum,  anno  1217  conscriptwn. 

1  La  relation  de  Thetmar  se  trouve  aussi  indiquée  dans  Haciel,  Catalogi  librorum  manuterip- 
lorttm.  l.ipsiae,  1830.  pp.  *iU  et  546. 
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EPISTOLA  MAGISTRI  THETMARI. 

AN>0  «17. 


Ego  magister  Thetmarus,  in  remissionem  peccatorum  meorum.cruce  Do- 
mini  signatus  «  et  munitus  » ,  cum  pcregrinis  mcis  pcrcgre  proficiscentibus 
Domino,  pcrcgre  sum  profectus.  Transiens'  autem,  tam  marinis'  quam  terre 
periculis,  que  ad  meam  fragilitatcm  multum  crant  contraria,  se<l  causa*  eterne 
retributionis  «  nichil  » ,  usque  Accon  perveni,  ubi,  dum  per  mensem  vel  am- 
plius  stetissem'.  et  terra  ad  hoc5  inter  Sarraccnos  et  christianos  in  pace. 
treugis  interpositis.  aliquantulum  respirarct,  animadverli  «qualcm  spiritum. 
»»  qui  non  (est)  de  hoc  inundo.  et  ad  quid,  hoc  est  ad  laborcs  et  ex  labori- 
»  bu»,  ad  eternam  vitam  accepissem.  Me  ergo  ex  oliis  et  deliciis  carnis,  que 
»  adversùs  spiritum  concupiscunt,  ad  détériora  vcrgcrein,  imrnô  ex  labori- 
»  bus  carnis  animam  lucri  facercm,  sedi  animo  meo»  utloca  que  Dominus 
noster  Ihesus  Christus,  verus  Dcus  et  homo,  «  verus  veri  dei  filius  et  homi- 
»  nis  »,  vestigiis  suis  corporaliter  sigillavit  et sanctificavit ,  que  etiam  vene- 
rabilcs  patres  nostri  «,sicut  inPcntatcuco  reperitur»  inhabitabanl.  et  limina 
sanctorum  inibi  requiescentium ,  quoad  potui,  visitèrent.  Multum  «  enim  es- 
»  timavi  et  ardenter  »  desideravi  videre  pcrsonaliter  que  «  in  nubc  et  »  in 
enigmate  aliquoeiens  audieram  Scripturarum.  «  Verum  quod  mihi  aliquandiù 
»  redoleret  thimum,  sapuit  fenuin,  in  tam  dilectabilibus  delectari  non  inutile 
»  duxi  » ,  que  viderem  et  a  veridicis  veraciter  inlclligcrem,  scripto  commen- 
dare  «  ne.  oblivionis  fumo  surrepente,  que  per  naturam  non  possem,  arlifl- 
»  cialiter  alicuius  script  i  amminiculo  memorie  reservarem.  Cum  itaque  mihi 
»  soli,  in  hoc  scripto.  cupiain  in  Domino  delectari,  arrogantiam  longe  facio 
ii  et  vanam  gioriam,  p  reserti  m  cum  in  hiis  qui  laudem  querunt  hominum 

'  Tr»H*e„r,is  (manuscrit  de  Hambourg),   j    '  Mari».  \    »  In  comparttibnc  divine.   \    '  l'umem. 
■  Adhùc. 
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>-  et  inancm  captent  gloriani.  dicat  Evangclium  :  amen,  dieo  vobis.  rocepe- 
»  runt  meroedem  suam.  Stultum  enim  nimis  et  absurduin  iudicurem.  si 
»  tnnla  ac  laliu  tôt  viaruin  et  maris  et  terre  pericula .  tain  spirilus  <piani  cor- 
»  poris  fatigatione  perpessa ,  et  retributionom  elernam  quant  adeô  ad  vitam 
»  eternam  expeeto,  laude  liominum.  vana  gloria.  immô.  ut  verius  dicam. 
»  niehilo.  comuuitarem.  Si  quis  au  le  m  hoc  scriptum  tetigerit  et  inecuin  de- 
»  leclari  volucrit,  in  idipsuni  milii  succenseat  et  huic  succuin  arrogantic 
i»  non  inpingal.  cuin  utique  ad  eliniinanduin  ocium  et  ad  recogitaiidum 
»  loca  sanetc  terre  et  iniracula  illa,  virlute  Dei  facta .  presonlis  scripti  se- 
»  riom,  non  ponipatice  sed  simplieiler,  iudicavi  compilalam.  » 

Anno  igitur  a  Salvatore  nostro  nato  M°.CC.\\  II.  cum  essem  in  Aecon.  que 
antiqiiitù.s  Ptolcmavda  1  vocabatur,  ubi  anliquilus  ydoluin  Bcclzebul  coleba- 
tur,  sicut  in  Evangclio  legilur,  quod  crat  Dous  Accoron  *.  Est  enim  ad  line 
turris  in  portu  ciusdem  civitatis  que  dicilur  Turris  Muscarum  «  in  qua  etiain 
.>  eivitate  lonathas,  fralor  lude  Maehabeo,  dolo  caplus  fuit  et  a  Trifone  in- 
»  terfoclus.  »  Est  etiain  '  alia  civi(tas)  que  vocatur  Accaron.  scililet  una  de  4 
civitatibus  Pbili.stinorum.  t'nde  versus  : 

Non  c>l  urbs  Accaroii  ijuani  quililtrt  r&lirnul  .Won  : 
Illa  Philislca,  Plnlomaydii  tlicilnr  ista. 

Deinde  arripui  iter  ab  Aecon  cum  quibusdam  Surianis  et  Sarracenis  per 
terram  Zabulon  et  Neptalim,  transiens  Sophoram  oppidum,  de  quo  sancta 
Anna,  mater  béate  Marie  Yirginis  est  oriunda.  Deinde  transiens  «  quippé  <> 
civitalem  Nazareth  Galilée,  ubi  annunciatio  facta  est  et  ubi  dominus  noster 
Ihcsus  Christus  nutrilus  est  et  in  pueritia  sua  conversalus  est.  «  Est  aulem 
»  iuxta  banc  civilatcm  nions  quidam  de  quo  Iudei.  eius  ammirantes  pruden- 
>•  tiam  Ihesu ,  volchanl  cum  precipilare.  (pii  locus  usquè  in  hodiernum  diern 
»  vocatur  precipitiuin  vol  sallus  Domini  qui.  cum  cum  ibi  voilent  precipi- 
»  tare,  disparuit  ab  eis:  undê  dicunt  eu  m  saltasse  de  monte  illo  in  vallem . 
»  ubi  quedam  capella  est  construcla.  »  Postea  transivi  a  Nazareth  iuxta  Chaua 
Galilée  ubi  dominus  noster  Ihesus  Christus  in  nupliis  a(piam  convertit  in 
vinum:  et  in  illo  loco  construcla  est  ecclesia.  Ibi  adhùc  apparent 1  vesligia 
ubi  ydrie  crant  posite.  Et  dixit  mihi  quidam  Sarracenus  quod  illa  cisterna 
de  qua  allata  *  est  aqua  que  in  vinum  fuit  conversa,  continet  usquè  in  ho- 
diernum diem  aquam  adhûc  habentem  saporcm  vini. 

'  Ptotomaia.  '■  *  Il  manque  ici  ë  vi  Jcnunotit  qiR-li|uea  mois.  1  ''Aulem.   \    1  IJuinqnc.  j   '  Eranl.  ] 
*■  Jlautta. 
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De  monte  Thabor. 

Dcindè  a  Ghana  Galilée  pcrvcni  usquè  ad  montent  Thabor  ubi  Dominus 
noster  Ihesus  Christus  transfiguratus  fuit  coràm  apostolis  Petro.  lohanne  et 
liicobo.  cum  ois  existente  Moyse  et  Helia.  Hic  nions  est  allus  nim'is,  in  coins» 
vcrlice  conslriieta  est  eeclesia  ubi  fuerat  honcsta  ahhatia  1  nigri  ordinis  quant 
modo  Sarraceni  habcnt  occupa  la  m  et  valdè  munilam  <<  muro,  »  tin  rîhus 
»  cvislcntihus  in  muro.  Hic  in  inontis  pede  Thabor  habui  obviàm  viruni 
»  nobilcm.  nobilitcr  indutum  eiusdem  inontis  castcllanum.  qui  diligenler. 
»  tainquam  notus  de  statu  itnperii  impcratoris  et  de  regibus  christianis  et 
»  de  statu  terrarum  noslrarum  disquirebat,  et  disquirens,  necdùm  respouso 
»  accepte,  subiunxil  et  cdocuit.  quod  doceri  postuhni  ita  ut  se  habebaiit 
'»  singula  et  meliùs  et  veriùs  quàm  ego  sciercm.  Ilinc  hoc,  et  a  pede  montis 
>»  Thabor  progrediens.  aspexi  in  montem  Hermon  et  spaciocissimos  campos 
»  Galilée,  in  quibus  Sisara  et  omnis  exercitus  eius  occubnit.  Hinc  transivi 
»  per  campum  ubi  exercitus  ehristianorum  victus  fuit  et  crux  sancta  ab  ini- 
»  niicis  crucis  capta,  ubi  in  medio  campi,  in  eminentia  quadam,  Saladinus 
»  pro  habita  victoria ,  diis  suis  templum  edificavit  quod  usquè  in  hodieriiuui 
>•  diein  ibi  est,  sine  honore  tamen  et  désolai  um:  née  mi  ni  m.  quia  non  est 
»  solidalum  super  Armani  petram  que  est  Ihesus  Christus,  sine  quo  nihil  est 
)  bonum  et  validum,  a  quo  omne  bonum  et  optimum!  »  Item  non  longe 
hinc  prospiciebam  *  eivilatem  que  Naym  vocabatur  ubi  dominus  filimii  vidoe 
extra  portam  resuscitavil  «  iuxlà  (juod  oppidum  est  nions  Endor  ad  cuius 
<>  radiées  fluil  torrens  Cyson.  »  Item  hinc  transiens.  veni  ad  mare  Galilée  de 
quo  vocavit  dominus  Petrum  et  Andream  et  «  super  »  quod  dominus  pedibus 
suis  ambulavit.  et  ubi  Pétri  navicula  quassata  fuit,  et  ipsam  mergentem  de 
fluctibus  clevuvil;el  ubi  post  resurrectionem,  Dominus  primo  discipulis  ap- 
paruit.  et  ibi  piscem  assatum  <«  cum  »  ipsis  corporaliter  comedit:  qui  locus 
dicilur  ad  nu- usa  ni  Domini;  super  quem  loeum  ecclesia  1  construcla  fuit .  sed 
a  Sarracenis  destructa;  in  quo  loco  species  aromalice  erescunt.  vigore  per- 
petuo,  tani  estate  quam  hyeme,  non  earentes  «  quas  quidam  Sarraceni  fre- 
»  quenterexstirpareconatisunt.  sed  non  poterant  nec  possunl.quia  vohinlali 
»  Domini  contraire  non  possunt ,  eui.  cum  suis  contentis.  elemenla.  mita  cum 
.  natis  vel  naturalibus  obsecundanl.  »>  Hinc  in  vicino  est  mous  ubi  Dominus 
noster  Ihesus  Christus  pavit  quinque  millia  hominum.  scilieel  de  quinque 

'  Ahhati$ta.      '  Vidi.  ;   5  Capella. 
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panibus  et  duobus  piscibus,  et  discipulos  suos  docuit,  undc  dicitur  in  Evan- 
gelio  :  «  Descendens  Ihesus  '  de  monte  et  stans  ■  in  loco  campestri.  et  lurba 
>»  eopiosa ,  etc.  >»  Deindè1  veni  Tvberiadem  que  quondam  dicta  fuit  Cynareth  . 
que  a  Tyberio  Cesare  noiueii  accepit,  que  «  civitas  quondam  habuit  oppidum 
•>  et  nobiletn  lacum  qui  dicebatur  dominus  Tyberiadis,  »  que  munila  valde 
fuit  et  famosa;  quam  etiam  puer  Ihesus  in  iuventute  sua  sepè  frequentabal . 
que  a  Sarraeenis  «  destructa ,  adhùc  a  paucis  lam  christianis  quam  Sarracenis 
>i  inhabilalur.  »  Indè  transivi  super  rypam  maris  Galilée,  «<  usquè  ad  lorda- 
.»  nem ,  »  ubi  lordanis  exiens  de  inedio  maris  Galilée  dividit  Galileam  et  Y  du- 
meam.  «  iNotandum  quod  mare  Galilée  habet  oplimos  pisces  et  sasanos.  Item 
»  Galilea  sila  est  in  tribu  Zabulon  et  INeptalim.  Deindè  Iransiens  Iordanem, 
»  veni  in  Y  dumeam  ubi  ascendens  eminentem  montem  et  pulcherrimum.  vidi 
»  a  dextris  et  a  sinistris  multa  luc-a  et  oppida  in  quibus  Dominus  Ihesus  esse 
».  solebal.  »  Item  initium  maris  Galilée  transiens  '  civitatem  Bcthsaidam  et 
Caphernam  5;  de  qua  scilicel  Bcthsaïda  eranl  Petrus  et  lohannes .  Andréas  et 
lacobus  alphei  oriundi.  Item  vidi  etiam  civitatem  Genezareth  et  civitatem 
Corrosavam  '  et  Cedar  de  qua  nasciturus  est  antichristus.  Lnde  dicitur  in 
ps{///mi#)  :  «  Habitavi  cumhabitantibus Cedar,  multum  incola  fuit  anima  mea.  >• 
Hinc  autem  non  longe  vidi  campum  speciosum  et  spaciosum  qui  vocatur  ' 
Dothaïm,  ubi  Ioseph  fratres  suos  repperit  et  ubi  inventusest  ab  ipsiset  ven- 
ditus  est  ab  eis  Y'smahelitis  qui  duxerunt  eum  in  Egyptum. 

De  monte  Gelboe. 

Ibi  etiam  vidi  montem  '  Gelboe  ubi  etiam  Saùl  et  Ionalhas  occubuerunt. 
undc  dicitur  :  »<  Omnes  montes  qui  in  circuitu  eius  estis,  visitet  Dominus: 
»  nec  ros  nec  pluvia  descendat  super  vos.  Si  autem  super  eos  pluvia  cadat  vel 
»  non.  verilatem  indagare  non  potui.  »  Sed  dicebatur  mihi  *  quod  ibi  mo- 
rantur  aves  phicati 10  qui  pluviam  suslinere  non  possunt.  «  Item  ibi  in  vicino 
..  est  Bclulia  civitas,  ubi  ludith  interfecit  Holofernum.  Item  in  vicino  fue- 
»  ru  ni  civitales  quas  Salomon  amico  suo  régi  Y  ram  dédit. 

»  Transiens  igitur  de  monte  hoc  qui  iacet  super  Iordanem  in  finibus 
»  Idumcc,  veni  per  plana  et  campestria  per  terrain  bonam  et  feracem  ad  ci- 
»  vitatem  nomine  Nawam.  quondam  pulcherrimam  et  munitissimam.  nunc 

1  fJfiminu*.  |  *  Stetil.  \  3  Ptuteù.  |  1  Est  inlrr.  |  i  Capharnam».  |  *  Carrazaim.  \  '•  Dans  |c 
MS.  de  HamLourg  on  lit  :  Itmn  venus  tmritlietn  Dothaïm.  |  •  Monlct.  \  '  Audivi.  \  u  Ptitati,  proba- 
blement :  fsillua. 
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»  autem  destructain  quam  adhùc  Sarraceni  inhabitant.  Ad  sinistram  autem 

»  comtcmplabar  montcm  Lybanum ,  in  cuius  pede  oriuntur  duo  fontes  lor  et 

»  Dan  qui  efflciunt  lordanem.  Dan  vero  ad  quoddam  sparium  facit  suhterra- 

»  neum  meatum :  lor  autem  non,  scd  tra usions  per  lacum  unum  et  poste»  per 

»  mare  Galilée  sub  innntibus  Gelboc.  lor  et  Dan  faciunt  lordanem.  »  Hinc 
transicns  civitatem  que  nuneupatur  '  Cesarea  Philippi,  ubi  dominus  dixit 
ad  discipulos  :  Quem  dicunt  bomines  esse  filium  hominis,  etc.  «  Quondam 

»  dicta  est  Belinal  a  monte  vicino  Belinas  qui  dividit  \  dumcam  et  Fcniceiuii 

»  ubi  cliam  est  fluvius  quidam  qui  non  fluit,  nisï  sabbato,  et  voealur  sahba- 

»  tiens.  Item  non  longé  a  loco  illo  ubi  oritur  Dan,  est  sepulehrum  et  pyra- 

»»  mis  dieti  lob.  et  ab  omnibus  sollcmpniter  habetur,  ubi  in  vicino  annuatim. 

»  ineunte  estate,  conveniunt  multe  nationes  ad  fora  :  Acubes,  Prothidumei. 

»  Sirii  et  Tyreî ,  et  alie  quam  plures  faciunt  ibi  moram  cum  peeoribus  suis. 

»  lu  finibus  Ydumee,  a  lordane  ad  duo  iniliaria,  est  fluvius  Iacob  ubi  lueta- 

»  batur  cum  angelo.  Item  progressus,  veni  Michel  civitatem  quamdam  pul- 

»  ehram  et  bonam,  nunc  autem  destructam  et  adhùc  inhabitatain  a  Saira- 

»  ccnis;  indc  ad  aliam  civitatem,  scilicet  Salome,peneni,  destructam  quidem 

»  sed  adhùc  multas  turres  ostcndentem  que  omnes  sine  cemento  vel  alio 

»  glutiminc,  sed  ta  mon  simplicitcr  et  mirabiliter  sunt  constructe  et  eoiidu- 

»  nale.  ubi  pernoetavi  in  quadam  domo hospitalarii  Soldani  ubi  omnes  trans- 

»  euntes  propter  questum  soldani  pernoctare  (comiieverunt).  In  qua  vidi 

»  unum  Sarracenum  cum  septem  suis  mulieribus  in  lecto  uno  iacentem. 

»  Muliercs  autem  omnes  erant  bracate  et  vestes  babentes  ad  genua ,  laciniis 

»  braearum  dependentibus.  A  Solome  processi  ad  Casale.  distans  a  Damaseo 

»  ad  tria  rniliaria,  ubi  omnes  transeuntes  propU-r  questum  soldani.  et  si  ad 

»  meridiem,  pernoctare  (consueverunt.)  » 

Civitas  Damascena. 

Dcindc  longe  hinc  pcrvcni  Damascum  in  quo  sanctus  Paulus,  postquani 
dominus  cum  convertit,  fuit  inductus,  ubi  triduo  non  comedit.  ncque  bibit. 
neque  vidit,  sicut  in  actibus  legitur  Apostolorum *.  Est  autem  consuetudo  ut 
ab  intrantibus  Damascum  aurum  diligenter  queratur  quia  décima  auri  de- 
betur  soldano.  Ubi  etiam  a  me  in  omnibus  rugis  tam  vestis  quam  corporis 

1  Item  non  towji  a  loco  ulo  ett.  \  '  On  lit  dan*  k  MS.  de  (lamboiiri;  :  Inde  pt  rieni  Damascum  :  i*t  „uh  m 
•lucfa  regùtm  ttrutam  a  Datnatev  tocia  ubi  Dominus  converti!  Pauhvn,  qui  lotm  eocatur  in  pnlrariù 
Sophar. 
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est  aurum  qucsitiim.  et  ab  omnibus  sociis  mcis.  tam  iuvenibus  quam  seni- 
bu>  \  Est  autcm  ci  vita*  situ  in  illo  loco  ubi  Cayn  fralrcm  suum  Abel  occidit. 
euius  sanguis  clamai  ad  domiaum  de  terra,  Non  est  quidem  «  valdè»  munita 
sed  est  ad  et»  populosa  quod  nuinquam  vidi  civitatcm  ita  populosa  m  et  tam 
opuhmtam  :  dives  supra  modum .  nobilibus  et  mirabilibus  et  diversis  artifi- 
eibus  plena.  tam  agris  quam  pascuis tam  florida  quam  delectabilis  et  opu- 
lenta  fontibus,  irriguis  et  aqueduclibus  arlificiosis  plena  et  ammirandis  super 
liumaniim  cogitnlum  •>  nobilitata.  »  In  singulis  domibus  et  per  singulus  vicos 
natatoria  1  lavatoria,  rotunda  et  quadrata  iuxta  stulticiam  divitum  mirificc 
prépara  ta.  In  circuitu  aulem  civitatis  orti  amcnissimi,  irriguis  et  aqueduc- 
libus arlificiosis  et  naturalibus  irrigati,  omni  génère  vel  specie  tam  lignorum 
quam  fructuum  uberrimi  temporis  «  tcmperic .  »  avium  lascivia ,  omnium 
colorum  florum  purpurea  vcnustate.  Totius  autem  nature  in  hoc  loco  voluit 
Oeator*  apparere,  adeo  ut  locus  iste  vere  dici  possil  altéra  paradysus.  Ibî 
enim  audivî  in  feslo  Martini  '  philomenam,  voce  plena  modulanlcm,  alaudam, 
quisculam  et  alias  volucres  sollempniler  ta  nia  nies,  et  violas  vidi  récentes,  et 
propter  rem  ammirabilem .  modo  cmi.  Sicut  enim  locus  delectabilis  est.  sic 
et  hommes  loci ,  pro  lempore  et  loco,  sunt  dclicati.  Que  enim  dclectamenla  et 
varietalcs  ciborum  humana  mens  concipere  potcst .  et  cô  amplius  apud  illos 
sunt  :  viginti  species  panis  vel  pluies  ibi  vidi  et  parti  m  guslavi.  Raro  autcm 
aliquis  domi  cibos  préparai,  quia  consuetudo  habelur  quod  in  foro.  loco 
<  omnium,  prcparantur  huiusmodi,  et  preparala  ad  vendcndum  deferuntur. 
ÎNullus  enim,  quod  sub  pena  gravissima  prohibitum  est,  audct  eibaria 
hesterna .  sine  signo  quod  heslerna  die  parala  sunt ,  ad  vendcndum  déporta re. 
Cibaria  enim  que  non  sunt  ita  recentia  ad  spacium  unius  noclis,  soient  cmere 
pauperiores.  In  Damasco  fui  oclo  diebus  et  quedam  intellexi  de  vita  et  lege 
Sarracenorum.  Vita  eorum  est  immunda  et  lex  corrupta.  Sarraccni.  enim 
minus  quam  possunt,  licite  et  illicite  sibi  dcleclânlur.  «  Quia  Iupiter  esse 
»  pium  statuit  quodeumque  iuvaret.  »  Mulieres  habent  quo  quis  plures  ha- 
bere  polest:  «  iuxta  illud ,  fortior  est  plures  si  quis  habere  potest.  »  Tem- 
porihtis  ieiunionim  ieiunanl  usquè  ad  crepusculem,  et  ex  lune  tola  nocte 
vel  quoeienscumque  possunt,  comedunt.  Sunt  autem  quidam  precones  in 
turribus  suis  constituti  qui  noctibus  proclamant  in  hune  modum  :  Surgitc 
qui  ieiunaslis.  eomedite  lautè,  et  reficite  vos.  Item  iidem  eliam  precones 
proelamationibus  suis  incitant  *  populum  ad  commiscendum  uxoribus  suis 

1  Tam  dn-ilibut  quam  paupcribui.  '  Agro  tam  contito  quant  tacionali.  '  Vel.  '  Gratia.  I  *  Ajoulrz  : 
hyemalis  (11  nov.i.  (  «  Excitant. 
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ad  procréa tionem  p roi i s, et  hoc  ad  cautelam  factum  est,  quia  jam  non  gignunt 
libcros:  abuluntur  enim  masculîs,  unde  eliam,  ut  creditur,  deus  eis  abstulit 
gratiam  gcnerandi.  Quamobrem  speratur  quod  Deus  noiit  eos  diù  sustinere  1 
super  terrain!  Monastcrium  enim  pulchcrrimum  et  magnum  quod  Greci 
quondam  conslruverunt  in  honore  sancli  Pauli,  Sarraceni  in  suam  mane- 
riem  '  converterunt,  in  qua  habent  piscinam,  ut  si  quis  peceaverit,  in  ea  se 
abluat  et  i(a  reconciliatur  Deo  suo,  et  in  quo  membro  u  peecal,  »  in  eodem 
abluitur.  Et  hec  est  eorum  confessio.  Quatcr  '  in  die  orant  et  semel  in  noetc; 
loco  campanarum,  precone  ulunlur.  ad  cuius  vocationcm  soient  ad  ecclcsiam 
solcinpniter  convenire.  Religiosi  verô  Sarraceni  ad  quamiibet  horarn  soient 
se  lavare  aqua,  vel  sabulo,  si  defuerit  aqua.  Incipîentcs  a  capile,  facicm  la- 
vant deindè  brachia,  inanus,  crura,  pedes,  pudibunda  «  et  anuni.  »  Poslcâ 
vadunl  orare,  et  numquam  orant  sine  venia;  multas  venias  faciunt,  versus 
uieridiem  orant.  Tundunt  pectora  sua  «  et  in  publico»  et  altis  vocibus.  «  Super 
»  paunos  quadralos  quos  semper  sub  eingulo  suo  sec  uni  portant .  venias  que- 
»  runl  »  et  in  veniis  suis  terram  frontibus  puisant.  Mortuos  suos  in  dextris 
laleribus,  magno  cantu  %  in  monumenlis  deponunt,  ila  ut  versus  meridieni 
ad  tcmpluin  Mammot  '  respicerc  videautur.  Mulicres  vero  Sarracenorum  lin- 
teaminibus  velate  '  et  coorpertc  incedunt.  "  Nubiles  vero  femine  in  maxima 
"  custodia  cunuchorum  habentur  et  numquam  »  templa  *  eorum  ingrediun- 
lur,  nisi  ex  precepto  marilorum  suorum.  «  Mullus  ctiam  a  Domino  propinquus 
»  viri  seu  mulieris  ad  mulierem  suam  consensu  virî  ingredi  audei.  Cum 
»  fuissent  in  palatin  Soldant  quod  »  ex  ingenti  structura  et  nobili  construc- 
tum  est,  volui  videre  Christianos  captivos  in  carcere  •  Soldani;  sed  duclori 
meo  visum  est  non  consultum.  Cum  tamen  non  auderem,  accepi  litleras 
eorum  «  et  ipsi  meas  »  per  internuncios  Vidi  ctiam  pluies  per  civitatem 
Christianos  captivos  «  et  tculonicos  "  »  quibus  tamen  timoré  vite  loqui  non 
audebam.  Et  vidi  ibi  unum  militem  capti\  um  deWernigerode  "  et  unum  mili- 
tem  de  Qucdelinchburch  qui  vocabatur  lohannes;  illc  misit  michi  bursam. 
Item  notandum  ctiam  quod  in  Damasco  et  apud  Damascuui  quelibet  natio 
libéré  legem  suam  colit.  ïn  ea  etiam  plures  sunt  ecclesie  Christianorum. 

«  Est  aulem  Damascus  in  Ydumea,  sed  est  nietropolis  Syrie.  Ab  hac 
»  autem  civitate  ad  unum  juger  um  est  alia  quedam  eivilas  sita,  pulchra  et 

'  lacère.  J  •  Matmcriam,  cest-à-dire  Mo^mV.  |  5  Qualiter.     •  Lavante».  |  '  Campo.  [  «  Maumet , 
c'esl-a-dirc  Mahomet  |  '  De  hoeran,  viuKc  ainsi  nommée.  ]  *  Domicilia.  |  *  In  fuvea  quod  est  carrer.  I 
"  On  lit  ici  dan»  le  MS.  de  Hambourg  :  Et  quidam  milci  de  Seoria  mùit  mihi  burtam  propria  manu  factam 
>U  fovea  Soldani.  |  "  Le  manuscrit  de  Breslau  ajoute  aussi  et  teulonicot,  variante  importante  qui  confirme 
l'opinion  que  Thetawr  était  allemand,  ou  au  moins  qu'il  parlait  la  langue  allemande.  |  "  Wcringcrothe. 
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»  nobilis  que  vocatur  Salaeth.  Item  in  Ydumea  est  terra  Hus  undc  fuit  beatus 
»  lob  cuius  quidam  pars  Suetha  dicitur,  in  qua  est  Tbeman  metropolis, 
»  Eliphat 1  Themanites,  in  qua  etiam  Naaman  oppidum  a  quo  Sophar  Naa- 
»  inalitcs  qui  fuerunt  amici  lob.  Cum  fuissem  in  Damasco  sex  dies,  abii  et 
»  transivi  duos  fluvios  Syrie  et  Damasci,  Habana  et  Pbarphar,  et  ivi  versus 
»  montent  Seyr.  ubi  ycona  Béate  Virginis  Marie  est  incarnata.  Modus  incar- 
»  nationis  bic  est. 

»  Tcmpore  illo  cum  Greci  terram  inhabilabant,  fuit  apud  Damascum. 
»  mctropolim  civitatem  Syrie,  quedam  venerabilis  matrona  sanctimonialis 
»  liabitum  suscipiens,  Domino  servire  studebat  ut  divinis  liberiùs  vacare 
»  potuissct  orationibus.  civileni  dcelinans  lumultiini .  sexto  miliare  ab  urbe 
»  predicla  reeessil  ad  locum  Sardauaim  nominatum.  ibiquc  sibi  domum  et 
»  oratorio  in  in  honore  sancte  Dei  Genetricis  Marie  edilicans,  hospitalitatis 

oflkium  paùpcribus  pcregrinis  ministravit.  Contigit  autem  quod  quidam 

monachus  de  Constantinopolitana  urbe  cum  orationum  devotionc,  sacra 
»  lo«i  visitando,  lherosolymam  veniret,  receptus  csf  a  sanctimoniali  in  hos- 
»  picium.  que  eum  audiret  eu  m  ad  sanetam  civitatem  tcndere,  humiliter  et 
»  cum  magna  preee  roga>it  eum  ut  aflerret  ei  de  sancta  civitate  quamdam 
»  yconiani,  scilicet  tabulam  piclam  quain  in  oratorium  suuiti  poneret,  ut 
-  Miiagincm  Dei  genitricis  sibi  oranli  representaret;  et  promisil  se  dclatu- 
»  ru  m  yconiani  sanctimoniali.  Qui  cum  venissel  Iherosolyniam,  cxplctis 
»»  orationibus  suis  et  salis  locis  visitalis,  sui  promissi  inimemor.  redire  vo- 
»  luit  et  aggrediens  iter,  egressus  est  a  civitate.  Et  ecce  vo\  de  celo  emissa 
»  ad  eum  dixit  :  «  Quomodo  aie  redit  mena  manu?  Ubi  est  yconia  quant  te 
»  sanctimoniali  delaturum  prommsti.* 

»  Tune:  rei  memor,  monachus  civitatem  regressus  iiiterrogavit  ubi  vemin- 
»  darenlur  ycones.  Inler  ceteras  verô  que  venundarentur  yconias  quani- 
-»  dam  sibi  placuit  emerc,  et  egressus  est  a  civitate  secuni  deferens  yconiani. 
>»  iter  autem  suuni  faciens  ad  locum  quemdam  qui  modo  Gith  nominatur.  ubi 
»  lune  Ico  férus  absconditus  oniiies  quos  poterat.  devorabat.  qui  venïens 
>>  obviam  monacho,  humiliter  cepit  lambere  pedes  eius  et  eum  '.  divina  pro- 
»  tegente  gralia,  evasit  illesus.  Deindè  venil  ad  quauidiuii  speluncam  la- 
»  tronum  ubi  plurcs  conveniebanl  lalrones ,  qui  video  les  voluerunt  iiianus 
•  iniieere  in  eum.  sed  angelica  voce  eius  cxlerriti  sunt,  nec  movere  se  nec 
»  loqui  valchanl,  Monachus  verô,  Deo  opitulanle,  suum  securus  tendebal 
•>  iter.  Tune  considerans  quod  tenebat  yconiani  divine  alieuius  virlutis.  secum 

'  Probablement  califat.      '  Lisez  :  Mr. 
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»  deliberavil  ut  sanclimoniali  non  affcrret  yconiam,  sed  ad  suam  patriam 
»  sccum  deportarct.  Tune  venions  ad  Accon  civitatem,  navim  int  ravit,  volons 
»  ad  patriam  remeare.  Parantes  verô  vela,  ceperunt  nauto  navigare  Constan- 
>.  tinopolim,  cumque  peraliquos  dies  mare  fuissent  ingressi,  orla  subita  tem- 
•>  postale  valida,  in  mari  ceperunt  naute  periclitari  et  sua  queque  singuli  in 
»  mare  proiieerc,  cumque  prediclus  monachus  suum  eiieere  saccum  vellel 
•  in  quo  erat  yconia,  dixit  ad  oum  angélus  :  vide  ne  proiieias  yconiam  sed 
»  leva  eam  in  manibus  ad  Deum.  Mox  itaquè  cessante  tempestate,  in  mari 
"  Ht  tranquillitas,  ignorantes  quo  pergerent,  volontés  nolentesque  rétro  re- 
»>  dierunt  ad  Aecon  civitatem  undè  naviguverutit.  Tune  monachus  que  circà 
se  gesta  fuerant  vidons  et  divinam  voluntatem  intelligens  suisque  promis- 
»  sis  volens  satisfacere,  venit  ad  sanctiiminialem  secum  déferons  yconiam  : 
■»  que  de  vota  suscepit  eum  utpotè  rcligiosum.  Ignotus  tamen  ei  fuerat  prop- 
»  toi*  frequentiam  hospitum;  quare  proniissam  yconiam  non  requirebat  ab 
»  eo.  Cum  ergô  monachus  a  se  requiri  non  videret  yconiam.  sanclimoniali 
»  non  reddere  sed  secum  intrà  se  déferre  cogitavit.  Vale  facto  ad  invicem . 
»  intravil  in  oratorium  ut  orarct  et  posteà  ad  sua  rcmearct.  Facta  oratione. 
>•  eum  egredi  vellel  non  inveniebat  quà  ab  oratorio  exire  posse  potuisset: 
•»  ponens  igitur  yconiam  quam  ferebat  et  hostiuin  vidons  oralorii  apertum , 
»  ilcrùm  exire  volebat.  Et  iterùm  assumpla  yconia ,  nec  ostium  nec  quà  regre- 
»  deretur  videbat ,  et  ita  per  totam  diem  cum  yconiam  deponcrot,  vidit  ;  sumpta 
»  verô  yconia ,  cum  egredi  vellel .  non  valebat.  Monachus  verô  iustitiam  divine 
»  voluntatis  intelligens,  yconiam  ponens  in  oratorio,  ad  sanclimonialom  re- 
»  vertitur  et  ei  omnia  que  fuerant  dispositione  divina,  in  roi  veritate,  per 
>»  ordinem  narravil.  Dixit  ergô  eliam  quod  divine  voluntatis  fuerat  ut  ibi 
>i  yconia  remaneret  et  a  lidelibus  veneraretur.  debito  honore.  Accepit  ergù 
»  sanctimonialis  yconiam  et  cepit  laudare  et  benedicere  Doninum  et  glorio- 
»  sam  Virginem  M  aria  m  de  omnibus  que  facta  fuerunt.  Monachus  verô  in 
»  eodem  loco  servire  Domino  proposuit  per  residuum  tempus  vite  suc. 
»  propler  virlutem  quam  Dominus  fecisse  no>  erat  per  imaginem  suc  sancte 
»  genitricis.  Cum  autem  in  magnam  reverenliam  haberetur  yconia.  cepit 
»  ipsa  desudarc  et  liquorem  qucmdam  emittere.  Sanctimonialis  vero  liquorem 
»  subsindone  munda  detergebat.  Fuit  namque  tante  virtutis  manans  ab  ima- 
»  gine  liquor  ul  infirmitalibus  suppositus  expelleret  languores,  quam  virlu- 
»  tein  adhùc  haberc  dinoscitur.  Cepit  ergô  jam  valdè  honorari  quod  plurimi 
»  variis  languoribus  infirmantibus  laboranles  iHùc  veniebant  et  sanabantur. 
>»  Sanctimonialis  verô  properans  venerabilem  locum  ubi  yconiam  reponeret, 
..  rogavitquemdam  presbyterum ,  honestato  morum  preditum ,  (am(|uam  dig- 
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>•  niorem  ut  cam  sumerct  et  in  preparato  loco  rcponeret;  et  induens  se  sa- 
>»  cerdos  sacris  vestibus  ad  yconiam  accessit,  et  cum  ymaginem  tangeret.  ares- 
»  cele  sunt  inanus  cius,  et  toto  corpore  infirmatus  post  tridumn  migravit  a 
»  soculo.  Posleù  vero  nullus  presumebat  tangere  vol  movere.  Sanctimonialis 
>  vero  subter  yconiam  vas  preparavit  in  quo  liquor  inanans  ab  ytnagine  re- 
»  ciperetur.  Cepit  aulem  Dei  genilrieis  ymago  earnîs  inamillas  paulatïm  emit- 
»  1ère,  carne  vestiri.  Nam  ymago  eadem  r  ut  a  frai  ri  bus  testantibus  qui  vide- 
»  rantsciliect  a  fratroThoma  ([ui  etiam  eam  digito  palpuvit  elab  aliis  pluribus 
»  qui  eam  viderunt,  didicimus,  a  mammilla  dcorsùm  carne  videtur  induta.  de 
»  qua  carnis  liquor  émanât ,  quem  liquorcm  iidem  fratres  ïempli  ad  domos 
»  suas  deferunt.  gratia  orationum  illùc  vcnienles,  quum  cum  paganis  treugas 
»  liabent.  Contigit  autem  quod  quidam  soldanus  Damacenorum  qui  monocles 
»  fuerat,  oculo  cum  quo  videbat  infirmaltatur.  et  amillcus  >isum,  factus  est 

cecus.  Audiens  autem  de  ymagine  Dei  genitricis  quanta  Deus  peream  ope- 
»  raretur  miracula,  venil  ubi  venend>alur  yconia.et  inlravit  in  oratorium, 
>»  fidem  habens  in  Domino .  quamvis  paganus  cssel .  ut  per  ymaginem  sue 
•»  genitricis  ei  sanilatem  redderc  poluisset.  et  proiiecit  se  in  terrain  et  oravit. 
»  Surgens  autem  ab  oral  ion  c  atquc  suspicions,  vidit  ignem  anlentcm  in  lam- 

pade  qui  antè  ymaginem  posita  erat.  Deindè  cèlera  omnia  videns,  glorifi- 
"  cavit  Dominum  ipse  et  oui  nés  qui  aderant.  et  quum  primum  viderai  ignem 
»  ardentem  in  lampade.  vovit  Domino  quod  annuatim  redderel  in  redditi- 
»  bus  ad  luminaria  eiusdem  basilice  mensuras  nlei  quas  usque  ad  tem- 
»  pus  Norudini  Damascene  civilalis  Soldani  ecclesie  illius  babuerunt  servi- 
»  tores.  Habitant  in  eadem  ecclesia  sanctimoniales.  Sunt  etiam  monachi 
»  Greci  in  quadam  parte  divinum  agentes  ministerium.  Dignitas  tamen  et 
»  magistratus  est  sanctimonialium ,  pro  reverentia  supradicte  monialis  <pie 
»  locum  illum  primùm  înliabitavil  et  in  honorent  sancte  Dei  genitricis  Marie 
»  ecclesiam  fabricavit. 

»  Anno  M°COIIIJ°  ab  incarnatioue  Domini,  feria  iij"  antè  Pasclia.  con- 
»  tigil  in  carcere  militum  in  fovea  Soldani  de  Damasco  ut  quidam  miles 
»  extraheret  phialam  unam  de  oleo  sancte  Marie  da  Sardania  Armoila  {sic)  in 
<>  quo  reposuerat  ad  vidciidum.  et  vidit  quod  oleum  esset  iiicarnatum.  sci- 
.»  licet  in  duas  partes  divisum,  ita  quod  una  pars  olei  in  inferiore  parte 

pbiale  et  altéra  in  superiorc  esset;  accipiens  cultellum.  aeumine  cultelli 
»  voluit  coniungere  superiorem  partem  inferiori ,  et  ut  acie  cultelli  teligit, 
»  oleum  quod  in  superiorc  parte  pltialc  pendebat .  slatim  indè  gutte  sangui- 
»  nec  edluxerunt  coràm  capcllanis  et  mililibiis  qui  aderant.  et  céleris  captivis 
»  universis.  Sunt  alia  plura  mii-acula  que  per  ymaginem  suc  sancte  genitricis 
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>  Marie  operatur  omnipotens  Deus.  cui  honor  et  gloria  et  pôles  ta»  et  im- 
-  péri  uni  per  infinita  secula  seculorum .  amen. 

>■  Scicndum  autem  quod  in  oppido  hoc  ubi  habelur  yconia  Domine  nostre. 
»  Sarraccnus  stationarius  esse  vcl  non  presumit  pernnetare,  quare.  euni 
»  Terra  fuit  perdita.  Sarraecni  decreverunt  illum  occuparc  el  munire.  quia 
•>  ad  annurn  ibi  vivere  non  potueruiit.  Sunl  autem  in  illo  loco  episcopus  et 
•>  abbalissa  cl  sanclimoniales  pro  reverenlia  Beale  Yirginis.  Principatus  ioci 

istius  cedit  abbatissc.  Hoc  in  loco  accidit  laie  miraculum  lune  in  continent i. 
»  in  festo  Domine  nostre.  Nolandum  cum  multitudo  copiosa  ad  iam  diclum 

locum  gratia  olei  et  orationum  confluxisset  et  singuli  jam  olcum  in  vasculis 

suis  recepissenl.  accidit  ut  quedam  ma  trôna  vasculum  in  quo  reponcret 
»  oleum ,  non  haberet.  Undè  planclu  maximo  el  eiulalu  totam  replevit  eccle- 
»  siam  quod  pro  carentia  vasis,  re  preciosa  caruisse  debuisset.  Mater  ergo 
»  misericordie .  miserans  lamentantem ,  non  propter  meritum  (piod  Sarra- 
».  cena  fuit,  sed  propter  aiïectus  multiludincm  et  credulitatem  salutis.  de 
»  ipso  oleo  provenienlis  {sic)  matronam  desiderio  suo  non  fraudavit .  quod 
><  ampullam  oleo  plenam  in  manu  eius  miraculosè  invenit.  Notandum  eliam 
»  quod  in  loco  illo  vinum  salis  habundat.  Querunt  eliam  Sarraceni  occasio- 
>•  nem  veniendi  illùc  ut  ibi  bibant  vinum  occulté,  quod  eis  vinum  bibere. 
»  iuxtà  ritum  siium,  non  licebat.Cum  verô  inebriati  fuerint,  recedunt  in  con- 
»  tinenli.  Notandum  eliam  quod  omnes  porte  Damasci  sub  arcta  cuslodia 
.»  servantur  ne  aliquis  inducat  vinum.  Item  in  continio  huius  provincie  est 
>»  Chaldca  et  Mesopolamia.  Molandum  etiam  (quod)  longé  a  loeo  illo  Huit 
»  Eu  fraies  qui  apud  illos  vocatur  purus  et  frigidus,  qui  transit  Babilonem 
»  desertarn  undè  propheta  :  Cecidit  Babylon  magna  mater  fornicalionum.  etc.: 
»  ubi  regnabat  Nabucodonosor.  ubi  turris  Babel.  Ibi  etiam  est  manscoliim  ' 
»  Danielis  prophète  mirabili  structura  et  arliliciosè  prépara  tu  m.  » 

De  Papa  SatTacenorum. 

Dcindè  pcrlransivi  diversa  loca  et  declinavi  versus  orientem  in  continio 
Chaldee,  Ydumee  et  Persye,  et  veni  ad  civitatem  magnam  et  valdè  munilam, 
nomine  Baydach  *  metropolim  ubi  regnavit  papa  Sarracenorum ,  nomen  ha- 
bens  (ialiphel  perdives  el  perpotens  ;  et  tondit  Sarraccnis  leges  et  sub  pena , 
sicut  papa  nosler,  precipil  ab  omnibus  (Irmiter  eas  observari.  Hic  num- 
quam  egreditur  de  die  sed  de  nocte.  quum  sibi  placet.  Si  autem  quisquam 

'  Lisez  :  .Vosoleum.  \  '  Bagdad,  j  2  CYsl-à-dirc  Calife. 
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eum  viderit  nocte  euntcm  et  nominaverit  vel  prodiderit ,  peccal  mortalîter 
quoad  eos.  Dit*  verô,  cum  residet  in  solio  suo.  si  qui  veniunt  videre  eum. 
querunt  venins  apud  eum  et  eundo  super  genua  sua  ad  ipsum  accedunt. 
deosculantcs  pedes  1  suos;  si  autem  nobilcs  fuerint*,  dcosculantcs  genua  sua. 
Habct  autem  papa  iste  in  thalamis  suis  et  in  domihus  suis  plures  virgines 
quibus  commisectur  ubi  vult,  quando  vull,  quantum  vult  et  prout  vult.  Si 
quis  autem  nobilis  illius  terre  unam  suarum  corruptarum  ducere  in  legiti- 
mam  potucrit.  videtur  ei  reginam  celi,  sciliect  Dyanam  vel  Venerem  acce- 
pisse.  «  Vie  huius  pape  longé  sunt  a  viis  nostri  pape  et  longé  faciat  Dominus 
Deus  omnipotens,  immo  nullas ,  »  et  papatum  eius  brevem  super  terrain 
«  Est  propè  Damascum  quedam  magna  terra  cuius  medietas  est  propè  Sar- 
»  racenorum .  allera  medictas  est  Soldani  de  Damasco.  In  hac  terra  crescit 
»  lana  que  dieitur  coctum*  gallieè.  bombacium  latine,  et  colligitur  de  arbus- 
»  lis  parvis.  Transitis  autem  locis  memoratis  et  visa  yconia  Domine  nostre.  » 
in  nominc  domini  regressus  sum  ad  Aecon,  desiderans  desiderio  desidera- 
lissimè corpus  béate  Katherine,  saero resudans  oleo,  visitare,  eoque ardentiùs 
quod  in  animo  ineo  proposueram  diulurniù.s  totum  me,  corpus  et  animam, 
gratie  Dei  et  béate  Katherine  sublimi  auxilio  (offerre),  quelibet  pericula  «  et 
rasualcs»  non  abhorrons.  Tanto  desiderio  inflammatus.  vitamenim  velmortein 
vel  captivitalem  perpetuam  «aleo  fortune»  vel  fluctibus  marinis  exponebain. 
De  Accon  igitur  iter  arripiens.  habitu  tamquam  Grcgorius'  monachus  et  longa 
barba  simulavi  quis  «  enim  »  eram ,  et  ivi  super  ripam  maris  tria  miliaria 
versus  Carmelum  et  Saron;  «  undè  propheta  :  Décor  Carmeli  et  Saron.  Distal 
»  autem  Carmclus  ab  Accon  ad  tria  miliaria  versùs  meridiem.  Saron  similiter 
>.  distal  ab  Aecon  ad  tria  miliaria  versùs  septentrionem  » 


De  monte  Carmeli. 

In  pede  montis  Carmeli  sita  est  quedam  civitas  et  vocatur  Cayphas,  «  nunc 
»  a  Sarracenis  destructa,  que  et  Porfiria  fuit  »quam  pertransivi.  «  Notandum 
»  eliam  iuxtù  Ptolomaiam  urbem  est  fluvius  qui  vocatur  Beleum,  cui  propè 
»  est  Memnonis  annumerationc  dignissimus.  Fons  autem  istius  fluvii  vallem 
»  habct  rotundam,  multam  emittens  arenani,  quam  cum  homines  exhau- 
»  serint.  locus  istius  rursùs  impletur  et  statim  vitrum  efDcitur:  quecumque 
>•  pars  arène  que  modo  fuit  vitrum  super  margines  loci  illius  fuerit  iactata, 

1  Genua  lua.  —  1  On  lit  dans  le  manuscrit  de  Hambourg  :  A'on  genua  ted  $copul<u  tuas  deo$culanles. 
s  Sans  doute  :  le  coton.  —  «  Mieux  Grecut  dans  le  MS.  de  H. 
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»  in  communem  arenam  denuô  mutatur.  »  Et  vidi  in  pedc  montis  iuxlà  ci- 
vitatcra  Caypham,  speluncam  *■  Hclye  et  Hclizei  prophetarum  ubi  est  quedani 
capclla  constructa.  «  In  vcrtice  montis  Carnicli  est  quoddam  cenobium  ubi 
»  adkuc  cohabitant  cénobite  Greci  et  Suriani.  »  In  monte  isto  mulla  fecit 
Helyas.  Oravit  enim  ad  Dominum  ut  non  pluerel  super  terrain  :  et  non  pluit 
annis  tribus  et  mcnsibus  sex.  Post  hec  rursùm  oravit  ad  celum  et  dédit  plu- 
viam.  «  Hic  occidit  eliani  Baal  prophetas.  m  Postcà  Helias  fugiens  Iczabel ,  re- 
ginam  impiissimam .  vctiil  in  descrtum  ubi  obdormivit  sub  umbra  iuniperi 
arboris.  ubi  cxcitatus  (est)  ab  angelo'  qui  portaverat  ei  subcinericium  panem 
et  vas  aque,  dicens  ad  eum  :  «  Surge  et  comede,  grandis  enim  tibi  restât  via  » . 
et  ambulavit  in  fortitudine  cibi  illius  .xl.  diebus  usquè  ad  montem  dei  Oreb. 
<>  qui  est  Synai.  In  fine  montis  Carmcli  est  civitas  lezarahel  ubi  Iezal>el .  ini- 
»  piissima  regina  que  abstulît  vineam  INabothr  de  solio  suo  precipitata  est , 
»  ubi  adhùc  cxslitil  pirainis  eius.  Item  iuxtà  lezarahel  sunl  campi  Maeedo- 
»  num  in  qui  bu. s  occubuit  rex  Ozias  qui  in  monte  Syon  scpultus  est.  »  Mous 
Carmelus  precellit  omnia  montana  *  et  cxlenditur  «  versus  méridien»  »  super 
mare  ferè  ad  duas  dietas  in  longitudine,  «  in  allum  ad  unum  dietam.  »  Mons 
enim  pascuosus  est  et  herbosus,  visu  delectabilis  et  peruliiis  animalibus 
Ibi  morantur  leones  et  leopardi,  ursi  niagni,  nigri  et  albi,  «  cervi,  damme.  >< 
apri  sylvestres  et  quoddam  animal  sevissiinum  quod  incole  appellanl  fonzam . 
quod  etiam  formidabile  est  lconi,  papiniones  quos  appellant  canes  silvestres: 
«  sunt  »•  lupi  ad  modum  vulpium  magni;  caprioli  inliniti.  «  nostris  majores. 
»  habentes  caudas  longas  hic  hahundant,  »  et  céleris  animalibus  quorum  lon- 
gum  est  enarrare  gênera  persingula ,  hoc.  habundat.  Ad  montem  istinn  sive 
montanam, —  quum  sunl  treuge, —  Christiani  templarii,  hospitalarii  domus 
Alamannorum  annualîm,  scilicet  in  mense  februario.  cum  equis  et  mulis.  soient 
convenire  et  expanderc  tentoria  sua  in  pratis,et  ibidem  vivere  in  inulta  delec- 
lationc  et  iocunditatc.  «  etequos  suosgraminibus  impinguare  »,etvocat»r  illud 
festum  apud  eos  Haraz\  Soient  etiam  Sarraceni  et  Boydewini  ad  locutn 
istum  ipso  tempore,  treugis  inferpositis.  accedere  et  ad  alterutrum  milieiaiii 
exercere,  quia  multum  militariter'  et  artificiosc  sciunt  cquilarc  «  Boydcwini. 
»  Exigunt  autem  circulum  ad  modum  pugni,  in  hasta  quadrata,  quem  iin- 
»  petu  cursus  nituntur  hasta  transire.  Quod  si  aliquis  fefellit  et  circulum 
hasta  non  transiverit,  ludibrio  habilus  ab  omnibus,  a  magistro  mililum 
"  Boidewinorem  magno  ferlur  in  vituperium  ;  ubi  milites  Christiani  Boide- 


1  Dans  le  MS.  de  Hambourg  un  lit  :  Super  liane  civiialem  Caypham  est  tpelunca.  |  •  Sutnptil  t  ibuin 
>  lit-on  seuiemenl.  ;  s  In  diverta  montana  ett  divittu.   ,   '  l'ecori.  J      Uoraz.  \  *  Mirabihter. 
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»  winos  iuxtâ  curialitatcm  seculi  soient  honorare.  ipsis  etiam  xenia  sua  con- 
>•  fcrentes.  INotandum  etiam  quod  est  alius  nions  Carmoliis  in  deserlo  Cadcs 
>•  ubi  David  latitavit  quutu  fugcrct  a  facie  Saùl .  ubi  iuravit  occidcre  viruni 
»  slullum  M  a  bal)  qu  uni  dcncgavil  ci  prandium.  Ex  huius  aulom  monlisequivo- 
»  cationc  multi  ducuntur  in  errorcm.  Item  a  monte Carnieli  perveni  Cesarcam 
»>  et  transivi  per  fluvium  qui  fluil  de  Carmclo.  in  quo  multi  sunt  crocodrilli. 
»  Isla  Cesarea  est  Palestina  que  quondam  dicta  est  Dor.  cl  non  Pbilippi.  de 
••  qua  supradiclum  est.  Hic  quondam  fuit  turris  Slratonis.  Hanc  civilatem 
»  ad  honorcm  Augusti  Cesaris  Ilerodes.  rcx  ludce.  Cesaream  appcllavit,  ubi 
»  inripil  rcgio  Palestina.  In  bac  civitalc  vidi  ccclcsiam  santi  Pétri  cdiKcatam 
»  do  domo  Cornelii  quem  sanclus  Pclrus  convertit .  et  edes  Pbilippi  et  cu- 
»  bicula  iiijur  virginum  prophclissariim.  Posleà  a  Cesarea  Palestina  veni 
»  Assur.  quondam  civilatem  famosam,  modo  ferè  dcsolatam,  ubi  aliquandô 
>»  milites  famosissimi  et  optimi  totius  terre  exstiterunt.  Inde  veni  loppen, 
•>  rclinquens  a  sinistris  Aiitipadriain  desolatam  quam  Herodes  sic  ex  patris 
»  uomine  nominavit.  Ioppe  autem  sepè  etiam  militas  vicJît  bellorum  tumul- 
»  tus  ab  antiquis  usquè  ad  bec  tempora.  Hcc  civilas  quondam  magna  fuit 
>  et  populosa,  modo  desolata.  Hic  erat  portus  lone  cuin  vellet  fugere  a  facie 
Doiiiini.  et  auspicium  vocatur,  ut  alluderenl  rei,  et  dicilnr  loppen  quasi  lone 
»  fugientis  portus.  Hic  etiam  apud  loppen.  secundum  fabulas,  Andromade 
»  fllia  Ccplici  et  Cessiopes.  iussu  lovis,  pro  crimine  matris.  religata  est  ad 
»  scopulos;  exposita  oral  marine  belluc  devoranda.  quam  Perseus.  occisa 
»  bellua.  libéra  vil  et  duxit  in  uxoram.  Credat  qui  velit!  »  Posteà  procedens 
et  veni  Rama  «  vel  Ramula  quod  idem  est,  »  ubi  pertrausivi  campum  spacio- 
sum  valdè,  ubi  ab  angelo  rapt  us  fuit  Abacuc  propbeta ,  aiïcrcns  Danieli  pran- 
dium 1  in  spelunca  leonum  in  Babylonem.  Deindè  pertransiens,  «  reliqui  a 
»  sinistra  parte  »  Ligdam  «  que  Diospolis  dicitur  »  ubi  per  bcatum  Petrum 
resuscitata  fuit  Dorlas  et  sanatus  Eneas,  sicut  legitur  in  aelibus  Apostolorum, 
«  et  Listum  non  procul  ab  Arimathia  de  quo  fuit  Ioseph  qui  Christum  sepe- 
»  livit.  etNobcc,  quondam  urbem  sacerdotum,  nunc  tumulum  occisorum. 
»  Perveni  igitur  Rama  que  quondam  ingentissima  fuit,  ubi  pes  in  ruinis 
>»  sfrueturarum,  que  qualis  fuerit  anteà,  fracte  docent.  Hanc  edilicavit  Hc- 
»  rodes ,  undè  legitur  :  Vox  in  Rama  audita  est ,  etc.  Inde  movi  iter  versus 
<>  Bethléem,  transiensper  ludeam  et  rclinquens  a  dextris  Pliilistcain,quinque 
»  civitates  Philistinorum,  Gazam  cuius  portant  Samson  fregil  el  in  montem 
»  secum  detulit,  Ascaloncin,  ubi  adhùc  quedam  turris  est  que  dicitur  turris 

1  Cihtttn, 
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»  pucllaruin  que  dicitur  esse  cimentata  de  sanguine  huniano.  Hec  civitas 
»  déserta  est  ,  et  Accaron  et  omnia  reliqua  a  dcxtris.  »  Deindè  proeessi  et 
Iransivi  per  montcm  '  ludee,  «  ubi  prospiciens  versus  sinistram ,  vidi  »  Sama- 
riam  «  que  dieitur  nunc  »  Sebasta.  ubi  sepultus  erat  sanctus  Iohannes 
Baptista,  inter  Abdiam  et  Heliseum  prophetam  ».  Non  longé  a  Sebasta  est 
«  Sichem  que  modo  Neapolis  dicitur,  ubi  rapta  fuit  Dina  (ilia  sororis 
»  lacob  >  ubi  in  vicino  est  puteus  lacob,  ubi  dominus  aquam  a  Samaritana 
petebat  quum  dixit  ei  :  «  Quinque  viros  habuisti  et  nunc  qucm  babcs,  non 
est  tuus  vir.  »  luxtà  quem  putcum  leroboam  fecit  duos  vitulos  aureos  quos 
adoraverunt  filiî  Israhel,  ubi  David  interfecit  Golyam.  Deindè  perveni  usquè  ' 
Rauiatba  ubi  fuil  archa  federis,  ab  introitu  filiorum  Israhel  usquè  ad  tem- 
pora  Samuelis,  «  et  locus  iste  destructus  est.  »  Deindè  perveni  INicopolim  que 
priùs  Emaûs  vocabatur,  ubi  Dominus  priùs  resurrectione  se  manifestavit  duo- 
bus  discipulis  cuntibus  in  via,  quum  dixit  :  Qui  sunt  lui  scrmones  quos 
confertis  ad  invieem  ambulantes,  et  eslis  tristes  et  unus  oui  nomen  Cleo- 
phas,  dixit  illi,  etc.  ;  usquè  ad  ilium  locum  ubi  dixit  :  0  slulti  et  lardi  corde 
ad  eredendum  in  luis  que  locuti  sunt  prophète.  Item  proeessi  et  perveni 5 
Achylon  et  Gabaon,  ubi  Josue  pugnavit  contrit  quinque  reges,  ad  cuius  pre- 
ceptum  sol  tenuit  cursum  suum  usquè  ad  victoriam  populi  sui  '.  Cum  autem 
de  montanis  ludee  procederem  versus  Bethléem  et  \enisscni  contra  Iheru- 
salem .  <  ad  tria  miliaria  »  incidi  in  la(|iieuin.  Undè  versus  : 

-  Incident  in  Scillam  cupiriu  ritarr  Caribdim. 

»  Cum  enim  intersil  Bethléem  iuxtà  Jherusalem,  ut  civitatem  sanctam  vita- 
»  rem  et  periculum,  feci  vie  disperdium,  sed  frustra  quum  ibi,  quod  verebar. 
»  aceidil,  et,  captus  a  Sarracenis,  ductus  sum  Jhenisalem.  Tune  temporis  vi- 
»  vus  videbar  mihi  mortuus.  Ille  enim  status  inter  présentes  passiones  et 
>  timorem  mortis  vel  captivitatis  perpétue  nichil  distabat,  immô  mortis  et 
»  captivitatis  timoré  venlilatus.  Ilinc  tamen  singulis  mihi  videbar  mori  mo- 
»  mentis.  Sic  captivus  detinebar  duobus  diebus  et  una  nocte,  »  extra  portant 
civitatis  ubi  sanclus  Stephanus  protomartyr  lapidatus';  in  quo  loco  quon- 
dam  cous  truc  ta  est  ccclesia,  sed  nunc  a  Sarracenis  funditùs  est  everea. 
«  Cum  ergo  mihi  captivo  et  sic  angustiato  non  esset  spes  nec  via  spei ,  Do- 
»  minus  qui  propè  est  omnibus  iuvocanlibus  cum,  visitavit  desperantem, 
»  redinlegravit  et  me  miraculosè  conservavit,  scilicet  habui  comitem  Hun- 


'  Montana.  |  »  Hetiqui  etiam  a  dexlrù  Silo  et  |  «  .1  dtxtrù  reliqui.  |  *  Dti.      »  Fuit. 
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»  garum  nobilcm  qui  scivit  quosdam  eonprovinciales  siios  Hungaros  Sar- 
»  racenos  ohtcntu  studii  cxistcrc  Iherusalem.  quos  fecit  vocari.  quibus  voca- 
»  tis  et  agnitus  ab  ipsis,  amicissimè  rcceptus  est ,  qui  dum  intellexerat  casum 
»  captivitatis  noslre,  partes  suas  intcrposuerunt  et  labore  uon  modico  fe- 
»  ceruut  nos  expedilos.  » 

Civitas  Iherusalem 

De  civitatc  sancta  Iherusalem  mulli  multa  dixcrunl.  Quia  verù  mu  lia 
de  ea  dici  possunl  •  me  aliquid  dieere  duco  otiosuni,  *  (amen  de  mullis 
dicam  pauea.  Civilas  isla  fortissima  est  suprà  rnodum,  mûris  et  turribus  mu- 
nita.  Tcmplum  Domini  quod  dicitur  Salomonis.  mirificc  adornatum,  Sar- 
raceni  in  suam  maneriem  converterunt,  quo  numquam  Chrislianus  présumât 
intrarc.  Eeclcsia  dominici  sepulchri  et  locus  passionis  sue  sine  luminari- 
bus,  sine  honore,  sine  reverentia  semper  clausa  existit.  nisi  forte  gratià  obla- 
tiomim  pcregrinis  aperialur. 

De  monte  Syon. 

Item  quod  mons  Syon  est  infrà  civitatem  iherusalem.  in  orientali  '  parte, 
in  cuius  summitate  est  ecclesia  construcla  uhi  Dominus  lavit  pedes  discipu- 
lorum  suorum.  Ibi  ctiam  cenavit  cuni  discipulis  suis.  Ibi  sanctus  lohanncs, 
evangelista  super  pectus  domini  in  cena  recubuit.  Ibi  etiam  in  die  sancte 
Penthecostes  diseipuli  Spiritum  sanctum  reeeperunt.  Ibi  etiam  beata  virgo 
Maria  in  medio  apostolorum  Deo  reddidit  Spiritum.  Ibi  etiam  Dominus  pré- 
sentais fuit  Pilalo  iudici.  Ibi  etiam.  clausis  ianuis,  post  resurrectionem  dis- 
cipulis apparuit  Dominus  dicens  :  Pax  vobis.  Ibi  etiam  bcatus  Stephanus 
fuit  sepultus  inter  Nychodemum  et  Abyam  Item  a  sinistra  parle  montis. 
extra  muros  eivitalis,  est  ager  peregrinorum  qui  Acheldemach.  id  est  ager 
sanguinis  \  nuncapatur:  iuxtà  quem  agrum  iacet  mons  Gyon  ubi  rex  Salomon 
fuerat  coronatus. 

De  monte  Oliveti. 

Item  propè  civitatem  sanctam  est  mons  Oliveti  «  contra  Orientent  »  et  locus 
de  quo  Salvator  ascendit  ad  patrem,  ubi  adhùc  optimë  videntur  vestigia  Sal- 
valoris.  «  In  quo  etiam  monte  per  annos  singulos  vacca  rufa  secundum  legcm . 

1  In  Auslml,.  ,  :  Abibam.  1   1  C'est  le  champ  acheté  avec  les  deniers  de  Jadas  dont  parie  l'Évangile. 
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»  in  holocaustcm  Domîni  ofterebatur  igni,  cuius  cinis  cxpiahat  populum 
»  Israhel.  »  Item  in  pede  illius  montis  Oliveti  contra  Oricntcm.  «  trans 
v  dron  » .  quasi  jactu  sagitte.  Christus  o ravit  ad  palrem  et  ihi  etiam  sudavit 
sudorcm  sanguineum  '.  Ibi  etiam  dixit  Petro  :  «  Si  non  poluisti  una  hora 
»  vigilare  mecum ,  etc.  »  Indè  regressus  lhcsus  Getsemani  tcntus  est  a  ludcis 
et  ductus  in  Syon.  ad  prelorium  Pilati.  Ibi  euni  Petrus  ad  voccui  ancille 
negavit.  Ibidem  etiam  recognoscens  reatum  suum ,  descendit  in  caméra  - 
quadam.  ubi  amarissimè  flevit.  quod  hodiè  Gailicantus  vocatur.  Item  quasi 
iuxtà  portant  civitatis,  tamen  infrà,  que  respicit  ad  meridicm ,  est  cavea  que- 
dam  in  qua  iussu  Dei  quidam  leo  sub  castroa  *  plurima  corpora  sanctorum 
iiiartymm  una  nocte  comporta  vit.  que  adhùc  earnerium  leonis  vocatur.  Cum 
autem  quatuor  dies  et  noctes  4  apud  Iherusalem  sletisscm,  arripui  iter  versus 
Bethléem.  «  In  medio  vie  vidi  sepulchrum  Rachel,  uxoris  Iacob.  ubi  peperit 
»  Benjamin  et  in  parlu  inorlna  est,  ubi  pvramis  eius  apparcl  magnificè 
»  slructa.  locus  qui  arabicè  vocatur  Carbata.  Indè  perveni  Bethléem,  j» 

De  civitate  Bethléem. 

Bethléem  civitas  Dei  summi  sita  est  in  iugo  monlis  in  longum .  et  adhùc 
est  intégra  nec  a  Sarracenis  destructa.  Quam  quidem  tenent  Christiani  Sarra- 
cenis  subiugalcs.  et  creditur  quod  Sarraceni  non  possunt  '  ibi  esse  stalionarii. 
Sunt  tamen  quidam  Sarraceni  custodes  ad  limina  monasterii  '  deputati ,  a 
peregrinis  et  introeuntibus  pedagium  accipientes,  qui  tamen  residenliam 
ibi  non  faciunt  ".  Monasterium  islud  pulcherrimum  est  et  lotum  plumbo 
tectum.  Bases  eius  cum  epistiliis  et  capitcllis  de  marmore  nobilissimo.  Item 
pavinientum  eodem  marmore  slratum,  parietes  eius  auro  et  argento.  variis 
coloribus,  sunt  politi  et  omni  opère  vcl  artc  pignitaria  ad  unguem  venustati. 
Sarraceni  sepè  deslruxissenl  hoc  monasterium  ,  nisi  sollicitudo  Christiano- 
ruin  inulla  pecunia  precavisset.  In  eodem  monasterio,  in  capiteccclesie.  est 
speluuca  ubi  Dominus  noster  Ihesus  Christus  nalus  fuit9,  in  quo  ego  peccator 
deosculabar  <  presepe  »  ubi  dominus  parvulus  vagivit,et  adoravi  in  loco  ubi 
Virgo  puerpera  Domini  fudit  infantem.  «  Item  in  eodem  monasterio  versus 

*  septemtrionem  vidi  cellam  beati  leronimi  in  qua  idem  leronimus  pleros- 
»  que  libros  sacre  scripture  de  hebraico,  greco  et  caldaico  Iranstulit  in 

*  lalinum.  ubi  in  proxima  spelunca  sepulti  sunt  Paula  et  Eustochius  et 

'Sanguine*,  j   •  id  cavernam.  ,  1  Prttertà.      *  Coiora.  |     Duo,  diu  et  rwclcm.  |  •  liebent.  | 
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»  decem  discipuli  eius  ibidem  conscpulti.  »  Ibidem  etiam  vidi  magnum  spe- 
luncam  ubi  plurima  sanctorum  innocentium  corpora  deposita  fuerunt.  Hinc, 
hoc  est  Bethléem:  ad  sex  miliuria.  perveni  in  Ebron  «  versus  meridiem  »,  ubi 
quatuor  patriarche  Adam,  Abraham,  Ysaacct  lacob  cum  suis  uxoribus  in 
spelunca  duplici  sunt  sepulti .  ubi  ecclesia  pulcherrima  est  constructa  quant 
Sarraceni  in  mutta  habent  venerationc  et  maxime  propter  Abraham .  et  illa 
provincia  adhùc  vocatur  terra  Abraham.  Et  est  quidam  ager  in  Ebron  qui  in 
multo  habetur  honore  et  pro  specie  preciosa.  Soient  enim  Sarraceni  eflbdere 
illam  terra  m  de  ipso  agro  singulis  annis  et  déferre  in  Egyptum  ad  venden- 
dum  pro  nobili  specie.  de  qua  terra  dicunl  quidam,  et  in  eodem  loco.  Adam 
esse  plasmatum  '.  <  Alii  autem  dicuiit  Adam  esse  plasmatum  in  agro  Damas- 
»  ceno.  »  Terra  illius  agri  nibra  est.  Et  illa  terra  talis  est  nature  quod  quan- 
tumeumque  efîossum  est.  post  circulum  anni  reperilur  red  intégra  tu  m. 

Mom  M  ambre. 

Item  iuxtà  Ebron  situs  est  mons  Nombre  in  cuius  montis  radice  stat  illa 
therebintus  sub  qua  «  quidem  »  vidil  Abraham  illos  très  angelos  *  undè  di- 
citur  :  Très  vidit  et  iinum  adoravit.  «  Item  a  Bethléem,  ad  tria  miliaria.  est 
»  monasterium  sancti  Karioth .  qui  cum  esset  abbas  in  cadem  ecclesia  et 
»  tandem  instaret  dies  resolutionis  eius,  monachi  ipsius  viilentes  ipsum  ago- 
»  nizantem ,  dixerunt  ad  invieem:  post  palrcrn  noslrum  superstites  nolumus 
»  esse  super  terrain,  et  omnes  in  presenli.  cum  ahbate  agonizanle,  et  mona- 
»  chi  agonizabant ,  et  adhùc  eo  modo  carnaliler  apparent  quo  in  agonia  tune 
»  temporis  cxsliterunt.  Sarraceni  autem  propter  invidiam.  ut  ipsos  incinera- 
»  rent ,  ignem  super  eos  proiiecrunt,  sed  ardor  ignis  ipsos  non  tetigit.  Qui 
»  in  cripta  ciusdem  monasterii  repositi  sunt.  Item  a  Bethléem,  ad  tria  milia- 

>  ria.  est  oppidum  Thecua  ubi  Amos  propheta  sepullus  est.  »  Item  a  Bethléem, 
ad  miliarc  unum,  versus  Sodomam  etGomorram.  habetur  locus  amenus  qui 
dieitur  Gloria  in  excel&is,  ubi  angeli  pastoribus  annunciaverunt  Dominuui 
nostrum  Ihesum  Christum  fuisse  nalum.  «  Dieitur  etiam  turris  Ader  ubi 
lacob  pavit  greges  suos.  <  Item  inter  Ihcrusalem  et  Bethléem  est  eenobium 

>  ubi  erant  sanctimoniales  quum  terra  sancta  perdiUi  fuit ,  pulchrum  valdé , 

>  de  quarum  pulehritudine  du  m  intcllexit  Soldanus.  voluit  eis  commiscere 
»  et  precepit  ut  se  pulchrê  inducrent  et  ornarent,  nequitie  sue  incentivum 
»  facientes.  Abbatissa  autem  earum  ne  sic  ludibria  essent  carnis  et  diaboli. 

1  Formatum.  J  '  Pusrvt. 
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»  et  no  castitatis  suc  lilium  luxurie  mcrgcrent  in  eloaca,  sui  laboris  anuul- 
»  lans  mcritum,  se  suasque  maluit  mutilare  quam  corpore,  in  regno.  faeic 

>  sydereà,  immundissimo  cani  scortum  cxistere.  Igitur  tamquàm  <li\ iiiîltis 

>  «'docta,  eu  m  iam  prc  foribus  esset  tirannus,  premissa  cxortalionc  et  cun- 

>  forlalione.  usa  est  hoc  consilio  :  0  sorores  venerabiles  tcmpus  retribu- 

>  tionis  uostrc  est.  Saiadinus  notre  virginalis  pudoris  inimicus  in  pi-umptu 
•  est;  manus  eius  evaderc  non  potestis.  Utamini  ergô  concilio  meo  et  quod 
»  feccro,  cl  vos  facialis.  Quod  dùm  ratum  singulc  acccpisscnt,  ipsa  abbatissa 
»  primitùs  naso  se  inulilavit,  et  singulc  postmodùm,  voluntate  spontanea.  sunt 
»  mutilatc.  Quo  audito,  Saiadinus  vehementer  obstupuit,  ammirans  illamiii 

>  constantiam  cl  prudcnliam ,  et  multùm  hoc  factuni  et  suc  fidei  tenaeem 
»  constantiam  approbavit.  »  Item  progressus  a  civitate  sa  ne  ta  Bethléem,  veni 
ad  Bcthaniam .  «  relinquens  a  sinistra  civitatam  sanctain  »,  ad  campum  ubi 
Lazarus  a  Domino  fuit  resuscita  tus.  Est  autem  Bethanic  mons  oflensionis 
contiguus  in  quo  posuit  Salomon  rex  ydolum  Moloch.  Indè  descendons  versus 
Ihcricho,  vidi  '  locum  ubi  Samaritanus  incidit  in  la  troncs,  undè  in  Evange- 
lio  :  Homo  quidam  descendebat  ab  Iherusalem  in  Ihcricho,  et  incidit  in  la- 
troncs,  etc.  Et  dicilur  locus  ille  Adonim*.  Ibi  enim  fréquenter  a  latronibu.s 
elTiindcbatur  sanguis  humanus.  Item  pertransivi  illum  locum  non  longé  ab 
Ihcricho  ubi  Dominus  noster  Ihesus  Christus  cecum  illuminavit.  Item  per- 
transivi rivulum  quem  Hcliscus  de  amaro  fecit  potabilem,  undè  legilur. 
Deus  qui  le  per  Hcliscum  prophetam  in  aquam  mitti  tussit.  Item  perveni 
ad  1  montem  Querentium  ubi  dominus  noster  Ihesus  Christus  iciunavil  et  a 
diabolo  lemplatus  est  dicens  :  Si  procidens  adoraveris  me,  omnia  que  videris. 
dabo  tibi.  «  Est  et  iam  alius  mons  in  Calilca  ubi  a  dyaboio  etiam  lemplatus 
»  est.  »  Hinc  perveni  Ihericho,  «  undè  Raab  meretrix  oriunda  fuit,  undè 
»  etiam  Sachcus  dives  et  stature  pusillus  fuit:  cuius  inuros  Dominu  seliam 
»  miraculosè  destruxil.  »  Civitas  ista  parva  est.  Hinc  etiam  multi  pucri 
de  civitate  egressi  illuserunt  Hclizeo  prophète  dicentes  :  Calve.  calve.  as- 
cende;  quos  in  vindictam  prophète  duo  ursi  veniebant  et  pucros  omnes  de- 
vorabant. 

De  flumine  hrdnnis. 

Hinc  transiens  versus  Iordancm.  vidi  castra  Galilée  ubi  fréquenter  esse 
solebanl  prophète  Helias  et  Helizeus.  Vidi  ibi  etiam  acervum  prepuciorum 
et  sedem  circumeisionis  «  et  locum  flentium,  duodecim  lapides  quos  tule- 

'  TrniUKi.  ;   1  Adonna.      *  J/ic  a  sinùlru  vidi. 
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»  runt  (ilii  Israhcl  de  iordane  in  teslimonium ,  de  quibus  Iuhannes  Baplisla 
t>  predicavit  :  Potens  es  Domine,  etc.  »  Transivi  eliam  locum  illum  ubi  filii 
Israhel  pe<le  sicco  transierunl  lordaneni  qui  adhùc  dicitur  vada  lordanis. 
ubi  dominus  noster  Ihesus  Christus  a  lohanne  baptiszatus  est,  in  quo  loco 
pulchra  ecclesia  in  bonore  sancte  lohannis  Baptiste  constructa  est.  In  quo 
loco  annuatîm  in  epiphania  soient  de  longinquis  partibus  Greci  et  Suriani 
cuin  maxima  multitudine  convenire,  et  in  eodem  loco,  ubi  Dominus  noster 
I lu-sus  Cbristus  baptizatus  est.  pueros  suos  baptizare.  *  tbi  eliam  ad  precep- 
»  (uni  Helye  et  Elizci,  aqua  se  ad  modum  parietum  divisit  et  iter  prebuit.  » 
Hic  eliam  in  loco  a  Domino  per  eu  r  ru  m  igneum  raptus  est  Hclyas  in  celum. 
Hic  etiam  est  vallis'  que  dicitur  vallis  lordanis  sive  vallis  Achor  qui.  pro 
aurea  régula  <  sublracla  ».  lapidatus  fuit  Ihericho.  «  Nolandum  >  est  quod 
etiam  vallis  ista  speciosa  est  et  pulcberrima  et  quondam  valdé  fructifera. 
adeo  ut  poma  gravai  a  ad  modum  urne.  <  non  audero  dicerc,  line.  »  ibî  cres- 
«  ercnl  :  et  ductor  meus  dixil  midi  veracissimè  quod  botrus  etiam  tam  magnus 
ibi  cresecrel  quod  vix  aliquis  manu  posset  lollere.  Sed  vallis  ista  iiobilissima 
a  fetore  viciorum  Sodomc  1  sua  fecunditate  penitùs  emarcuit  «  et  non  est  in 
r  fruclibus  nisi  canna  mellis  undè  zucarum  conlicitur.  »  Arbores  quidem 
w  pulcbre  >  sunt  ibi.  de  pulcberrimis  foliis  sed  fructus  non  habentes,  quo- 
rum adhùc  succus  vitia  sapit  Sodomorum  :  quare,  si  quis  ramusculuni  de  hiis 
fregerit  arboribus,  manus  habebit  tota  die  fetidissimas ,  nec  fetor  per  ali- 
quas  cuiuscumque  liquoris  ablutiones  poterit  aboleri.  Item  non  longé  hinc 
est  locus  Bethci,  ubi  «  pauper  »  lacob  super  humum,  dum  frai  rem  suum 
Esaù  fugeret,  obdormivit  et  scalam  ad  celos  crectain  et  per  eam  angelos  ad 
eelos  ascendentes  «  el  descendenles  >  vidit.  <  llem  non  longé  hinc  est  locus 
*  qui  dicitur  ad  lumulos  lordanis  ubi  (ilii  Huben  el  Gad  et  dimidia  tribus 
»  Matiassc.  dùm  redire!  ad  possessiones  suas,  altare  mire  magnitudines  con- 
>  struxeruiit.  » 


De  subversione  Sodomorum. 

Item  igitur  partransiens  vadum  lordanis  '  et  veni  postea  ad  campum  et  ad 
locum  ubi  Dominus  subvertit  Sodomam  et  Gomorram  qui  locus  *  ab  incolis 
dicitur  Affalée1.  Evomit  autem  lacus  iste  <  quoddam  genus  bituminis  perulile 

»  medecinis  quod  aspalta  dicilur  >  mare.  Dicitur  «  eliam  »  mare  mortuum . 

■ 

1  hfa  acrederunt  in  ralle.  \  '  Sodomorum.    •  Transivi  iyitur  ptr  vada  lordanis  ad  campum.  \  '  /-acu*. 
'•  Affullt  t  tt  affalta;  cYsl-à-tlirt'  asphalte. 
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quia  nichil  vivum  recipit:  «  in  eo  etiam  homo  mergi  non  potcst  nec  avis  nec 
»  piscis  ibi  vivere  nec  mergi  potes  t.  Titus  enim  (juondatn  homines  dampnatos 
»  in  ipsium  mare,  ligatis  manibus  et  pcdibus.  proiicere  prcccpit,  qui.  per  qua- 
>  tuor  dies  fluctuantes,  nec  mergi  nec  mori  poluerunt,  qui  vivi  crepti  sunt; 
»  proplereà  si  lucerna  cum  lumine  imponcretur,  mergi  non  posset:  extincto 
»  vero  lumine,  lucerna  statim  mergeretur.  Lacus  iste  etiam  >  dicitur  mare 
diaboli  c  quod  instinctif  diaboli  »  propter  peccata  eorum,  quatuor  civitutes 
scilicet  Sodoma,  Gomorra,  Seboym  1  et  Adama  sunt  subverse.  Super  ripant 
istius  maledicti  maris  crescunt  poma  forinsecùs  pulchra  1  et  rubicunda.  in- 
trinsccùs  autem,  cum  rumpuntur,  est  cinis  et  favilla,  et  fêtent.  Notandum 
etiam  et  certum  est  quod  de  isto  mari,  semel  in  anno  vel  bis ,  exit  ventus  péri- 
culosus  magno  irnpetu,  siccus,  urens,  nocuus  frugibus  et  corporibus,  ita  ut. 
«  semel  infrà  duos  annos  »,  multos  interficiat.  nominc  Assur,  et  protendit 
vires  suas  ultra  Accon  super  mare  ad  decem  miliaria  et  ibi  perdit  vires  suas. 
Quantumcumque  autem  egreditur  non  ampliùs  quam  ad  dimidium  diem 
durât.  Si  enim  diutiùs  durarct,  terra  eum  sustinere  non  posset.  Lacus  iste 
etiam  dicitur  lacus  salinarum  quia  multi  de  partibus  (Mis)  ibi  salem  colli- 
gunt.  In  lacum  istum  (luit  lordanis  et  ampliùs  non  egreditur  sicut  a  quibus- 
dani  intclle\i.  In  ripa  huiusmodi  lacus.  a  loco  ubi  Dominus  noster  Ihesus 
Christus  baptizatus  fuit,  ad  unum  miliare,  est  statua  salis  in  quam  uxor 
Loth  versa  fuit .  undè  versus  :  ' 

In  salis  efllgietn  statuam  aniraalia  lambunt. 

Hinc  a  lacu  Sodomc  et  Gomorre  veni  et  processi  Segor,  ubi  Loth  post  ever- 
sionem  Sodome  et  Gomorre  se  recepit,  quod  modo ,  Syra  lingua ,  dicitur 
Zoram,  latine  Segor  dicitur  oppidum  palme,  ubi  «  iuxtà  in  monte  »  Lotli 
inebriatus  cum  filiabus  suis  peccavit. 

Hic  nota  de  Basalmo. 

Post  hoc  processi  vineam  Beniamin  et  Engaddi  que  quondam  dicta  fuit 
vinea  balsa  mi  quod  ibi  antiquitùs  crevit  balsamus,  sed  Egiptii  furlivè  arbusta 
sustulcrunt  et  iuxtà  Babilonem  et  Hare  civitatem  quondam  transplantave- 
runt.  Habet  autem  hortus  balsami  in  quantitate  circà  dimidium  mansum.  Et 
estlignum  balsami,  ut  lignuin  vitis,  duorum  annorum .  folium  vero  sicut  trifo- 

1  Stbaim.  |  *  Pulcherrima.  1  '-  Unde  Theodonu  :  Loth  perfide  i«wr  verlitur  in  salem ,  etc. 
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lium  formatum.  Tempore  verô  maturitatis  in  mcnsc  malo 1  rumpitur  corlex 
ligni  balsami  et  guttatîm  gummi  distillât  qui  in  vasis  vitreis  colligitur,  sicut 
nutum  est  operariis,  et  per  aliquos  menscs  in  stercore  columbarum  reponitur 
et  resorvatur:  sic  tandem  purum'a  fccc  scparatur.  Nolandum  quod  balsamus 
forniatus  est  in  colore  et  in  iiquore  sicuti  puruin  oximel.  Item  hortus  bal- 
sami spccialem  habet  fontcm  undc  irrigatur,  quia  ab  alia  aqua  non  potcst 
irrigari.  Ad  istum  fontem  beata  virgo  Maria,  Hcrodis  persecutione  (fuyata), 
pannos  parvi  sui  Salvatoris  nostri,  ut  natura  hominis  requirebat,  personna- 
liter  mundabat.  Quaproplcr  adhùc  hodiè  Tons  illc  a  Sarracenis  in  veneratione 
<  habetur.  Postmodùm  veni  in  terram  Moab  et  processi  in  inontem  in  quo 

>  fuit  spclunca  in  qua  David  latitavit  quuni  precidit  horaiu  veslimcnti  Saiil. 
»  dùm  vent  rem  purgarct,  relinqucns  ad  iiiauuiii  sinislraiu  Sethini  ubi 
»  manserunt  filii  Israhel  quum  dereliquit  eos  dux  itcncris,  una  columpna 

•  nubis,quam  habuerunl  ducem  itineris  per.  xl.  annos.  Tandem  veni  ad 
»  campeslria  Moab  que  habundant  pecorc  et  frumento.  Incole  quidem  defor- 
»  mes,  miseri  et  miscrrimè  induli  in  magna  parle  habitant  in  cuverais  pe~ 
»  trarum.  Terra  plana,  delectabilis  et  herbosa  est ,  silvis  et  arboribus  vacua: 
»  virgulta  vilia  vix  habent  et  arbusta.  Item  a  sirtistra  reliqui  Amarream, 
»  Basan  et  Gulaad  quas  obtinuerunt  due  tribus  et  dimidia  filii  Rubcn  et  Gad 
>•  et  dimidia  Manassc. 

»  Posteà  veni  ad  torrentem  Yabad .  vallem  horribilem  et  profundam  valdè 

>  çnius  profunditas  pliirimum  me  turbavit.  In  descensu  enim  et  aseensu  ferè 

•  dietam  consumavi.  »  Dcindé  longé  veni  ad  montcm  Abbarim  excelsum 
valdè  in  quo  Moyscs  moriturus  '  est  et  a  Domino  sepultus.  cuius  sepulchrum 
nullus  hominum  scire  potuit.  «  Undè  tamen  nec  cuiquam  hominum  dcditum 
»  indagare  sepulcrum  ubi  Dominus  dixit  ei  :  Ascende  et  contemplare,  terram 
»  videbis  eam  et  non  intrabis.  Hic  mons  excclsus  est  et  in  piano  positus. 

>  In  summitatc  istius  montis  est  pulchrum  renobium  a  Chrisliunis  et  Greeis 
»  inhabitatum,  ubi  ctiam  pernoctavi.  Circà  hune  montem  filii  Israhel  multam 
»  moram  feccrunt.  Hinc  in  vicino  est  mons  Nebo,  monsPhasga,  mons  Phegar 

>  et  sunt  in  terra  Moabitarum  et  Madian,  in  quibus  Baalam  propheta,  ro- 
»  gatu  Balach  régis  debuit  maledicere  filios  Israhel,  sed  in  contrarium  bene- 
»  dixit.  Ibi  ctiam  filii  Israhel  Bcelphcgor  cruciati  sunt.  Ibi  Phinees  eclavil 

>  legein  Domini  sui  et  perforavit  virum  et  mulierem  per  genitalia  sua.  Ibi 

>  ctiam  precepit  dominus  Movsi  ut  suspenderet  principes  populi  contra  soient. 
»  De  monte  Abarim  transivi  per  terrain  planam  cl  opulentam  v«ldè.  ter- 

'  Lim'z  :  Maio.      '  Ponte,  pr,mùm.      1  L««c  Mertwu. 
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»  rem  Seon  et  Esebon  usque  ad  torrentem  Arnon,  quam  terram  Glii  Israhel 
»  antiquitùs  occupaverunt,  reges  illius  lerre  et  populum  occidcntcs.  Ibi  etiam 
»  Balaam  occidcrunt.  Indè  veni  ad  civitatem  magnant  quondam  farnosam 
»  que  dicitur  Robda  modô  deslructam.  Hinc  perveni  ad  aliam  civitatem  mag- 

>  nain  in  alto  monte  sitam,  mûris  et  turribus  munitam,  que  dicitur  Erach. 

>  Post  veni  ad  cavernam  quamdam  ubi  a  muliercuia  quadam  greca  hospitio 
»  sum  reccptus,  ubi  in  tempesto  noctis  venit  de  vicinis  locis  cpiscopus 
»  grecus,  canus,  pater  venerabilis,  facic  reverendus,  qui  altalil  mihi  xenia, 
'  panem  et  caseum  et  bencdixit  mihi  suo  idyumate. 

»  Indè  veni  ad  torrentcm  Arnon,  vallem  mirabilcm,  borrendam  et  pro- 

>  fundam  valdè,  ubi  fitii  Israhel  Amorreos  occidcrunt,  undù  legilur  :  Scopuli 
■>  Arnon  inclinati  sunt  et  corruerunt  super  Amorreos  et  filiis  Israhel  mi- 
»  raculosè  transitum  prcbucrunt.  ISumquam  enim  vidi  tanta  precipitia  et 
»  tanta  horrenda.  »  Abindè  transiens  de  longé,  veni  ad  maximum  montem  in 
cuîus  summitatc  tantum  frigus  erat  ut  etiam  mihi  vicinus  morti  viderer;  ubi 
unum  sociorum  meorum,  nimictatc  frigoris  ciusdem  corruptum,  tandem 
pcrdidi.  Item  monte  isto  transita,  veni  ad  mpem  ubi  Iheremias  propheta 
archam  federis  sepelivit,  super  quem  locum  adhùc  sepè  noctibus  videtur 
nubes  ignea.  Hinc  transiens  per  solitudincm  quamdam ,  «  dimisi  ad  dcxlram 
»  prerupta  ingentia  montana,  ad  manum  sinistram,  »  perveni  ad  montem 
qui  dicitur  «  Pe.tra  latine,  »  gallicè  Monreal,  «  sarracenicè  »  Scobach.  In  sum- 
mitate  illius  montis  est  situm  castrum  peroptimum,  tribus  mûris  gradatim 
cinctum  et  tam  fîrmum  quod  numquam  vidi  firmius.  et  est  soldani  Baby- 
lonis  '.  Suburbana  eius  inhabitant  Sarraceni  et  Christiani,  ubi  exceptas  sum 
hospicio  a  quadam  vidua  gallica  que  me  informaVit  de  itinere  et  de  modo 
itineris  per  desertum  usque  ad  montem  Synai,  et  fecit  me  haberc  viaticum  , 
sciliect  panem  biscoctum ,  caseos  et  unam  passant  ficus  et  vinuin.  Conduxit 
mihi  etiam  Boydewynos  cum  camelis  usque  ad  montem  Synai,  quia  aliis  via 
non  est  nota  per  desertum;  quos  quidem  iuralos  fide  et  sua  lege  astrictos, 
convenit  hoc  pacto  ut  me  reducerent  vivum  vel 1  morluum.  Ivi  ergo  cum 
ductoribus  meis  Boydewinis,  cum  camelis.  per  terram  Edon ,  terram  bonam 
et  feracem.  Dimisi  ad  dextram  Archirn  quondam  metropolim  Arabum,  civi- 
tatem magnam,  sed  modô  desertam  \  Pertransivi  etiam  pelram  '  undè  Moyses 
eduxit  aquam  contradictionis;  que  aqua  dividitur  in  duos  rivulos  per  quos 
terra  illa  irrigatur.  preteriens  etiam  locum  ubi  filii  Israhel  lesi  fuerunt  a 
serpentibus  ignitis,  contra  quorum  lesiones  Moyses  iussu  Domini  serpen- 


'  De  Bilonia.  |  «  Et.  |  »  Ùestruetam.  |   *  fer  terram. 
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tem  magnum  posuit  in  pratica  ut  in  conspeclu  illius  lesi  curarentur.  Postea 
transivi  per  rupes  altissimas,  via  arcta  et  horribili;  erant  enim  scopuli  hinc 
indè  super  me,  ad  instar  inurorum  vel  parietum,  erecti  et  quicumque  desuper 
clausi  ad  modum  tcstudinis  arcuate;  via  quidem  profunda  in  altum  tendens, 
lenebrosa,  quia  sepè  propter  clausuras  et  conveniencias  scopulorum  hinc 
indè  aerem  videre  non  potui.  In  rupibus  istis  inveni  excisas,  in  pelra,  man- 
siones  hominum  pulchras  valde  et  ornatas,  palatia  et  caminalas,  oratoria 
et  caméras  et  omnia  commoda  que  valent  ad  usus  hominum.  Omnes  habi- 
tationes  '  iste  déserte  erant  et  a  nullo  inhabitabantur.  Item  *  veni  ad  monter» 
Or  ubi  mortuus  fuit  Aaron,  in  cuius  summitate  est  ecclesia  constructa  in 
quo  habitant  duo  monachi  greci  christiani  ;  qui  locus  dicilur  Muscera. 

De  mont  Or. 

Mons  Or  altus  est  valdé  et  difflcilis  ascensus  eius,  et  supercminet  omnes 
montes  istius  provincie.  In  pedc  illius  montis  primùm  inccpi  intrare  dcsertuui 
et  descendi,  per  prerupta  ingenlia  et  precipilia  maxima,  gradus  cxcisos  in  pe- 
tra. Intravi  desertum  Babylonie  qui  decilur  Birrie,  terrain  inviain  et  inaquo- 
sam,  solitudinem  vas  ta  m  et  hercmum  quam  filii  Israhel  quondam,  mirabili 
providcntia  Dei,  transiverunt.  Ibi  Dominus  multa  miracula  ostendit:  sed  quia 
maiicie  sue  nimietas  bonitatcm  Dei  neglexerit,  <t  inulti  »  propter  maliciam 
suam  perierunt.  «  Ad  manuin  dexlram  relinquens  Cades  Barne  ubi  mortua 
»  fuit  Maria,  soror  Moysi  cl  Aaron.  >  Processi  itaque  per  desertum  Pharan 
et  ad  vallem  quamdam,  inler  montes  silam,  arcnosam,  cuius  natura  talis  est 
(juod  ventus  spargit  arenam  de  montibus  hinc  indè  positis,  quia  montes  ibi 
toti  arenosi  sunt.  Spargit  enim  adeo  densè 5  ut  etiam  iter  agcntibus  illic  ire 
sit  pcriculosum,  quod  arena  ad  modum  nivis  vel  grandinis  spargilur  a  venlo. 
Fossas  replet,  obducit  vias  et  involvit  transeuntes.  Nullus  enim  posset  inve- 
nire  viam  prêter  Boydewinos,  quibus  nota  est  via  et  provincia,  et  per  viam 
illam  incedere  consueverunt.  In  valle  ista  tempore  hyemis,  me  iteragente, 
tan  tus  erat  estus  ut  vix  sustinere  possem.  Nullus  enim  per  eam ,  propter  estum 
nimium,  potest  incedere  per  esta  tem.  Item  iuxtà  vallem  istam  «  a  dcxtris  »  est 
locus  ubi  Dathan  et  Abyron  et  Chore  contendentes  contra  Aaron  de  sacer- 
dotio  et  principatu,  cum  dissentionem  in  populo  facere  conati  sunt,  a  terra 
vivi  absorpti  sunt  cum  suis  omnibus,  cum  tabernaculis  suis  etuniversis  bonis 

1  llabitudine*.  11  s'agit  dans  ce  passage  des  ruines  de  Pétra.  |  "  Tandem,  |  •  Ajoutez  :  arenam. 
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descenderunt,  quasi  vi ventes  in  infernum  *.  Item  ibi  in  vicino  floruit  virga 
Aaron;  a  sinistro  verô  sunt  montes  altissimi,  montes  «  Ethiopie  per  quos 
»  Moyses,  per  compendium,  duxit  >  Egiptiorum  exercitura,  ybicibus  et  cy- 
coniis  antécédent ibus  et  mundantibus  viam  a  vermibus  importunis  ;  «  qui 
..  Saba  civitalem  Ethiopie  obsedit  et  tandem  cepit.  ». 

De  mari  Rubro. 

Indè  veni  ad  marc  rubrum  «  et  est  contincns  pro  contento.  »  Aqua 
quidem  rubra  non  est,  ymmo  fundus  huius  maris  et  terra  circumiacens 
rubra  est.  Invcni  «  etiam  »  in  littore  huius  maris  mirabilcs  et  delectabiles 
«  cochleas  »,  lapides  similiter  diversos .  pulcherrimos,  quosdam  albissimos 
«  ad  modum  cornuum  cervorum  »  et  quosdam  aurei  coloris,  quosdam  etiam 
quasi  sculplos,  sed  naturaliter  ac  si  arlificialiter,  in  quibus  omnibus  multum 
delcctabar  et  ammirabar.  Verùm  quum  nimietas  mater  sacietatis  est,  hec 
omnia,  licet  delcctabilia,  tolcrare  et  deportare  nimiùm  fastidivi.  «  Hic  etiam 
»  optimum  minium  invenitur.  »  Super  rupom  qucmdam  a  littore,  ad  dimi- 
dium  campum,  in  isto  mari  quoddam  castrum  vidi  cuius  castellani  parlim 
erant  Christiani  et  partim  Sarraceni.  Christiani  quidem  captivi  :  Gallici,  An- 
glici  etLatini.  Sed  omnes,  et  isti  et  illi,  piscatores  soldani  de  Babilonia,  non 
ii^riculturam ,  non  bellum  ,  non  aliam  militiam  *,  preterquam  piscationem 
exercentes ,  nec  aliundè  viventes.  Panem  verô  rarô  habent;  ab  omni  habitabili 
plusquam  ad  quinque  dietas  sunt  sequeslrati.  Hic  in  loco  defuit  mihi  aqua 
quam  mecum  in  camelis  deportaveram ,  et  inveni  aquam  amarissimam,  sal- 
sam,  «  croceam  >  et  plcnam  vermibus  quam  tamen,  licet  invilus,  bibi  ctstatim 
indè  infirmatus  fui.  Inveni  autem  alium  fonte  m  in  vicino  liquidissimum  *  qui 
talis  est  nature  de  quo  qui  biberit ,  perdit  omnes  crines.  Non  longé  distat  hinc 
India  ubi  quiescit  sanctus  Thomas  apostolus,  et  veniunt  fréquenter  Indi  cum 
navibus  suis  per  mare  rubrum  in  Babylonem  vel  Egiptum  «  et  per  Geon ,  flu- 
»  vium  paradisi,  in  Nilum  »,sua  mercimonia  transportando  \  Molandum  quod 
mare  Rubrum  tangit  *  Ethiopiam ,  Numidiam  '  et  Egiptum.  Item  notandum 
quod  mare  Rubrum  habet  pisces  peroptimos;  quosdam  etiam  comedi  crudes. 
Super  ripam  huius  maris,  ivi  per  très  dies.  ex  una  parte  habens  mare,  ex 
altéra  parte  montes  altissimos.  Quandoquidem  in  magno  periculo  ruinas  tran- 
sivi  montium  et  petrarum  qui,  ex  collisione  aquarum  et  procellarum,  cor- 

'  Ce  (ait  est  raconté  dans  le  MS.  de  Hambourg  en  d'autres  termes,  mais  sans  variantes  essentielles. 
|   ■  MaHliam.  |  5  Limpiditsimum.  j  '  Trantporlanltt.  ]  '  DividU.  \  *  Arabiam,  Indiam. 
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ruera nt  et  semitam  obstruxerant,  Kelinquens  igitur  mare  Rubrum  ivi  inter 
monlana  altissima  per  viam  ubi  solet  aqua  defluerc  de  montibus,  dum  pluvia 
est.  Girans  montes  per  varios  circuitus,  tribus  diebus  veni  ad  montem  Synai 
<  qui  Sarracenicè  dieilur  Tliursin.  »  Habui  autem  duos  •  corvos  >  comités, 
per  très  dies,  a  mari  Rubro  usquè  ad  montem  Synai.  non  longiùs  quam  ad 
iaclum  sagitle,  sequentes  vel  eliam  précédentes.  Observabanl  autem  horam 
prandii  et  cene,  tanquam  elemosinam  exspectantes,  et  in  reditu  similiter  hoc 
feecrunt.  ISotandum  autem  quod  plurima  sunt  pericula  illius  deserti  :  leones 
fréquentes  quorum  vesligia  sunt  recentia,  vidi,  serpentes,  et  multos  alios 
vermes  nocivos; —  pluvia  quoque,  quia  dum  pluit,  aqua  collecta  per  montes, 
replet  desertum  tanta  inundatione,  ut  nullus  hoc  periculum  possil  declinare; 
—  calor  eliam  cuius  nimictas  cogit  <  homincs  >  transeuntes  ad  defectum; — et 
aque  penuria  que  non  habetur  nisi  de  quinto  in  quinlum  vel  de  sexto  in 
sextum  Latrunculi  quoque ,  Arabes  agrestes  et  Boydcw  ini  quorum  latroci- 
nia  timentur.  Tempore  eslivo ,  nullus  hoc  desertum  transire  potest.  Pauci 
etiam  aves  sunt  in  eo.  Est  anlem  pulchra  planicies  et  spaciosa  antè  montem 
Synai  ubi  Moyses  pavit  grèges*  soceri  sui  lelro,  sacerdolis  Madyan,  quum 
vidit  rubum  ardeiilern,  et  non  comburebatur.  Ibi  etiam  Hebrci  pugnabant 
contra  Amalech  quum  Moyses  o rabat 5  in  Monte  Synai ,  et  Aaron  et  tr  sus- 
tentabanl  brachia  eius.  Ibi  etiam  filii  Israhcl  feecrunt  vilulum  conflatilem  et 
adoraverunt.  Ibi  etiam  INadab  et  Iabin  4  ignis  consumpsit. 


De  monte  Synai 

Est  autem  in  pede  monlis  Synai  in  loco  ubi  rubus  stabat,  quem  Moyses 
ardere  putans  incombuslum  obstupuit  ,  pulchra  ccclesia  in  honore  béate  Marie 
virginis  construcla,  i-xtrinsecùs  polito  marmore  et  plumbo  tecta,  intrinsecùs 
continens  plurcs  lampades.  Isla  ccclesia  habet  episcopum  et  monachos,  viros 
religiosos,  per  omnia.  grecos  et  surianos,  quibus  preest  episcopus  etiam  in 
temporalibus  et  spiritualibus.  Nolandum  autem  quod  lui  omnes  habent  unam 
eu  lia  m  que  muro  forti  et  alto  cincta  est.  Illa  curia  tantum  unam  habet  por- 
lam,  et  ferream  sed  habitacula  infrà  muros  habent  subdivisa,  ila  quod 
«  duo,  scilicet  »  unus  senex  et  alter  iuvenis  *  commaneant,  ut  senem  »  possit 
«  juvenis  »  sublcvare;  singida  habent  cubicula,  singula  altaria,  singula  ora- 
toria,  sed  communcm  habent  ecclesiam,  magnam  et  principalem,  ad  quam 

1  Ajoute*  :  ditm.  |  '  Gregem.  |  *  OmvH.  |  4  Abiit.  |  *  I  irmam. 
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noctibus,  signo  dato,  ad  matutinas  simul  conveniunt,  quum  campanam  non 
habent.  Solempniùs  enim  agunt  offlcium  nocturnum  quam  diurnum:  unum 
omnes  et  commmunc  habent  refectorium ,  magnum  et  pulchrum ,  unam  tan- 
tum  mcnsam  longam.  in  medio  refcctorii  positam,  ad  quam  sedct  episcopu.s 

•  corum  »  in  fine,  in  circuilu  reliqui,  bini  et  bini.  sine  mcnsali ,  super 
nudam  tabulam  comcdentes;  altérais  verô  diebus  coinedunt  «  in  refeclo- 

*  rio  et,  fcstivis  aliis  diebus*  in  domiciliis  »,  panem  et  aquam.  In  refeclorio 
eorum  cum  ipsis  comedi.  Sine  lectione  comedunt,  tamen  disciplinatè.  Aquam 
semper  bibunt,  preterquam  in  paucis  solempnitatibus  quibus  utuntur  vino 
modicc.  Pisccs  vivos  '  habent  et  satis  de  mari  Rubro  ;  panem  competentem 
habent;  râpas  et  olei  satis  et  dattilos.  INumquani  utuntur  carnibus.  Misère 
induuntur,  miscrè  cubant  quasi  super  nudam  terram,  sine  plumis,  et  aliqui, 
magis  dévote,  sine  straminibus.  Olera  que  *  habent,  apporlantur  eis  de  Babi- 
lonia. 

De  rubo  Moysi. 

Est  etiam  in  capitcllo  eiusdem  monasterii  locus  ubi  rubus  stabat,  ab  om- 
nibus tam  Sarracenis  quam  chrislianis  vencratus.  honorifieè  préparait!*,  in 
ipso  monasterio  subdivisus.  Hune  locum  nullus  née  episeopus  nec  monnehus 
nec  chrislianus  nec  Sarracenus  ingredi  audet,  nisi  disealeiatus.  Ipse  etiam 
Soldanus  magnus,  rex  Babylonie,  lune  temporis  exstiterat  ibi,  et  reverens 
locum  illum  humiliter  et  nudis  pedibus,  inlroivit,  ubi  ego  vilis  etiam  diseal- 
eiatus adoravi.  Nota  :  rubus  quidem  quem  vidit  et  adoravit  Moyses,  sublatus 
est  et  inter  christianos,  pro  reliquiis.  distractus.  Ad  instar  autem  illius  rubi 
factus  est  aureus  rubus  ex  laminis  aurcis  et  ymago  Domini  aurea  super  ru- 
bum ,  et  ymago  Moysi  stans  aurea  ad  dexteram  rubi  discalcians  se.  Stat  alia 
ymago  Moysi  aurea  in  sinistra  parte  rubi  tamquam  discalciata  et  nudis  pedi- 
bus, ubi  Domînus  dédit  ci  legalioncm  ad  Pharaoncm,  regem  Egipti,  de 
educendo  populum  suum.  In  quo  loco  adhùc  cflbdiuntur  lapides  nobiles, 
habentes  in  se  tamquam  pictam  similitudincm  rubi,  qui  optimè  valent  contrit 
diversas  imfirmilates. 

De  tumba  Katherine. 

Notandum  etiam  :  iuxtà  chorum  Dominorum,  in  eminenti,  versus  meri- 
dicm ,  tumba  bcatc  virginis  Katherine  est  locata.  Tumba  quidem  brevis  de 
marmore  albissimo,  nobiliter  preparata,  cuius  cooperlulum  clevalum  est, 

'  Donos.  |  *  Pltraque. 
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quemadmodum  arche,  et  aperitur  et  clauditur.  Cum  episcopus  igilur  intelli- 
gent meum  desiderium  etcausam  mei  adventus,  preparavit  se  cum  oratione 
et  cantu  et  devotione,  et  cum  processione,  <  accensis  luminaribus  et  thuri- 
»  bulis  ».  accessit  ad  sarcophagum  béate  Katherine  virginîs  et  aperuil.  «  et 
-  mihi  introspicere  precepit,  et  vidî  perspicuè,  facie  ad  faciem.  sine  ambiguo, 
»  corpus  béate  Katerîne.  et  caput  eius,  testante  Deo,  uudum  deosculabar: 
membra  quidem  et  ossa,  nervis  coherentia,  adhùc  in  ipso  oleo  natant,  quod 
ipsum  oleum  de  singulis  resudat  arliculis,  non  de  tumba.  tamquam  de  hu- 
mano  corpore  in  balneo;  sudor  de  poris  guttatîm  erumpit.  Motandum  etiam, 
quod  secundum  quod  narrât  passio  eiusdem  virginis,  corpus  eius  a  sanctis 
angelis  statim  post  martyriuin  in  supercilium  cuiusdam  collis  Synai  est  trans- 
latant et  collatum.  Cum  autem  «  querercm  >  de  translatione  de  monte  in 
ecclesiam  predictam,  dixit  mihi  ductor  meus  qui  me  duxit  super  ipsum  mon» 
tem,  quod  quidam  heremita  sedens  in  eodem  parte  montis  Synai,  in  alio  colle, 
ab  ipso  loco  ubi  corpus  sancte  «  virginîs  »  Katherine  ab  angelis  collatum  est . 
vidit  fréquenter,  tam  die  quam  nocte.  quasi  flammam  ignis  ardentem,  et  mul- 
tam  luminis  claritatem  habentem.  in  loco  et  circà  locum  ubi  sanctum  corpus 
iacebat.  Admirans  igilur  de  die  in  diem,  magis  ac  magis  quod  hoc  esset.  et 
penitùs  ignorans,  descendit  et  laboravit  venire  ad  claustrum  in  pede  mon- 
tis situm ,  et  episcopo  loci  illius  et  monachis  visionem  quam  fréquenter  vidit 
et  locum  ubi  viderai,  indicavit.  Qui  *,  indicto  ieiunio  el  multis  oralionibus 
complctis,  humiliter,  cum  processione,  montem  cum  heremita  «  indice  ■  con- 
scendit.  Quô,  dùm  cum  magna  difficultate  pervenissent,  corpus  quidem  inve- 
nerunt,  sed  cuius  vel  undè  «  ablahim  •  vel  quare  vel  per  quos  vel  quandô 
vel  quomodô  ibi  depositum  sit,  ammirantes  quod  penitus  ignora  ban  t.  «  Cum 
■  autem  universi  sic  slarent  ammirantes  »  «  et  ignorantes  »,  statim  quidam 
«  heremita  »  venerabilis  persona  «  de  Alexandria  >  et  etatis  mature  ipsis  affuit 
«  quemadmodum  de  Abacuc  propheta  ad  Danielem  in  lacum  leonum  :  el  si 
>  non  per  capillos  ad  montem  Sinai  »;  et  ex  Dei  gratia  transm issus  est,  et  fuit 
angélus  qui  dubia  *  certiOcavit  et  hoc  corpus  esse  béate  Katherine,  clara 
voce,  edocuit  et  per  manus  sanctorum  angelorum  illo  loco  collocavit1.  Ad 
cuius  «  etiam  >  persuasionem  viri  venerabiles  et  devoti ,  episcopus  et  eius  mo- 
nachi  iam  dictum  corpus  in  suam  ecclesiam  transtulerunt;  qui  scilicet  locus 
in  quo  ab  angelis  corpus  positum  erat.  quasi  inaccessibilis  et  inhabitabilis 
est  omnibus.  Est  autem  sanctum  corpus  collocatum  super  c  ho  ru  m  versus  mé- 
ridien! ;  tumba  quidem  brevis  est  quia  corpus  admodùm  parvum  est.  I  bi  per 
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Dei  gratiam  et  per  mérita  sancte  Katherine  magna  et  innumera  conlingunt 
miracula;  quorum  unum  est  :  <  Tune  autem  in  continenti,  cum  ego  essem  ibi 
»  contingit  illic  hoc  insigne  miraculum.  Quidam  monachus  illius  claustri  ad 
»  opus  conventus,  in  camelis,  adducens  oleum,  fecit  iter  pedestrium  et  incidit 
»  in  la  trônes  qui  unum  camelorum  cum  intégra  sarcina  depredati  sunt.  Cum 

>  autem  a  monacho  ad  aliquod  spatium  elongati  essent,  solvcrunt  ut  rem  ut 

>  partem  olei  ad  opus  comedendi  acciperent,  et  eccè  sanguis  purissimus 
y  emanavit.  Quo  conspecto,  predones  ulrem  religantes,  predam  et  camelum 
»  ad  monachum  reduxerunt,  rogantes  ut  ipsis  daret  olei  aliquam  portionem. 
»  Monachus  annuens  solvit  utrem  quam  et  illi  solvcrunt,  de  quo  sanguine 
»  anteâ  effunderant,  et  eccè  oleum  verissimum  et  purissimum  per  manus 
»  monachi  vice  sanguin is  quem  anteà  veraciter  de  codem  utre  emiserant,  ac- 

>  ceperunt,  et  ipsi  stupidi  recesserunt  et  confusi.  »  Quidam  nobilis  de  Pctra 
vel  Scobach,  «  de  quo  loco  supra  dictum  est.  »  suggestionecuiusdam  monachi , 
cupiens  corpus  béate  Katherine  ab  illo  claustro  auferre  et  secum  transferre, 
postquam  preparatus  ad  auferendum,  ferè  usquè  ad  eamdem  ecclesiam  cum 
multo  pervenisset  comitatu,  ex  provisione  Domini,  ille  mirabiliter  ad  se  est 
repercussu3.  Turbo  enim  validus  et  tenebrosus,  ne  opus  quod  in  mente  con- 
ceperat,  perficcret,  ipsum  tenebris  palpabilibus  occupavit,  tam  mente  quam 
corpore,  et  învolvit.  Terre  motus  etiam  adeo  magnus  factus  est  ut  montes 
ruèrent,  ipsum  auctorem  sceleris  ferè  trahentes  in  periculum  et  ruinam. 
Ruine  autem  montium  et  petrarum  adhuc  manifeste  ibi  sunt,  usquè  in  ho- 
diernum  diem;  ipse  verô  «  malesuasus  »  predo  confusus  et  quasi  amens. 

•  gressu  titubante  »,  ad  ecclesiam  béate  Marie  et  virginis  Katherine  vix  per- 
venit,  ubi,  dùm  se  recepisset,  in  mentem  plurimum  ipsum  penituit,  peccata 
condoluit,  deum  omnipotentem,  verum  judicem  ac  defensorein  ecclesic  re- 
verens,  in  signum  reconsiliationis ,  tam  Dei  quam  sue  matris  Marie,  et  ad 
honorcm  sancte  virginis  ac  matris  *  Katherine,  cidem  ecclesie  contulit  larga 
predia  quibus  adhùc  ipsi  monachi  predicti,  urbi  deservientes,  libéré  per- 
fruuntur.  Ibi  claruit  cuius  meriti  beata  virgo  Katherina  apud  suum  sit  créa- 
torem  \  «  Quidam  claustrensis  sancte  Katcrine,  dùm  de  quadam  civitate 
»  deberet  ducere  pan  nos  fratribus  ad  induendum,  quidam  Sarraceni  latrones. 
»  ipsum  insequentes,  pannos  abstulerunt  quibus  ablalis,  claustrensis  rediil 
»  ad  iudicem  civitatis,  signifions  ei  quid  acciderat.  Latrones  vero  mentali  ce- 

*  citate  percussi  et  accisia(«c)  effugere  non  potuerunt  usquè  in  propria  patria 

1  Martyrù.  |  '  Ces  sept  dernières  lignes  ont  une  autre  rédaction  dans  le  US.  de  Hambourg,  mais  sons 
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»>  pannos  iudici  retulcrunt.  »  Cum  apucl  predictum  monasterium  '  pcr  qua- 
tuor dies  mansisscm  et  ista  omniu  perspexissem ,  rogavi  domînuni  episcopum 
ut,  propter  Dcum,  daret  mihi  ductorcm  qui  me  ducerel  in  suminitatc  montis 
Synai,  ubi  Moyses  accepit  legem  a  Domino.  Ivi  ergo  cum  duclore,  ub  episcopo 
mihi  concesso,  et  pcr  Dei  gratiam  ascendi  in  montem.  Mons  iste  ullus  est 
nimis  et  exeellit  omnes  montes  in  altitudine  illius  provincie.  Adhùc  dicunt 
Dcum  habitare  in  eo.  Semita  autem  pcr  quam  ascendilur,  per  gradus  facta 
est,  et  adeo  tamen  arcta  «  et  preceps,  »  ut  nisi  per  gradus,  ibi  ab  heremitis 
et  aliis  sanclis  viris  laboriosè  exstructos,  quispiam  ascendere  non  possel.  Sepè 
enim  isti  gradus  per  scopulos  et  in  allum  super  modum,  lune  indè  existentes' 
ad  modum  turrium  altissimarum  «  non  sine  labore  excisi  sunt.  »  Ascendi  au- 
tem per  gradus  istos  cum  magna  difllcullate  ad  summitatem  montis  Synai. 
Cum  autem  ascendissem  quasi  ad  terciam  partem  montis,  inveni  capellulam 
munitissimam,  ubi  beata  virgo  Maria  visibiliter  apparuit  claustralibus  infrà 
montem  positis.  «  Hoc  modo  iam  sepedicti  monaclii  mirabili  plaga,  permis- 
»  sione  divina  Dei,  ut  eius  eo  ampliùs  palam  fieret  boni  tas,  potenlia  sunt 
»  percussi.  Quodam  enim  temporc  pulices  taies  ac  tante  in  loco  succreveraiil 
«  ut  nullus  posset  (in)  illo  permanere.  Commuai  igitur  consilio  et  voluntale 
»  universitas  claustralium  parabat  abire  et  pulices  et  plagam  intollerabilem 
»  declinarc.  Est  autem  consueludocorum,  ut  cum,  necessitate  aliqua  cogente, 
»  mutare  disponunl,  monasterio  suo  et  curia  clausis  et  clavibus  firmiter  se- 
»  ratis,  claves  ipsius  in  summitatc  montis  Synai  in  monasterio  Moysi  repo- 
»  nunt  et  abscedunt.  luxtà  quam  consuetudinem  propter  instantem  uoetem. 
»  monasterio  clauso  et  curia,  claves  in  predicto  monasterio,  ut  abirent,  repo- 
»  nerc  festinabant.  Cum  vero  ad  terciam  partem  montis  pervenissent.  ubi 
»  capella  constructa  est,  ibi  apparuit  eis  beata  virgo  Maria  corporaliter,  que- 
>•  rens  quô  iter  pararent,  et  accepta  causa  itineris,  dixit  eis  :  redite,  plaga 
»  enim  sublata  est  non  ampliùs  residua.  Illi  ergô  redicrunt,  nec  pulex  am- 
^  pliùs  camparuit  in  illo  loco.  »  Item  in  summitatc  montis  vidi  monaste- 
rium  sancti  \  Moysi,  ubi  legem  a  Domino  recepit  et  commisit  ei  de  tabernaculo 
faciendo  et  archa,  et  ibi  ieiunavit  .xl.  diebus,  et  ibi  loquebatur  cum  Domino  et 
Dominus  cum  co ,  sicuti  amicus  cum  amico.  In  foribus  illius  ecclcsie  est  lapis 
et  caverna  petre,  ubi  Moyses  abscondit  se  quum  volebat  Dominum  viderc. 
dicens:  Domine,  ostende  mihi  faciem  tuam.  Cui  Dominus:  Ego  ostendam 
Ubi  omnebonum,  sed  faciem  meam  non  poteris  videre,  sed  sta  in  foramine 

1  PmUetM  manaehos  feri  enim  quatuor  die»  apud  ipto».  \  *  DiftanUi  ad  timilitudinem.  |  •  Ab  nho 
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»  petre,  et  cum  transiero ,  vidcbis  posteriora  mea.  »  Moyses  autem  stans  iuxlù 
petram  quam  Dominus  pcrlransivit,  résolu  ta  est  petra  velut  ccra  que  ad  ignem 
laxata  est.  Ex  timoré  autem  quem  contraxit  Moyses  a  gloria  Domini  quem 
vidit,  impressît  se  petre ,  in  qua  adhuc  vestigia  «  lineamentorum  »  eius  vidi 
impressa.  Petra  tamen  durissima  est,  ità  quod  nullo  ferro  secari  possit.  Vidi 
etiam  ibi  locum,  ubi  positum  eral  corpus  bcatc  Katherine  ab  angclis  *.  Item 
in  codem  loco  huius  montis  beata  virgo  Maria  monachis  corporaliter  appa- 
rut t.  Vidi  (ibi)  ecclesiam  construclam  et  monachos  de  ordine  Grecoruin  inba- 
bitantcs  qui  mihi  ydriam  magnam,  numquam  de  oleo  vacantcm,  ostendcbant; 
qualiter  et  quomodo  hoc  accidit,  ibidem  milii  a  quibusdam  viris  religiosis 
innotuit.  Ecce  quodam  temporc,  cum  olcum  ad  illuminationem  sui  monasterii 
non  haberent  et  causa  paupertatis  diutiùs  pcrsolvcre  ncquiverint,  a  prcdicto 
monasterio  abcedcrc  et  vacuum  dimittere  disposuerunt,  quia  mos  est  Gre- 
corum  ut  in  ecclcsiis  suis  plurima  habeant  luminaria,  immo  inGnita,  quia 
videtur  cis  quod  sine  multis  luminaribus  deo  digne  non  valeant  deservire. 
Cum  igitur  luminaria  sua  deficere  viderentur,  discedere  proponebant;  «  et 
«  dum  codem  modo  quo  priùs ,  ad  locum  ubi  Dominum  nostrum  viderant  et 
»  audicrant,  pervenissent,  »  beata  virgo  Maria  iterùm  eis  conspecta  est  cor- 
poraliter, et  que  esset  causa  recessus  ab  eis  requisivit.  Cum  autem  causant 
tum  intellexisset,  dixit  cis  :  Nolite  tristari  et  manete,  quia  ydriam  in  quam 
oleum  deponcre  consuevistis,  invenictis  oleo  indefîcicnte  replelam;  num- 
quam enim  ampliùs  videbitis  ydriam  illam  ab  oleo  defecisse.  •  Redierunl 
»  ergô  et  iuxtà  ver  bu  m  Domine  noslre,  ydriam  oleo  fecundam  iugilcr  in- 
<■  venerunt.  »  Hanc  ydriam  vidi  et  in  magna  habetur  veneratione;  de  eius 
oleo  habui. 

De  monte  dei  Oreb. 

«  Cum  igitur  Domina  nostra  semel  et  iterùm  predictis  monachis  appa- 
>  ruisset,  in  honore  eius  capcllam  contruxerunt.  »  Dcindè  perveni  ad  alium 
locum ,  in  vertice  montis  Synai 1  et  transivi  per  duas  portas  lapideas  et  veni 
ad  cappellam  Helye  prophète,  qui  sciliect  locus  dicitur  Oreb,  ubi  Helyas 
ieiunavit  .xl.  diebus  et  ubi  stetit  in  foramine  «  petre  »  ad  videndum  Domi- 
num, et  vidit  ventum  transeuntem  qui  fregit  montes  et  petras,  sicuti  adhùc 
in  ruinis  ibidem  apparet,  et  non  in  co  Dominus,  sed  post  spatium  com- 
motionis  et  terre  motus,  «  et  non  in  co  Dominus.  Post  ignem  et  non  igne  Do- 


1  Tout  ce  passage,  à  partir  des  mots  :  in  tutnmitale  montis  vidi,  est  transposé  dans  le  MS.  de  Hambourg; 
U  s'y  trouve  dans  le  chapitre  suivant,  où  c'est  récllcmcut  sa  place.  |  '  Uinc  tuetndi  ptrgmdu*  srptdiclos. 
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»  minus.  Post  venit  sibilus  aurc  tcnuis  et  >  sihi  Domious  in  igne  apparuit,  et 
tune  loqucbalur  cum  eo  et  ipse  cum  Domino.  A  cacumine  huius  montis,  vidi 
totam  provinciam,  in  longitudine  et  latiludine  et  circuitu,  «  et  oslendit  mihi 
»  ductor  meus,  de  eodem  loco,  Elim  ubi  sunt  .xii.  fontes  et  .Ixx.  palme  »,et 
vidi  in  eodem  loco  campum  speciosum  Helye  ubi  primù  usi  sunt  manna  filii 
Israhel,  et  dixit  mihi  ductor  meus  numquam  ibi  plucre,  sed  locum  illum 
irrigari  celesti  rore.  «  Sciendum  quod  cum  essem  ibi,  modica  pluvia  descendit, 
»  cum  in  quinque  annis  non  pluisset.  »  Notandum  etiam  quod  mons  iste  in 
maiori  parte  sui  dicitur  Synai.  In  aliqua  tamen  parte  contra  Egiptum  dicitur 
mons  Orcb,  quia  1  petram  Oreb  Moyses  virga  percussit  et  dedit  aquam  toti 
multitudini  (iliorum  Israhel.  que  aqua  tam  largissimè  de  petra  est  egressa. 
ità  ut  populus  biberct  et  iumenta.  Et  dixit  mihi  episcopus  quod  filii  Israhel 
parlem  illius  petre  secum  deportaverant  ad  aquas  contradictionis,  et  illa  pars 
pro  toto  eis  aquam  ministravit  habundanter.  Notandum  etiam  quod  Mare 
rubrum  citrà  montem  Synai  versus  meridiem  se  exlendit  et  prolenditur  usqué 
in  Babyloniam  et  ibi  habet  finem:  item  notandum  quod  Marc  rubrum  distat 
a  Méditerranée),  id  est  Magno  mari,  ad  quinque  dictas;  prolenditur  tamen 
unum  brachium  ab  uno  mari  ad  modum  parvi  fluminis.  Pcr  médium  autem 
huius  fluminis.  ab  oriente,  transit  Geon,  qui  est  fluvius  paradisi  «  elestNilus  ». 
et  descendit  per  Egyptum  iuxtà  muros  Babylonis  et  preterfluens  Damiatam 
civitatem,  in  Alexandria,  decurrit  in  Mediterraneum  mare.  Iste  fluvius  Nylus 
etiam  exuberationes  facit  tempore  mensis  lulii,  pcr  quadraginta  dies  et  toti- 
dem  diebus  refluil  «  quibus  deducunl  Egiptii  aquas  INili  per  alveos  et  mealus 
terraneos  per  a  gros  suos  »,  et  in  refluxione  Nyli  statim  agricole  circumquaque 
habitantes  mittunl  semina  par  agros  suos  in  limum  adhùc  recentem  de  aqua; 
que  semina,  vix  obducta  limo,  infrà  unam  noctem  crescunt  in  herbam  ad  lon- 
giludincm  digili.  Habent  autem  Egiptii  in  porta  civilalis  Babilonic  quoddam 
mirabilc  signum  in  quo  preconsiderant  ferlililatcm  vel  carisliam  futuri  tem- 
poris,  hoc  modo  :  si  aqua  excedil  signum,  sequilur  maxima  copia  frugum.  Si 
aqua  Nyli  infrà  signum  inanserit,  caritas  magna  cri  t.  Si  aqua  Nyli  inundantis 
langit  signum,  bonurn  tempus  erit  et  fertile.  Sciendum  etiam  quod  Egiptus 
continct  très  civitates  principales  :  INovam  Babylonem,  Alcxandriam,  Damia- 
tam.  Babylon  civitas  non  est  muro  munita  nec  turribus  nec  habet  murum, 
suprà  «  modum  dives  (est).  »  Sciendum  est  très  esse  Babylonias,  unam  scilicet 
super  fluvium  Thabar  ubi  regnabat  Nabugodonosor  rex,  in  qua  fuit  turris 
Babel,  et  hec  déserta  dicitur  cl  antiqua  distans  a  Babilonia  Nova  triginta  dictas. 

1  Ubi. 
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c  Relique  due  muni  te.  »  '  Fuît  et  alia  Babiionia  in  Egipto  super  Nylum  sita 
in  pede  montis,  iuxtà  descrtum,  in  qua  regnabat  rcx  Pharao,  distuns  ab  ista 
Nova  Babiionia  ad  .vi.  miliaria ,  et  hec  quoque  destructa  est  et  déserta. 

De  Nova  Babiionia. 

Nova  verô  Babiionia  que  nunc  super  Nylum  est  posita,  est  in  piano  et 
fuit  aliquandô  maxima  civitas  et  adhùc  satis  cgregia  et  populosa.  scd  nullo 
muro  est  munita,  omni  bono  terre  fertilissima.,  a  solis  mercatoribus  inhabi- 
tata,  ad  quam  naves,  onerate  speciebus,  de  India  veniunt  per  Nylum  et  in 
Alexandriam  ducunt.  Item  iuxtà  istam  Novam  Babyloniam,  ad  teieiam  par- 
tem  miliaris,  est  alia  civitas  egregia  Harc  nuncupata,  in  qua  nunc  est  sedes 
regalis,  palatia  régis  et  principum  et  militum  cohabitalio.  Ilec  civitas  propè 
Nylum  sita,  ita  militaris  est  quod  non  est  niodus,  cuius  edilicia  non  minus  am- 
miranda  quam  sumptuosa,  muro  clausa,  pulcherrimis  pomeriis  circumsepta, 
in  qua  habitant  Sarraceni,  ludei  et  Christiani.  Quolibet  natio  legem  suam 
colit.  In  ca  pluies  sunt  ecclcsic  Christianorum.  Ab  hac  civitatc  ad  unum  mi- 
liare  est  bortus  balsami  de  quo  predictum  est  supra.  Scicndum  est  veraciter 
quod  nusquam  orbis  terrarum  nisi  in  hoc  Ioco  balsamum  crescit.  Hic  hortus 
habet  fontem  undè  irrigatur,  quia  ab  alia  aqua  non  potcsl  irrigari.  Ad  hune 
fontem  bcata  virgo  Maria  cum  Salvatorc  nostro  Hcrodis  perscecutione  fugaba- 
tur,  et  ibi  per  aliquot  lempus  latitabat,  la  vans  ad  fontem  illum  pannos  parvi 
sui,ut  natura  hominis  requirebat.  Quapropter  fons  iste  usquè  in  hodiernum 
diem  a  Sarraccnis  in  veneratione  habetur,  ut  supra  dictum  est.  In  Epiphania 
verô  Domini  maxima  multitudo  illùc  confluit,  de  omni  confinio,  et  lavant 
se  cum  aqua  predicta.  Crcdunt  enim  Sarraceni  bcatam  virginem  per  angelum 
concopisse,  Ihesum  Christum  peperissc  et.  post  partum,  virginem  perman- 
sisse.  Hune  filium  virginis,  secundùm  prophelam,  fuisse  dicunt  et  a  Domino 
mirabiliter  cum  corpore  et  anima  in  celum  assumptum,  célébrantes  qtiidem 
et  cius  nativitatem ,  sed  negant  cum  esse  filium  Dci  et  crucifixum  et  baptiza- 
tum,  mortuum  et  scpultun»,  et  eius  resurrectionem. 

De  arbore  palmarum. 

Item  apud  Hare  est  quedam  arbor  palme  antiquissima  que  se  béate  Virgini 
usquè  ad  terram  inclinavit,  quandocumque  cum  Salvatorc  nostro  transivil, 

1  Tout  ce  qui  »uit,  jusqu'au  chapitre  I/e  terra  Ëgypti,  p.  52,  manque  dans  le  MS.  de  Hambourg. 
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et  ab  eo  dattila  collcgit,  et  iterùm  in  altum  crigcbatur.  Hoc  tune  temporis 
ludei  videntes,  béate  virgini  invidebant,  et  arborem  in  duobus  locis  membra- 
tim  succidebant.  INoclc  verô  proxima,  arbor  solidata  fuit  et  erecta,  et  usquè 
in  hodiernum  dicm,  vulnera  succisionis  apparent.  Hanc  quoque  arborem 
Sarraceni  in  venerationc  habent,  et  candelis  omni  nocte  illuminatur.  Sunt 
ibidem  et  alia  loca  diversa  ubi  beata  virgo  cum  filio  suo  babitabat  in  Egipto, 
a  Sarraccnis  simul  qiiam  christianis  venerala,  sed  a  Iudeis  non,  quia  ipsi 
semper  virgini  Marie  sunt  contrarii  et  adversarii. 

De  terra  Egipti  et  eius  situ. 

Nota  quod  Egiplus  terra  quideni  plana  est  et  fertilis  valdè.  et  raro  habens 
pluviam  loto  anno,  anni  mensem  prêter  Augustum.  Crescunt  ibi  rose  ':  oves 
et  capre  bis  in  anno  producunt  ibi  fetum.  Multi  etiam  christiani  et  plurimc 
ecclesie  christianorum  sunt  in  Egipto,  qui  unum  habent  patriarcham  in 
Alcxandria.  '  llcin  in  Egipto  vidi  quamdam  ccclesiam  christianorum  iuxtà 
quam  est  putcus  magnus  et  profundus  per  totum  annum  siecus,  nisi  in 
annuali  festo  illius  ccclesie;  tune  tribus  diebus  crescit  aqua  ad  summum,  ità 
quod  omnes  christiani  vcl  Sarraceni,  ad  festum  venientes,  aquam  sufficienlem 
inveniunt.  Finito  vero  festo,  aqua,  ut  anteà,  evanescit.  Item  Ny  lus  et  Euphrates 
est  aqua  maiorReno,  de  paradiso  cxicns,cuius  orlus  ab  omnibus  hominibus 
ignoratur,  nisi  quantum  scriptis  didiscimus,  planum  habens  decursum: 
aqua  turbulenta  aliquantulum,  piscibus  superhabundans ,  sed  non  multum 
valent.  Item  nutrit  cquos  indomitos  sub  aqua  latitantes,  et  sepe  feras  egre- 
dienles.  Item  etiam  nutrit  crocodillos  infinitos ,  quod  genus  animalis  ad  mo- 
dum  lacertc  curve  formatum  est,  quorum  habenlur  pedes  déformes  et  crura 
grossa.  Caput  eius  quasi  caput  scrophe;  et  id  animal  crescit  in  longum  et  in 
iatum,  maximas  habens  dentés,  et  omnia  animalia  et  etiam  parvos,  si  quos 
habere  potcsl,  in  ter  (ici  t.  Item  plurimum  genus  animalium  in  Egipto  super- 
habundat.  Item  per  totum  Egiplum  nequeaurum,  neque  argent  uni,  ncque 
aliquod  genus  mctalli  colligitur,  et  tamen  tota  terra  Egipti  superhabundat. 
Item  Egiplus  optimos  nutrit  cquos.  Item  mons  Synai  distat  a  Babylonia  Nova 
septem  dictas  in  deserto.  Item  Egiptus  diversis  fructibus  terre  habundat;  sed 
parùm  vini,  propter  legis  suc  religion  cm.  Et  natura  terre  multum  produ- 
cerct,  si  coleretur. 

'  Fhrts.  |  •  Tout  ce  qui  suit  manque  presque  en  entier  dans  le  MS.  de  Hambourg,  jusqu'aux  mois  : 
.So/.nV  certum  Iribulum ,  p.  M. 
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De  civitate  Alexandrin. 


Alexandria  est  civitas  cgrcgia  cdiGciis,  pomeriis  cl  immensa  mullitudine 
portarum,  a  Sarraccnis,  Iudcis  et  a  Chrislianis  inhabilata,  sub  dominio  régis 
Babilonie  conslituta.  Huius  civilatis  prima  conslitutio,  sicut  ex  cius  apparet 
vestigiis,  maxima  fuit  Extendebatur  enim  in  longum  per  .iiij.  iniliaria,  in 
latum  enimverô  per  unum  miliarc.  Hanc  scilicet  civitatem  ex  Euphrate  De- 
ductum  in  uno  lalere  tangebat,  et  in  alio  lalcre  Magnum  mare  firmabat.  Nunc 
eadem  civitas  a  mari  contracta  exstat,  per  maguum  campum,  a  brachio  pre- 
dicti  Nyli.  Sciendum  etiam  quod  Euphralcs  et  Nylus  una  eadem  aqua  est. 
Item  in  Alexandria  omne  genus  hominum  legem  suam  colit.  Hec  civitas  vaidè 
sana  est.  Plurimos  etiam  senes  in  ca  repperi.  Civitas  hec  vili  muro  et  absquè 
fossariis  munita  est.  Sciendum  est  etiam  quod  predictus  portus  Alexandrie 
solvit  annuaiim  de  pedagio  duo  millia  aureorum .  que  faciunt  plus  quam 
septem  millia  marcarum  puri  argenti.  Hanc  civitatem  diversum  genus  homi- 
num fréquentât  cum  suis  mercimoniis.  Aquam  duleem  hec  civitas  non  habel, 
nisi  quam  per  aqueduelum  huius  predieti  Nyli,  uno  temporcanni,  in  cisternis. 
suis  colligit.  In  eadem  civitate  plures  ecclesie  sunt  Christianorum ,  inter  quas 
est  ecclesia  Marci  evangelistc,  extra  muros  nove  orbis,  super  mare  sita.  In  qua 
etiam  vidi  .xvii.  monumenta  ossibus  et  sanguine  sanctorum  martyrum  plena, 
sed  nomina  eorum  ignorata  sunt.  Vidi  eliam  ibi  capellam  in  qua  idem  evan- 
gelista  Marcus  suum  evangelium  conscripsit,  et  ubi  martyrium  accepit,  et 
locum  sépulture  suc.  In  îlla  ecclesia  patriarcha  eligitur,  consecratur  et  mor- 
tuus  ibidem  sepelitur;  habet  enim  illa  christianitas  spccialcm  patriarcham 
obcdienlem  (jrecorum  ecclesie.  Erat  in  eadem  civitate  aliquandô  palatium 
Pharaonis,  iuxtà  murum,  immensis  columpnis  marmorcis  elevatum,  cuius 
adhùc  vestigia  apparent.  Item  vidi  iuxtà  Alcxandriam,  ubi  Nylus  excrescere 
solct,  et  totam  Egiptum  irrigari  et  fecundari,  quia  rara  ibi  est  pluvia.  Incipit 
autem  in  mense  lunio  excrescere  usquè  ad  festum  Crucis  et  exindè  decrescere 
usquè  ad  Epiphaniam  domini,  et  numquam  cito  aqua  in  descrescendo  transit 
ubi  est,  tune  terra  apparet;  ibi  statîm  rusticus  aratrum  figit  et  semen  suum 
mittit.  Deindc  in  martio  frumenlum  metunt  Terra  illa  non  parit  aliud  fru- 
mentum,  nisi  triticum  vel  hordeum  pulcherrimum.  Omne  genus  legumi- 
num  a  festo  sancli  Martini  usquè  ad  martium,  recens  etmaturum,  colligilur. 
Simili  ter  fnictus  hortorum  et  herbarum.  Item  oves  et  animalia  illius  terre 
bis  pariunt  in  anno  et  sepè  ad  minus  geminum  fetum  proférant.  Et  po- 
pulus  christianus,  sive  in  civifatibus  vel  villis  habitans,  régi  Babilonie  solvit 
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certum  tributum  *.  Item  vidi  de  monte  Synai  quamdam  terram  ultra  Egyptum, 
cuius  incole  vocantur  Yssini,  que  tota  chrisliana  est.  Et  habent  singuli  ho- 
mines  illius  provincie  crucem  in  frontibus  suis  quia,  cum  parvi  sunlnati. 
cauterisantur  in  frontibus  in  signum  crucis.  Horuni  Gdcs  est  quod  in  brevi 
in  lanta  multitudinc  debcant  venire  in  Babyloncm ,  ut  singuli  singulos  lapi- 
des toi  la  ni,  ut  non  remancat  lapis  in  Babylonc.  Et  isti  christiani  semper  im- 
pugnant  Egyplios  et  Sarraccnos  ubicunque  possunl.  Inter  istam  provinciam 
et  Egiptum  est  civitas  quedam  que  vocatur  Mec,  egregia  et  maxima  nimis  et 
turribus  munita,  in  qua  est  tumba  Mahuiiict  prophète  Sarraccnoruin,  ad  quam 
civitatein  peregre  proficiscuntur  de  diversis  parlibus  et  longinquis  regionibus 
peregrini  Sarraeeni,  et  tain  celcbriter  ut  ad  sanctum  sepulcbrum  domini, 
sed  nec  dives  nec  pauper  admiltuntur ,  nisi  aurcus  offeratur  denarius.  Ibi 
«  plus  effectus  placet  quam  afleclus,  »  plus  requiritur  au  mm  quam  cor  con- 
tritum.  Tumba  ista  Mahumct  non  pendel  in  acre,  sicut  multi  asscrunt  ,  immo 
super  terram  est,  et  non  habetur  ibi  plus  de  corpore  suo  nisi  dexter  pes,  quia 
rcliquum  corpus  eius  totum  a  porcis  «  christianorum  >  devoratum  est.  de 
cuius  vita  multas  audivi  turpbas.  Mahumet  crat  pauper,  de  génère  Boyde- 
winorum  et  custos  camclorum,  et  fuit  epylenticus  adeô  aliquandô  per  ni- 
gromanciam  instructus  ut  heremita,  sed  lotus  hereticus s.  Cuius  doctrina  cum 
adhùc  viveret,  talis  crat:  Predicavit  Sarracenis  terrestrem  esse  paradisum, 
habentem  quatuor  flumina,  sciliect  vino,  melle,  lacté  et  aqua  manantia,  in 
quo  post  banc  vilain  se  credunt  tamen  fuluros,  et  omnes  Sarraccnos  in  bello 
christianorum  occisos  in  predicto  recipi  paradiso:  et  omne  genus  fructuum 
credunt  ibidem  nasci  et  ibi  pro  vellc  comedere  et  bibere,  et  ibi  carnaliter  ad 
libitum  pluribus  uti  virginibus,  ita  quod  unusquisque  eorum,  omni  die. 
pro  voluplntis  explctione,  nove  virgini  commiscealur,  et  precepuè  si  quis 
eorum  in  prelio  christianorum  morilur,  cotidiè  in  paradiso  deeem  virginibus 
abutitur.  Item  predicavit  eis  et  docuit  quod  cuilibet  Sarracenorum  licebit 
ducere  septem  uxorcs  légitimas  et  ipsis  in  omnibus  suis  necessariis  «  tene- 
<•  buntur  »  providere.  Insuper  de  ancillis,  quod  si  mille  essent,  libéré  potitur 
pcccarc  cum  eis,  et  non  habetur  magnum  peccalum.  Item  autem  quicumque 
filiorum  suorum,  sive  de  ancilla  sive  de  légitima,  heredem  suum  consti- 
tuera poterit,  sine  peccato.  De  ancillis  verà  slavis  et  paganorum  si  aliquem 
filium  procreaverit,  libéra  erit  a  dominio  domini  sui.  Hec  et  alias  multas  similes 

1  Ce  qui  suit  se  trouve  aussi  dans  le  MS.  de  Hambourg.  |  '  Lises  tpileptictu.  \  *  Hit  animo  tterchco, 
tam  eorpvralibtu  et  carnalibui  quam  tpiritualibm  corruptus,  est  nequiliù  instructus  adeà  ut  per  negroman- 
tiatn  poteutissimus  tsset.  |  '  Même  sens,  mais  autre  rédaction;  plus  :  eonpnti  invicem  et  auriliari  patienli 
dacebat. 
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stultilias  predicavit.  Sed  quid  de  mulioribus  istis  contingat.  que  mine  apud 
eos  sunt  vel  quid  deveniant  virgines,  que  modo  percos  corrumpuntur,  mihi 
responderc  ignorabant.  Audivi  quod  aliqui  surit  Sarraceni,  quamvis  pauci. 
qui  non  nisi  unam  habent  uxorem.  Audivi  ctîam  quod  Sarraceni  circumei- 
duntur  et  circumeisiones  suas  in  maxima  soleinpnitatc  et  letitîa  peragunt, 
et  diem  natalium  suum  soient  solcmpnitcr  principes  et  magnâtes  celebrarc.  et 
vidiquod  incesscrunt  armati  in  muita  pompa  et  equis  falleratis  (*•'),  ornati  pur- 
pura et  cyndaro  (?),  tamquam  perso n a  in  terra  noslra,  quibus  utimur  in  ludis 
solempnibus.  Kalcndas  similitcr  observant.  Auguria  captant  et  auspicia. 
Creduiitas  est  eorum  sanctam  Mariam  de  flatu  angeli  concepisse  et  nihilho- 
minùs  virginem  permansissc.  Ipsum  autem  Christum  dominum  nostruin  cre- 
dunt  prophetam  maximum  postsuum  Mahumet  esse.  Credunt  eum  super  mari* 
ambulassc,  mortuos  suscitasse  et  alia  multa  miracula  fecisse  et  tandem  mi- 
rabiliter  in  celum  corporaliter  per  aliquem  raptum  fuisse.  Audivi  veraciter 
quod,  in  magna  parte,  nostra  habent  evangelia,  prophetias  et  aliquos  Moysi 
tibros.  Item  quosdam  martyres  et  confessores  et  virgines  habent  in  magna 
veneratione.  Cum  igilur,  sicut  predictum  est,  in  su  m  mi  ta  te  montis  Synai  per 
triduum  mansissem  et  adiacentes  diversas  provincias  respicerem  quarum 
occasione  in  degressionem  raplus  sum,  et  cum  de  multis  et  universis,  inter- 
rogatis  a  lilteratis  et  a  ducloribus  meis,  cdoctus  essem ,  cum  ductore  meo  de 
monte  descendi  et  redii  ad  ecclesiam  béate  Marie  et  béate  virginis  Katherine. 
Cum  autem  .uuor.  dies  fecissem  apud  eos,  episcopus  verô  de  volunlalc  disces- 
sus  mei  intelligerct,  cum  multa  dcvolione,  me  présente,  accessit  ad  sarcopha- 
gium  béate  Katherine,  «  quo  aperto  »,  dédit  mihi  de  oleo  eiusdem  virginis. 
Insuper  xeniis  suis  me  honoravit  et,  dato  viatico,  tam  piscium  quam  «  fruc- 

>  tuum  et  »  panis,  et  dicto  valc,  cum  benediclione  mcdimisil  in  pace.  Accepto 
itaque  itinere  et  vita  comité,  mediante  Domino,  Accon  incolumis  perveni  et 
sum  regressus.  Notandum  etiam  quod  civitas  sancla  Iherusalem  secundum 
quod  veraciter  intelligi ,  in  umbilico  mundi  posita  est,  cui  aJ>  oriente  adiacenl 
Arabia,  Ethiopia,  Pcrsia.  Item  ab  occidente  Mcditerraneum  mare,  Philistea. 
Egiplus,  iStimidia.  nions  Synai,  Galilea,  Syria,  Ydumea,  MesopoUmia,  Chal- 
dea,  Armenia,  Damascus.  Scicndum  est  quod  in  transmarinis  partibus  chris- 
lianorum  lex  in  diversas  sectas  scissa  est.  Quidam  enim  sunt  latini,  quidam 
greci,  quidam  suriani  latinis  contrarii,  et  omnes  habent  unam  legem  et  in 
sacramentis  concordant  spiritualibus.  «  Dicitur  de  Grecis  quod  credunt  spi- 
»  ritum  sanctum  non  a  paire  et  fdio.  sed  a  solo  pâtre  procedere,  super  quo 

>  quidam  episcopus  grecus  me  expediens,  dixit  non  esse  ità,  sed  grecos  eo 
»  modo  credere  quo  Iatinos,  qui,  nisi  quod  fermentalum  aflerunt.  Altaria  post 
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»  celcbrationem  Latinorum  dicunt  quidam  quod  abluant.  Idem  episcopus 
»  hoc  plane  esse  dixit.  »  Aliqui  quidem  Iacobite  a  quodam  lacobo  sectam 
suam  trahentes  qui  Chaldaicam  habent  litteram ,  solo  digito  '  se  benedicunt 
et  solam  credunt  unitatem  Dci.  Saccrdos  et  dyaconus  sirnul  in  altari  con- 
(iciunt.  Isli  descenderunt  de  Egipto  et  discunt  se  esse  de  génère  Pharaonis. 
Alii quidem sunt  Georgiani  sanctum  Grcgorium*  vénérantes,  strenui  in  armis 
et  Sarracenis  multum  infesli  et  contrarii.  Barbam  et  coronam  multùm  mit- 
tunl.  Omnes  habent  coronas  lam  clerici  quam  layci  :  layci  quadratas ,  clerici 
rolundas,  propriam  habent  litteram,  ferentes  in  capitibus  pillca  unius  ulne 
longa.  Alii  quidem  Armcnii  qui,  tempore  nativitatis  Christi,  suum  célébrant 
iciunium  et  in  epyphania  Domini  servant  nalivitatem.  Inter  îstos  et  grecos 
quorum  conligui  sunt,  de  loge  eorum  semper  est  disputatio  et  odiunt  se  mi- 
rabiliter  invicem.  Alii  quidem  Ncstoriani,  in  Cde  herctica  depravali,chaldcam 
habent  litteram.  Pretereà  sunt  ibi  enim  christiani  in  varias  sectas  divisi  :  pri- 
mum  Iudei ,  alii  Saducci ,  alii  Samaritani  lintheo  caput  circinatum  habentes. 
Quinque  libros  Moysi  tantummodo  servant.  Hii  resurrectionem  Christi  non 
credunt1.  Hcc  secta  cum  culloribus  suis  iam  defecit.  Alii  Essei;  istos  populus 
Assessinos  vocant.  Isti  de  Iudcis  processemnt  ',  sed  legem  Iudcorum  non  ser- 
vant. Carnem  comedunt  porcivam  et  cum  matre  et  sorore  indifferenter  pec- 
cant.  Dominum  suum  pro  deo  suo  colunt  et  ci  usquè  ad  mortem  obediunt. 
«  Iste  '  culteltis  suis  occidit  nobiles  quos  vult.  Modus  autem  interfectionis 
>•  omnibus  salis  patet.  Istos  pro  magna  parte  dcleverunt  Tcmplarii ,  et  terram 
»  eorum  ampliùs  quam  ad  .x.  dictas  devastaverunt;  >  habent  litteram  chaldai- 
cam et  hebream.  Alii  sunt  Boydewini  déformes,  miserrimè  induti,  sed  milita- 
riter  sciunt  equitare,  optimi  predoncs  et  vocantur  silveslres.  «  Turci  nu  lia  ni 
»  habent  terram.  »  Alii  quidam  Turci  de  terra  barbarica  vocantur,  quod  est 
genus  hominum  quod  semper  sub  divo  manct.  Lbicunquc  terrarum  habitat, 
sine  domibus  degit.  Numquam  domos  edificant,  sed  si  pluvia  est,  in  tentoriis 
cubant;  plurima  habent  pecora.  Isti  de  terra  ad  terram  cum  pecoribus  suis 
alcndis  pergunt.  Terram  modicam  colunt,  sed  de  solo  pecuali  vivunt.  Viri  et 
muliercs  ferè  nudi  incedunt,  nisi  quam  vili  panno  sola  pudibunda  couperiunl; 
christianos  sarracenis  et  sarracenos  christianis  vendunt.  Pilleos  rubeos  in  ca- 
pitibus, ad  longitudinem  cubiti,  ferunt  et  pcplum  circa  pilleum  circinatum. 
Gens  miserrima  est  inermis  et  nuda,  deformis,  et  nigra  et  debilis  et  omni 
bono  privata.  Et  plané  dicunt  quod  tanlum  pro  bruvi  spalio  vite  sue  domos 

'  Indice.  |  *  Gtorgium.  |  *  Ce  passage  dans  le  MS.  de  Hambourg  s'applique  aux  Sadueti.  |  '  Ikt- 
irndenmt.  |  '  Ajoutez  :  Populut. 
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edificare  vcl  in  eis  hubitare,  divine  remunerationis  intuitu,  omittant.  Talcm 
vitam  hii  ducunt,  qualem  rotrarii  '  in  Galliu  soient  exercere. 

Magister  Thclniarus  specificat  hic  de  arboribus  que  sunt  in  Ihierusalem, 
que  onines  ibi  vocanlur  arbores  paradisi.  Quedam  arbores  portantes  folia 
unius  ulne  longa  et  medii  cubiti  lala,  habentes  poma  longa  ad  mensuram 
longi  digiti.  et  in  uno  ramo  octoginta  vcl  ampliùs  coherentia,  melicum  ha- 
bentes saporem  et  valent  sumpta  precordiis.  Sunt  ibi  ctiam  arbores  Iimoncs 
aquarum  ;  fructus  acer  est  et  optimè  valet  ad  salsam  (?).  Et  ibi  ctiam  arbores 
ferentes  poma  que  vocantur  poma  Adam,  et  sunt  valdê  pulchra,  in  quibus 
ad  hue  morsus  Ade  et  Eve  evidentissimè  videtur,  sed  a  paucis  sumuntur, 
quia  modicùm  valent.  Est  ibi  eliam  ficus  Pharaonis  qui  non  fert  fructum 
inter  folia  sed  in  ipso  trunco  pluriès  coherentia.  Sunt  ctiam  ibi  palme  que 
ferunt  dattilos.  et  est  nobilis  fructus.  Sunt  ibi  eliam  cedri  qui  fructum  ferunt 
grossum  veluli  capul  hominis,  habenlcm  très  saporcs  :  calidum,  frigidum  et 
mcllicum  *,  et  vocatur  fructus  paradisi.  Sunt  etiam  ibi  cedri  qui  vocantur  ce* 
dri  Lybani,  qui  sunt  longissime  super  inoduin,  nullum  ferentes  fructum,  sed 
est  multum  nobilc  genus  arborum.  «  Mon  enim  ibi  ila  habundant  ut  quon- 
»  dam  habundabant.  »  Item  quidem  verum  est,  antequam  terra  sancta,  sci- 
licet  Iherusalcm.  esset  perdila,  in  ccclesia  sancti  scpulchri  domini  crant 
canon  ici  rcgulares,  secundum  regulam  sancti  Augustiiii  viventes,  qui  priorem 
habuerunt  cum  infula  et  baculo  et  annulo  et  stolaribus  pontificalibus.  In 
templo  domini  erant  abbas  et  canonici  rcgulares.  In  ccclesia  m  on  lis  Syon 
eranl  abbas  et  canonici  regulares.  In  ccclesia  montis  Thabor  crant  abbas  et 
canonici  nigri  ordinis.  In  ccclesia  latina  '  abbas  et  monachi  nigri  ordinis. 
In  ccclesia  vallis  Iosaphat  erant  abbas  et  monachi  nigri  ordinis.  lsti  omnes 
habuerunt  infulas  et  baculos  et  aunulos  et  stolares  pontificales  et  sandalia. 
Cum  episcopis  terre  huius  omnes  domino  patriarche  obedientiam  promisc- 
runt. 

De  Patriarcha  Iherosolimitano. 

Item  dico  quod  patriarcha  Iherosolimilanus  quatuor  sub  se  habet  ar- 
chiepiscopos  :  unum  in  provincia  Palcstina  Cesaricnsem,  qui  supra  modum 
pinguis  erat,  dum  vidi  cum.  Iste  archiepiscopus  habet  unum  suffraganeum 
Sebastiensem  episcopum,  ubi  sepultus  erat  sanctus  lohannes  Baptista  qui 
propter  Hcrodiadem  decollatus  esl.  Alium  archiepi.scopum  in  Fenicca  tir— 


1  tiorlarii,  routiers,  vagabonds.  |  *  Commune™  tt  dicilur  ttdrtu  marina.  |  1  De  latinù. 
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rensium  '.  Iste  archiepiscopus  Tyrronensis  habct  quatuor  suffraganeos  sub  se 
episcopos  :  Attenensem,  Sydonicnscm ,  Bcritensem  et  illum  de  Cesarca  Phi- 
lippi.  Tertium  archiepiscopum  in  Galilca  Nazarenum.  Iste  verô  habet  unum 
suffraganeum  Tiberiensem  episcopum.  Quartum  archiepiscopum  in  regione 
Mo  habitant  m  Petracenscm.  Iste  Petracensis  archiepiscopus  habet  très  suf- 
fraganeos :  Belhlecmitanuni ,  Liddeum  et  illum  qui  est  de  Ëbron.  Hii  omnes 
episcopi  domino  patriarche  obsequium  in  divino  offlcio  et  servilium  près- 
titerunt. 


MAG1STER  BU RCH ARDUS, 

VICE-DOMPNUS    CEM'J.NE.'iSIS  ECCLES1E. 


Anno  incarnationis  Dominicc  M°C°LXXV°,  dominus  Fredericus,  glorio- 
sissimus  Romanorum  imperator,  misit  me  Burchardum,  vice-dompnum 
Gentinenscm  1  in  Egiptum  ad  Salahadinum,  regem  Babyionic.  Quecumque 
igitur  in  commissa  legatione  vidi  vel  veraciter  percepi ,  que  in  habitabili  terra 
nostra  rara  vel  extranca  videbantur,  per  mare  vel  per  terram,  scripto  com- 
mendavi.  Octavo  idus  Scptembris,  apud  Ianuam,  mare  ascendi.  Indè  verô, 
navigans  inter  duas  insulas,  sciliect  inter  Corsicam  et  Sardiniam,  pertransîvi. 
Harum  insularum  una  distat  ab  alia  per  quatuor  miliaria,  utraque  vero  satis 
pulchra  per  planum  et  montana  benè  disposita  et  superhabundans  est  terra 
omni  dono.  In  Corsica  verô  homincs  sunt  utriusquesexus  composili,  eu r iules, 
habiles,  hospitalares,  vîri  mili tares  et  bellicosi.  In  Sardinia  vero,  e  contrario, 
sunt  homincs  incompositi,  rusticani,  silvani,  tenaces,  viri  effeminati,  défor- 
mes, et  meritô  quod  mare  Sardinic  inter  cetera  inaria  ferocissimum  est,  et 
magis  periculosum.  Tenet  etiam  Sardinia  in  longum  et  in  latum  ex  omni 
latere  très  die  tas.  Tenet  etiam  Corsica  in  longum  et  in  latum  très  dietas,  et 
est  terra  il  la  satis  sana,  nisi  quod  per  eam  Huit  amnis  intirmissimus  quem,  si 

1  Tirrenum.  |  «  Le  manuscrit  de  Bile,  qui  contenait  un  autre  texte  de  cette  description ,  dit  A  ryenti  ■ 
neruem.  Il  n'y  a  donc  pas  à  douter  que  ce  Burchard  était  vidamc  de  Strasbourg  (a). 

!»)  J.  Eckharduê.SenptoruordinuprardHalorum,  t ,  884 ,  A. 


Digitized  by  Google 


THETMAR  ET  BURCIIARD. 


59 


anima  viva  gustavcrît,  pro  certo  morientur,  et  aves,  si  propè  transvolant  eum . 
morientur.  Per  has  duas  insulas  transiens,  vcni  Siciliam  rogioncm.  Hec  insu  la 
est  terra  sanissima,  omni  terrena  fertilitate  opulenta,  plcna  montanis,  ulneis . 
pratis,  pascuis,  ri  vis,  fluminibus  iucundissimis  ;  diversis  gcneribus  fructife- 
rum  arborum  et  herbarum  perornata,  omnibus  mcrcatoribus  aptissima, 
sed  paucis  inhabitata  hominibus.  Tenet  illa  insula  in  longitudine  et  latitu- 
dine,  ex  omni  latcre,  scx  dictas  et  plures  continct  civitatcs. 

luxtà  hanc  verô  insulam  ex  uno  latcre  in  opposito,  est  qucdam  insula 
nomine  Maltha,  distans  a  Sicilie  regione  per  .xx.  miliaria,  a  Sarracenis  in- 
habitata et  est  sub  dominio  régis  Sicilie,  verùm  non  longé  ab  insula  nomine 
Pantaleon  quam  Sarraccni  inhabilant;  nullius  dominio  subiiciuntur;  ho- 
raines  enim  terre  inculti  sunt  et  silvani,  habitantes  in  ca vernis  terre  in 
quibus,  si  forte  magnus  exercitus  superveniret,  cum  omni  supellectili  suu. 
intrant,  ut  pugnando  defendere  si  non  possint,  sallem  fugiendo  évadant. 
Hoc  genus  hominum  magîs  vivit  de  pecuali  quam  de  fructibus  terre,  quod 
granum  non  colligit,  nisi  paucum.  Indè  proccdens  per  .vi.  dictas  veni  ad 
terram  barbaricam  ab  Arabicis  inhabitatam,  et  per  totam  insulam  illam,  re- 
gioaem  barbaricam,  genus  hominum,  sine  domibus,  sub  divo  degit.  De  illa 
regione  et  hominibus  magister  Thctmarus  loquitur  et  expertus  est,  sicut  et 
ego,  quod  verum  est.  Indè  procedens  navigando  sine  diffcrcntia  ,xt.  et  .vu. 
dicbus.  Et  vidi  in  mari  hinc  et  indè  diversa  gênera  piscium.  Vidi  enim  piscem 
magnum  ita  ut  concipere  potui,  habentem  in  longitudine  .ccc  .xl.  ulnas  '. 

Depiscibus  marinis. 

Vidi  etiam  pisces  super  mare  volare ,  quasi  ad  tractum  unius  arcus  vel 
baliste.  Tandem  portum  Alexandrie  intravi,  in  quo  portu  turris  altissima 
nimis  de  lapidibus  est  erecta,  ut  naviganlibus  portum  indicet,  quia  Egiptus 
terra  plana  est;  et  singulis  noctibus  ignis  ardet  in  ea  ut  appropiantibus  in- 
dicet portum,  ne  perçant. 

De  civitate  Alexandria. 

Alexandria  civitas  est  egregia,  edificiis  honestis  plcna.  De  illa  civitate  et 
de  statu  illius  provincie  magister  Thctmarus  exponit.  Et  sicut  per  eundem 
predictum  est,  hoc  ego  testor  verum  esse.  Item  ego  Burchardus  cum  de 

1  On  Toit  que  le  serpent  de  mer  n'est  pas  une  invention  nouvelle  ! 
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statu  Alexandrie  edoctus  essem ,  procedens  indc  per  très  dictas,  hinc  et  indè, 
veni  ad  Novam  Babiloniam  super  Nylum  positani;  et  est  oinui  bono  terra 
ferlilissima  et  satis  mercatoribus  inliabitata.  Item  iuxtà  Babyloniam  civita- 
tem,  quasi  ad  tertiam  parlcm  miliaris,  existit  egregia  civitas,  Hare  nuncupata. 
In  qua  nunc  est  sedes  regalis,  palatia  regia,  etc.,  omnia  scilicet  predicta  ma- 
gistri  Thctmari,  et  ego  scio  esse  vera.  Item,  dum  de  statu  illius  terre  ego 
Burchardus  benè  edoctus  essem,  procedens  navigando,  veni  in  insulam 
que  vocatur  Nubia ,  que  distat  a  Babylonia  ad  .xx.  dictas,  et  est  terra  chris- 
tiana,  habens  regem;  sed  populus  illius  provincie  est  incultus  et  terra  sil- 
vestris.  De  hac  terra  nihil  loquitur  magislcr  Thetmarus.  Sed  ista  terra  cali- 
dissima  est,  rarô  babens  pluviam.  Item  deindè  procedi  per  .vu.  dictas  in 
deserto,  et  distat  a  Babilonia  in  Damascum,  per  desertum,  .xx.  dielas,  et  feci 
in  deserto  .xxvu.  dietas  quod  non  inveni  terram  cultam.  Est  autem  terra 
Babilonia  sabulata  per  planum  et  montana  disposita,  nil  prorsùs  germinans, 
nisi  humillima  arbusta,  in  paucis  tamen  locis,  et  terra  illa  est  plurimùm  dis- 
temperata.  In  byeme  enim  nimîs  est  frigida  et  in  estate  nimîs  est  calida.  Tran- 
sitas illius  deserli  difilcillimus  et  ignolus  est,  quod,  flantibus  ventis,  si  rata 
sabulo  ita  perfunditur,  ut  vix  a  quoqtie  sciatur,  nisi  a  Boydcwinis  qui  sepiùs 
illùc  transeunt,  et  alios  transcuntes,  pro  salario,  ducunt.  Notandum  quod 
istud  desertum  nutrit  leones,  strutiones ,  porcos  et  onagros  silvcslres,  asinos 
et  cquos  silvestres  et  uni  versa  animalia  que  quidem  vidi.  Aqua  rarissima 
ibi  invenitur,  nisi  de  quinto  die  in  quinlum  vel  de  sexto  in  sextum.  Item 
marc  Indorum  ex  uno  latere  tangit  desertum  et  mare  Rubrum ,  ex  altero  la- 
terc  tangit  desertum,  iuxtà  quod  quinque  noctibus  fui.  Item  a  monte  Synai 
circà  très  dietas  aflui,  secundum  quod  intellexi.  Et  numquam  amplitudincm 
etterminos  huius  deserli  nemo  hominum  unquam  cognovit,  quia  admodùm 
maius  in  promptu  est.  Item  postquam  exivi  desertum,  inveni  terram  planam, 
olim  a  Christianis  inhabitatam,  sed  modo  a  Sarracenis  dcvastalam.  In  qua 
terra  antiquam  inveni  civitatem  nomine  Buseretinum,  aliquando  a  Christia- 
nis inhabitatam,  magna  edificia  et  honesta  {habentem),  in  marmore  excisa  m 
et  decoratam  et  plurimùm  deliciosam,  ut  in  eius  vestigiis  apparet,  sed  nunc 
a  Sarracenis  inhabitatur,  sed  per  omnia  destruc  ta,  ità  quod  quasi  castmm 
solum  rcmansit  in  ca.  De  isto  Castro  nihil  loquitur  magister  Thetmarus. 
Indè  tribus  diebus  usquè  Damascum  veni  per  terram  cultam  ex  magna  parle 
a  Christianis  inhabitatam  et  domino  Damasci  tribulum  solvens. 
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De  civilate  Damascena. 

Damascena  est  civitas  nobilissima  duplici  muro  et  lurribus  plurimis  op- 
limé  munita ,  et  sunt  in  ca  plures  ecclesie  Chrislanorum  et  Christiani  et 
multi  ludei,  et  in  confinio  Damasci  optimum  crescit  vinuni;  et  nota  ml  uni 
quod  Damascus  est  sanissima  civitas  et  multos  senes  nulrit  domines,  et  in- 
super omnia  que  dici  possunt  de  ea,  quasi  sit  altéra  paradisus,  secundum 
quod  magister  Thetmarus  déclarât,  in  suis  scriptis  predictis.  sunt  veraci- 
ter  vera.  Damascus  distat  ab  Ierusalem  per  quinque  dietas  parvas  et  ab 
Akcoron  civitate  per  quatuor  dictas.  Item  a  Damaseo  ad  tria  miliaria  est 
locus  quidam  valdè  amenus  in  montibus  situs,  qui  Saydanea  vocatur,  et  a 
christianis  inhabitatus ,  et  est  ibi  honesta  ccclesia  in  honore  gloriose  virginis 
Marie  dedicata,  tamen  in  rure  sita,  in  qua  moniales  virgines  .xu. ,  et  monachi 
octo  assidue  Deo  et  béate  Marie  serviunt. 

EIPLIC1T  «OMIS  BOSCS  DE  STATU  MUOTI  '. 

1  Le  manuscrit  de  Bile,  qui  parait  avoir  offert  aussi  des  variantes,  finit  par  les  mots  :  Dtctum  miiii 
t$t  vtraciter  quod  in  (rantmorinù  partibu*,  in  terra  tameta,  quidam  nomint  Joannet  Buddttts  qui  interfuit 
pattioni  D.  X.  J.  C,  adhiie  rit  \-ivns  et  ultrà  vivtrtdtbeat  ad  novùritnum  dirm.  (1.  Eekhardus,  loeo  ciUlo.i 
—  C'est  évidemment  une  allusion  au  Juif  Errant. 
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ESSAI 


LES  NOMS  DES  VILLES  ET  COMMUNES 


LA  FLANDRE  OCCIDENTALE 

ET  DE  LA  FLANDRE  ZÉLAMDAISE. 


L'accueil  bienveillant  qu'on  a  fait  à  notre  Essai  sur  les  noms  des  villes  et 
communes  de  la  Flandre  orientale,  accueil  qu'il  n'a  pu  mériter  que  par  les 
soins  qu'on  a  pris  pour  le  rendre  moins  indigne  de  paraître  sous  les  aus- 
pices de  l'Académie,  nous  a  imposé,  en  quelque  sorte,  l'obligation  d'en- 
treprendre un  travail  semblable  sur  les  noms  des  lieux  de  la  Flandre 
occidentale.  Embrasser  daus  un  ouvrage  de  cette  nature  l'ensemble  des 
villes  et  communes  de  la  Belgique  flamande  ou  tudesque,  serait  à  coup 
sûr  d'une  plus  haute  portée;  mais,  quels  que  soient  les  progrès  de  la  lin- 
guistique chez  nous ,  nous  pensons  qu'une  entreprise  aussi  importante 
serait  encore  prématurée.  Nos  essais,  car,  toute  modestie  à  part,  nous 
n'y  voyons  réellement  rien  de  plus,  contribueront  peut-être  à  la  faciliter. 

Notre  premier  Mémoire  a  produit  deux  rapports  excellents  '.  Tout  en 

•  Ces  rapports  ne  nous  sont  parvenus  que  lorsqu'une  bonne  partie  du  Mi-moire  était  imprimée. 
Il  est  résulté  de  la  que  nous  n'avons  pu  mettre  a  profit  toutes  les  observations  des  rapporteurs  et 
que  ceux-ci  ont  conservé  des  critiques  qui  n'avaient  leur  source  que  dans  une  lecture  trop  rapide 
du  manuscrit.  Nous  n'avions  pas  écrit  que  Malte  signifie  prairie  cl  que  Winchester  a  été  bâtie  par 
les  Belges  du  continent. 
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rejetant,  comme  il  avait  été  aisé  de  le  prévoir  *,  quelques-unes  de  nos  inter- 
prétations, les  savants  commissaires  n'ont  fait  aucune' difficulté  d'admettre 
le  mode  d'explication  indiqué  par  le  judicieux  Raepsaet  et  déjà  suivi,  pour 
le  Brabaut  hollandais ,  par  le  docteur  Hermans ,  historien  aussi  instruit 
que  sage  critique.  Aucune  objection  ne  s'est  présentée  non  plus  contre  les 
règles  que  nous  avons  cru  devoir  nous  prescrire  pour  ne  pas  marcher  en 
aveugle  dans  nos  investigations  étymologiques;  mais  on  y  a  ajouté  celle 
de  ne  pas  y  avoir  recours  aux  langues  classiques  ou  étrangères,  puisque 
la  presque  totalité  des  racines  des  noms  de  lieux  flamands  appartient  à 
la  langue  germanique  et  un  nombre  extrêmement  borné  à  l'idiome  cel- 
tique, ou  keltique,  comme  écrivent  les  puristes.  Nous  n'avions  pas  for- 
mulé ce  principe  comme  une  règle,  il  est  vrai,  mais  nous  l'adoptons  vo- 
lontiers comme  telle,  et  nous  ne  croyons  pas  nous  en  être  écarté  dans  nos 
recherches  précédentes.  Nous  n'avons  pas  admis ,  pour  ce  motif,  avec  quel- 
ques archéologues  que  too  signifie  lieu  ou  bois,  parce  qu'il  est  dérivé  de 
locus  ou  lucus,  ni  que  maieren  emprunte  ce  nom  à  mater,  mère.  Sur  le 
nombre  considérable  de  noms  expliqués,  à  peine  en  trouvera-t-on  trois  ou 
quatre  pour  lesquels  on  a  recouru  au  vocabulaire  celtique  2. 

Peut-être  même  avons-nous  exclu  les  racines  celtiques  avec  trop  de 
rigueur.  11  n'est  aucunement  prouvé,  et  il  est  même  peu  probable,  que  nos 
ancêtres  germains,  en  chassant  devant  eux  les  Gaulois,  aient  détruit  ab- 
solument les  quelques  centres  de  population  établis  par  ceux-ci  ou  en 
aient  changé  le  nom.  Et  quand  le  fait  serait  incontestable,  ne  faudrait-il 
pas  démontrer  encore  que,  sous  les  périodes  romaine  et  franque,  quand 
la  Gaule  belgique  était  de  nouveau  réunie  sous  une  même  autorité,  il  ne 
s'est  pas  trouvé  bon  nombre  de  propriétaires  celtes  qui  ont  fondé  des 
établissements  durables  dans  nos  pays  germaniques?  Or,  dans  celle  hypo- 

1  U  y  a  loin,  en  effet,  de  l'admission  d'un  principe  à  son  application  dans  tel  cas  donné.  Nous- 
méme  nous  avons  changé  d'opinion  dans  quelques-unes  de  nos  conjectures.  De  là  les  corrections 
qui  se  trouvent  a  la  suite  de  ce  Mémoire. 

*  M.  Hocuft  (Xaamsuitg. ,  bl.  62)  et  beaucoup  d'autres  savants  croient  que  le  mot  laer  est  cel- 
tique. On  l'écrit  en  effet  lauv  en  gallois,  dit-il,  lar  en  erse  et  leur  en  bas  breton;  or,  tous  ces 
idiomes  tiennent  an  celtique.  A  cette  observation  on  peut  ajouter  que  les  langues  germanique  et 
celtique  comptent  plus  d'un  vocable  commun  à  toutes  deux. 
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thèse,  qui  nous  semble  plus  que  vraisemblable,  les  villas  ou  hameaux 
qu'ils  avaient  fondés,  auraient-ils  entièrement  disparu?  Dans  celles  de  nos 
provinces  où  le  roman  seul  a  été  en  usage  de  temps  immémorial ,  comme 
Ta  prouvé  feu  M.  Raoux,  on  rencontre  plus  d'un  nom  d'origine  évidem- 
ment germanique  :  cette  anomalie  vient,  pensons-nous,  de  ce  que  les 
défrichements  y  ont  été  commencés  par  des  propriétaires  flamands.  Ainsi 
dans  l'Amérique  fédérée  se  trouvent  des  noms  de  lieux  espagnols,  anglais, 
français,  hollandais  et  allemands,  selon  la  nation  de  leurs  fondateurs. 

Des  doutes  se  sont  élevés  sur  le  sens  de  quelques  affixes  ou  suffixes  : 

Donk  signifie,  dit-on,  fumier;  nous  sommes  fâché  de  ne  pouvoir  nous 
rallier  à  une  explication,  qui  ne  repose  que  sur  la  ressemblance  d'un  mot 
anglais,  tandis  que  la  nature  des  terrains  y  est  contraire.  Que  signifierait 
Wachtendonck,  si  donk  est  fumier? 

Dries,  que  nous  avons  traduit  par  terre  en  friche,  est,  selon  M.  de 
Saint-Genois,  une  pâture  communale,  souvent  plantée  d'arbres;  nous  croyons 
en  effet  cette  interprétation  beaucoup  plus  exacte  que  la  nôtre,  mais  le  mot 
dries  ne  s'est  point  trouvé  dans  les  noms  de  communes  que  nous  avons 
analysés. 

Hoek.  Voy.  Moccke. 

Loo  a  été  expliqué  de  quatre  ou  cinq  manières;  Goropius,  Sanderus, 
M.  Hermans  et  d'autres  plaident  en  faveur  de  celle  que  nous  avons  pré- 
férée. 

Quant  aux  noms  propres  des  premiers  propriétaires,  nous  ne  voyons 
aucun  motif  de  ne  pas  les  emprunter  au  christianisme  :  la  plupart  ou, 
pour  mieux  dire,  la  presque  totalité  de  nos  communes  ne  remontent  pas  à 
des  temps  antérieurs  à  la  prédication  de  l'Evangile  en  Belgique.  Il  existe 
toutefois  beaucoup  d'autres  noms  de  propriétaires,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  en  lisant  les  souscriptions  des  chartes  anciennes. 

Nous  avons  cru  que  ces  réflexions  ne  seraient  pas  déplacées  en  téte  de 
notre  Essai  sur  les  noms  de  lieux  de  la  Flandre  occidentale  et  de  la  Flandre 
zélandaise. 


SUR  LES  NOMS  DES  VILLES  ET  COMMUNES 
NOMS  DES  VILLES  DE  LA  FLANDRE  OCCIDENTALE. 


Brlcge  ,  Bruges. 

Le  savant  Des  Roches,  que  plus  d'un  écrivain  en  a  cru  sur  parole,  as- 
sure 1  que  saint  Oueu  est  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de  Bruges,  dans 
sa  Vie  de  saitu  Êloi,  et,  pour  preuve  de  celte  assertion,  il  cite  ces  paroles 
du  Bienheureux  :  municipiorum  Flandrcnsis,  Gandensis  et  Corturiacensis  custos 
consiitutus.  La  citation  est  sans  doute  exacte,  et  prouve  que  Gand  et  Cour- 
trai  étaient  chefs-lieux  de  cantons  au  VIIe  siècle ,  mais  comment  y  voir 
l'existence  de  Bruges  à  cette  époque?  Il  serait  plus  logique,  ce  semble,  de 
conclure  du  texte  de  saint  Oucn  qu'en  son  temps,  le  pagus  Fïandrensis  ne 
possédait  aucune  ville  ;  d'autant  plus  que  bien  des  raisons  portent  à  croire 
que  celle  de  Bruges  ne  date  que  du  IX"  siècle. 

Custis  avance  que  Bruges  se  nommait  d'abord  Brug-stok,  mais  il  n'ap- 
puie celte  opinion  d'aucune  preuve.  Nous  pensons  que  la  capitale  de  la 
Flandre  occidentale  a  toujours  porté  le  même  nom,  peu  ou  point  altéré  par 
le  temps  :  l'orthographe  qui  s'éloigne  le  plus  de  l'ordinaire  est  celle  de 
Brudgias,  employée  par  le  comte  Arnoul-le-Vieux,  dans  une  lettre  à  l'ar- 
chevêque de  Reims.  Quelques  auteurs  y  trouvent  un  lieu  fortifié,  burg,  dont 
on  aurait  fait  brug,  par  transposition;  mais  cette  conjecture  a  peu  de  pro- 
babilité. D'autres  paraissent  se  rapprocher  de  la  vérité  en  l'expliquant  par 
brugge,  jyont;  car  beaucoup  de  villes  et  de  bourgades  doivent  à  un  pont  le 
nom  qu'elles  portent  :  l'Italie  nous  présente  ainsi  Ponte-Corvo ,  la  France 
Pantoise  et  Pont-à-Vendin ,  le  Tyrol  Innsbriick,  l'Angleterre  Red-bridge,  et  une 
foule  d'autres.  11  est  vrai  que  tous  ces  noms  ont  un  affixe  ou  suffixe  qui 
en  précise  le  sens;  mais  il  s'en  rencontre  aussi  qui  n'offrent  pas  cet  avan- 
tage ,  comme  ceux  d'Alcantara  en  Espagne  et  de  Bruck  dans  la  basse  Au- 

*  Mèm.  cour,  par  la  Société  littéraire  de  BruxeUet.  en  1770,  p.  9. 
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triche.  Un  seul  motif  nous  empêche  d'adopter  cette  interprétation,  que 
quelques  écrivains  appliquent  aussi  à  Bruxelles.  Bruges  ne  possède  ni 
fleuve  ni  rivière,  et,  dans  les  premières  années  de  son  existence,  elle  n'était 
baignée  par  aucun  courant  d'eau  un  peu  considérable  :  comment  peut-on 
supposer  qu'on  y  ait  bâti  dès  lors  un  pont  assez  magnifique  pour  donner, 
par  antonomase,  son  nom  à  la  ville?  Le  savant  Camden  remarque,  à  la  vé- 
rité, dans  sa  Britannia,  que  le  mot  brûck  ou  bridge,  qui  se  trouve  dans  la 
langue  des  Celtes  comme  dans  celle  des  Germains  signiGe  proprement 
un  gué  ou  passage  d'eau  :  mais ,  dans  ce  sens  aussi ,  notre  raisonnement  de- 
meure intact. 

La  situation  de  Bruges  dans  une  plaine  longtemps  inculte  et  en  partie 
peu  propre  à  la  culture,  nous  porte  à  croire  qu'elle  doit  son  nom  au  mot 
germanique  brugga,  qui  signiGe  un  champ  stérile  et  abandonné,  et  qu'on 
trouve,  comme  bien  d'autres  mots  tudesques,  latinisé  dans  nos  diplômes 
du  moyen  âge  * 

DrxîiuDE  \ 

Le  plus  ancien  diplôme  connu  qui  fasse  mention  de  cette  place  est  daté 
de  961  4;  mais  ce  n'est  qu'en  1120  qu'une  autre  charte  lui  accorde  le 
nom  de  ville,  Dicasmuda  oppidum  s.  Un  chroniqueur  que  nous  avons  édité 
dans  le  Corpus  ciironicorum  Flandriae  6,  s'est  donné  la  peine  de  nous  expli- 
quer à  sa  manière  l'étymologie  de  ce  nom.  L'endroit  se  nommait  d'abord 
tout  simplement  Mude,  nous  dit-il  ;  mais  un  nommé  Dixis  y  ayant  établi 
une  hôtellerie  fréquentée  par  les  marchands  forains ,  beaucoup  de  maisons 
s'y  réunirent  peu  à  peu,  et  l'endroit,  devenu  commerçant,  prit  le  nom  do 

'  Témoin  les  villes  de  Locoàriga  et  Durobrija ,  dont  l'une  était  en  Espagne  et  l'autre  dans  l'Ar- 


*  Fundum  et  Bruggam  super  roiam ,  juxta  pontem  RolUkini,  ad  nedificandam  domum,  etc.. 
Kopp.,  Suppl.  Miraei,  1. 1,  p.  131. 

*  Le  diplôme  JArnouWe- Vieux  désigne  Dixmnde  comme  une  dépendance  A  Esscn  :  tttteùa  <U 
Etna,  dit-il,  eum  capellis  suis  Dicatmutha  et  Clarc. 

1  Schayes,  Les  Pays-Ban  avant  et  après  la  dont.  rom. ,  t.  Il,  455. 

*  Diplôme  cité. 
Tom.  I ,  p.  25. 
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Dixmude.  Cette  interprétation  en  vaut  bien  une  autre,  pensera-t-on  peut- 
être;  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  toutefois  que  nous  ne  saurions  l'ac- 
cueillir non  plus  que  celle  de  Gramaye,  qui  traduit  Dixmude  par  élévation  des 
digues.  Pour  les  digues,  soit;  la  proximité  de  la  mer  et  la  position  de  la 
ville  justifient  ce  sens  :  mais  mude  ou  muda  est,  dans  un  dialecte  différent, 
la  même  chose  que  monde  ou  muide,  et  indique  l'embouchure  d'une  rivière. 
Aussi  une  charte  de  1127  appelle  Dixmude,  Portum  Dixmude  *. 

Isegeiem. 

Nommée  Ysengem  dans  le  Registrum  decimae  biennatis  s  et  décorée  d'un 
titre  de  principauté  en  faveur  de  la  famille  de  Gand-Villain,  cette  petite 
ville  est  peut-être  la  demeure  d'Isidore,  car  ce  nom  se  contractait  ancienne- 
ment en  yse  ou  ise.  Quelques  écrivains  y  voient  la  demeure  (flsis ,  et  leur 
opinion  ne  manque  pas  de  vraisemblance.  Il  est  prouvé,  d'une  part,  que 
des  colonies  de  Suèves  ont  été  établies  dans  les  environs  et,  d'une  autre, 
il  est  constant  qu'une  partie  de  cette  nation  adorait  la  déesse  égyptienne  : 
jnrs  Suevorum,  dit  Tacite,  et  Isidi  sacrificat  5. 

KORTRYK,  Cot'RTBAI. 

La  Notice  des  dignités  de  C Empire,  qu'on  croit  avoir  été  rédigée,  au  com- 
mencement du  Ve  siècle  de  notre  ère,  fait  mention  d'un  corps  de  cavalerie  , 
désigné  par  le  nom  d'Equités  Cortoriacenses,  et  fournit  ainsi  la  preuve  de  l'exis- 
tence de  Courtrai,  comme  place  de  quelque  importance  à  cette  époque.  Ces 
troupes,  en  effet,  ne  prenaient  jamais  le  nom  d'un  fort  ou  d'un  simple  vil- 
lage ,  mais  se  distinguaient  par  celui  de  la  province  ou  de  la  ville  qui  les 
avait  levées  pour  le  service  de  l'empire.  Quelques  savants  doutent  à  la  vé- 
rité si  le  mot  Cortoriacenses  s'applique  à  Courtrai  ;  mais  quelle  autre  ville 
pourrait-il  désigner  sans  en  dénaturer  les  lettres;  tandis  qu'il  se  rapporte 

•  Mirai,  t.  IV,  p.  195. 

1  MS.  de  1331 ,  aux  archive*  de  la  Flandre  orientale. 
J  forma».,  IX. 
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à  la  notre  avec  une  précision  si  rigoureuse?  Nous  avons  vu  d'ailleurs  que 
saint  Ouen  en  parle  comme  d'un  chef-lieu  de  pagus  au  VIIe  siècle.  Plus 
tard,  il  est  fait  mention  de  Courlrai  dans  un  capilulaire  de  859,  et  l'on 
connaît  des  monnaies  de  Charles-le-Chauve  qui  portent  la  légende  Cur- 
triaco. 

Varron  appelle  cors  et  Palladius  corlis,  une  métairie  avec  les  étables,  les 
granges  et  les  champs  qui  en  dépendent,  et  le  moyen  âge  en  a  fait  curlis 
ou  court.  C'est  là,  sans  doute,  qu'on  doit  chercher  une  élymologie  raison- 
nable de  Courlrai  :  la  terminaison  acum,  ai  ou  yk,  synonyme  d'raa,  est  bien 
justifiée  par  sa  position  sur  la  Lys. 

Mee.nen,  Mexin. 

Cette  ville  regarde  avec  raison  comme  son  fondateur  le  comte  Louis-de- 
Male,  qui  lui  donna  une  charte  de  commune  en  1551;  mais  elle  ne  fut 
entourée  de  murailles  qu'au  XVIe  siècle.  Son  nom  primitif  est  sans  doute 
Men-hem  ou  Men-lieim,  et  par  conséquent  identique  avec  celui  de  Manheim 
au  grand-duché  de  Bade.  L'a,  en  flamand,  se  change  fréquemment  en  e, 
comme  on  le  voit  dans  les  mots  men  et  mensch,  tous  deux  dérivés  de  man. 
Rien  n'est  plus  commun  que  cette  transformation  dans  le  dialecte  de  ceux 
d'Audenarde,  comme  dans  la  langue  de  nos  voisins  d'outre-mer. 


Niecpoout  ,  Nieuport. 

Le  hameau  de  Sandhove  ou  Zandisltovc  sut  mettre  à  profit  la  ruine  de 
Lombartzyde  :  il  demanda  et  obtint  pour  lui-même  les  privilèges  qu'avait 
possédés  la  malheureuse  bourgade,  et  prit,  avec  le  nom  de  Nicupoori,  le  rang 
de  ville.  Le  comte  Philippe  d'Alsace  l'entoura  de  murailles  et  lui  accorda 
de  nouvelles  franchises,  en  1163,  par  une  charte  où  le  prince  lui-même 
interprète  son  nom  ville  nouvelle,  en  appelant  les  habitants  opidanos  in  novo 
opido.  M.  Schayes  pense  à  tort  que  Nieupoorl  veut  dire  nouveau  port;  jamais 
l<>  mot  poort  n'a  eu  le  sens  de  have  ou  port,  et  le  vocable  hybride  neoportus, 
Tome  XXVI.  2 


SLR  LES  NOMS  DES  VILLES  ET  COMMUNES 


inventé  par  quelque  latiniste  de  l'endroit,  ne  saurait  avoir  aucune  auto- 
rité. Philippe  d'Alsace  nomme  aussi  Nieuport  Novurn  burgum  *. 

OûSTENDE,  OsTENDE. 

Le  comte  Robert-le- Frison  fit  construire  une  église  dans  le  village  de 
ce  nom,  et  une  charte  française,  émanée  de  la  comtesse  Marguerite  et  de 
son  fils  Gui-de-Dampierre,  lui  octroya,  en  1267,  une  halle  et  une  foire. 
Ces  princes  y  disent  :  à  nos  eschev'ins  et  au  commun  de  noslre  vile  de  Ooathende, 
ce  qui  semble  prouver  qu'elle  avait  rang  de  ville  à  cette  époque.  Elle  ne 
fut  cependant  dotée  d'une  keure  qu'en  1330  et  entourée  de  murs  en  1445. 

L'étymologie  d'Oslende  est  évidente;  c'est  une  extrémité  orientale. 

PoPERIWGnE. 

Une  charte,  donnée  par  Charles-le-Chauve  en  877 ,  confirme  la  dona- 
tion de  la  villa  Poperingaliem  à  l'abbaye  de  S'-Bertin.  Plusieurs  autres 
chartes  de  1 107 ,  1 1 10  et  1 170  a,  qualifient  encore  cet  endroit  de  villa  de 
Poperinglwm.  L'industrie  manufacturière  y  prit  bientôt  un  grand  essor  et 
l'éleva,  vers  la  fin  du  XIIIe  siècle,  au  rang  des  villes  les  plus  importantes  de 
la  Flandre.  Son  nom,  ingahem  ou  inghem,  désigne  une  demeure  dans  les 
prés,  dont  un  nommé  Poppo  fut  le  premier  propriétaire. 

HoiSLAEIlE,  RoilLEttS. 

Dans  un  diplôme  que  Louis-le-Dcbonnaire  donna,  en  822,  en  faveur 
de  l'abbaye  d'Elnonne  ou  de  S'-Amand,  on  lit  ces  mots  :  in  pago  gui  dicitur 
Mempiscus,  in  loco  nuncupato  Roslar,  et,  dans  une  charte  de  Charles-le-Chauve, 
il  est  fait  mention  de  Roslar,  in  terra  Menapiorum.  Roulers  n'était  donc,  au 
IXe  siècle,  qu'un  hameau  peu  considérable.  Suivant  Meyer,  le  comte  Bau- 

'  Mira-i  Dom.  Belg.,  I,  548. 

*  Warnkœnig,  Flandritche  Stoatt-  und  Rcchtgcs.,  Il"  Band,  2"  Ail.,  p.  100  et  suiv. 
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douiu  III  l'entoura  de  murs,  en  958.  Le  nom  de  Roslar  indique  un  ter- 
rain communal,  où  paissent  tes  chevaux. 

Tuielt 

portait  encore,  en  1105,  l'humble  nom  de  villa  TUetum  Le  comte 
Robert-le- Frison  y  fit  bâtir,  à  cette  époque,  la  première  église  paroissiale; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1172  que  son  enceinte  murée  lui  donna  le  droit  de 
se  compter  parmi  les  villes  flamandes.  Guillaume-le-Normand,  Jeanne-de 
Constantinople  et  Gui-de-Dampierre  lui  accordèrent  successivement  de 
beaux  privilèges.  De  tout  temps  cette  ville  excella  dans  la  fabrication  des 
toiles,  et  ses  habitants  méritèrent  bien  le  surnom  de  lynwaders  van  Thiett, 
qu'ils  ont  porté  dès  le  XVe  siècle. 

Le  nom  de  Thielt  ne  dérive  pas,  comme  on  l'a  prétendu,  de  lilia  ou 
tilleul;  car  ses  premiers  habitants  ne  parlaient  assurément  ni  français  ni 
latin.  On  doit  en  chercher  l'étymologie  dans  le  saxon  fi/ton,  qui  signifie 
exploiter  ou  cultiver  *. 

Tdourout , 

dont  l'orthographe  officielle  est  viciée  et  qui  devrait  s'écrire  Thorhout, 
est  sans  contestation  un  des  endroits  les  plus  anciens  des  Flandres;  mais 
on  ne  doit  pas  en  croire  certains  chroniqueurs,  qui  en  font  une  ville  riche 
et  importante  dès  avant  l'ère  chrétienne  :  leurs  récits  ne  sont  fondés  que 
sur  des  traditions  populaires.  Thourout  doit  son  origine  à  un  monastère 
bâti  par  saint  Amand  et  changé  en  séminaire,  pour  les  missions  du  Nord, 
par  saint  Anschaire.  Au  XIIIe  siècle ,  on  ne  lui  donnait  encore  que  le  nom 
de  villa,  mais  Gui-de-Dampierre  lui  donne  celui  de  ville  dans  un  acte  du 
même  siècle  (en  1272).  Pour  expliquer  Thourout,  on  a  imaginé  un  Thor- 
wald,  roi  des  Cimbres,  chose  d'autant  plus  inutile  que  Thorhout  et  Thor- 
wald  ont  la  même  signification,  et  que  l'étymologie  se  trouve  ici  très- 

'  Miraei  Optra  dipi,  1. 1,  p.  80. 

*  Schaje»,  Us  Pays-Bas,  etc.,  t.  Il,  p.  lit. 
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facilement.  Thorhout  signifie  bois  de  Thory  et  Ton  sait  que  le  terrain  où 
l'on  a  bàli  la  petite  ville  faisait  en  effet  partie  d'une  immense  forêt  con- 
sacrée à  ce  dieu  Scandinave 

Veirse,  Firses. 

On  trouve  dans  quelques  chroniques  que  Furnes  fut  détruite  par  les 
Normands  en  879,  d'où  l'on  pourrait  conclure  que  l'endroit  existait  déjà 
sous  le  règne  de  Cliarlemagne;  mais  le  fait  même  de  cette  destruction  ne 
se  trouve  consigné  dans  aucun  document  contemporain.  II  est  mieux  avéré 
que  Baudouin-Bras-de-Fer  fortifia  le  village  naissant  contre  les  incursions 
des  pirates  du  Nord  et  qu'il  reçut  le  titre  de  ville  en  1183.  Son  nom  pri- 
mitif, que  le  temps  n'a  point  altéré,  est  Vcurnc  ou  Voornc,  le  même  que 
celui  de  l'île  hollandaise  dont  la  Brielle  est  le  chef-lieu.  Il  veut  dire  avant 
et  convient  parfaitement  à  une  place  forte  construite  pour  servir  d'avant- 
poste  et  de  boulevard  contre  les  Normands.  N'y  voir  qu'un  sillon,  c'est 
s'exposer,  nous  semble-t-il,  à  tomber  dans  le  burlesque. 

Nous  ne  savons  comment  les  habitants  de  Furnes  ont  mérité  le  sobri- 
quet de  dormeurs ,  slapcrs  van  Veurne 

Waestbn,  Waknetos 

Wae-stcn,  qu'on  retrouve  souvent  sous  sa  forme  latine  de  W'astina  dans 
nos  anciennes  chartes  et  chroniques,  indique  un  lieu  désert  et  sans  habi- 
tants, bien  qu'on  ne  doive  pas  en  inférer  que  l'emplacement  de  Warneton 
ait  été  d'abord  un  terrain  stérile.  La  petite  ville  dut  son  agrandissement  à 
l'abbaye  de  chanoines  réguliers  qui,  en  1137,  y  remplaça  une  ancienne 
collégiale.  Le  comte  Robert-de-Bélhune  en  augmenta  l'étendue  et  les  for- 
tifications. 

1  Malhrancc|.  <te  Morims,  lib.  I. 
-  K.  de  Dene,  den  Laixje»  Adieu. 

'  Sanderus  assure  qu'on  a  proposé  d'interpréter  Warneton  par  :  H  uer  ttexielt  dm  hondï 
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Webvicq. 

Cette  ville  remplace  l'ancienne  station  romaine  de  Yiroviacum  1 ,  et  son 
nom  actuel  rappelle  assez  exactement  le  premier.  Wer,  dans  les  langues 
du  Nord,  signifie  homme,  vir,  et  quoiqu'on  en  ait  généralement  restreint 
l'usage  au  règne  animal,  nous  l'avons  retenu  dans  le  mot  weenrotf,  loup- 
garou,  qui  veut  dire  littéralement  homme-loup.  Vicq  est  le  tncus  des  Romains 
et  le  wyk  des  Flamands.  Wervicq  a  été  plus  d  une  fois  dévastée  par  l'in- 
cendie. 

Ypeueîi,  Ypres. 

Encore  au  VIIe  siècle,  une  vaste  forêt,  appelée  alors  Thigabwscu,  cou- 
vrait tout  le  territoire  qui  s'étend  aujourd'hui  de  Poperinghe  à  Rou- 
lers;  mais  la  partie  qui  ombrageait  l'emplacement  d'Ypres,  entrecoupée 
de  criques  et  de  marais,  portait  le  nom  particulier  de  liumeira  et  don- 
nait asile  à  un  grand  nombre  de  pieux  anachorètes,  dont  les  retraites 
solitaires  se  changèrent  plus  tard  en  abbayes  9.  L'essence  principale  de  ces 
bois  était  cette  espèce  d'ormeaux  qu'on  nomme  aussi  ypreauz,  en  flamand 
yepetiboomen  :  il  n'est  donc  pas  surprenant  que  la  ville  qu'on  y  construisit 
reçût  le  nom  dTperen;  mais  on  a  lieu,  au  contraire,  de  s'étonner  qu'on 
ait  recherché  ailleurs  des  étymologies  ridicules.  UYperlee,  dont  les  eaux 
baignent  la  ville,  a  évidemment  une  même  origine. 

Des  écrivains  dignes  de  foi ,  tels  que  Meyer  et  Buzelin ,  nous  appren- 
nent que  la  ville  d'Ypres  fut  détruite  par  les  Normands,  en  881  ;  mais 
comme  ce  fait  n'est  attesté  par  aucune  autorité  contemporaine,  d'autres 
auteurs  n'en  attribuent  la  fondation  qu'à  Baudouin  Bras-de-Fer,  qui  for- 
tifia l'endroit  pour  réprimer  les  incursions  des  barbares.  Baudouin-Ie- 
Jeune  répara  et  compléta  les  travaux  de  son  aïeul,  et  fit  d'Ypres  une  des 
places  les  plus  fortes  de  ses  Etats.  La  ville  continua  à  s'agrandir  jusqu'au 

1  On  croit,  dit  M.  Harbaville,  dans  son  Mémorial  historique  du  département  du  Pa*-de-Calai* 
(t.  II.  p.  47),  que  l'ancien  Viroviacum  revit  dans  la  commune  de  Wirvigne*.  arrondissement  de 
Boulogne,  canton  de  Dcsvres;  mais  il  ne  donne  aucune  preuve  de  cette  assertion. 

*  Malbrancq,  de  MorinU,  lih.  I. 
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fameux  siège  qu'elle  eut  à  soutenir,  en  1585,  contre  les  Anglais  et  les 
Gantois.  Quelques  auteurs  portent  même  sa  population,  au  XIVe  siècle,  à 
plus  de  200,000  habitants,  mais  ce  chiffre  est  évidemment  exagéré,  puis- 
qu  a  l'époque  du  siège  on  ne  compta  que  81,295  âmes,  dans  la  ville  et  ses 
faubourgs  *. 

NOMS  DES  COMMUNES  RURALES. 

Arrondissement  de  Bruges. 

Aertrycke,  l'ancien  Artrika,  dérive  d'Aertou  En,  abréviation  d'Arnoul. 

Akdries  (S*-)  doit  ce  nom  à  une  abbaye  célèbre,  fondée  par  le  comte 
Robert-de-Jérusalem ,  à  son  retour  de  la  première  croisade.  Une  partie  de 
la  paroisse,  où  se  trouvait  la  seigneurie  de  Straten,  se  nommait  aupara- 
vant lielferkerke  2,  ce  qu'il  faut  sans  doute  expliquer  par  bedevaertskerke 
ou  église  du  pèlerinage. 

Assebrolck  a  été  bâti  dans  un  terrain  bas  et  sujet  à  l'inondation;  on  sait 
ce  que  veut  dire  broek,  et  ass  est  synonyme  d'eau;  mais  le  temps  et  l'in- 
dustrie des  habitants  ont  donné  au  village  un  aspect  bien  différent. 

Beerisem,  en  1107  Bcrncham,  doit  ce  nom  au  sanglier  mâle,  beer. 

Blaskexberge,  qui  s'appelait,  dit-on,  Scarphout  au  XIVe  siècle,  doit  son 
nom  à  l'écume  blanchissante  des  flots  de  la  mer  qui  la  baignent.  De  là  ce 
distique  de  Max.  de  Vriendt  : 

Quo  tituio  Albionis  priteum  tulit  Anglia  nomen. 
JYon  alio  nornen  eredor  adepla  meum. 

Berg  n'est  pas  ici  une  montagne,  mais,  comme  l'explique  Ten-Kate, 
un  havre  ou  port;  porlus,  statio  tiavium. 

Coolkerke  a  été  fondée,  si  l'on  en  croit  la  tradition,  par  un  seigneur 
du  nom  de  Nicolas ,  dont  cool  serait  ici  le  diminutif  ;  effectivement  c'est 

1  Lambin,  Belrg  van  Ypre,  bladi. 91. 
1  Chron.  de  (abbaye  de  S-André,  p.  13. 
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de  la  même  abréviation  que  nous  viennent  les  noms  de  famille  Cool,  Coois 
et  Coolens.  Mais  au  XIIIe  siècle ,  ce  village  se  nommait  encore  Coelkerlœ  et 
signifie  église  froide;  elle  est  synonyme  de  Caudekerk  dans  les  Pays-Bas. 

Damme,  dont  l'existence  ne  remonte  qu'à  l'an  1179,  doit  son  nom  aux 
digues  que  le  comte  Philippe-d'Alsace  y  fit  construire  par  des  ouvriers 
hollandais,  plus  entendus  que  les  flamands  dans  ce  genre  d'ouvrages.  Elle 
fut  érigée  en  commune,  et,  grâce  à  son  vaste  port,  elle  devint  bientôt  opu- 
lente et  populeuse;  mais  ce  port,  longtemps  célèbre,  s'étant  ensablé,  vers 
le  milieu  du  XV"  siècle,  son  commerce  disparut  et  presque  toute  sa  popu- 
lation avec  lui.  Elle  ne  conserve  de  son  ancienne  prospérité  que  des  mo- 
numents à  moitié  détruits. 

Dudzeele,  en  961  Dudzela,  est  le  Manoir  de  Dudon  ou  Duda,  noms  com- 
muns au  moyen  âge. 

Heyst,  abréviation  de  Heystede,  est  une  habitation  dans  la  bruyère. 

Houcke  a  ce  nom  de  hock,  coin  ou  angle.  M.  le  baron  de  S'-Genois 
pense  que  cet  endroit  existe  depuis  le  Xe  siècle,  et  nous  l'en  croyons  volon- 
tiers; mais  en  écrivant  que  les  communes  qui  empruntent  leur  nom  à 
hoek  ne  paraissent  pas  être  les  plus  anciennes,  nous  avions  en  vue  une 
plus  haute  antiquité. 

Hocthave,  anciennement  Hoftawa,  n'a  pas  emprunté  son  nom ,  comme 
se  l'est  imaginé  Gramaye,  à  un  port  garni  de  pilotis  :  elle  le  doit  à  une 
propriété  boisée. 

Jadbeke,  autrefois  Jaibeka,  et  en  961  Jabeca,  est  apparemment  le  ruis- 
seau d'Ida  ou  Iduberge,  dont  le  nom,  dit  le  rituel,  se  contractait  en  Jad. 

Joonis  (S*-),  nommée  autrefois  S'-Jooris-ten-Distcle ,  et,  dans  le  Regisirum 
decimae  biennalis ,  Dissele  S"  Georgii,  doit  ce  nom  au  patron  do  son  église  et 
à  sa  situation  dans  un  terrain  peu  fertile. 

Knocke  doit  probablement  ce  nom  à  un  retranchement  ou  petit  fort. 

Kruïs  (S18-)  n'était  pas  encore  érigée  en  paroisse  au  XIV'  siècle;  son  nom 
lui  vient  du  titre  de  son  église. 

Lapsciiuere,  anciennement  Cwnbigascura  et  Lambescura,  qui  doit  sa  re- 
nommée aux  facéties  qu'on  attribue  à  un  de  ses  curés,  a  son  nom  d'une 
grange,  schucr,  de  l'abbaye  de  S'-Pierre,  et  sans  doute  d'un  Lambert,  qui 
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peut  eu  avoir  élé  l'un  des  premiers  régisseurs.  C'est  par  un  défaut  de 
dialecte  qu'où  écrit  Lapscheure  1. 

Lisseweghe,  en  90 1  Leswega,  où  notre  bon  conseiller  de  Grave  a  vu 
passer  Ulysse,  est  le  cliemin  de  Lys  ou  Êlisabeth;  à  moins  qu'on  ne  préfère 
y  trouver  un  chemin  aux  glaïeuls. 

Loi'iiem,  comme  l'expliquait  01.  de  Wree,  est  la  demeure  de  Loup  ou 
Lupus.  On  disait  jadis  Loup-ou  Loufhem,  ce  qui  confirme  la  pensée  de 
de  Wree,  car  Loofou  Locf  est  aussi  une  abréviation  de  Loup  :  un  Loefde 
Cloves  figure  dans  l'histoire  de  Hollande ,  après  le  meurtre  de  Florent  V. 

Meetkerke  ,  anciennement  Madkerka,  est  une  église  dans  la  prairie;  Made, 
encore  en  anglais  mead  ou  mcadow,  est  une  prairie.  Nous  avons  conservé 
le  mot  dans  madeiieven,  nom  flamand  des  marguerites. 

Miciuels  (S*-)  doit  ce  nom  à  son  église,  dédiée  à  Dieu  sous  l'invocation 
de  l'archange  saint  Michel.  Elle  n'était  pas  érigée  en  paroisse  au  XIVe 
siècle,  et  anciennement  on  l'appelait  Weinabrigga ,  pont  des  chasseurs  2. 

Moeiikerke  est  une  église  dans  le  marais. 

Nieiwminster,  dont  le  nom  n'a  pas  besoin  d'explication,  le  doit  à  un 
monastère  entièrement  détruit  depuis  des  siècles. 

Oedeleh,  que  les  chartes  désignent  tantôt  par  le  nom  d'Udelhem  et  tantôt 
par  celui  d'Odelhem,  est  la  demeure  d'Odon  ou  Eudes.  Il  peut  signifier  aussi 
demeure  solitaire,  d'Ode,  désert  abandonné. 

Oostcamp,  jadis  Horscamp,  est  un  champ  aux  chevaux,  du  vieux  saxon 
ors,  dont  nous  avons  fait  ros;  ainsi  nous  lisons  chez  Goldast  : 

An  stegereif  geringe 
Er  in  dm  sotlcl  $prang, 
Sin  Ors  lot  vunfzehn  tpriinge , 
hglicher  zwo  klafter  long  s. 

Oostkerke  n'a  pas  besoin  d'explication. 

Pieters-op-den-Dyk  (S1-)  doit  ce  nom  au  patron  de  son  église  et  à  sa 
position  près  d'une  digue. 

•  Dans  le  Curtuiaire  de  SaitU-Bavon,  p.  1 18,  ce  village  se  nomme  Scurm. 
»  l>e  l'ancien  anglo-saxon  uxider,  chasseur. 
•■  l»ara-n.  40. 
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Ramscappelle  est  la  chapelle  au  bélier,  ou  peut-être  la  chapelle  de  Reinbert, 
dont  le  diminutif  était  Hem. 

Rlddervoorde  est,  selon  quelques  écrivains,  passage  des  chevaliers;  la  tra- 
dition populaire,  la  situation  de  la  commune  sur  la  route  qui  conduit  à 
Thourout  el  à  la  résidence  princière  de  Winendale  et  l'orthographe  de 
fîidiiervoorde  ou  Iiidarvorda  nue  portent  d'anciens  documents,  justifient  cette 
opinion,  et  ne  permettent  pas  d'y  voir  liulgersvoorde  ou  passage  de  Roger. 

Smei.lecdem  ,  en  937  Sncllinghem,  est  évidemment  demeure  de  Snel,  qui 
est  probablement  un  diminutif  de  Snellardus,  nom  propre  qu'on  lit  au 
bas  d'anciens  diplômes;  ou  bien  Snel  est  un  surnom  que  le  premier  pro- 
priétaire de  l'endroit  dut  à  la  rapidité  de  son  action  :  on  sait  que,  pour 
faire  contraster  plaisamment  le  nom  du  père  avec  l'infirmité  du  lils,  l'au- 
teur d'ivanhoé  appelle  le  messager  boiteux  de  Rebecca  Hugues,  fils  de  Snel. 

Stai.iiii.i.e  est  une  habitation  sur  la  colline. 

Sysseele,  anciennement  Liezele,  pourrait  être  le  manoir  de  Siagrius,  car 
sic  était  au  moyen  âge  le  diminutif  flamand  de  ce  nom,  si  le  nom  primitif 
n'était  pas  à  préférer  :  Liezele  est  la  résidence  d'Êtisabeth. 

Uytkerke  signifie  église  extérieure;  vers  1150,  Ltkerca. 

Varssesaere  doit  ce  nom,  que  le  temps  a  un  peu  altéré,  à  une  génisse, 
en  flamand  mers  ou  veerse.  On  écrivait  autrefois  virsnere,  qui  se  prête  à  la 
môme  interprétation. 

Waerdamme,  anciennement  H  ara,  est  une  digue  fortifiée. 

Werduyne  doit  ce  nom  à  ses  tourbières,  ven  ou  uen,  qui  ont  fourni 
quelques  restes  d'antiquités  *,  et  à  sa  position  dans  les  dunes. 

Westc appelle,  d'après  son  orthographe  moderne,  serait  une  chapelle  au 
couchant;  mais  une  pierre  tombale  qu'on  y  conserve  et  le  Hegistrum  decimœ 
biennalis,  document  officiel,  la  nomment  Waes-  ou  Wacslcapelle ,  ce  qui  indi- 
querait une  chapelle  bâtie  dans  un  terrain  longtemps  laissé  sans  culture. 

Zedelguem  doit  ce  nom  à  Zcdel  ou  Zetcl ,  résidence  seigneuriale. 

Zerkeghem  se  nommait  anciennement  Zerkenghem.  Comme  zerk  ne  signifie 
pas  seulement  pierre  tombale,  mais  aussi  pierre  carrée,  quelle  qu'en  soit 

'  Vallée  agréable,  de  l'ancien  win,  aimable,  riant. 
'  De  Ba«l,  Recueil  d'antiq.,  p.  502. 
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la  dimension ,  il  faut  probablement  chercher  1  etymologie  du  nom  de  ce 
village  dans  un  sleen  ou  château  d'une  solidité  peu  commune.  On  aurait  dû 
conserver  le  pluriel. 

Zuyexkerke  est  une  église  située  au  midi. 

Arrondissement  de  Dixmude. 
Beerst  est  la  demeure  du  sanglier. 

Bovekerke,  c'est-à-dire  église  sufxrieure,  doit  ce  nom  à  sa  situation  éle- 
vée, relativement  aux  communes  voisines. 
Caeskerke  est  ['église  de  Mcaise. 

Clercken  n'était  pas  érigée  en  paroisse  au  commencement  du  XIVe  siè- 
cle et  n'avait  qu'une  chapelle  dépendante  d'Eessen  ;  de  là  son  nom ,  qui 
.signifie  habitation  d'un  clerc.  C'est  à  coup  sûr  l'ancien  Clarc  (voy.  p.  7)  et 
elle  signifierait,  dans  cette  hypothèse,  habitation  de  Claire. 

Cortemarck  a  ce  nom  d'une  limite  ou  marck;  lepithcte  corle  la  distingue 
de  Langemarck. 

Coixkelaere  ,  dont  le  nom  a  peu  changé  depuis  des  siècles,  est  peut- 
être  koeykelaere,  terrain  vague  altandonné  aux  vaches. 

Eessen,  jadis  Esne,  a  emprunté  ce  nom  à  Ee,  eau. 

Handzaeme  est  une  commune  belle  et  riante;  l'adjectif  handsaem  en  fla- 
mand, comme  handsome  en  anglais,  présente  cette  double  signification  *. 
C'est  là  sans  doute  un  nom  digne  d'envie  et  qui  égale  ceux  des  îles  For- 
mosa  et  Graciosa. 

Keyem,  qu'on  écrirait  mieux  Keyhem ,  devrait  avoir  été  primitivemenl 
fondé  dans  un  terrain  semé  de  cailloux,  kegen.  Cependant  l'ancienne  ortho- 
graphe de  Clahiham  nous  porte  à  croire  que  son  nom  vient  de  ktei,  argile. 

Lampernisse  semble  tenir  ce  nom  de  Lamjter,  ou  Lambert,  et  nisse,  ter- 
rain humide  et  bas. 

Leke,  qui  se  trouve  aussi  dans  les  chartes  sous  le  nom  de  leeke,  est  une 
demeure  humide,  de  lelcen,  suinter. 

Lekem  a  la  même  signification. 

Loo  n'a  pas  besoin  d'explication. 

'  Lebrocquy,  Analogie»  ting.,  p.  2oo. 
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Merckem  a  son  nom  de  merck  ou  mardi,  limite. 
Nieuwcàpelle  signifie  chapelle  neuve. 
Noordschote  est  une  place  de  défense  au  nord. 
Oostkerke  est  une  église  au  levant. 
Oudecapelle  veut  dire  vieille  chapelle. 

PoELincKnovE  doit  ce  nom  à  une  métairie  ou  ferme  (  liof,  lioeve  ) ,  dont  le 
premier  propriétaire  se  nommait  apparemment  Paulin.  Une  commune  du 
même  nom  existe  dans  le  département  du  Pas-de-Calais,  arrondissement 
de  Sainl-Omer,  canton  d'Audruick. 

Renikche,  anciennement  Rininge,  doit  son  nom  à  ren,  borne  ou  extré- 
mité, et  inghe,  prairie. 

Sixt-Jacobs-Capelle  a  ce  nom  d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Jacques- 
le-Majeur  et  érigée  en  église  paroissiale. 

Vladsloo  est  ainsi  nommé  de  loo  et  de  vlad,  qu'on  écrit  aujourd'hui  en 
flamand  vlak,  mais  qui  conserve  en  anglais  et  en  suédois  son  orthographe 
de  flot;  en  danois  de  flad.  C'est  un  loo  exposé  aux  vents.  On  le  trouve  appelé 
«anciennement  Flordeslo  et  Flardeslo,  ce  qui  semble  difficile  à  expliquer. 

Wercker  a  reçu  probablement  ce  nom  de  wer,  bélier  ou  taureau. 

Wovxen  est  apparemment  dérivé  de  wouwcr,  que  Kilian  traduit  par 
vivier;  car  la  commune  est  voisine  du  lac  appelé  le  Blankaert. 

Zarrer  doit  ce  nom,  paraît-il,  à  une  petite  rivière  qui  l'arrose  et  qui  se 
nomme  la  Sarre;  comme  plusieurs  autres  courants  d'eau,  celui-ci  a  sans 
doute  sa  racine  dans  aar  ou  aa,  qui  indique  de  l'eau  en  général. 

Arrondissement  de  Courtrai. 
Aelbekb  est  le  ruisseau  d'Art,  diminutif  d'Aline. 

Arseghem,  ou,  comme  on  écrivait  autrefois,  Hanseghem,  est  la  demeure 
de  Jean.  C'est  par  plaisanterie  sans  doute  qu'on  a  voulu  en  faire  une  ville 
hanséa  tique. 

Autrive,  près  de  l'Escaut,  se  nomme,  dans  l'ancien  registre  de  dîmes 
que  nous  avons  cité  souvent,  Alla  ripa,  et  se  trouverait  ainsi  synonyme  de 
la  commune  française  de  Hauterive.  Ce  nom,  dérivé  du  latin,  serait  unique 
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dans  la  Flandre  flainenganle  cl  ne  pourrait  s'expliquer  qu'en  supposant 
que  le  premier  noyau  de  sa  population  était  étranger  au  pays. 

Avelchem  se  nommait  anciennement  Auleghem,  doue,  eau,  ou  terre  culti- 
vée; le  nom  convient  à  cette  commune  importante  dans  l'un  et  l'autre  sens. 

Bavicbove  est  la  métairie  de  liavon.  l,es  communes,  aujourd'hui  françaises, 
de  Bavinchovc  et  de  Bavincourt  ont  la  même  étymologie;  mais  ces  vil- 
lages, ou  l'un  d'eux  au  moins,  ont-ils  eu  saint  Bavon  pour  propriétaire? 
Ce  qui  nous  oblige  d'en  douter,  c'est,  d'une  part,  que  leur  nom  ne  pré- 
sente pas  le  mot  saint,  qui  devrait  le  précéder,  et  que,  de  l'autre,  il  nous 
parait  très-invraisemblable  qu'un  seigneur  de  la  Hesbaye  ait  possédé  des 
domaines  dans  ce  pays  encore  inculte,  couvert  de  marais  et  de  bois.  Ba- 
vichove  peut  avoir  appartenu  à  l'abbaye  de  S'-Bavon  :  son  nom,  à  la  vé- 
rité, ne  se  lit  pas  dans  les  chartes  anciennes  qui  font  le  dénombrement 
des  possessions  de  cet  opulent  monastère;  mais,  dans  une  note  des  revenus 
de  l'aumônerie,  vers  1220,  on  lit  :  In  villa  S"  Bavonis,  Jouîmes  Vlaminc 
IX  sol  l.  A  moins  qu'il  ne  s'agisse  là  de  Bavegeni. 

Brllegem  peut  avoir  emprunté  ce  nom  à  Bel,  fort,  ou  à  une  dame  nom- 
mée Isabelle. 

Bevere*  doit  ce  nom  au  bievre  ou  castor. 

Bissegem  est  appelé  Biesenghem  dans  quelques  diplômes  et  doit  appa- 
remment ce  nom  aux  joncs  qui  croissent  dans  la  Lys,  dont  les  eaux  bai- 
gnent son  territoire.  M.  Lanscns  dit  que  d'anciennes  chartes  la  nomment 
aussi  Sisscghem,  mais  ce  ne  peut  être  là  qu'une  faute  de  copiste  :  la  lettre 
b  ne  se  change  point  en  s. 

Bossuyt  n'est  pas  une  contraction  de  boschhutte;  si  l'on  consulte  l'or- 
thographe et  la  prononciation  de  son  nom,  il  sera  plus  facile  d'y  voir 
bosch  uit,  village  à  C  issue  d'un  bois,  comme  l'a  expliqué  M.  Schayes  2. 

Castek  doit  son  nom,  à  en  croire  quelques  écrivains,  à  un  camp, 
castra,  de  Jules-César;  mais  celte  hypothèse  n'a  pas  la  moindre  probabi- 
lité. Caster  pourrait  dériver  decastrtim,  qui  signifiait  au  moyen  âge  une 
petite  ville  ou  un  fort. 

1  Cartulaire  de  S'-Bmvm.  p.  !  14. 

*  Bullet.  de  rAcatiïmie,  an.  18j0,  1"  part  .  p  ICI. 
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Coeygiiem;  anciennement  Coyenghem,  doit  probablement  ce  nom  au 
grand  nombre  de  vaches  qu'on  y  élevait. 

Ci'ernb,  ou,  comme  on  écrivait  autrefois,  Cuernem  elCurnes,  parait  dé* 
river  de  fourni,  choisir,  et  désigne  une  habitation  de  choix. 

Deerlyk  porte  un  nom  dont  1  etymologie  est  difficile  à  saisir.  Dern,  en 
anglais,  signifie  sauvage  et  isolé,  et  il  est  probable  qu'autrefois  il  a  eu 
le  même  sens  en  flamand  1  :  deerlyk  ne  serait- il  pas  un  hameau  bâti  dans  un 
site  sauvage?  L'adjectif  deerlyk,  qui  vient  de  deren,  nuire,  a  aujourd'hui  le 
sens  de  triste,  misérable;  ces  épithètes  conviendraient  également  à  un  lieu 
agreste  et  solilaire. 

Denis  (Saint-)  doit  ce  nom  à  l'apôtre  de  Paris,  dont  quelques  reliques 
ont  été  données  anciennement  à  l'église  du  lieu.  C'est  par  une  raison  sem- 
blable qu'on  lui  donne  aussi  le  nom  de  Saint-Genois,  et  le  Hegistrum  de- 
cimae  biennalis  ne  l'appelle  que  Sanctus  Gcnesius.  Ce  ne  peut  être  le  même 
nom ,  car  d  ne  se  change  pas  en  y. 

Le  nom  de  cette  commune  semble  avoir  porté  malheur  à  M.  Lansens ,  qui 
la  confond  d'abord  avec  S'-Detiis-  Westrem ,  près  de  Gand,  et  qui ,  en  voulant 
corriger  cette  erreur,  tombe  dans  une  autre,  et  confond  S'-Denis- Westrem 
avec  Lede-S'-Denis ,  petite  commune  près  d'Audenarde,  qu'on  appelle,  quoi- 
que bien  rarement,  Lede-S'-Denis.  pour  la  distinguer  de  Lede  prèsd'Alost. 

Desselgem,  anciennement  Thraslingim  ou  Threslegem,  peut  dériver  de 
dras  ou  drassig,  terrain  humide,  si  le  village  a  commencé  près  de  la  Lys. 

Dotigmes,  forme  romane  de  ùotinghem,  doit  peut-être  ce  nom  à  un  pro- 
priétaire nommé  Doed  ou  Doden,  diminutif  de  Dodon. 

Espierres,  autrefois  Pont-d' Espierres.  doit  ce  nom  à  un  pont  en  pierre 
très-ancien  qu'on  y  traversait.  La  commune  touche  au  pays  roman. 

Guyselbrechteghem  est  la  demeure  de  Gislebert. 

Gum.eghem  dérive  de  ghuUe,  ancien  mot  saxon  que  Kilian  traduit  par  palus, 
volutabrum,  gurges;  le  premier  sens  paraît  le  mieux  convenir  à  l'endroit. 

Harelbekb,  que  plusieurs  chroniques  célèbrent  comme  la  ville  la  plus 
ancienne  de  la  Flandre,  n'est  nommée  dans  aucun  document  antérieur 

1  l.ebrocquy ,  Anal,  litig. .  p  -206. 
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au  XIe  siècle  ;  la  première  mention  qu'on  en  trouve  est  dans  une  charte 
de  1063,  encore  n'y  est-elle  appelée  que  lieu  :  In  loco  qui  Harlebeca  voca- 
tur  '.  Quinze  ans  plus  lard,  une  autre  charte  la  nomme  Ilcrlebccca*.  ce 
qui  nous  met  sur  la  voie  pour  découvrir  la  racine  ou  l'étymologie  de  son 
nom,  qu'on  retrouve  dans  Harlem,  Harlingen  et  Herlaar,  endroits  connus 
des  Pays-Bas,  et  dans  Erlach,  Erlebach  et  Erlangen,  en  Allemagne.  Dans 
son  dictionnaire  anglo-saxon  et  gothique,  dont  on  connaît  la  sage  érudi- 
tion, Ed.  Lye  observe  que  air  ou  e/r,  en  saxon,  est  l'arbre  qu'on  nomme 
en  flamand  essche  ou  else,  en  latin  a/n««.  Harlebeke  est  donc  un  ruisseau 
ombragé  d'aunes*. 

Hbestbrt  est  le  manoir  d'Heslrude  :  villa  Hestrudis,  dit  le  Registrumdecimae 
bicnnalw.  On  pourrait  l'expliquer  aussi  par  manoir  situé  dans  un  bois  de 
basse  futaie. 

Helcbtn  s'écrivait  anciennement  Hclchingkem,  ce  qui  prouve  une  origine 
germanique  et  une  étroite  parenté  avec  YElchingen,  érigé  en  duché  en  faveur 
du  maréchal  Ney.  Ne  serait-ce  pas  Heilckingem,  demeure  d'Hélàic,  dont  Heilcke 
était  le  diminutif  flamand?  11  serait  plus  simple  cependant  d'y  voir  Else  inge 
hem ,  demeure  dans  un  champ  planté  d'aunes. 

Herseaux,  commune  wallonne,  dérive  peut-être  de  her,  seigneur. 

Heule,  autrefois  Heulte,  s'explique  avec  probabilité  dans  l'une  et  l'autre 
orthographe.  Ileulle,  selon  Ten-Kate,  est  un  fossé;  heule  un  pont  :  or  la 
commune  est  arrosée  par  un  courant  d'eau. 

Hulste  est  une  résidence  dans  un  bois  de  houx. 

Ingoyghem  se  nommait  jadis  Ingodeghem,  ce  qui  signifie  littéralement 
demeure  en  Dieu.  La  commune  doit  sans  doute  ce  nom  à  la  piété  de  son 
fondateur. 

Kerckhove  a  ce  nom  d'une  ferme  (hove)  appartenant  à  l'église. 
Lauwe  paraît  être  la  prairie  de  Laurent  ou  Lau. 

Lekdelede  est  un  passage  aisé,  car  lent  ou  lind  avait  anciennement  le 
sens  de  facile.  Le  Registrum  deàmae  biennalis  appelle  la  commune  simple- 

'  Mirai  Optra  diplom.,  t.  I,  p.  59. 
>  Ibidem,  l  11 ,  p.  948  et  950. 

**  Voir  Magasin  eneyelop.  de  MUlin,  t.  VI,  sec.  an.,  p.  180. 
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ment  Lede.  Peut-èlro  doit-on  lire  Liiide-Lede,  passage  aux  liUeuis;  le  nom 
flamand  du  tilleul  dérive  aussi  de  Lmt,  lisse  et  glabre 

Liisgue  se  trouve  écrit  en  d'anciens  documents  Lowinghe  ou  buwinghe. 
Elle  a  donc  emprunté  son  nom  d'une  prairie  bien  abritée,  de  inglte, 
prairie,  et  buw,  tiède. 

Maiickb  est,  comme  on  sait,  une  borne  ou  limite. 

Moeji  semble  ne  se  prêter  à  aucune  interprétation  raisonnable,  quoi- 
qu'une île  du  Danemark  porte  le  même  nom.  Nous  pensons  qu'il  dérive 
de  Mun,  ancien  cimetière  germanique. 

Moorseele  est  le  manoir  de  Maur. 

Mouscron,  commune  wallonne,  se  nommait  jadis  en  flamand  Mosgroen, 
ce  qui  vaudrait  vert  de  mousse.  Quelques  auteurs  ont  voulu  y  trouver  Mons 

C'est  avoir  de  bon»  yeux  que  de  voir  tout  cela. 

Ootecuem,  autrefois  Otùighem  est  la  demeure  d'Othon. 

Reçue*  dérive ,  d'après  un  auteur  moderne,  de  Rexliem  ;  ce  qui  prouve 
que  celte  commune  a  été  la  résidence  d'un  roi  des  Suèves,  des  Quades  ou 
des  Cattes,  au  choix  du  lecteur.  C'est  là  encore  une  merveilleuse  décou- 
verte et  qui  assure  à  son  auteur  les  bonnes  grâces  des  Reckeminois.  Nous 
sommes  fâché  de  ne  voir  dans  Reckem  que  la  demeure  de  Rick,  ancien 
diminutif  de  Rigobert. 

Rollegem  est  l'habitation  de  Rollon  ou  Roland. 

Sweveghem,  si  nous  eu  croyons  le  P.  Boucher  4  et  le  chanoine  De  Bast  3, 
est  la  demeure  des  Suèves,  et  comme  nous  ne  sommes  pas  systématique , 
il  nous  parait  que  cette  étymologie  ne  manque  pas  de  vraisemblance.  Van 
Loon ,  Vande  Spiegel ,  Van  Wyn  et  d'autres  savants  prouvent  que  les 
Suèves  ont  habité  les  îles  de  Zélande  et  les  côtes  de  Flandre,  et  leur 
opinion  est  confirmée  par  cet  endroit  de  la  Vie  de  saint  Êloi,  que  nous  de- 
vons à  son  ami,  saint  Ouen  :  «  Flandrenses  atque  Atuloverpenses,  Frisiones  et 

•  i.-C.  Wachter,  Glou.  Gcruum.,  voce  Lind. 

•  Belgium  rom.,  p.  49. 

"•  Recueil  des  antiq..  p.  108,  «69. 
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Sueii,  et  barliari  quique  circa  maris  littera  degeiites....  primo  eum  hostili  animo 
et  aversa  mente  susceperunt  '.  » 

Tiecheh ,  anciennement  Tietbodeghem  cl  Tiedegiiem,  esl  la  demeure  de  Tiède 
ou  Thiebaud. 

Vichte,  jadis  Viclitem,  doit  ce  nom  au  pourceau,  vig  ou  big,  ou  peut-être 
à  Wichbert ,  dont  Vich  est  le  diminutif.  Le  ruisseau  voisin  a  pris  le  nom  de 
la  commune. 

Vive-S'-Éloi  a  ce  nom  de  saint  Éloi ,  patron  de  son  église,  et  de  vyver, 
vivier,  ou  de  vivia  qu'on  rencontre  pour  villa,  dans  la  basse  latinité. 
YVaekegheh  est  une  demeure  dans  une  enceinte  fortifiée. 
Waermaerde  offre  la  même  étymologic. 

WEVELcnEM  se  nommait  jadis  Wevergltem ,  et  wever  ou  uerver  est  l'ancien 
diminutif  de  Werenfrid;  le  nom  de  la  commune  s'explique  donc  aisément. 

Arrondissement  d'Ostende. 
Bekeghem  est  la  demeure  près  du  ruisseau. 

Breedene  se  nommait  anciennement  liredenee,  sans  doute  d'après  une 
large  pièce  d'eau  qu'on  y  remarquait. 

Clemskerke  est  une  contraction  de  Clemenskerke ,  église  de  Clément, 
d'après  le  patron  du  lieu. 

EERKEcnEM,  en  1180  Erneghem,  indique  une  demeure  établie  dans  un 
champ  inculte,  de  l'ancien  saxon  crue  ou  arne,  qui  porte  cette  signification. 
Cependant  on  pourrait  y  voir  aussi  la  demeure  cYEer  ou  Honorius. 

Ettelcuem ,  jadis  Hellingem,  n'est  point  l'habitation  d'Attila,  comme  on 
l'a  supposé,  mais  probablement  la  demeure  d'Efic  ou  Idilha.  Les  martyro- 
loges font  mention  d'une  sainte  de  ce  nom,  au  16  septembre. 

Giiistel  semble  au  premier  coup  d'œil  peu  susceptible  d'interprétation. 
L'analyse  du  mol  présente  toutefois  deux  manières  assez  probables  de 
l'expliquer  :  stel  ou  Mal  2  est,  comme  on  sait,  un  établissement;  Ghi-stel 

*  Doin  Bouquet,  Recueil  des  hisl.  des  Gaules,  t.  III,  p.  ."»37. 

'  Ce  stel,  dans  Ghislel,  se  prononce  aujourd'hui  comme  une  syllabe  brève  ;  mats  on  écrivait  autre- 
fois Ghistella. 
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paraît  donc  signiûer  établissement  de  Gui  ou  Ghys  1.  D'une  autre  part ,  l'an- 
cien verbe  yiscn  signifie  être  fort  et  puissant,  vatere;  on  en  a  fait  Gisenbury, 
château  fort ,  ce  qui  offre  aussi ,  pour  Gliistel ,  une  étyraologie  très-raison- 
nable. 

Ichteguem  est  peut-être  la  demeure  d'Iyye ,  diminutif  ancieu  de  Gilles  -. 

Leffimghe,  en  1171  Lcffiinga,  pourrait  bien  être  la  prairie  de  Lebvin. 

LoMBAiiDZYDE,  que  le  Registrum  decimae  bietmalis  appelle  Ijombardic ,  s'ex- 
plique d'ordinaire  par  Lombards-yde ,  ce  qui  signifie,  dit-on,  terrain  vague 
prés  de  la  mer,  fréquenté  parles  Lombards.  II  serait  beaucoup  plus  simple  de 
lire  Lombards-zyde,  côte  fréquentée  par  les  Lombards.  Est-il  cependant  aisé  de 
croire  que  les  Lombards  fréquentaient  cette  côte  avant  le  XI  !•  siècle? 
M.  IL  Van  de  Velde  retrouve  dans  cet  endroit  Lombardus,  nom  du  cha- 
meau dans  la  fable  du  Renard. 

Makwekeksvere  est  un  jxissaye  d'eau  (veer)  pour  les  hommes.  Le  diminutif 
matmeketis  semble  avoir  été  cher  à  nos  ancêtres;  l'endroit  de  Gand  où  l'on 
admire  le  grand  canon,  se  nomme  aussi  d'ancienne  date  Mannekens  aerde. 

Le  village  est  nommé  dans  d'anciens  diplômes  Munncchin-Ovcrvam ,  ce 
qu'on  peut  expliquer  de  la  même  manière. 

Mamakerke  doit  ce  nom  à  la  sainte  Vierge,  patronne  de  son  église. 

Middelkerke  signifie  église  du  milieu,  et  a  reçu  ce  nom  de  sa  position 
entre  Ostende  et  Nieuport. 

Moere  emprunte  ce  nom  à  un  marais. 

Ocdenburg  était  autrefois,  comme  son  nom  l'indique,  une  place  ou  petite 
ville  fortifiée;  saint  Ursmar  y  bâtit  une  église  en  690,  et  saint  Arnoulun 
monastère  en  1087.  Il  est  difficile  de  concevoir  comment  M.  Lansens  a 
découvert  que  burgum  est  un  mot  latin  et  indique  une  origine  romaine. 
M.  Alting  est  d'une  opinion  toute  contraire,  et  son  opinion  est  partagée 
par  tous  les  savants.  L'explication  du  docte  Hollandais  ne  sera  pas  de 
trop  ici  :  «  burg  et  borg,  dit-il  3,  pulum  est  Gertnanicum,  a  verbo  Bergen 

'  Gui-dc-Dampicrre  écrit  quelquefois  ainsi  son  nom  en  flamand:  nous  lisons  ainsi  dans  un  vidi- 
mus,  cité  dans  les  Annula  de  la  Société  tfanulaiion  [  1  l'séric,  1, 209):  Wy  Gui*,  yrave  van  Vlaendre. 
*  Hicchtet)  signifie  aussi  remplacer,  renouveler.  Voy.  Schayes,  Dogb.  dtr  genttcht  col.,  p.  317. 
s  Xol.  Batav.  Voce  Burginalium. 
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ejusdetnque  participio  geburgeo  et  geborgcn,  sic  diclum,  quod  sil  receplacu- 
lum,  custodia,  lutamen.  » 

Roxem,  si  l'on  en  croit  01.  de  Wree,  est  la  demeure  de  Rock,  mais  ce 
nom  propre  était-il  connu  en  Flandre  au  VIIIe  siècle,  quand  cette  com- 
mune existait  sous  le  nom  de  Rocasliem?  Plus  tard,  on  l'appelait  Richards- 
liem,  ce  qui  s'explique  sans  peine. 

Scuoore  est  une  terre  d'alluvwn. 

Sikt-Pieters-Cai»elle  s'explique  elle-même. 

Slype  s'est  probablement  écrite  d'abord  Slyke,  car  il  existe  d'autres 
exemples  de  ce  changement  de  lettre  dans  le  même  vocable.  Ce  serait,  dans 
cette  supposition ,  à  une  tourbière  ou  terre  marécageuse  que  la  commune 
devrait  son  nom. 

S.tAESKERKE ,  anciennement  Snclgerkerke,  a  sans  doute  emprunté  ce  nom  à 
celui  de  son  fondateur. 

Steene  est  un  manoir  fortifié. 
Vlissegiiem.  Voy.  Usseweghe,  p.  16. 

Westende  est  une  extrémité  occidentale,  en  opposition  d'Ooslende. 
Westkerke  signifie  église  située  au  couchant  ;  c'est  un  nom  ancien. 
Wilskerke  est  Y  église  de  117/  ou  Guillaume. 
Zande  doit  ce  nom  au  sable. 
Zandvoorde  est  une  route  sablonneuse. 

Zevecote,  ou  les  sept  cabanes,  doit  son  origine  à  quelques  huttes  de 
serfs. 

Arrondissement  de  Roulers. 

Ardoye  signifie  terre  forte  et  dure;  car,  d'après  Kilian  et  M.  Iloeuft,  ouive 
passe  aisément  en  oye.  Peut-être  est-ce  une  terre  montagneuse,  de  hart  ou 
harz,  hauteur. 

Révère*.  Voy.  p.  20. 

Cachtem,  jadis  Catthem,  peut  devoir  ce  nom  au  chat. 
Dauizeele,  que  d'anciens  documents  appellent  Dadinzele,  doit  peut-être 
ce  nom  à  un  ancien  cimetière  germanique  :  dad  est  la  même  chose  que 
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dood,  d'après  une  conjecture  de  M.  P.  Biommaert  ' ,  et  le  nom  de  la  com- 
mune signifie  à  la  lettre  séjour  des  morts.  On  pourrait  y  voir  aussi  cepen- 
dant la  résidence  de  Tadt  ou  Thadée. 

Emelgiiem  est  la  demeure  d'Emeric  ou  d'Émebert. 

Ghits,  en  1088  Ghydts,  est  apparemment  la  demeure  de  Gisberl  ou  de  Gui. 
Hooglede  est  un  passage  sur  la  hauteur. 

hcELMiJcsTER,  qui  secrivait  autrefois  aussi  Inghelmonslre  et  Inghelmoulier, 
tient  sans  aucun  doute  son  nom  d'un  couvent  ou  munster;  mais  faut-il ,  avec 
Gramaye,  appeler  cette  maison  Anglomonasteiium,  et  croire  avec  d'autres  que 
saint  Amand  y  rendit  visite  aux  missionnaires  anglais?  Nous  pensons  que 
sur  l'un  et  l'autre  point,  le  doute  est  très-permis.  Il  ne  paraît  pas  que  des 
missionnaires  anglais  soient  venus  en  Flandre  avant  saint  Liévin ,  qui  était 
Irlandais,  et  qui  ne  vint  à  Gand  que  vers  650  :  la  chose  est  même  peu 
vraisemblable.  Saint  Augustin  de  Cantorbery  ne  parut  à  la  cour  du  roi  de 
Kent  qu'en  597  ;  peut-on  admettre  facilement  que  quarautc  ans  plus  lard 
les  sept  royaumes  de  l'île  étaient  chrétiens  et  en  état  d'envoyer  des  apôtres 
en  pays  étranger?  Ensuite,  le  mot  anglais  ou  engclsck  était-il  usité  à  celle 
époque?  Ces  insulaires  se  nommèrent,  bien  longtemps  encore  après,  An- 
gto-Saxons  ou  même  simplement  Saxons.  Comme  le  nom  de  ce  beau  village 
s'est  presque  invariablement  écrit  Ingelmunster ,  nous  sommes  fort  tenté 
d'y  chercher  le  monastère  d'inqel  ou  d'Englemond. 

Ledegiiem  signifie  demeure  près  a* un  passage. 

LtcnTERVELDE  semble  devoir  ce  nom  à  des  terres  légères  et  sablon- 
neuses. Mais  une  charte  de  1198  porte  Listrcvelde;  c'est  donc  un  champ 
aux  grives,  qui  se  nomment  en  flamand  lysters. 

Moorslede  est  un  passage  près  du  marais,  ou  le  passage  de  Maur. 

Oostkiecwkerke  est  une  église  nouvelle  au  levant. 

Occkese  a  emprunté  ce  nom  à  hock,  angle  ou  coin. 

Rolleghem capelle.  Voy.  liolleghem ,  p.  25. 

Rcmbeke  doit  ce  nom  à  un  ruisseau  considérable  qui  se  perd  dans  la 
Mandele  et  qui  s'appelait  sans  doute  ainsi  du  bruit  de  ses  eaux,  de  l'an- 
glo-saxon hryman,  crier. 

1  Atoude  getchied.  der  Belgen,  p.  145. 
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Stades  esl  la  même  chose  que  sieilcn,  comme  hofsiade  est  identique  avec 
hofstede,  et  signifie  simplement  résidence. 

Westroosebeke  doit  ce  nom  à  un  ruisseau  auquel  la  couleur  de  ses 
eaux  a  valu  1  epithète  de  rougeàtre. 

Winckel-S'-Éloi  doit  ce  nom  au  patron  de  son  église  et  à  sa  situation. 
Winckel,  comme  on  sait,  esl  aussi  un  coin  ou  angle. 

Arrondissement  de  Thieit. 

Àkhzeele  esl  l'a  résidence  d'Amoul,  dont  l'ancien  nom  vulgaire  élait 
Aert. 

Cankciiem,  (jue  le  Ikgistrum  dccitnae  biennalis  appelle  Canenghem  el  une 
charte  de  1121  Caninchem,  emprunte  apparemment  ce  nom  à  kaen,  creux 
et  profond. 

Cooi.sc,\mp  paraît  êlre  le  champ  de  iMcolas. 

Pentergiiem  emprunte  sans  doute  ce  nom  au  den  ou  pin. 

Eegiiem  est  une  démettre  près  de  Ceau. 

Marckegen  est  Y  habitation  de  Marc  ou  une  demeure  près  de  la  limite. 
Meulebeke  doit  ce  nom ,  facile  à  expliquer,  au  ruisseau  qui  l'arrose. 
Oesselciiem  ,  anciennement  (helghem ,  est  sans  doute  Oedselgcm ,  demeure 
d'Odilon. 

Oostiioosbeke.  Voy.  Westroasbeke. 

Oygiiem,  jadis  Odegem,  est  littéralement  demeure  d'Oda,  on  bergerie. 

1*11  ut  m  ,  anciennement  I*ulhem,  tient  ce  nom  d'un  puits. 

Hlysselede,  en  1119  liuslellie,  est  un  ))assage  près  d'un  courant  d'eaiu 

Vive-S'-Bavos.  Voy.  Yive-S'-Eloi ,  p.  2i. 

Wacken  a  dû  emprunter  ce  nom  à  un  terrain  humide. 

Wielsbeke,  en  1075  WUesbeche,  est  ainsi  nommé  d'après  un  ruis- 
seau qui  la  traverse  et  qui  s'appelle  ainsi  à  cause  de  ses  nombreux  tour- 
nants. 

Wyxgiiene  doit  apparemment  ce  nom  à  un  hois  sacré  qui  occupait  au- 
trefois son  territoire. 

Zwevezrele.  Voy.  Sweveghcm,  p.  25. 
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Arrondissement  de  Fumes. 
Auinkerke  signifie  église  (TAda. 

Alvemnchem  doit  ce  nom  aux  Alven,  génies  de  la  théogonie  germanique. 

Avecapelle,  selon  M.  H.  Van  de  Velde,  serait  la  chapelle  de  la  pie,  qui 
se  nomme  ave  dans  la  fable  du  Renard;  mais  est-il  vraisemblable  qu'on  ait 
doté  un  bâtiment  religieux  d'un  pareil  surnom?  Avecapelle  s'écrivait  au- 
trefois Adecapetle,  ce  qui  nous  porte  à  l'expliquer  par  chapelle  d'Ada. 

Beveren.  Voy.  p.  20. 

Bonsiiot  CKE,  jadis  Baishoucke ,  est  un  hameau  dans  un  terrain  fertile. 
Bilscajnp  présente  une  étymologie  qui  n'a  rien  d'obscur;  c'est  le  champ 
du  taureau. 

Coxyde  s'est  peut-être  nommée  primitivement  Gogsgde,  côte  où  se  réunis- 
saient les  vaisseaux  appelés  assez  généralement  coggen  ou  koggen. 

Ew.ewaertscapeixe  est  la  chapelle  d'Edgar ,  dont  Eggewaert  est  exactement 
la  forme  flamande. 

Giiyveiunciiove  est  nommée  Gheverdinehove  dans  un  diplôme  de  1110, 
et  Ghiverdinchove  dans  un  autre  de  1147.  Elle  doit  évidemment  son  origine 
à  une  villa  ou  métairie,  hove,  qui  a  pris  le  nom  de  son  propriétaire.  Dans 
les  vocables  patronymiques,  la  syllabe  inc  ou  inck,  indique  un  lils. 
comme  dans  les  noms  de  famille  Ghyselinck,  Albcrdingiik ,  etc.;  Ghevert  est 
la  forme  flamande  de  Gevardus  ou  Gevehardus,  qu'on  lit  au  bas  d'un  acte 
de  donation  de  l'an  1067  et  d'un  second  de  1108,  et  qu'on  retrouve  en 
d'autres  localités1.  Gheverdinehove  est  donc  la  villa  du  fils  de  Gevardus. 

Hoogstade  désigne  un  bourg  situé  sur  une  hauteur. 

Ilot  tiiem  est  une  demeure  au  bois. 

|sk.mjkiu;iie  a  peut-être  la  même  étymologie  qu'Iseghem  (voy.  ce  nom. 
p.  8),  mais  elle  pourrait  aussi  devoir  ce  nom  à  [duberge  ou  Itisbergue,  fille 
de  Pepin-le-Bref,  qui  mourut  dans  la  résidence  royale  d'Aire  en  77i,  et 
dont  Malbrancq  raconte  la  vie. 

Joonis  (S1-)  doit  ce  nom  à  saint  George,  patron  du  lieu. 

1  lin  alleu  voisin  de  Moorselc,  pros  d'Alosl,  se  nommait  Ghevtryhem.  (Voy.  Mir.,  Dun.,\.  585.) 
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Leysele  est  une  résidence  près  du  chemin  public. 

Moere  est  ainsi  nommé  des  terres  marécageuses  qui  en  occupent  une 
étendue  considérable. 

Oerem  est  une  ancienne  habitation,  d'ur  ou  oor,  primitif. 
Oostduhskerke  est  une  église  dans  les  dunes,  au  levant. 
Pervvse,  peut-être  anciennement  Pertvieze,  aurait  ce  nom  d'une  prairie. 
Ramscapeixe.  Voy.  p.  17. 

Ricquers  (S'-)  emprunte  ce  nom  au  patron  de  la  commune. 
Stavele  est  la  même  chose  que  Stavch,  une  ètable  sur  la  hauteur . 
Steekkeuke  indique  une  église  bâtie  en  pierre. 
Vinckem  emprunte  celte  dénomination  au  pinson. 
Wili'en  est  littéralement  repaire  de  louveteaux. 

Wulveringhem,  en  1 128  Wulfrighcm,  est  une  demeure  dans  la  prairie  que 
liantent  des  loups. 

Zoitesaye  tient  ce  nom  d'une  eau  saumàtre. 

Arrondissement  d'Ypres. 

Recelaere  semble  au  premier  coup  d'teil  homonyme  deBekelaerc,  terrain 
vague  près  du  ruisseau  ;  mais  l'oreille,  qui  est  beaucoup  plus  compétente  ici 
que  les  yeux,  n'en  juge  pas  de  même  :  dans  les  nombreuses  communes  qui 
doivent  leur  nom  au  vocable  bekc,  ruisseau,  il  n'en  existe  aucune  où  il  s'é- 
crive Dece.  Becelaere  se  nommait  autrefois  liessetaere;  c'est  un  terrain  vague 
aux  baies.  Une  charte  de  1110  porte  lievcnslacrc ,  ce  qui  rappelle  le  bièvre 
ou  castor. 

Rixscjiote,  anciennement  iiigschole,  est  le  lieu  de  défense  de  Digge  ou  Beggtie. 
Une  ancienne  chronique  nomme  cette  commune  Dekcscotium,  ce  qu'il  fau- 
drait traduire  par  lieu  fortifié  près  d'un  ruisseau. 

Boesiînghe  s'écrivait  peut-être  autrefois  Boelsinglic,  ce  qui  désignerait  la 
prairie,  inghe,  de  l'espace  de  terrain  qu'une  ancienne  famille  belge  desti- 
nait à  la  culture  et  qui  s'appelait  boel  ou  bool  *.  On  lit  cependant  dans 
une  charte  de  1 107  Bosinga,  ce  qui  serait  prairie  au  bois. 

•  Moke,  Mwurt  et  tuayes  des  Belget,  1. 1.  p.  19. 
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Brielen  est  une  habitation  dans  un  lieu  sauvage  et  boise,  en  vieux  français 
Breuil  l. 

Comine  signifie  fiospice  ou  liôtcUerie  et  dérive  du  mol  saxon  cuma.  Ainsi, 
dans  l'Evangile  saxon,  le  mot  diversorium  (Luc,  II,  v.  7)  est  rendu  par 
Cumena-hm,  et  dans  les  écrits  du  vénérable  Bède,  un  hôpital  se  nomme 
Cumena-bur.  Le  verbe  cuman  a  produit  aussi  le  flamand  komen. 

Crombeke  doit  ce  nom  au  ruisseau  tortueux  qui  l'arrose. 

Dickebusch,  jadis  Tlùkebusc,  signifie  bois  touffu,  et  a  conservé  évidem- 
ment ce  nom  de  l'antique  forêt  Thigabusca,  dont  nous  avons  parlé. 

Diuxoitre  doit  probablement  ce  nom  à  un  autel,  outre  on  outer,  et  a 
draïuj,  qui  signifiait  autrefois  douleur  et  affliction. 

Elvekdinghe  a  ce  nom  des  alven  ou  elven  et  de  diughen,  lieu  aux  plaids. 

Giiemivelt  est  la  plaine  de  Gheluwe. 

Gheluwe,  selon  M.  Lansens,  est  une  terre  très-fertile,  oeil  et  ouwv,  et 
nous  adopterions  volontiers  cette  explication ,  si  le  terrain  de  celte  com- 
mune était  aussi  fertile  qu'il  le  dit;  mais  quand  Gheluwe  reçut  ce  nom, 
Gheluvelt  en  faisait  partie  intégrante,  et  Gheluvelt,  d'après  M.  Lansens 
lui-même,  n'était  qu'une  vaste  bruyère:  où  donc  a-t-il  pu  voir  l'admirable 
fertilité  dout  il  parle?  Nous  préférerions  y  voir  tout  simplement  la  (erre 
de  Michel,  parce  que  Ghcel  est  le  diminutif  du  nom  de  l'archange;  mais, 
dans  une  charte  de  877,  cette  commune  se  nomme  Gelumsdasiorp ,  w 
qui  signilie  village  dans  un  terrain  inculte  et  jaunâtre. 

IIaringe  est  la  prairie  aux  lièvres  :  Ivare  en  irlandais  et  en  flamand  ancien 
est  le  nom  de  cet  animal. 

Hollebeke,  anciennement Holibeke,  a  ce  nom  d'unruwseou  coulant  danslel>ois. 

HouTiiEM.  Voy.  p.  29. 

Kemmel,  autrefois  Chetnbla  et  Kemlis,  se  trouve  au  pied  de  la  montagne 
du  même  nom,  dérivé  de  hem  ou  kam,  racine  propre  à  tous  les  mots  qui 
désignent  une  chose  quelconque,  élevée  au-dessus  de  ce  qui  l'entoure. 

Lahgemarck  2  est  une  limite  étendue ,  en  opposition  avec  Cortemarck. 

*  \jt  Groenctibriel  et  t/outbricl,  à  (iand ,  ont  la  même  origine. 

*  En  priant  de  Merck-S-l.iètin ,  M.  Ilarbavillc  dit  que  marea  a  signilie  camp ,  if  qtùi  sou  ordi- 
naire ,  il  oublie  de  prouver,  niais  il  fait,  dans  le  nicroc  article,  de*  bévues  beaucoup  plus  singulières. 
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Locke,  dérivé  de  l'ancien  Loken,  aujourd'hui  Luyken,  est  une  enceinte  fermée. 
Meessen  est  la  demeure  de  Mees  ou  Barthélémy. 
Nederwaestex  ou  Waknetou  inférieur.  Voy.  p.  12. 
Nieukerke  est  une  église  nouvelle. 

Oostyleteres  doit  ce  nom  à  la  petite  rivière  qui  la  baigne  et  qu'on  ap- 
pelle la  Yletere;  mais  celle  dénomination  elle-même,  signifie  courant  d'eau, 
de  l'ancien  saxon  flelfie.  La  commune  se  nomme  Oostvleleren,  ou  Vleteren 
à  l'orient,  en  opposition  avec  Weslvleteren  dans  le  même  district. 

Passcdendaele  est  la  vallée  de  Poschen  ou  Paschase,  nom  de  baptême  assez 
commun  autrefois. 

Ploegsteert,  récemment  démembrée  de  Warneton,  doit  son  nom  à  la 
charrue. 

Provrk  signifie  prébende;  mais  comment  appliquer  ce  nom  à  un  village? 
La  terminaison  ven  semble  indiquer  une  tourbière. 

Kemngiielst  doit  ce  nom  à  un  arbre,  elst,  planté  à  l'extrémité  d'une 
prairie.  Voy.  liaiinghe,  p.  19. 

Sint-Jan  doit  ce  nom  à  son  patron,  saint  Jean-Bapliste. 

Vlamertinche  a  ce  nom  d'un  champ  ou  d'une  prairie,  vujhe;  mais  la  pre- 
mière partie,  Ylamert ,  a  donné  lieu  à  des  conjectures  peu  satisfaisantes. 
C'est  apparemment  le  champ  du  nommé  Ylamert. 

Yormezeele  s' écrivait  jadis  Formisele  ou  Formosetla,  et  primitivement  peul- 
èlre,  Vrootusele  ou  Vromesele,  par  une  transposition  de  lettres  assez  com- 
mune. Dans  la  première  hypothèse,  ce  serait  une  résidence  domaniale,  dite 
encore  Fron-Hof  en  Allemagne  1,  et,  dans  l'autre,  une  résidence  d'hommes 
pieux.  Comme  il  est  assez  probable  que,  dans  ce  lieu,  se  trouvait  une  de  ces 
retraites  de  solitaires  dont  nous  avons  parlé,  p.  15,  nous  préférons  la 
seconde  de  ces  conjectures. 

Watou  est  une  terre  humide;  de  Wade,  gué,  ou  de  Wate,  qui  signifie  eau 
dans  la  langue  gothique. 

Ou  y  lit  avec  bonnement  que  taint  Liévin .  Ecossais,  fut  massacre  en  635,  à  Ecques,près  de  Casse! . 
lorsqu'il  se  rendait  à  Garni  /tour  visiter  le  tombeau  de  saint  Baron.  Il  serai!,  certes,  bien  difficile 
d'accumuler  plus  d'erreurs  en  si  peu  de  lignes. 
•  Voy.  le  Gloss.  germ  de  Waehler,  v.  Fron. 
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Westoutke  est  un  autel  au  couchant. 
Westvleteren.  Voy.  Oostvleteren,  p.  31. 

Woesten  est  la  même  chose  que  Waesicn ,  habitation  dans  un  lieu  inculte 
et  sauvage. 

iLVERcnEM  emprunte  ce  nom  au  loup,  comme  Wolverthem,  en  Bra- 
banl  1. 

Wytsciuete  est  Yenclos  fortifié  de  Gui,  en  flamand  Wyt.  On  écrivait  en 
1066,  Widcschat. 

Zandvoorde,  anciennement  Santvort ,  est  un  chemin  sablonneux. 

Zillebeke,  anciennement  Selebekc, signifie  simplement  ruisseau,  watcrbelic. 

Zon.nebeke,  en  1072  Sinnebeka,  doit  ce  nom  à  Sunna,  divinité  germani- 
que qu'où  confondait  avec  la  déesse  du  soleil. 

Zlydsciiote  est  un  enclos  fortifié  au  midi. 

'  M.  H.  Vande  Velde  pense  que  le  pays  de  Fumes  est  le  théâtre  du  roman  du  Renard ,  parce  que 
les  noms  des  lieux  y  rappellent  les  héros  du  poème  :  Wulveringhem  etUenberghe,  le  loup,  Hondtcolr, 
le  chien,  Kattberg.  le  chat,  Kemmeiberg  et  Lombaertzyde ,  le  chameau,  Lampernistc,  le  lapin, 
Haztbrouk,  le  lièvre,  Beveren,  le  castor,  Avecapelle  cl  Ramtcapclle ,  la  pie  et  le  bélier.  Cette  thèse 
ne  manque  pas  de  probabilité ,  mais  on  pourrait  y  faire  plus  d'une  objection.  II  est  d'abord  bien 
douteux  si  l'on  peut  interpréter  dans  ce  sens  Isenberghe,  Kemmelberg,  tampernisse  et  Avecapelle; 
nous  ne  le  croyons  pas.  Ensuite  les  autres  noms  se  retrouvent  dans  tout  le  pays  :  Wolvenhoek.  au 
pays  d'Alost,  et  Wolverthem,  en  Brabant;  hbergue,  au  déparlement  du  Pas-de-Calais;  ïïontenisse , 
dans  la  Flandre zélandaise ;  CaUhem  et  CaUebeek,  en  Brabant;  Haetendriet,  en  Brabant;  ilixeten- 
hout  et  NtUtenhaesdmck,  dans  la  province  d'Anvers;  Beveren,  presque  en  tous  les  districts  des  deux 
Flandres,  en  Hainaut  et  en  Brabant;  Bevertoo  et  Beverst,  dans  le  Limbourg;  Ramsbergh  et 
Ranudonck,  en  Brabant.  Ce  qui  semble  surtout  contraire  au  système  de  M.  H.  Vande  Velde ,  c'est 
que  les  lieux  connus  qu'on  cite  dans  la  fable  du  Renard ,  sont  presque  tous  éloignés  du  Veurner 
Ambacht  :  le  pays  de  Wae»,  Ettemaere,  Byùe  et  Hustertoo.  Bilderdyk  place  la  résidence  du 
Renard  à  Dordrecht. 
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Nous  ne  savons  sur  quoi  se  fondent  les  écrivains  français  qui  réclament 
de  temps  en  temps,  avec  une  gravité  qui  étonne,  les  rives  du  Rhin  comme 
les  limites  naturelles  de  leur  territoire.  Ce  ne  sont  pas  tant  les  rivières  et 
les  montagnes  qui  séparent  les  peuples  que  leur  origine,  leur  histoire, 
leur  langue  et  leurs  mœurs;  or,  sous  tous  ces  rapports,  qu'ont  de  com- 
mun avec  la  France  les  peuples  de  la  Belgique  et  de  la  Prusse  rhénane? 
Les  littérateurs  de  la  grande  nation  ne  se  font  pas  faute  de  soutenir  que 
nous  ne  ressemblons  pas  plus  aux  Français  que  les  Nègres  et  les  Bédouins. 
Pourquoi  donc,  d'une  autre  part,  prétendre  que  nous  devons  naturelle- 
ment faire  avec  eux  un  môme  peuple?  Nous  aurions,  nous,  meilleure  grâce, 
ce  semble,  à  revendiquer  ces  parties  des  départements  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais,  où  la  langue  et  les  mœurs  flamandes  ont  conservé  tant  de 
vigueur. 

Mais  si  les  limites  réellement  naturelles  constituaient  un  droit,  à  coup 
sûr  aurait-on  dû  nous  céder  cette  lisière  de  la  Flandre  qui  forme  la  rive 
gauche  de  l'Escaut  et  qu'on  ne  sait  comment  appeler,  puisqu'on  lui  a 
donné  successivement  les  noms  de  Flandre  des  Etats,  de  Flandre  hollandaise  et 
finalement  de  Flandre  zélandaisc.  La  faiblesse  des  gouvernements  qui.  pen- 
dant deux  siècles,  ont  pesé  sur  la  Belgique,  a  pu  seule  permettre  qu'on 
nous  enlevât  cette  partie  de  notre  territoire,  dont  la  possession,  laissée  au 
royaume  des  Pays-Bas,  nous  semble  rendre  assez  problématique,  en  cas 
de  guerre,  la  liberté  de  l'Escaut.  Là  tout  est  flamand  :  civilisation,  langue 
et  mœurs.  Partie  importante  de  ces  cantons  de  la  Flandre  impériale,  qu'on 
distinguait  par  le  nom  de  Quatre-Métiers  ou  Vier-Ambachien,  cette  contrée 
eut  pendant  une  longue  suite  de  siècles  la  même  histoire  que  nous,  et 
partagea  nos  malheurs  comme  notre  gloire  :  il  nous  est  donc  permis  de 

1  Les  noms  propres  de  la  Flandre  française  ont  la  plupart  été  expliqués  avec  sagacité  par  M.  L.  de 
Baeker.  V.  Mftsager  des  scienca  hiit.,  1830,  pag.  49-2  et  suit. 
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regretter  qne  la  politique  nous  Tait  enlevée  et  de  l'associer  encore  à  notre 
Flandre,  dans  un  travail  qui  n'est  pas  dénature  à  donner  de  l'ombrage  à 
la  diplomatie. 

La  plus  grande  partie  de  ces  terres  est  composée  de  polders;  il  ne 
paraîtra  pas  surprenant  que  beaucoup  de  noms  y  rappellent  les  eaux  et 
les  travaux  exécutés  pour  se  garantir  des  inondations. 

NOMS  DES  PETITES  VILLES  OU  PLACES  FORTES. 


Anna  (s"-)  ter  Muiden. 

Cet  endroit,  que  le  comte  Louis  de  Crécy  dota  de  beaux  privilèges  et 
d'une  loi  communale  semblable  à  celle  de  Bruges,  pour  se  venger  des 
habitants  de  l'Écluse,  dut  son  ancienne  prospérité  à  la  pèche.  Son  nom  lui 
vient  de  sa  position  près  d'un  courant  d'eau  et  de  son  église,  ancienne» 
ment  consacrée  sous  l'invocation  de  sainte  Anne  et  très-fréquentée  par  les 
pèlerins. 

Ardenburg, 

que  Buzelin  1  nomme  ta  mère  des  villes  de  ce  canton,  s'appelait  autrefois 
Rodenburg  et  donnait  son  nom  au  Pagus  Rodanensis,  que  l'on  a  cherché  mal 
à  propos  dans  le  pays  d'Alosl.  Saint  Éloi  y  avait  bâti  une  église  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge,  saint  Ursmar  et  saint  Amand  des  monastères; 
mais  elle  fut  entièrement  détruite  par  les  Normands.  La  ville  ne  se  releva 
que  bien  lentement  de  ses  ruines.  Au  XIII*  siècle,  elle  reçut  le  nom  qu'elle 
porte  aujourd'hui  de  ses  remparts  de  terre,  avec  un  marché  libre  et  un 
collège  de  chanoines.  Elle  a  beaucoup  souffert  depuis  les  guerres  religieuses 

'  Annale*  GaMo-Flandr. ,  lit».  J. 
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du  XVIe  siècle,  et  tous  ses  établissements  catholiques  ont  disparu  ou  ap- 
partiennent aux  Calvinistes. 

Maximilien  De  Vriendt  croit  que  son  nom  de  llodenburg  lui  venait  des 
tuiles  rouges  qui  en  couvraient  les  maisons  Nous  laissons  au  poëte  gantois 
la  responsabilité  de  cette  explication.  On  a  écrit  qu'Ardenburg  était  la 
patrie  de  Mathias  Lambrecht,  troisième  évêque  de  Bruges,  mais  cela  n'est 
pas  exact  :  la  commune  de  S'-Laurent  est  le  lieu  natal  de  ce  prélat. 

Axkl  s. 

Connu  dès  le  IX*  siècle,  comme  chef-lieu  du  second  des  Qualre-Mé- 
tiers ,  cet  endroit  était  environné  de  champs  fertiles  et  avait  un  marché 
considérable  de  céréales,  quand  les  inondations,  surtout  celle  de  1377, 
le  placèrent  dans  une  île.  Le  poëte  que  nous  venons  de  citer  et  qui  se  montre 
toujours  hostile  aux  villes  qui  obéissent  aux  Provinces-Unies,  fait  dire  à 
celle  d'Axel  : 

Ergo  mto»  merito  perruptit  moiibuê  agras 
Diluvio  involvit  vindicte  ira  Dei. 

Place  forte  de  quelque  importance  autrefois,  et  entrepôt  du  poisson 
salé,  Axel  doit  ce  nom  à  aAc,  eau,  et  sele,  manoir  ou  résidence. 

Biervmët. 

Patrie  de  Guillaume  Beuckels,  qui  inventa  l'art  d'encaquer  le  hareng, 
et  célèbre  par  la  bravoure  de  ses  habitants  dans  les  croisades,  celte  petite 
ville  a  souffert,  comme  Axel,  de  l'inondation  de  1577  ,  et  paraît  assez  misé- 
rable aujourd'hui.  Son  nom  ne  vient  pas  d'une  compagnie  de  brasseurs 
saxons,  comme  l'a  rêvé  Gramaye,  mais  de  la  petite  rivière  nommée  De- 
vere,  qui  l'arrosait.  On  a  écrit  d'abord  Beervlict. 

1  Urbes  Fiandr.  et  Brab.,  p.  24. 

*  Le  ministre  J.  Sharp  a  écrit  l'histoire  d'Axel,  dans  un  discours,  entremêle  de  la  manière  la 
plus  bizarre  de  psaumes  et  de  poésies;  mais  les  pièces  justificatives  sont  très-importantes. 
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HULST. 

Parce  que  nos  latinistes  du  moyen  âge  oot  changé  Hulst  en  Huhtsium, 
comme  Aelst  en  Alostum,  apparemment  pour  éviter  le  choc  désagréable 
des  trois  consonnes,  quelques  étymologistes  ont  imaginé  que  la  ville  se 
nommait  d'abord  Hun-lust  *,  et  devait  son  existence  à  ce  peuple  des  Huns, 
grand  fondateur  de  villes,  comme  chacun  sait.  Le  grave  historien  d'Hulst 
fait  bonne  justice  de  cette  supposition  bizarre  *,  et  prouve  facilement  que 
c'est  au  houx,  qui  s'appelle  en  flamand  Hulst  ou  Steekpalm  que  la  ville  doit 
ce  nom.  Souvent  prise  et  reprise  pendant  la  guerre  de  quatre-vingts  ans, 
elle  a  été  finalement  cédée  aux  Provinces -Unies.  Sa  gloire  est  d'avoir 
donné  naissance  au  savant  théologien,  Corn.  Jansenius,  premier  évèque 
de  Gand. 

Necsen  ou  Ter  Neusen. 

Cet  endroit,  que  la  nature  et  l'art  ont  fortifié,  doit  son  nom  à  sa  figure, 
qui  ressemble  à  un  nez  :  A  nasi  figura  nom&i  habet,  dit  Sanderus.  Sheerness 
et  d'autres  villes  anglaises  sur  les  bords  de  la  mer  ont  leur  nom  de  la 
même  forme,  due  à  leur  position  sur  un  promontoire. 

Oostburc. 

Peu  de  villes  flamandes,  si  l'on  en  croit  les  chroniques,  sont  aussi  an- 
ciennes que  celle-ci.  Max  de  Vriendt  la  fait  parler  ainsi  5  : 

Vrbs  vetut  Oostburgum  quondam  cereoAUms  arvis, 

Moenibut  et  populo,  et  merce  fréquente  patent  ; 
Credere  qui»  possil?  Brugis  quoque  clarior  ipsis, 

Cum  flaret  velit  mitior  aura  meit  : 
Heu  quales  experta  vices  !  quoi  posta  fur  or  et. 

Et  eircumfusi  praetia  Ion  ça  maris  !  » 

Des  diplômes  du  XIe  et  du  XIIe  siècle  la  nomment  Osbrouck  et  Osihborre, 

•  Délices  des  Huns. 

»  Beschryvinghe  van  de  stadt  Hultl,  door  Jac.  Van  Lansberge,  p.  A. 
5  Urbes  Flandriae,  etc.,  p.  28- 
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ce  qui  la  placerait  près  d'un  marais  ou  près  d'une  source  au  levant;  mais 
l'orthographe  actuelle  est  beaucoup  plus  commune  et  désigne  un  fort  ou 
bourg  oriental. 

Philippine 

doit  ce  nom  au  roi  Philippe  II,  dont  les  généraux  la  firent  construire 
pendant  les  troubles  des  Pays-Bas;  mais  les  Hollandais  s'en  rendirent 
madrés,  en  1633,  et  en  augmentèrent  beaucoup  les  fortifications. 

Sas-de-Gand. 

Cette  ville,  dont  le  nom  s'explique  assez  lui-même,  demeura  plus  long- 
temps que  les  précédentes  sous  l'autorité  des  rois  d'Espagne.  Elle  leur 
obéissait  encore  quand  on  creusa  le  canal  qui  la  réunit  à  la  grande  cité 
dont  elle  porte  le  nom. 

Sluis  ou  L'Êclise, 

dont  le  nom  est  aussi  facile  à  expliquer,  porta  celui  de  Lammensvliet , 
ou  courant  d'eau  de  Lambert,  jusqu'en  1551.  Buzelin  nous  apprend  qu'elle 
eut  primitivement,  d'après  sa  position  sans  doute,  celui  de  Port  du  Zwyn 
ou  de  Portus  Zuvinus  1 ,  ce  que  Sanderus  a  métamorphosé  en  Port  méridio- 
nal. L'Écluse  lutta  longtemps  et  avec  des  succès  divers  contre  la  jalousie 
des  Brugeois,  et  fut  forcée  par  la  famine,  en  1604,  pendant  le  siège  si  fa- 
meux d'Oslende,  de  se  rendre  au  prince  Maurice.  Une  bataille  navale,  dont 
l'issue  fut  des  plus  funestes  aux  armes  françaises,  eut  lieu  à  la  hauteur 
de  l'Ecluse,  en  1540,  et  conserve  dans  l'histoire  le  nom  de  cette  ville. 

YsENDYKE. 

Sanderus  croit  avec  raison  que  cette  place  n'a  pas  été  appelée  ainsi 
d'après  la  déesse  Isis;  car,  si  le  culte  de  cette  divinité  égyptienne  a  été 

■  Annal»  GaUo-Flandr.,  lib.  t. 
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connu  en  Flandre,  il  y  était  à  coup  sûr  oublié  depuis  des  siècles  quand 
on  bâtit  Ysendyke.  Ce  nom  paraît  dériver  d' Ysen,  trembler  d'effroi,  et 
signifier  une  digue  d'une  hauteur  effrayante. 

NOMS  DES  VILLAGES. 

Cadzand,  en  1 167  Cadesanda,  est  ainsi  appelé  d'après  File  où  il  se  trouve 
et  qui  fut  sans  doute,  dans  l'origine,  un  banc  de  sable  dangereux,  kwaed  zand. 
Eede  est  une  habitation  près  de  l'eau. 
Groede,  anciennement  Grouda,  dérive  de  groeyen,  croître. 
IIeile  ou  llcilo,  lient  aussi  ce  nom  de  l'eau,  ey  ou  ei. 
IIengsdyk  signifie,  comme  chacun  voit,  digne  du  cheval  entier. 
HoyrEMssE  est  un  lieu  humide  hanté  par  les  chiens. 
Hoofdplaat  indique  un  banc  de  sable  principal. 

Jans  Steese  (S1-)  doit  ce  nom  à  un  manoir  fortifié,  steen,  et  au  patronde 
son  église.  La  famille  de  Gand-Villain  en  posséda  longtemps  la  seigneurie. 
Koeiwacut  est  un  ctidroit  où  paissent  des  vadies. 
knus  (S,e-)  tient  cette  dénomination  de  son  ancienne  chapelle. 
Lamzweerde  est  un  endos  (wert  ou  waert)  qui  sert  de  pâturage  aux  moutons. 
Niei  vliet  est  un  nouveau  canal. 

Ossk.msse,  jadis  llosnesce,  est  un  lieu  humide  Imnté  par  les  bœufs. 
Oversi.ag,  lieu  près  de  la  frontière,  où  l'on  transbordait  les  marchandises. 
ScnooNDYK,  qu'on  nomme  aussi  Willemsdorp  ou  bourg  de  Guillaume,  dé- 
signe une  digue  bien  faite. 

Stoppeldyk  est  une  digue  au  chaume. 

Waterlasd  indique  une  terre  sujette  à  l'inondation. 

Westdokp  est  un  bourg  au  couchant. 

Zaamsiag,  si  l'on  en  croit  Sanderus ,  doit  ce  nom  au  saumon,  zalm;  nous 
pensons  qu'il  dérive  de  «mien,  ensemble. 
Zuiddorpe  est  un  bourg  au  mùli. 
Zlidzande  indique  un  terrain  sablonneux  au  midi. 
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CORRECTIONS 

POUR  LE  MÉMOIRE  SLR  l'ÉTYMOLOGIE  DES  ROMS  DE  LIEUX  DE  LA  FLANDRE 

ORIENTALE. 

Anvndissemenl  de  Gond. 

Aeltre  pourrait  mieux  s'expliquer  par  ait  Ire,  vieil  arbre. 

Asper,  jadis  flaspera,  est  peut-être  demeure  de  Gaspar,  car  l'aspiration  h 
se  change  naturellement  en  g  et  le  g  à  son  tour  en  h.  On  sait  d'ailleurs 
que  les  noms  des  rois  mages  étaient  anciennement  très-populaires  en  Flan- 
dre. Peut-être  aussi  le  nom  d'Aspcr  dérive-t-il  du  mot  asj)e,  qui  désignait 
autrefois  un  lieu  de  pâturage  pour  les  moutons.  Cependant  nous  préférons 
la  première  interprétation,  parce  qu'on  trouve  un  lieu  nommé  de  même 
Hasprcs,  au  pays  roman,  à  mi-chemin  entre  Cambrai  et  Valenciennes. 

Lemberge  a  ce  nom  de  leem,  argile  ;  c'est  une  colline  argileuse. 

Meygem  signifie  peut-être  lieu  de  plaisance,  Maeigcm;  de  made,  prairie, 
d'où  viennent  les  mots  zick  vermeyen,  spelcmeycn,  se  divertir  à  la  campagne. 

Semmersaeke  s'expliquerait  bien  par  chêne  de  Cymbert. 

Sleydinge  est  peut-être  un  champ  Iwltu,  de  slaen,  que  les  Anglais  écri- 
vent slay  et  dont  le  participe  slein  est  encore  en  usage  chez  les  Frisons.  Si 
c'est  l'ancienne  Slodermga  du  Pagus  Gandavensis,  ce  serait  une  prairie  fermée. 

Arrondissement  d'Alost. 

Aspelaere  est  probablement  une  plaine  inculte,  destinée  à  faire  paître  des 
moutons,  du  mot  ancien  aspe  1. 

Erpe  doit  peut-être  ce  nom  au  canard  mâle,  herpel. 

Impe  dérive  plutôt  de  l'anglo-saxon  impan ,  implanter. 

Ophasselt  et  Nederhasselt,  comme  la  ville  de  Hasselt  dans  le  Lim- 

*  V.  Bortnans,  Leven  van  S"-Chrittina  de  Wond.,  p.  80. 
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bourg,  ont  sans  doute  emprunté  leur  nom  au  coudrier  ou  hasetaer,  dont 
la  terminaison  se  supprime  dans  les  composés,  comme  dans  hazelnoot . 
hazelhoen ,  etc. 

Overroeiaere  et  Nei>ekboelaere  tiennent  plus  probablement  leur  nom 
de  lioel,  terrain  destiné  à  la  culture,  chez  nos  ancêtres.  Voy.  Boesinghr . 
p.  50. 

Sambergen,  autrefois  Samberghem,  doit  ce  nom,  selon  la  remarque  de 
M.  Suellaert ,  à  quelques  collines  qui  s'élèvent  sur  une  partie  de  son  terri- 
toire; de  mimai ,  ensemble. 

RooBonsT  tient  ce  nom  du  ruisseau  qui  l'arrose  et  qui  s'appelle  de  lioose, 
mais  ce  ruisseau  est  ainsi  nommé  par  le  motif  que  nous  avons  indiqué 
dans  notre  premier  Mémoire,  p.  51.  Il  en  est  de  même  pour  les  villages 
nommés  Iioosbeke  et  autres  de  la  même  forme  dans  les  deux  Flandres. 

Arrondissement  d'Eecloo. 

Caprycke  a  sans  doute  emprunté  ce  nom  au  câprier,  qu'une  culture  mieux 
entendue  a  probablement  fait  disparaître. 

Lembeke  est  ainsi  appelée,  comme  l'a  bien  vu  M.  de  Saint-Genois ,  d'a- 
près le  ruisseau  qui  la  traverse  et  coule  dans  un  lit  argileux;  de  Icem, 
argile. 

Arrondissement  de  S'-Nicolas. 

Dackmam  est  très-probablement  lieu  de  refuge,  de  l'anglo-saxon  Theccan , 
mettre  à  l'abri,  cacher. 

Arrondissement  de  Termonde. 
Calcken  doit  peut-être  son  nom  à  des  gisements  de  pierre  calcaire. 

FIN. 
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NOTICE 


LES  SCEAUX  DES  COMTES  DE  LOUVÀIN 

DES  DUCS  DE  BRABAJNT. 


Lambert  le  Barbu,  976-1015;  et  Henri  1,  dit  le  Vieux,  1015-1044. 

Les  seigneurs  qui  portaient  les  titres  de  duc,  de  marquis  ou  de  comte, 
ne  commencèrent  généralement  à  avoir  des  sceaux,  différents  des  anneaux 
similaires,  que  lorsqu'ils  s'approprièrent  les  fiefs  qu'ils  n'avaient  aupara- 
vant que  par  commission.  Les  grands  et  les  petits  feudataires  s'arrogèrent 
alors,  peu  à  peu,  tous  les  attributs  de  la  souveraineté  *. 

Leurs  premiers  sceaux  furent  fort  simples.  Le  plus  ancien  qui  existe 
en  Belgique  est  un  sceau  plaqué  au  bas  d'une  charte,  par  laquelle  Àrnoul 
le  Vieux,  troisième  comte  ou  marquis  de  Flandre,  restitue  en  959  à  l'ab- 
baye de  S'-Pierre  à  Gand  quelques  biens  dont  on  l'avait  dépouillée  2. 
L'original  de  cette  pièce  se  trouve  encore  aux  archives  de  la  Flandre  orien- 

1  Dom  de  Vaincs,  Dictionnaire  raisonné  de  diplomatique,  t.  Il,  p.  285. 

*  La  charte  a  élé  publiée  par  Miraus,  Op.  diplotn..  t.  I.  p.  39.  Voyez  aussi  Kluil,  Hht.  crit.. 
t.  II ,  part.  I.  p.  18,  et  De  Bast,  Suppl.  au  Rec.  tf  antiquités  romaines ,  p.  184. 
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laie  ;  notre  savant  confrère,  M.  le  baron  de  Saint-Génois  s'en  est  servi  pour 
nous  faire  connaître,  avec  une  rigoureuse  exactitude,  le  sceau  qui  est  altéré 
dans  le  dessin  publié  par  Vredius  Dans  ce  sceau,  en  cire  blanche  jau- 
nâtre, le  comte  Arnoul  est  représenté  assis,  tenant  de  la  main  droite  une 
épéc  nue.  Natal is  de  Wailly  5  et  plusieurs  autres  diplomatistes,  se  fiant 
à  Vredius,  ajoutent  que  le  comte  porte  suspendu  à  son  cou,  sur  l'épaule 
droite,  un  bouclier  ou  écu  avec  des  marques  qu'on  serait  tenté  de  pren- 
dre pour  des  signes  héraldiques;  mais,  comme  l'observent  MM.  de  Saint- 
Genois  *  et  Van  der  Meersch  s,  l'inspection  de  l'original  prouve  qu'il  n'y 
a  dans  ce  sceau  aucune  trace  d'armoiries,  entièrement  inconnues  à  cette 
époque,  et  que  Vredius  a  pris  pour  un  écu  les  plis  de  la  chlamyde  ou  du 
manteau  qui  passe  au-dessus  de  l'épaule  droite.  Selon  les  Bénédictins, 
auteurs  du  Nouveau  traité  de  diplomatique,  ajoute  Natalis  de  Wailly (!,  l'em- 
ploi du  mot  signum  dans  la  légende  (  sicsv.  arnili  i  clkmkntissimi  comitis  at<jue 
marchisi  oui  danc...  inscriptiosem  fieri....),  prouve  que  ce  type  devait  tenir 
lieu  de  signature. 

Les  documents  nous  manquent  pour  constater  si  le  chef  de  la  maison 
de  Louvain,  Lambert  le  Barbu  (976-1015)  et  son  successeur,  Henri  le 
Vieux  (1015-1014),  ont  eu  un  sceau  analogue  à  celui  d'Arnoul  le  Vieux 
(918-965).  11  n'est  pas  à  présumer  qu'ils  se  soient  servis  d'un  sceau  éques- 
tre, quoique  le  célèbre  bénédictin  Herrgolt  cite,  déjà  d'après  un  diplôme 
de  l'an  980  7 ,  un  sceau  équestre  d'Arnoul  le  Jeune,  comte  de  Flandre 
(965-989). 

S'il  est  permis  de  croire  que  l'authenticité  d'un  pareil  sceau  équestre  est 
à  l'abri  de  toute  critique,  il  doit  incontestablement  être  considéré  comme  le 
plus  ancien  que  l'on  connaisse  en  Belgique.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  goût  de 

1  Notice  sur  les  archives  de  la  province  de  la  Flandre  orientale,  imprimée  dans  \c  Messager  des 
sciences  hisl.  de  1811 ,  pp.  137-201. 
3  Sigilla  comitum  Flandriœ ,  p.  2. 
s  Eléments  de  paléographie,  t.  II ,  p.  l  it. 
i  Ouv.cit.,  p.  180. 

»  Bulletins  de  lAcad..  t.  XVI,  I»  pari.  p.  21  G. 
fl  ï.oc.  cit. 

'  Nul.  de  Wailly,  ouvr.  cit.,  t.  II,  p.  144. 
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se  faire  représenter  à  cheval  sur  les  sceaux  ne  prit  aux  princes  et  aux 
grands  seigneurs  que  vers  le  milieu  du  XIe  siècle;  c'était  pour  mieux  expri- 
mer ainsi  une  haute  noblesse  ou  une  dignité  souveraine. 

Dans  les  plus  anciens  sceaux  équestres,  les  chevaux  n'ont  ni  selle,  ni 
bride,  ni  étriers.  Les  selles  n'y  diffèrent  point  d'un  simple  coussin,  si  ce 
n'est  quand  elles  sont  ornées  de  bandes  ou  de  lanières  pendantes  des  deux 
côtés  ;  les  sangles  qui  fixent  la  selle  sans  passer  sous  le  ventre  du  cheval 
sont  attachées  au  poitrail.  L'usage  des  brides  et  des  étriers  s'introduit  vers 
le  commencement  du  XIIe  siècle.  A  une  exécution,  d'abord  très-imparfaite, 
succède  peu  à  peu  quelque  chose  de  plus  achevé  et  de  plus  complet  dans 
l'armure  du  cavalier  et  dans  le  harnais  du  cheval  représentés  sur  les  sceaux, 
à  tel  point  que,  dès  l'année  1195,  ils  commencent  à  se  distinguer  d'abord 
par  le  bouclier  et  ensuite  par  le  caparaçon  armoriés. 

La  série  des  sceaux  que  nous  avons  à  décrire,  de  1047  à  1428,  con- 
tribuera à  constater  le  développement  et  les  vicissitudes  de  l'art  de  la  gra- 
vure et  de  certains  usages  héraldiques  ;  l'histoire  et  la  numismatique  du 
Brabant  y  trouveront  peut-être  aussi  quelques  utiles  renseignements. 

§.  IL 

Otlon  sous  la  tutelle  de  son  oncle  Lambcrt-Iialdcric,  1044-1046;  et  Lambert- 
IMderic,  104G-1063.  Planche  I,  m  m.  1. 

L'histoire  mentionne  à  peine  le  nom  du  troisième  comte  de  Louvain; 
Otlon  mourut  avant  l'âge  requis  pour  prendre  part  à  un  acte  public. 

Son  oncle,  Lambert-Balderic ,  fonda  le  chapitre  de  Sainte-Gudule  à 
Bruxelles.  La  charte  originale,  conservée  aux  archives  de  cette  église, 
porte  la  date  de  1047  :  Actum  publiée  Drucsellœ  anno  dominkœ  Incarnations 
millesimo  quadragesimo  sqttimo,  indictione  décima  quinta,  Leone  nono  in  apos- 
tulicasedc  prœ&idenlc  poniificc  summo ,  etc.  Un  soupçon  contre  l'authenticité 
de  la  charte,  résultant  de  la  date  mise  en  rapport  avec  le  commencement 

1  Mira>us,  op.  cit.,  t.  I,  p.  57,  cl  Uulkcns,  Trophées  d-.  Brabant,  t.  1,  Preuves,  p.  2o. 
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du  pontificat  de  Léon  IX,  n'a  pas  échappé  à  Miraeus  :  Sic  (anno  1047)  m 
autographo  expresse  legilur,  quod  non  setncl  vidi,  dit-il 1 ,  en  ajoutant  encore  : 
Ikaum  est  aiitern  hoc  diploma  [nisi  fallût  )  ante  Pascha  anni  millesimi  quadrage- 
simi  octavi ,  stylo  romano ,  anni  exordium  a  kalendis  Januariis  inchoante.  Itaque 
stylo  veleri  Cameraccnsi  ac  Gallicano,  annum  a  Paschate  itwhoanlet  annus  qui  in 
diplomate  notalur  tnillesimus  quadragesimus  septimus,  esset  nobis,  romano  stylo 
uletuUms,  annus  millesimus  quadragesimus  octavus.  D'ailleurs,  plus  d'une  pièce 
dont  l'authenticité  est  incontestable,  renferme  des  contradictions  dans  les 
dates  accumulées  à  la  fin  de  l'acte  :  les  différentes  manières  de  compter  les 
années,  les  variations  si  fréquentes  dans  les  dates  des  règnes  des  papes  et 
des  rois,  la  négligence  ou  l'ignorance  des  notaires  et  des  tabellions ,  l'usage 
même  de  compléter  quelquefois  la  rédaction  du  diplôme  quelque  temps 
après  les  faits  auxquels  il  se  rapporte,  ont  donné  bien  du  tourment  aux 
chronologistes  anciens  et  modernes. 

Un  des  manuscrits  qui  nous  ont  servi  de  guide  dans  nos  recherches2, 
décrit  ainsi  le  sceau  du  diplôme  de  1047  3  :  Den  segel  is  op  den  rugge  nict 
contrcgescgelt ,  ende  sonder  eenig  gescrift  inde  circonferentie.  Ende  was  yesegelt 
met  cenen  rootagtigen  segel  vermengt  met  sekere  poste,  van  ouderdom  vermurselt  ; 
ende  wezende  voors.  segel  van  ectuier  groote  gelyck  al  hier  naer  gcdaen,  gedruct  op 
wit  leder  geperseert  door  den  perkamenten  brief.  Butkens  en  parle  dans  des  ter- 
nies conformes  à  ceux  de  l'auteur  du  manuscrit  *  :  Sellé  d'un  scel  rougeastre 
imprimé  en  certaine  poste  fort  endommagée,  sans  conlre-séel  ou  inscription,  pen- 
dant à  des  queues  de  cuir  blancq ,  perschées  par  la  lettre  en  parchemin. 

l^e  sceau  3  représente  Lambert-Baldcric  revêtu  d'un  manteau  retroussé 
sur  l'épaule  droite,  la  tète  couverte  d'un  casque,  tenant  de  la  main  droite 

1  Otiv.  cit.,  t.  I ,  p.  58,  nol.  5.  —  Léon  IX,  auparavant  Brunon,  évêque  de  Tool,  fut  élu  dans 
une  assemblée  Icnue  a  Worms,  par  l'empereur  Henri  III .  sur  la  fin  de  l'an  1048;  son  intronisation 
à  Rome  n'eut  lieu  que  le  12  février  1019.  Voyez  Hœfler,  Diedeuttchen  Ptipste,  t.  Il,  p.  3. 

1  Ce  sont  surtout  deux  collections  de  diplômes  recueillis  d'après  les  originaux  vers  l'année  1625; 
presque  tous  les  sceaux  y  sont  reproduits,  et  cela  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude,  comme  j'ai  pu 
m'en  convaincre  en  comparant  les  copies  avec  les  sceaux  des  chartes  originales  de  nos  dépôts  pu- 
blics. Nous  citons  ces  collections  sous  le  titre  de  MS.  mon.  I  et  MS.  uum.  2. 

5  MS.  nutn.  I ,  p.  4. 

1  Ouvr.  cit.,  Preuves ,  p. 

r'  Voyez  planche  1,  num  1. 
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une  épée  nue  et  de  la  gauche  un  petit  bouclier.  Son  cheval ,  galopant  vers 
la  droite,  n'a  d'autre  harnais  que  l'ancienne  selle  semblable  à  un  coussin, 
dont  on  distingue  les  sangles  attachées  au  poitrail 

Nous  avons  donc,  pour  le  comté  de  Louvain,  un  sceau  équestre  anté- 
rieur à  celui  de  Baudouin  de  Lille,  comte  de  Flandre,  qui  employait, 
en  1065,  un  sceau  (Sigillv.  Baldmm  comitis)  sur  lequel  il  était  représenté 
à  cheval,  sans  selle,  sans  étriers  et  sans  éperons,  coiffé  d'un  casque 
pointu,  tenant  de  la  main  droite  une  épée  et  portant  au  bras  gauche  un 
bouclier  -. 

Le  même  type  se  reproduit  dans  le  sceau  du  diplôme  de  1072.  par 
lequel  Robert  le  Frison  confirme  la  possession  des  biens  acquis  par  le  mo- 
nastère de  S'-Pierre  à  Gand  5.  Le  comte  de  Flandre  y  est  aussi  représenté 
à  cheval,  sans  selle  et  sans  éperons,  tenant  de  la  main  droite  une  épée  et 
de  la  gauche  un  bouclier.  Si  l'original  de  ce  sceau  existait  encore ,  il  nous 
fournirait  la  preuve  que  le  dessin  de  Vredius  4  manque  d'exactitude,  comme 
il  a  été  remarqué  au  sujet  du  sceau  d'Arnoul  le  Vieux  5.  Ce  n'est  pas  l'au- 
thenticité du  sceau  même  que  l'on  pourrait  contester  à  Vredius,  mais  bien 
le  lion  de  Flandre  figuré  sur  le  bouclier  de  Robert  le  Frison  :  Dubitare 
licet,  dit  Mabillon  6,  an  leonis  symbotum,  quod  Rolbertus  primus  in  clypeo 
geril,  sil  genuinum;  sitjuidem  omnium  subsequentium  ctypei  sunl  sine  hoc  insigni 
usquead  PhUipjmm  Alcsalium,  qui  conlrasigiUo  symbolum  gentilitium  impressit 7... 
Certe  nulla  aul  pauca  ante  id  tempus  inveniunlur  insignia  nobitium,  tametsi  in 
sigiltis  clypei  crant  inusu,  sed  nud'u  Un  écu  armorié  à  l'époque  de  Robert  le 
Frison,  n'est,  en  réalité,  qu'un  anachronisme;  c'est  le  fait  de  l'ignorance 
ou  du  caprice  du  dessinateur  auquel  Vredius  a  eu  le  tort  d'accorder  une 
trop  grande  confiance. 

»  Voyez  ci-dessus,  p.  5. 

*  De  Wailly,  ouvr.  ri».,  t.  H,  p.  141. 

*  Mirxus,  op.  cil.,  1. 1,  p.  68. 

»  Sigilla  eomitum  Fland.,  p.  G. 

s  Voyez  ci-dessus ,  p.  4. 

«  De  re  diplomatica,  lib.  Il,  cap.  18,  num.  3. 

*  Diplôme  de  1  103.  Voyez  Vredius,  ouït,  cit.,  p.  10. 
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§•  III. 

Henri  If,  1065-1078. 

Nous  avons  tâché  ailleurs  d'éclaircir  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'histoire 
du  cinquième  comte  de  Louvain  Malgré  nos  recherches,  aucun  docu- 
ment n'est  venu  nous  révéler  l'existence  d'un  sceau  de  ce  prince. 

§•  iv. 

Henri  III,  dit  le  Jeune,  1078-1096.  Planche  I,  rum.  2. 

Dans  la  charte  de  l'an  1086,  relative  à  la  fondation  de  l'abbaye  <f  Affli- 
geai, Henri  le  Jeune  prend  le  titre  de  comle  et  d'avoué  de  Brabant  :  Brach- 
bantensis  patriœ  cornes  el  advocalus  2.  Le  sceau  en  a  été  copié  sur  l'original 
conservé  autrefois  dans  les  archives  de  l'abbaye  :  Dcn  segel  is  gcdruckt  opt 
parkement  forma  scutellafu  it  uic  (voyez  planche  I,  num.  2),  gecomposcert  van 
ecn  herte  roede  materie  van  poste  oft  andersints  3.  Butkens  dit  que  le  sceau 
était  imprimé  comme  dans  une  cscueillc ,  en  certaine  poste  rougcaslre  *. 

Le  comte  monté  sur  un  cheval  galopant  vers  la  gauche ,  et  la  tête  cou- 
verte d'un  casque,  tient  de  la  main  droite  une  lance  ornée  d'une  bande- 
role, et  porte  au  bras  gauche  un  bouclier,  ayant  sur  la  surface  deux  ban- 
des en  forme  de  rayon.  Aucune  trace  d'armoiries  ne  se  remarque,  ni  sur 
l'écu  ni  sur  la  banderole.  Le  harnais  du  cheval  parait  plus  complet  que 
celui  de  la  planche  I,  num.  1  ;  mais,  dans  son  ensemble,  le  sceau  dénote 
l'œuvre  d'un  artiste  moins  habile  que  celui  qui  exécuta  le  sceau  de  Lam- 
bert-Balderic.  L'un  est  sans  légende,  ou  au  moins  son  mauvais  état  de  con- 

1  Recherches  sur  l'histoire  des  comtes  de  Louvain  et  sur  leurs  sépultures  à  Nivelles,  pp.  42-55. 

*  Miraeus,  op.  cit..  lom.  I,  p.  73.  et  Butkens.  op.  cit.,  Preuves,  p.  28.  Voye*  ausai  les  Recherches 
sur  t histoire  des  comtes  de  Louvain,  etc.,  p.  55. 

5  MS.  num.,  t,  p.  7. 

*  Loc.cit. 
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servation  n'en  a  laissé  aucune  trace;  au  contraire,  sur  celui  de  Henri  le 
Jeune  on  lit  très-distinctement:  Sigillv.  Hexrici  comitis  Lovamensis.  Au  reste, 
ce  sceau  a  quelques  traits  de  ressemblance  avec  ceux  de  Robert  II,  fils  aîné 
de  Robert  le  Frison    il  y  a  au  fond  la  môme  incorrection  dans  le  dessin. 

Un  de  nos  sceaux  les  plus  remarquables  de  la  fin  du  XIe  siècle  est  celui 
de  Godefroid  de  Bouillon.  Nous  l'avons  publié  dans  les  Bulletins  de  f  Aca- 
démie -,  d'après  une  ancienne  copie  faite  sur  la  charte  originale  de  1096 
conservée  autrefois  dans  les  archives  de  l'abbaye  d'Affligem.  A  l'aide  de 
quelques  lignes  jetées  légèrement  dans  un  intéressant  recueil  périodique3, 
M.  le  professeur  Serrure  a  cru  pouvoir  révoquer  en  doute  l'authenticité  de 
ce  sceau;  mais,  de  l'aveu  même  de  l'un  de  ses  plus  intelligents  collabora- 
teurs, il  l'a  fait  sans  produire  des  arguments  mflisants  K  Nous  réservons  poul- 
ies Bulletins  de  C Académie  une  nouvelle  note  sur  la  question. 

Dans  le  même  recueil  (tom.  XIII,  part.  1 ,  pp.  559  et  360),  nous  avons 
fait  connaître  le  sceau  de  la  mère  de  Godefroid,  Ide  de  Boulogne,  et  un 
autre  qui  ne  peut  être  attribué  qu'à  Eustache  ou  à  Baudouin ,  frères  du 
héros  de  la  première  croisade. 

§.  V. 

Godefroid  I,  dit  te  Barbu,  1096-1  MO.  Planche  II,  sm.  5  et  i. 

Godefroid  le  Barbu  succéda  à  son  frère,  Henri  le  Jeune,  dans  le  comté 
de  Louvain;  l'investiture  du  duché  de  la  basse  Lorraine  et  du  marquisat 
d'Anvers,  qu'il  reçut  du  roi  Henri  V,  en  1106,  le  fait  regarder  par  nos 
historiens  comme  la  tige  des  ducs  héréditaires  de  Lothier  et  de  Brabant. 

Cette  nouvelle  dignité  produisit  un  changement  dans  les  titres  placés 
en  tète  des  chartes  et  dans  les  légendes  des  sceaux. 

Dans  les  actes  antérieurs  à  l'année  1 106,  nous  ne  voyons  que  le  simple 
titre  de  comte  de  Loumin,  auquel  Henri  III  substitua  celui  de  comte  et 

1  Yredius,  op.  cit.,  p.  7,  où  est  mentionné  un  diplôme  de  1003,  et  p.  S. 

1  T.  XIII,  1"  part.,  pp.  3X5-360. 

s  Revue  de  la  Numismatique  belge,  I.  III,  p.  93. 

1  M.  Piot.oMir.  cit.,  I.  V,  p.  161. 

Tome  XXVI.  * 
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d'avoué  de  Brabant  *.  Son  frère,  Godefroid  le  Barbu,  ayant  obtenu  pour 
lui  et  pour  ses  hoirs ,  le  duché  de  la  basse  Lorraine  et  le  marquisat  d'An- 
vers, exprima  ces  titres  en  téte  de  ses  diplômes  :  Ego  Godefridus  dux  et 
marchio  Lotharingiœ ,  cornes  Lovanii  2.  Lorsqu'on  1119,  l'empereur  Henri  V 
donna,  à  la  demande  de  Godefroid,  par  une  charte  datée  de  Maestricht, 
aux  chanoines  de  S'-Michel  d'Anvers  la  dîme  de  toutes  les  terres  situées 
depuis  Santvliet  jusqu'à  Olmeren,  il  lui  reconnaît  les  titres  dont  il  avait 
été  gratifié  en  1 10G  :  A'ofum  esse  volumus,  dit  l'empereur,  nos  consilio  et  pe- 
titione  fidelis  nostri  Godefridi,  videliect  ducis  et  marchionis,  concessisse  ccclesùe 
S.  Miehaelis  archangeli,  quœ  est  sita  in  burgo  quidicilur  Antwerp,  omnem  de- 
rimant,  quœ  continctur  a  terminis  Sandtfliten  usque  Olmereniuihen  s. 

La  charte,  octroyée  en  1110,  pour  la  fondation  de  l'abbaye  de  Forest 
(  Vont) ,  commence  par  ces  mots  :  Ego  Godefridus  Dei  gratia  dux  Lotharingiœ 
et  cornes  Lovaniœ  *.  Dans  une  charte  de  1121 ,  ce  n'est  que  le  premier  de 
ces  titres  qui  est  mentionné  ïï.  Il  en  est  de  même,  dans  un  diplôme  de  1122, 
du  cariulairc  d'Alfligem,  cité  par  M.  Gachard6. 

Dans  l'acte  de  1125,  par  lequel  il  ordonne,  en  faveur  de  l'église  de 
Gemblours,  que  les  habitants  du  Mont-Saint-Guibcrt,  où  l'abbé  Anselme 
avait  construit  une  nouvelle  église,  jouiront  des  mêmes  droits  et  privilèges 

'  Voyez  ci -dessus,  p.  8. 

*  Charte  de  1  107;  Bulkeiis ,  op.  cit.,  Preuves,  p.  30. 

*  Mirons,  op.  cit.,  t.  I,  p.  85.  —  L'empereur  Lothaire  II  confirma  cette  donation  en  H 53; 
ibid. ,  p.  "279. 

*  Apud  Mirœum,  op  cit.,  t.  I,  p.  675.  Dans  une  ancienne  copie  de  cette  charte,  au  lieu  de 
com,-x  Lovaniœ,  on  litconie*  Lovaniensi*. 

s  Voici,  d'après  une  ancienne  copie,  le  texte  de  ce  document,  qui  ne  se  trouve  point  dans  la 
collection  de  Miraeus  :  In  nomine  sanctœ  et  individuœ  Trinilatis.  Ego  Godefridus  Dei  gratia  dux 
Lotharingiœ,  considérons  monaslicœ  religioni  pacem  et  quielem  adprime  grata  esse,  et  necessaria 
eorum  utitilati,  pio  oculo  in  posterum  qvoque  prospiciens  ablmti  Affligemiensi  et  fralribus,  enn- 
cesni  et  privilegii  met  auctoritate  conprmavi....  Kulli  hominwn  violenliam  eis  inferre  liceat,  sed  me 
prœsente  terminetur....  Testes  sunt  Franco  caslellanus,  Arnnl fus  dapiftr,  Gozwinus  de  Lovanio. 
llegnerus  fitius  ejus,  Arnulfns  de  Asca,  Walterus  Rodestock,  Antonius  Almolrictts  de  Bigarden. 
Walterus  de  Wambeke,  Franco  pincerna,  Waldricus  copellanus,  Godezo  capellamu.  Onulphus 
clericus.  Factum  est  anno  Domini  Mn  C  XXI"  BrusselUv  super  castrum.  *  Le  sceau  est  entiè- 
rement semblable  à  celui  de  lu  charte  de  1 1 07 ,  planche  II.  num.  ô. 

«  Bulletin  de  f  Académie,  t.  XVI,  p.  2-20. 
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que  ceux  de  Gemblours,  il  prend  son  double  titre  :  Godefridus  gratia  Dei 
cornes  Lovaniensis ,  dux  Lolhariensis 

Le  titre  de  Lotharingiœ  dux  et  marchio  se  reproduit  dans  l'acte  de  1124 , 
par  lequel  Godefroid  le  Barbu  restitue  aux  chanoines  de  S'-Michel,  à 
Anvers ,  des  dîmes  qu'ils  avaient  obtenues  de  Godefroid  de  Bouillon  et 
que  Henri  de  Limbourg  leur  avait  injustement  ôtées.  Il  y  appelle  l'empe- 
reur Henri  V  son  seigneur  :  Dominum  meum  imperatorem  converti,  et  il  dé- 
clare avoir  fait  confirmer  par  ce  prince  la  restitution  de  ces  dîmes  2. 

La  charte  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Vlierbeék,  de  l'année  1125, 
exprime  les  titres  de  la  manière  suivante  :  Ego  Godefridus,  Dei  ordinatione, 
dux  et  marchio  Lotharingiœ,  atque  cornes  Lovaniœ  5  ;  tandis  que  dans  une  autre 
charte  de  la  même  année,  donnée  pour  continuer  une  donation  de  biens, 
situés  à  Buggenhout,  faite  en  faveur  du  monastère  d'Affligem,  on  lit  : 
Ego  Godefridus  Dei  gratia  dux  et  marchio  Lotharingiœ 

Le  titre  de  Dux  Lotharingiœ  reparait  dans  deux  chartes  de  l'année  1129, 
l'une  pour  la  fondation  de  l'abbaye  de  Parc  5 ,  l'autre  pour  la  restitution 
d'un  alleu  au  monastère  de  S'-llemi  à  Beims  *\ 

Dans  l'acte  de  fondation  de  l'abbaye  du  Grand-Bigard,  de  l'année  1133, 
tous  les  titres  sont  exprimés  :  Godefridus,  divina  miseralione,  dux  et  marchio 
Lotharingiœ  et  cornes  Lovanii 7  ;  mais  dans  l'acte  de  fondation  de  la  prévôté 
de  l'église  de  la  Chapelle  à  Bruxelles,  faite  en  1134,  un  seul  titre  est 
mentionné  :  Ego  Godefridus  Lotharingiœ  dux  8.  Peu  de  temps  avant  sa  mort, 
en  1140,  Godefroid  fit  encore  à  l'abbaye  de  Parc  une  donation  dont  l'acte 
commence  par  ces  mots  :  Ego  Godefridus  dux  Lotharingiœ,  qui  et  marchio  9. 

Malgré  ses  démêlés  avec  l'empereur  Lothaire  II,  qui  avait  donné  l'in- 

1  Mirxus,  op.  cit..  1. 1,  p.  173. 

*  Ibid.,op.  cit.,  t.I.p.  87. 

*  tout.,  1. 1,  p.  90. 

4  Ibid.,  t.  Il,  p.  817. 

*  Ibid..  t.I,  p.  90. 

•  Ibid.,  1. 1,  p.  525. 

1  Ibid..  1. 1,  p.  98.  C'est  U  charte  ciléepar  M.  Gacbard,  qu'il  a  cru  être  inédilf  ;  Bulletins  de 
i :  Académie, t.  XVI.  p.  222. 

•  Ibid.,  i.  I,p.  174. 

•  Ibid..  1. 11,  821. 
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vestiaire  du  duché  de  la  basse  Lorraine  et  du  marquisat  d'Anvers  à 
Walcran  de  Limbourg  (1128),  Godefroid  s'était  donc  maintenu  dans  la 
possession  de  la  charge  et  des  titres  obtenus  en  1106.  Même,  plusieurs 
évêques  continuèrent  à  le  reconnaître  en  sa  qualité  de  duc  et  de  marquis , 
comme  on  le  voit  par  diverses  lettres  expédiées  sous  le  règne  de  Lothaire, 
qui  mourut  en  1137  '. 

Nous  avons  deux  sceaux  de  Godefroid,  l'un  sur  une  charte  de  1107 
et  l'autre  sur  une  charte  de  1138  2. 

En  1107,  Rodolphe  de  Dongelbert,  décidé  à  embrasser  l'état  reli- 
gieux, résigna  entre  les  mains  du  duc,  en  faveur  de  l'abbaye  d'Affiigem, 
tout  ce  qu'il  possédait  à  Sellekcn  {apud  Sclleham)  en  terres,  eaux,  prés  et 
bois.  L'original  de  cet  acte  de  donation  était  conservé  dans  les  archives  de 
l'abbaye.  L'auteur  de  notre  MS.  num.  2 ,  l'a  eu  en  main  et  parle  ainsi  du 
sceau  :  Ende  was  den  brief  gepersccrl  met  ivit  leder  hangende  met  dubbclde  steerle 
daer  opyedruckl  den  segel  van  roors.  hertoch  in  poste  ovcrschildert  met  fuoillemort 
couleur,  sittende  te  jKcrd,  van  eender  groote  gelyc  hier  uytgeschildert  (planche  II, 
num.  3).  Rutkens  dit  aussi  que  le  document  est  scellé  d'un  sceau  imprimé 
en  certaine  poste,  surpeinte  de  couleur  feuillcmorte  3. 

Le  duc  y  est  représenté  sur  un  cheval ,  marchant  vers  la  droite;  il  est 
coiffé  d'un  casque,  et  tient  de  la  main  droite  une  lance  avec  banderole 
déployée,  sur  laquelle  on  remarque  le  monogramme  M.  La  main  gauche 
porte  un  bouclier  sans  aucun  signe  héraldique. 

Le  sceau  est  entouré  de  la  légende  :  sigillvm  Godefridi  cra  (graiia)  de 

{dei)  DICIS  LoTnAM.NGlE. 

Cette  légende  est  presque  entièrement  effacée  sur  le  sceau  de  la  charte 
de  11 38 ,  par  laquelle  Godefroid  confirme  la  fondation  d'un  hôpital ,  faite 
à  Bruxelles,  par  une  dame  nommée  Richilde  *.  Ce  sceau,  copié  d'après 
l'original  de  Sainte-Gudule ,  qui  se  trouve  aujourd'hui  aux  archives  du 
royaume  (planche  II,  num.  -4),  n'est  pas  moins  remarquable  que  le  pre- 

1  Voyez  De  Vnddere,  Traité  de  l'origine  des  duc»  et  du  duché  de  Brabanl.  e.  H,  p.  317. 
3  Voyez  planche  II.  num.  5  cl  4,  d'après  les  anciennes  copies  du  MS.,  nom.  2,  pp.  9  et  II. 
'•  Op.  cit..  Preuves,  I.  I.  p.  30. 
1  Minus,  op.cif.,  I.  I,  p.  177. 
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mier;  s'il  n'est  pas  aussi  bien  conservé,  il  a  cependant  l'avantage  de  pa- 
raître exécuté  avec  un  certain  degré  de  perfection. 

Plusieurs  chartes  de  Godefroid,  avec  les  dessins  des  sceaux,  se  trouvent 
dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  d' Affligent,  conservé  aux  archives  du 
royaume.  Notre  savant  confrère,  M.  Gachard,  qui  nous  a  fait  connaître 
ce  précieux  recueil,  a  fait  la  remarque  que,  dans  aucune  de  ces  chartes, 
l'écu  qui  figure  sur  les  sceaux  n'est  armorié 

Ce  cartulaire  renferme  aussi  la  charte  de  1155,  relative  à  la  fondation 
de  l'abbaye  du  Grand-Bigard  ».  Le  sceau  du  document  offre,  dans  le  des- 
sin du  copiste,  qui  fit  la  transcription  des  chartes,  vers  l'année  1682  s. 
un  lion  gravé  au  milieu  de  Vécu.  Nous  nous  sommes  permis  d'élever  un  doute 
à  l'égard  de  ce  signe  héraldique  qu'on  ne  remarque  pour  la  première 
fois,  dans  les  chartes  de  Brabant,  qu'en  1195  ;  et  nous  nous  sommes  de- 
mandé si  le  copiste,  ayant  devant  lui  une  empreinte  en  partie  effacée  par 
le  temps,  n'aurait  pas  pris  la  liberté  d'orner  un  peu  son  dessin  ensuivant 
un  usage  héraldique  bien  postérieur  à  l'année  1155  *. 

«  C'est  là  une  question,  dit  M.  Gachard  5,  que  je  ne  me  charge  pas 
»•  de  résoudre,  et  il  y  aurait  peut-être  de  la  témérité  à  prétendre  le  faire. 
»  J'ai  cité  le  seul  diplôme  original  6,  que  les  archives  du  royaume  pos- 
»  sèdent,  de  Godefroid  le  Barbu;  il  est  dans  le  chartier  de  S**-Gudule, 
»  et  il  ne  diffère  par  sa  date  que  de  cinq  années  de  la  charte  transcrite 
»  dans  le  cartulaire  d' Affligent.  Si  le  sceau  s'en  fût  conservé  intact,  la 
»  question  aurait  pu  être  résolue;  malheureusement....  l'empreinte  en  est 
»  trop  effacée  pour  qu'on  puisse  en  distinguer  les  détails.  Je  dirai  toute- 
»  fois  que,  en  comparant  les  deux  pièces,  on  trouve  que  la  forme  du 
»  sceau,  la  position  du  cheval,  du  cavalier,  de  la  lance  que  celui-ci  tient 

4  Voyez  Rapports  de  MM.  de  Ram ,  Gachard  et  de  Reiffenbcrg,  fait»  à  la  séance  de  la  Classe  des 
lettres  du  5  février  1849,  concernant  la  statue  de  Godefroid  de  Bouillon,  pp.  25  et  20,  et  les  Bul- 
letins de  t Académie,  XVI,  i"  part.,  pp.  219  et  220. 

1  Voyez  ci-dessus,  p.  H,  note  G. 

*  M.  Gachard  remarque  que  cela  résulte  d'une  note  placée  au  bas  de  la  page  637  du  premier  vo- 
lume de  ce  cartulaire. 

»  V.  Rapports  cil.  p.  0,  et  pp.  200  des  Bulletins  de  C  Académie. 

5  Ibid.,  p.  30,  et  p.  i'2\  des  Bulletins. 

4  Celui  de  !  138  par  lequel  le  duc  confirme  les  donations  faites  à  l'hospice  fondé  par  Richilde. 
Voyez  ci-dessus,  p.  12. 
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»  à  la  main,  sont  tout  à  fait  identiques  dans  la  copie  d' Affligent  et  dans 
«  l'original  de  S^-Gudule;  ce  qui  est  un  témoignage,  quoique  insuffisant, 
»  en  faveur  du  copiste.  » 

Mon  honorable  confrère  me  pardonnera  de  persister  dans  le  doute  ex- 
primé au  sujet  de  Vécu  orné  d'un  lion  par  le  copiste  d'Affligem,  dans  le 
sceau  de  la  charte  de  1153.  Ce  doute  se  conûrme  en  comparant  le  sceau 
de  la  charte  de  1107  (planche  11,  num.  3)  avec  celui  de  la  charte  de  1138 
(planche II,  num.  4).  Nos  copies  ont  été  faites  longtemps  avant  Tannée  1682, 
lorsque  les  sceaux  étaient  peut-être  beaucoup  moins  altérés  par  l'injure  du 
temps  ;  l'un  aussi  bien  que  l'autre  se  présentent  sans  aucune  trace  d'ar- 
moiries sur  le  bouclier. 

§•  VI. 

Gode  froid  II,  surnommé'  le  jeune,  1140-1145. 

Le  diplôme  le  plus  ancien,  qui  était  autrefois  conservé  dans  les  archives  de 
l'église  de  Saint-Pierre  à  Louvain,  était  l'acte  par  lequel  Godefroid  II  con- 
lirma,  en  1 1  40,  à  peine  quelques  mois  après  la  mort  de  son  père,  Godefroid 
le  Barbu,  les  donations  faites  par  ses  ancêtres  à  l'église  précitée  *.  Hanc  pagi- 
nant tcstimonialem ,  y  est-il  dit,  dux  Godefridus,  filius  Godefridi  ducis  cumBarba, 
sigilto  muniri  et  lestes  subscribi  fecit;  mais  le  sceau  a  disparu  avec  le  diplôme. 

§.  VII. 

Godefroid  III,  dit  le  Courageux,  1143-1190.  Plascoe  III,  sn.  5  et  6. 

D'après  le  témoignage  unanime  des  chroniqueurs,  ce  prince  était  en- 
core au  berceau  à  l'époque  de  la  mort  de  son  père.  Mon  savant  confrère 
et  ami,  M.  le  chanoine  David,  est  venu  le  premier  confirmer  ce  témoi- 
gnage par  une  nouvelle  preuve  tirée  de  l'inscription  des  anciens  fonts 
baptismaux  de  Saint-Germain  à  Tirleinont  -.  Elle  porte  le  millésime  de 

1  .Mirants .  op.  cit. .  I.  I ,  p.  388. 

1  Dans  80 n  mémoire  Sur  lu  valeur  historique  de  la  chronique  rimét  de  la  guerre  de  Grimbergeti , 
imprimé  dans  les  Mémoires  de  la  Société  lilt.  de  l'université  cath.  de  Louvain,  t.  I.  pp. 
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1149  et  détermine  clairement  que  Godefroid  III  avait  alors  7  ans  :  domi- 
nante marchione  septenni  Godefrido  *. 

Le  continuateur  de  Sigebert  de  Gemblonrs  rapporte,  sous  l'année 
1143,  que  l'empereur  Conrad  III  confirma  Godefroid,  encore  enfant, 
dans  les  dignités  et  les  possessions  de  ses  ancêtres  :  Cunradus  rex  concessit 
filio  Godefridi  ducis  junioris,  adhuc  puerulo,  quidquid  beneficii  vcl  honoris  an- 
tecessores  ejus  habiteront  de  manu  impcrator'is  3.  C'est  ainsi  qu'on  s'explique 
aisément  pourquoi  le  nom  du  jeune  duc,  placé  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Lutgarde,  belle-sœur  du  même  empereur,  et  sous  celle  des  principaux 
seigneurs  du  pays,  parait  dès  lors  en  tête  des  actes  publics. 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  il  donna,  assisté  de  sa  mère  (Ego 
Godefridus  dux  et  marchio  Lotharingiœ  et  cornes  Lovanii,  et  mater  mca  Lu- 
trhardis)  une  charte  en  faveur  du  monastère  des  religieuses  de  Bygaerden  3. 
Ce  document  était  muni  d'un  sceau  équestre  :  SigUli  nostri  impressione  eam 
donationem  firmavimus.  Butkens  a  reproduit,  d'après  l'original  du  mo- 
nastère précité,  ce  sceau  très-endommagé  par  le  temps;  cependant  le 
fragment  qui  en  reste  indique  qu'il  ne  diffère  point  de  celui  d'une  charte 
de  l'an  1151*. 

Cette  charte  confirmant  un  échange  de  biens  entre  Godescalc ,  abbé 
d'Affligem,  et  Onulphe,  prêtre  de  S'-Jacques-sur-Caudenbcrg  à  Bruxelles . 
rappelle  non-seulement  la  présence  de  la  mère  du  jeune  duc,  mais  aussi 
celle  de  son  précepteur  (Heinrico  pedagogo)  figurant  parmi  les  témoins  5. 
Elle  porte  le  sceau  que  nous  avons  reproduit  d'après  une  ancienne  copie 
faite  sur  l'original  conservé  autrefois  dans  les  archives  d'Affligem  •. 

246.  Voyez  aussi  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  t.  III,  pp.  89-06;  el  I  Examen  en- 
tique  des  anciens  monuments  sur  lesquels  les  historiens  ont  fondé  le  récit  de  la  guerre  de  Grimbcrgen , 
par  M.  le  chanoine  De  Smet,  dans  le  t.  XV  des  Mémoires  de  C Académie. 

1  11  nous  est  permis  de  rcrendiquer  une  part  dans  la  conservation  de  ce  monument  archéolo- 
gique, qui  est  devenu  la  propriété  de  l'Etat.  Voyez  la  description  publiée  par  M.  Scbayes,  dans 
le  Messager  des  sciences  historiques  de  1839 ,  p.  159. 

1  PerU.  Motmm.  Germ.  hist.,  t.  VIII,  p.  588. 

1  Butkens,  op.  cit..  Preuves,  t.  I,  p.  38. 

*  Op.  cit.,  1. 1,  p.  iii,  el  Preuves,  p.  58. 

s  Mireus,  op.  cit.,  f.  I,  p.  392,  el  Butkens. op.  cit.,  t.  I,  Preuves,  p.  40. 

*  SIS.  num.  1  ,  p.  14.  —  Voyez  la  planche  III,  num.  5. 
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Le  même  dépôt  renfermait,  en  original,  la  charte  de  1175,  par  laquelle 
Godefroid  III  confirme  la  restitution  des  dîmes  de  Culreth  faite  à  ce  mo- 
nastère par  Henri,  sire  d'Assche  Le  sceau  de  cette  charte  diffère  de 
celui  dont  le  duc  se  servait  antérieurement  *. 

Ils  étaient  imprimés  dans  une  pâte  de  couleur  feuille-morte,  et  attachés 
aux  actes  avec  une  double  queue  en  cuir  blanc.  Celui  de  1151  a  pour 
légende  :  Sigillvm  GoDEntù/t  gratia  Di  (Iki)  ducis  Lotharingie.  La  légende 
du  sceau  de  1175  porte  :  Godefridus  dei  cra  (gratta)  dcx  Lotharingie. 

Dans  le  premier,  le  cheval  marche  vers  la  droite;  dans  le  second,  il 
avance  fièrement  vers  la  gauche,  et  porte  une  espèce  de  petit  capara- 
çon. Une  crinière,  en  forme  de  capuchon,  garnit  par  derrière  le  casque 
du  num.  6,  tandis  que  le  num.  5  représente  encore  l'ancien  casque 
pointu.  Dans  l'un ,  le  duc  tient  une  lance  ornée  d'une  banderole  marquée 
d'une  croix;  dans  l'autre,  c'est  une  lance  à  longue  banderole  flottante  en 
triple  pointe.  Le  num.  6  montre  l'épée  attachée  à  l'armure  et  un  long  bou- 
clier en  pointe  vers  le  bas,  entièrement  différent  de  celui  du  num.  5  3.  Ces 
boucliers  ont  la  bosse,  ou  Yumbo  *,  très-apparente,  et  ils  ne  dénotent 
aucun  signe  héraldique. 

L'absence  de  pareil  signe  se  remarque  également  dans  le  sceau  qui  se 
trouve  sur  la  convention  faite,  en  1179,  par  Godefroid  III  avec  Philippe 
d'Alsace,  comte  de  Flandre,  au  sujet  du  mariage  de  son  fils  aîné  Henri 
avec  Mathilde,  nièce  de  ce  prince  &.  Nous  avons  une  ancienne  empreinte 
de  ce  sceau  qu'il  serait  inutile  de  reproduire,  puisqu'il  ressemble  entière- 
ment au  num.  0  de  la  planche  III. 

•  Mirams,  oj>.  cit.,  t.  II.  p.  831 ,  el  Bulkcns,  op.  cit.  ,1.1,  Preuves ,  p.  42. 
-  SIS.  num  1 ,  p.  !.*>.  Voyez  la  planche  III,  num.  6. 

'•  La  figure  du  bouclier  a  fort  varié  au  moyen  âge.  Voyez  Allou,  Mémoire  sur  t  origine  et  la  va- 
riété de»  boucliers ,  in-8",  et  Daniel,  Traité  de  ta  milice  française.  in-8\  planche»  des  papes  390 . 
391  et  suiv.  du  I.  I. 

'  Uiiw>,  dit  Pitiscus.  est  seuti  média  parsilia,  quae  protuberat.  et  ezserilur  cum  rotundo  tumore. 
Ideo  imio  quott  grœci*  est  ï/j&sj.  Grwci  «/aCv.*  votant  quidquid  eilumidum  est  et  prominet.  Leri- 
cm  Antiq.  rom.,  verb.  cit. 

•"•  Hulkens,  op.  cit.,  l.  I,  Preuves,  p.  13,  en  donne  le  texte  d'après  l'original  des  archives  do 
S'Miudule  à  Bruxelles.  -  M.  Piot  (  Revue  de  la  numismatique  belge,  t.  III,  p.  241  ),  se  liant  trop  au 
copiste  du  cartuldirc  d' Affligent,  a  lort  de  dire  rpie  Godefroid  portail  dans  son  ecu  un  lion  rampant. 
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Nous  avons  vu  plus  haut  comment  Godefroid  III  est  qualiûé  en  téte  de 
la  charte  de  l'année  1143.  Dans  les  chartes  des  années  suivantes,  le  titre 
de  comte  de  Louvain  se  rencontre  rarement  et  semble  avoir  déOnîtivement 
cédé  la  place  à  un  autre ,  devenu  beaucoup  plus  important  :  Ego  Godefridus 
Dei  gratia  dux  Lotharingiœ  tertius  dignitatis  hujus  ac  nominis  tiares  (charte 
de  1151).  Godefroid  figurant  comme  témoin  dans  une  charte  de  l'empereur 
Frédéric  I  de  l'an  1158  est  qualifié,  à  la  vérité,  du  titre  de  duc  de  Bra- 
bant;  mais  jamais  il  ne  s'est  servi  de  ce  litre  dans  aucune  de  ses  chartes. 
M.  Piot  remarque  à  ce  sujet  *,  que  le  rédacteur  de  la  charte  impériale 
n'aura  fait  que  se  conformer  à  la  coutume  de  donner  au  duc  de  Lothier 
le  titre  de  duc  de  Brabant.  Cette  coutume  avait  peut-être  pris  naissance  à 
la  cour  même  de  l'Empereur,  où  Godefroid,  ayant  alors  à  peine  atteint 
sa  seizième  année ,  avait  constamment  trouvé  aide  et  protection.  Cependant 
l'usage  d'ajouter  au  titre  primitif  de  duc  de  Lothier  celui  de  duc  de  Bra- 
bant ne  prévalut  que  vers  l'année  1259,  sous  le  règne  de  Henri  II,  comme 
nous  aurons  occasion  de  le  constater  dans  la  suite  de  nos  recherches. 

C'est  l'étude  de  la  numismatique  qui  doit  nous  faire  connaître  quelles 
sont,  parmi  les  plus  anciennes  monnaies  brabançonnes ,  celles  qui  peuvent 
être  attribuées  avec  certitude  à  Godefroid  III  ou  à  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs du  même  nom.  Entre  les  types  de  ces  monnaies  y  a-t-il  déjà ,  comme 
on  le  remarque  pour  des  temps  postérieurs,  un  rapport  avec  les  types 
des  sceaux?  11  ne  nous  appartient  pas  de  répondre  à  cette  question  3. 

Godefroid  III  épousa,  en  premières  noces,  Marguerite,  fille  de  Henri  II, 
comte  de  L imbourg;  il  en  eut  Henri  I,  son  successeur,  et  saint  Albert, 

*  Goldastos,  Cmstit.  impérial.,  t.  III.  p.  334.  —  Frédéric  I.  surnommé  Barbe-Rousse (H5i- 
1 190),  est,  dit-on ,  le  premier  empereur  dont  les  diplômes  aient  le  sceau  pendant. 

*  Revue  de  la  Numismatique  belge,  t  III,  p.  230. 

*  Voyez  les  Études  sur  les  type*,  par  M.  Piot ,  dans  la  Revue  de  la  Numismatique,  t.  IV ,  p.  31 5 
suiv.,  et  ibid.,p.  388,  De  f adoption  des  types  des  sceaux  des  souverains  et  des  seigneurs  sur  leurs 
monnaies.  —  La  société  deTeyler  vient  de  couronner  un  ouvrage  très- remarquable  sur  la  numis- 
matique brabançonne;  c'est  celui  de  M.  P.  0.  Vander  Cbys  :  De  munten  der  voormalige  hertog- 
dommen  van  Brabant  en  Limbtmrg,  van  de  troegsU  tyden  lot  aende  paci/icatii  van  Gend.  Haar- 
lem,  1831,  in-4". 

Tome  XXVI.  3 


18 


NOTICE  SUR  LES  SCEAUX 


évéque  de  Liège.  Son  second  mariage,  avec  Imaine  de  Loss  1 ,  lui  donna 
encore  deux  fils  :  Guillaume  de  Louvain ,  sire  de  Perweys  et  de  Rusce- 
broek,  et  Godefroid  de  Louvain. 

Ce  dernier  est  qualifié  comme  frère  de  Henri  1,  dans  une  charte 
de  1220,  par  laquelle  fut  confirmée  une  donation  faite  à  l'abbaye  de  Vorst. 
Le  sceau  de  Godefroid  y  figurait  parmi  ceux  des  témoins. 

Rutkens  nous  a  conservé  celui  du  sire  de  Perweys  ».  11  y  est  représenté 
à  cheval ,  et  porte  un  bouclier  chargé  d'une  fasce.  La  légende  du  sceau 
est  effacée ,  mais  sur  le  contre-sceau  ,  portant  un  écu  avec  le  lion  de  Bra- 
bant  (que  nous  voyons  pour  la  première  fois  sur  l'écusson  de  Henri  I , 
dans  le  sceau  d'une  charte  de  1195),  on  lit  le  mot  Clavis,  c'esuà-dire 
Clavis  ou  Custos  âgiUi,  une  de  ces  expressions  vagues  qui  dénotent  l'union 
du  contre-sceau  avec  le  sceau  principal  5. 

S-  VIII. 

Henri  l,  dit  le  Guerroyeur,  1190-1255.  Plasche  IV,  nim.  7  et  8. 

Vers  l'année  1172,  Godefroid  III  associa  son  fils  Henri  au  gouvernt*- 
ment  de  ses  états;  plus  tard,  animé  par  le  désir  de  se  livrer  au  repos,  il 
le  chargea  presque  entièrement  des  soins  de  l'administration. 

Le  nom  du  jeune  prince  figure  ainsi  en  téte  des  actes  publics,  tantôt 
avec  le  titre  de  dux  Lotharingiœ ,  comme  on  le  voit  dans  une  charte  de  1  i  8  i . 
donnée  en  faveur  de  l'abbaye  de  Villers  *,  et  tantôt,  ce  qui  cependant 
se  rencontre  plus  souvent,  avec  le  titre  de  dux  Lovanuv. 

A  ce  que  nous  disions  plus  haut  du  titre  de  duc  de  Brabant,  donné  à 
Godefroid  III  dans  une  charte  impériale  de  1 1 58 ,  nous  ajouterons  ici 
que,  vers  1190,  Conrad,  archevêque  de  Mayence,  qualifie  de  la  môme 

1  Après  la  mort  de  Godefroid  (!  190) ,  elle  se  retira  à  Munster- Bilsen ,  et  devint  abbesse  de  rc 
monastère.  L'acte  par  lequel  elle  donna ,  en  i  205 ,  à  l'abbaye  d'Averbode  le  personnal  de  l'église  de 
Nere  portait  probablement  son  sceau. 

*  Op.  cit.,  t.  I ,  Preuves,  p.  22J* ;  charte  de  1201 . 

s  Voyex  sur  les  formes  les  plus  ordinaires  des  légendes  gravées  sur  les  ronlre  sceaux ,  l>e  Waillj , 
omit.  cit.,  t  II,  p.  70. 

*  Mim>us,op.  ci/.,l  !,p.  287. 
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manière  le  père  et  le  flls  :  Godefridus  Aux  Brabantinorum....  nobUi  (Mo  suo 
Henrico  Ulustri  duci  Brabantiœ  *. 

Dans  une  charte  de  1 185,  Henri  se  borne  au  seul  titre  de  comte  de  Lou- 
vain.  Cette  pièce,  conservée  autrefois  dans  les  archives  de  l'abbaye  d'Aver- 
hode,  est  inédite,  si  je  ne  me  trompe,  et  mérite  d'être  connue  en  entier. 

ht  nomine  sanclœ  Trinitatis  ac  individuœ  VnUatis.  Ego  Hexricus  Dei  gratta  dux 
Lavaniœ  junior ,  notum  fado  tam  prœsentibus  quam  fuluris  in  perpetuum ,  quod 
WUhelmus  de  Birbecha,  vir  utique  nobilis,  dwina  inspirante  gratta,  cum  uxore  sua 
Christine ,  ob  peccatorum  suorum  remissionem  lllt"  solidos  Lovaniensis  monetœ  * 
ecclesiœ  sancti  Piicolai  in  Wahanges  contuiit  ,eteosde  allodio  suo,  quod  possidet  m 
Wisera,  in  natali  Domini  exsolvendos  statuit,  ex  quibus  Elbertus  duos  solidos, 
Walterus  duodecim  nummos ,  Balduinus  œque  duodecim ,  et  qui  post  iUos  eosdem , 
quos  ipsi  nunc  colunt ,  curies  rite  tenuerint ,  dabunt ,  et,  ut  primo  statutum  est ,  ad 
nocturnalia  luminaria  jugiter  concinnanda  profieient.  Acta  sunt  hœc  anno  incarnati 
Verbi  M.C.LXXXV ,coram  idoneis  testibus,  Gerardo  de  Birbecha,  Reinero  Russchc- 
bosdi ,  Henrico ,  Balduino  de  Slusa ,  Willelmo  de  Ouerem ,  Francone  de  Bosbas ,  et 
aliis  quam  plurimis. 

Au  bas  de  la  copie ,  d'après  laquelle  nous  transcrivons  la  charte,  se 
trouve  le  sceau  de  Henri  I;  mais  le  dessin  nous  paraît  trop  incomplet  pour 
que  nous  puissions  le  reproduire.  Le  duc  est  monté  sur  un  cheval  galo- 
pant vers  la  droite,  il  tient  de  la  main  droite  une  épée  et  de  la  main  gau- 
che un  bouclier  sans  armoiries.  La  légende  presque  effacée  porte  :  Sigil- 
lum  Henrici  vanijE  [ducis  Lovaniœ). 

Après  la  mort  de  son  père ,  Henri  I  commença  à  se  servir  d'un  sceau 
entièrement  différent  du  premier. 

Des  signes  héraldiques  apparaissent ,  pour  la  première  fois ,  dans  le  sceau 
et  le  contre-sceau  d'une  charte  qu'il  donna,  en  1195,  en  faveur  de  l'hô- 
pital de  S'-Jean  à  Bruxelles,  où  était  conservé  autrefois  le  diplôme  original. 


•  Le  document  extrait  par  Butkens  (op.  cit.,  1. 1,  /Venues,  p.  44)  d'un  registre  des  chartes  de 
Rrabant  est  sans  date;  mais  les  termes  :  quatenus  prœdicto  duci  et  fttio  nio.  qwm  nunc  habtl,  si 
fum  mpervixtrit,  elc,  prouvent  suffisamment  qu'il  est  antérieur  à  l'année  H  90,  époque  de  la  mort 


J'ignore  si  quelque  autre  document  plus  ancien  mentionne  déjà  ainsi  la  moneia  Lovaniensis. 
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Par  cet  acte  le  duc  exempta  d'exactions  ou  de  taxes  et  de  service  militaire 
ceux  qui  se  retireraient  à  l'hôpital  de  S'-Jean,  connu  alors  sous  le  nom 
d'hôpital  du  S'-Esprit.  Acta  sunt  hœc  anno  dominicœ  Incarnationis  M.C.XCV. 

Le  sceau  et  le  contre-sceau  sont  imprimés  dans  une  pâte  rougeâtre  : 
Was  gesegelt  in  roede  poste,  silhende  te  peerde  metten  schilt  in  de  hant ,  belast 
met  eenen  climmende  leeuw,  ut  liic;  hangende  aen  eencn  perkamene  dubbelde 
sleerte  *.  Voyez  planche  IV,  num.  7  et  8. 

Le  commencement  de  la  légende  Sigillvm  Henrici  dicis  Lotharingie  se 
trouve  sur  le  sceau;  la  fin  et  marchions  se  lit  sur  le  contre-sceau. 

Le  duc,  monté  sur  un  cheval  lancé  au  galop  vers  la  droite,  est  coiffé 
d'une  espèce  de  bonnet  qui,  dans  le  sceau  de  1220*,  ressemble  à  une 
toque  ducale  couvrant  un  casque  fermé.  Il  tient  de  la  main  gauche  un 
écusson  en  losange  avec  le  lion  de  Brabant  3.  Au  contre-sceau  il  tient  de 
la  main  droite  une  épée,  et  au  sceau  une  lance  avec  une  bauderole  au 
commencement  de  laquelle,  dans  une  autre  empreinte,  on  semble  distin- 
guer le  lion  de  Brabant,  comme  il  est  marqué  sur  l'écusson. 

Selon  l'usage  le  plus  commun ,  le  contre-sceau  ou  contre-scel,  imprimé 
sur  le  revers  du  sceau,  est  plus  petit  que  le  sceau  même  4. 

Au  bas  de  trois  chartes,  postérieures  à  celle  de  1195,  nous  trouvons 
des  sceaux  entièrement  semblables,  quoique  plus  ou  moins  bien  conser- 
vés, au  type  de  la  planche  IV.  La  première  de  ces  chartes,  conservée 
autrefois  aux  archives  de  la  collégiale  de  Sle-Gudule  à  Bruxelles ,  porte  la 
date  1201  (actum  anno  Incarnationis  Domini  Jtf.CC/);  Henri  I  y  confirme  des 
concessions  faites  par  ses  prédécesseurs  à  cette  collégiale.  Par  la  deuxième 
de  ces  chartes,  datée  de  l'an  1204,  le  même  prince  dote  l'hôpital  de 

1  MS.,  num.  i ,  p.  19.  Voyez  Butkens,  op.  cit.,  1. 1,  Preuves,  p.  47. 

*  Voyez  planche  V,  num.  9  et  10. 

*  M.  Piot  cite,  comme  appartenant  an  commencement  du  règne  de  Henri  I,  des  monnaies  sur 
le  revers  desquelles  se  trouve  un  lion.  Revue  de  la  ISumism.  beige,  t.  III,  p.  238. 

'  lits  contre-sceaux  plus  petits,  autrement  appelés  petiti  teeaux  ou  cachelt ,  ne  furent  pas  in- 
connu» au  XI*  siècle ,  puisque  l'empereur  Henri  111,  mort  en  1056,  scella  de  son  cachet  ou  sceau 
secret  différents  diplômes.  Le  roi  Louis  le  Jeune  introduisit  en  France  l'usage  du  petit  sceau  ou 
cachet,  pour  contre  sceller;  la  mode  s'en  établit  à  la  cour  des  comtes  de  Flandre,  vers  le  milieu  du 
XII*  siècle .  mais  elle  ne  passa  pas  avant  ce  temps-là  aux  seigneurs  qui  n'étaient  pas  souverains 


Digitized  by  Google 


DES  Dl'CS  DE  BRABANT. 


21 


S^Jean  à  Bruxelles  du  tonlieu  levé  sur  le  bois  transitant  par  Bruxelles 
ou  vendu  en  cette  ville  :  Facto  sunt  soiemniler  anno  dom'tnicœ  Incarnationis 
mitlesimo  ducenteàmo  quarto  1.  La  troisième,  des  archives  de  l'abbaye  de 
Su-Gertrude  à  Louvain,  est  de  Tannée  1212  :  Acta  sunt  hase  anno  Incarna- 
tionis  dommicœ  M.CC.XII. 

Vers  Tannée  1220,  Henri  I  commença  à  se  servir  d'un  sceau  d'une 
exécution  plus  soignée  que  celui  de  1195.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  la  charte  des  archives  de  l'église  de  Sta-Gudule  à  Bruxelles,  de  Tan- 
née 1220  :  Actum  anno  dominicœ  incarnatiottis  M.CC.XX,  mense  oclobri  8.  Le 
sceau  et  le  contre-sceau  sont  imprimés  dans  une  pâte  blanche  :  Was  gcse- 
gelt  met  s'hertoghs  segcl,  in  uitte  pasle  spectc  van  Woro,  hangende  aen  enkele 
perkamenen  steertc,  ende  gecmtresiyUlecrt  gelyck  alhier  s.  Voyez  planche  V, 
num.  9  et  10. 

Dans  nos  Reclierches  sur  tes  sépultures  des  ducs  de  Brabant  à  Louvain ,  p.  1 7 
et  planche  III,  nous  avons  publié,  d'après  un  acte  de  Tannée  1208,  des 
archives  de  Tabbaye  de  S,e-Gertrude  à  Louvain ,  le  sceau  et  le  contre-sceau 
de  la  première  femme  de  Henri  I,  la  duchesse  Malhilde,  morte  en  1211. 
Elle  y  est  représentée  à  cheval,  tenant  un  faucon  sur  le  poing  gauche, 
attribut  sans  lequel  anciennement  les  dames  de  haut  rang  ne  paraissaient 

guère  en  public.  On  y  lit  la  légende  :  Sigillvm  dis  {Malhildis)  ducisse  Lotiia- 

rihcie.  Au  contre-sceau  se  trouve  un  écusson  à  trois  tourteaux,  deux  en 
chef  et  un  en  pointe,  pour  marquer  qu'elle  descendait  des  comtes  de  Bou- 
logne, qui  portaient  d'or  à  trois  tourteaux  de  gueules.  On  y  lit  :  Secret. 
Matildis  ducisse. 

Sa  fille  Marie  épousa  l'empereur  Otton  IV,  lorsqu'il  était  à  la  veille  de 
perdre  l'empire  et  la  vie  *.  Elle  avait  un  grand  sceau  qui  lui  était  particu- 

1  Voyex  Minet»,  t.  IV,  p.  7 » 6. 

*  Voyez  Butkens,  1. 1 ,  Preuve* ,  p.  67. 
»  MS.,num.2,p.26. 

*  Voyex  les  Rechercha  cil.  p.  17.  —  Un  auteur  contemporain,  Renerus  Monachu»,  parle  ainsi 
«le  ce  mariage  sons  l'année  1214.  Praedictut  Otto  «un  duce  Brabanlino  de  mairimonio  filia;  iutv 
(Marie)  traetavitet  confirmavit,  tptam  parvulam  in  ezpedititme  Aquetui  detponiovU  H  eoronavit 
(1 198)  ,*irui  inprœcedentibv»  anm$  lecior  irwenire  poterit.  In  vigilia  PenlecotUt  dus  cum  filia  tua 
Maria  Trajeetum  venit,  quant  prœdictus  Otto  in  tecunda  feria  Ptnteeostet  (19  mai  1214)  detptm- 
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lier.  Elle  y  est  représentée  assise  sur  un  trône,  portant  une  couronne  ra- 
diale avec  une  longue  chevelure,  tenant  de  la  main  droite  une  fleur  de  lis 
en  guise  de  sceptre,  et  de  la  gauche  la  pomme  impériale  sur  la  poitrine. 
Aux  côtés  de  sa  tête  se  montrent  le  soleil  et  la  lune,  comme  dans  le  sceau 
de  son  mari.  L'inscription  porte  :  Maria  Dei  gracia  romanor.  imperatrix 
semper  Augusta  «.  S'il  est  vrai,  comme  quelques  écrivains  l'assurent2, 
que  les  femmes  des  empereurs  se  servaient  du  sceau  de  leur  mari  pour 
authentiquer  des  actes  publics,  et  que  Marie  est  la  première  impéra- 
trice qui  ait  eu  un  sceau  particulier  à  son  usage,  nous  pourrions  en  con- 
clure quelle  voulut  suivre  l'exemple  donné  par  sa  mère,  la  duchesse 
Mathilde. 

Nous  devons  à  Kluit  une  foule  de  renseignements  curieux  sur  l'impé- 
ratrice Marie3.  C'est  lui  qui  parle  avec  le  plus  d'exactitude  du  second  ma- 
riage de  Marie,  contracté  en  1220,  avec  Guillaume  I,  comte  de  Hollande4: 
il  nous  a  donné  non-seulement  la  gravure  de  son  sceau  impérial,  mais 
aussi  celle  d'un  autre  sceau,  dont  la  princesse  s'est  servie  sur  une  charte, 
en  1225,  après  la  mort  du  comte5.  Elle  y  est  représentée  à  cheval,  un 
faucon  sur  le  poing  gauche.  Dans  le  champ  s'élancent  un  épervier  et  des 
chiens.  Il  a  pour  légende  :  Sigill.  Marie  comitisse  Hollandie.  Au  contre- 
sceau  est  un  écusson  soutenu  par  un  oiseau ,  mais  le  symbole  et  la  légende 
sont  effacés.  En  téte  de  cette  charte,  par  laquelle  elle  fait  une  donation 
à  l'église  de  Rynsburg,  pour  le  repos  de  l'âme  du  comte,  son  mari,  elle 

sqvU  non  /xrr  epiicopum  vel  tacerdotem ,  ted  per  Wilhetmum  Hollandiœ  comitem  :  quam  stotim 
Aquit  deduxù  ci  ibi  nuptiai  celebravit.  Kluit,  en  citant  ce  texte  [Ilist.  eril.  corn.  Uollandiae  et 
Zelandiae,  1. 1,  part.  2,  p.  484),  ajoute  la  remarque  suivante  :  Spontaiia  inter  regem  OtUmem  et 
Mariam.  a  nostro  Wilhelmo  farta,  eo  tnagù  merentur  observari,  quod  hic  Wilhekmu  eamdem 
hanc  Mariam  postea  uxorem  duxit  (en  1220). 
'  De  Wailly .  ouvr.  cit.,  t.  Il ,  p.  124. 

*  L'art  de  vérifier  let  data,  t.  VII ,  p.  539,  d'après  Heineccius  de  Veieribu*  Gcrmanorum  tigil- 
Un.  et  Heumann  de  Re  diplom.  Imperatricum  Augg.;  Norimb,  1749,  in-4". 
"  Op.  cit.,  t.  Il,  part  2,  p.  745  et  754. 

k  Maria  (Uiaducis  Lovanii  (dit  Renerus  Monachus,  sous  l'an  1220),  et  primogenita,  rtrgo  tpe- 
dosa  et  omni  probitale  insignita,  Ottoni  imperatori  in  matrimonium  jttncta:  moriuo  Ottone.... 
Comiti  Wilhelmo  Hollandiœ itervan  in  matrimonium  copvdatur.  Voyez  Kluit,  op.  cit.,  1. 1,  part.  2, 
p.  495.  Bntkens  passe  ce  mariage  sous  silence. 

5  Op.  cit.,  t.  II,  part.  I  ,  p.  363,  lab.  XII,  et  p.  442. 
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s'intitule  :  Eco  Maria  quosdam  Hollasdi*  Comitissa  Ce  n'est  jamais  avec  ce 
titre  que  nous  la  voyons  paraître  dans  les  chartes  brabançonnes  :  daus  sa 
retraite,  en  Brabant,  elle  continua  à  porter  celui  d'impératrice  et  à  se 
servir  de  son  premier  sceau  :  Maria  qcondam  Romanorum  imperatrix  *. 

Le  comte  de  Hollande  avait  eu  de  son  premier  mariage,  avec  Adélaïde 
deGueldre,  un  fils  qui  lui  succéda  en  1225,  à  l'âge  de  12  ans,  sous  le 
nom  de  Florent  IV.  Dès  l'année  1214,  ce  jeune  prince  avait  été  fiancé  à 
Mathilde  de  Brabant,  sœur  cadette  de  l'impératrice  5.  Des  intérêts  politi- 
ques, d'accord  avec  les  affections  de  famille,  avaient  conseillé  cette  dou- 
ble alliance  entre  le  Brabant  et  la  Hollande.  La  veuve  de  Guillaume  s'em- 
pressa de  faire  célébrer  le  mariage  de  sa  sœur  avec  Florent,  qui  mourut 
en  1254-.  Mathilde  se  retira  alors  dans  son  château  de  Loosduinen,  qu'elle 
changea  en  monastère  de  Cisterciennes,  et  y  fut  enterrée  après  sa  mort, 
arrivée  en  1267.  Kluit  a  fait  graver,  d'après  une  charte  de  1237,  un 
sceau  très-endommagé  de  cette  princesse  *.  Elle  est  assise  sur  un  cheval, 
marchant  vers  la  gauche.  La  légende  porte  :  Sicill  :  Machtildis  comitisse 
Hoixandie.  Au  contre-sceau  on  lit  :  Secretum  comitisse  Ollandie  ;  l'écusson 
semble  être  au  lion  de  Brabant. 

Nous  parlerons  au  paragraphe  suivant  du  sceau  de  Godefroid  de  Lou- 
vain,  fils  de  Henri  I  et  de  Mathilde  de  Boulogne.  Marguerite,  femme  de 
Gérard  IV,  comte  de  Gueldre,  et  Adélaïde,  femme  d'abord  d'Arnoul  IV, 
comte  de  Loss,  ensuite  de  Guillaume  X,  comte  d'Auvergne,  et  en  dernier 
lieu  d'Arnoul ,  sire  de  Wesemale  et  maréchal  de  Brabant ,  étaient  issues 
du  même  lit. 

Marguerite  avait  été  fiancée  à  Gérard,  dès  l'année  1206  s.  Elle  fonda 
avec  lui,  à  Ruremonde,  un  monastère  de  religieuses  Cisterciennes,  dont  la 

*  Florent  IV  confirma  cette  donation  en  4232;  il  y  nomme  Marie  qumdam  imperatrix.  Voyez 
Kluit.  op.  cit.,  t.  II,  part.  1 ,  p.  475. 

»  Voyez  Butkens.  1. 1,  Preuves,  p.  "0,  72,74  et  75.  —  Marie  mourut  en  1260,  sans  avoir  eu 
des  enfants  ni  de  son  premier  ni  de  son  second  mari. 

*  Kluit,  op.  cit..  1. 1,  part.  2,  p.  487, et  Butkens,  1. 1,  p.  211. 

*  Op.  cit.,  t.  Il,  part.  I.  p.  481 ,  et  part  2,  p.  745,  num.  5. 

»  Bntkens,  op.  cit.,  i.  1,  Preuves,  p.  58,  donne  les  conditions  matrimoniales  faites  entre  Henri  I 
et  le  comte  de  Gueldre  Olton  (I. 
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mère  du  comte,  Richarde  de  Nassau ,  fut  la  première  abbesse  *.  Sur  leur 
tombe,  conservée  dans  l'église  de  ce  monastère,  étaient  leurs  armoiries; 
celles  de  Marguerite  au  lion  de  Brabant,  et  celles  de  Gérard  à  un  lion  à 
simple  queue,  lecusson  parsemé  de  billettes,  qui  sont  les  armes  de  Nas- 
sau, adoptées  par  Gérard  du  chef  de  sa  mère  *. 

Le  nom  d'Adélaïde  se  rencontre  dans  une  charte  donnée,  en  1218,  par 
son  premier  mari,  Arnoul  de  Loss,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Herkenrode  : 
de  consensu  tucoris  nostrac  Aleydis  comitissac*.  En  1223,  elle  était  veuve, 
comme  le  prouve  la  charte  *,  par  laquelle  Gertrude  de  Moha  confirma  la  fon- 
dation de  l'abbaye  de  Val-Notre-Dame,  près  de  Huy.  Le  sceau  d'Adélaïde 
(S.  Ailuhs  relict.e  coMiTis  Arkulfi  de  Looz)  s'y  trouve  après  celui  de  sa  sœur 
Marie  (S.  Maria:  remct*  Ottonis  imperatoris).  L'année  suivante,  remariée 
à  Guillaume  d'Auvergne ,  Adélaïde  renonce  avec  lui ,  sous  certaines  con- 
ditions, aux  alleux  et  autres  biens  de  la  succession  de  son  père  Henri  I8. 
Son  sceau  avec  celui  du  troisième  mari,  le  sire  de  Wesemale,  figure  au  bas 
des  chartes  de  1259  et  1260°.  Par  le  dernier  acte,  elle  transporta  à  son 
neveu,  Henri  III,  ses  droits  sur  le  comté  de  Boulogne,  droits  dévolus 
d'abord  à  sa  sœur  l'impératrice  Marie  et  ensuite  à  elle,  en  leur  qualité 
de  cousines  de  Mahaut,  femme  d'Alphonse  de  Portugal,  morte  en  1258. 

Après  la  mort  de  Mathilde  de  Boulogne  (1211),  Henri  I  se  remaria  à  la 
jeune  veuve  de  Philippe  le  Noble  de  Namur,  Marie,  fille  de  Philippe  Auguste , 
roi  de  France,  et  d'Agnès  deMéranie.  Elle  lui  donna  deux  filles  :  Marie, 
morte  en  bas  âge,  et  Elisabeth,  mariée  d'abord  à  Thierri,  sire  de  Dins- 
laken,  fils  aîné  de  Thierri  V,  comte  de  Clèves,  et  ensuite  à  Gérard  de 
Limbourg ,  sire  de  Wassemberg.  D'après  Gelenius ,  dans  ses  notes  sur  la 
vie  de  saint  Engelbert  de  Cologne,  le  sceau  d'Elisabeth  était  sur  une  charte 
par  laquelle  elle  fit,  en  1254,  dans  l'église  de  Wassemberg,  une  fondation 

•  Charte  de  12Î4;  Mirxus,  op.  cit.,  1. 1,  p.  304.  Voyei  Van  Spaeo,  Inleiding  tôt  de  hùtorie  van 
Gelderland,  t.  Il,  p.  186  et  196. 

1  Butkens,  op.  cit..  1. 1,  p.  207. 

s  Mirseus ,  op.  cit.,  t  II,  p.  846. 

i  Op.  «il..  L  11,  p.  849. 

»  Butkens,  op.  cil..  1. 1,  p.  Î09,  et  Preuve»,  p.  70. 

•  lbid,Pr«im,p.98. 
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pour  le  repos  de  l'àme  de  Gérard  :  In  sigilio  magno  rolundo,  dit-il,  est  equus 
cui  domicella  insidet ,  sinistra  avem  gerens.  Epigraphe  :  Sigillum  Elisabeth  coni- 

TISSE  CLEVENSIS. 

§•  IX. 

Henri  II,  dit  te  Magnanime,  1235-1248.  Planche  VI,  num.  11  et  12. 

Ce  prince,  avant  son  avènement  au  pouvoir,  avait  un  sceau  particulier 
et  s'intitulait  :  Uenricus  de  Lovanio  primogenitus  Ilenrici  Dei  gratia  ducis  Lo- 
tharingie, comme  nous  trouvons  en  téte  d'une  charte  de  l'abbaye  d'Affligem 
de  l'année  1229  :  Datum  anno  Domini  M.  CC.  XX  nono,  dominica  proxima 
post  conversionem  S.  Pauli.  Elle  porte  un  sceau  qui  ressemble  à  celui  qui 
se  trouvait,  avec  le  sceau  de  son  père,  au  bas  d'une  charte  de  l'année  1228, 
au  sujet  des  privilèges  de  la  ville  de  Diest  :  Prœsentem  paginant  sigilio  nostro , 
dit  Henri  1,  et  karissimi  Henrici  filii  noslri  majoris,  et  Arnoldi  domini  de  Dy&t 
fecimus  roborare.  Aclum  anno  Domini  millesimo  CC.  XXVIII,  dominica  qua  can- 
tatur  Quasimodo.  La  description  de  ce  sceau  nous  a  été  conservée  dans  la 
note  suivante  placée  au  bas  d'une  ancienne  copie  de  la  charte 1  :  Sigillum 
Henrici,  majoris  nati  Henrici  ducis  Lotharingiœ ,  reprœsentabat  equitem  galea- 
tum  et  armatum  ac  desuper  togatum,  dextra  gladium ,  sinistra  ante  pectus  tenen- 
tem  scutum,  in  quo  solus  et  purus  leo;  et  in  circumfercnlia  fias  literas;  s.  h.  ma.... 
nati  h.  oie.  Loth  *.  ConlraàgUlum  reprœsentabat  dictum  scutum  cum  his  literis  : 
Secret,  u.  de  lovasio  3.  Une  empreinte  mutilée  du  sceau  de  la  charte  pré- 
citée de  1229  nous  confirme  l'exactitude  de  cette  description. 

Dans  ces  deux  chartes ,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  antérieures  et 
postérieures  à  l'année  1229,  Henri  I  ne  porte  encore  que  le  titre  de 
dux  Loiharingiœ  et  de  marchio  Antverpiœ.  Son  6ls,  Henri  II,  prend  les 
mêmes  qualifications  pendant  les  premières  années  de  son  règne;  mais 
déjà,  en  1259,  on  voit  figurer  en  tête  de  ses  actes  le  titre  de  dux  Loiha- 

•  M  S.  cit.,  p.  28. 

*  Sigillum  Henrici  majoris  nati  Benriei  duei»  Lotharingiœ. 
decreium  Uenrict  ae  Lovamo. 

Tome  XXVI.  4 
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ringiœ  et  Brabantiœ  * ,  quoique  les  légendes  de  son  sceau  et  de  son  contre- 
sceau  ne  diffèrent  point  de  celles  de  son  père. 

Sur  le  sceau  d'une  charte  de  1  église  collégiale  de  S"-Gudule,  donnée 
par  Henri  II,  en  1241  :  Dalum  anno  Domini  M.  CC.  XLI.  feria  lertia  anle 
f'eslum  B.  Mariœ  Magdalcnœ  a,  on  lit  encore  cette  légende  :  Sigillum  Hen- 
kicj  ducis  Lotharingie  et  marchjonis.  Voyez  Planche  VI,  num.  11  et  12. 

Ce  sceau ,  imprimé  dans  une  pâte  blanche  et  pendant  à  une  bande  de 
parchemin ,  se  distingue  surtout  de  celui  de  Henri  I ,  en  ce  que  le  cheval 
est  couvert  comme  l'écu  d'un  caparaçon  au  lion  de  Brabant  s ,  et  que  le 
casque  ducal  est  orné  d'un  cimier. 

Henri  H  épousa  en  premières  noces  (1207)  Marie,  fille  de  l'empe- 
reur Philippe  de  Souabe.  Leur  fille  Mahaut  ouMathilde,  mariéeen  1237 
à  Robert  Ier,  comte  d'Artois,  et  après  la  mort  de  ce  prince,  en  1249,  à 
Guy  de  Châtillon ,  comte  de  S1-  Pol ,  a  un  sceau  en  ogive  avec  la  légende  : 
Sigillum  matuildis  coMiTissE  atrrbatessis.  La  princesse  est  debout,  tenant 
de  la  main  droite  une  fleur  de  lis  à  trois  branches;  de  chaque  côté  est  un 
lion  rampant.  Le  contre-sceau,  qui  est  aux  armes  d'Artois,  n'a  pas  de 
légende  *. 

Vredius  donne  deux  sceaux  d'une  autre  Glle  de  Henri  II  et  de  Marie; 
ceux  de  Béatrix ,  femme  d'abord  de  Henri  Raspon,  landgrave  de  Thurînge, 
et  ensuite  de  Guillaume  de  Flandre  5. 

Henri  II  épousa  en  secondes  noces  (1259)  Sophie,  fille  de  Louis  IV, 
landgrave  de  Thuringe  et  de  S^-Êlisabeth.  M.  Pinchart,  employé  aux  ar- 
chives générales  du  royaume,  a  eu  l'obligeance  de  nous  communiquer  le 
dessin  d'un  sceau  de  cette  duchesse.  Elle  y  est  représentée  à  cheval,  revêtue 

«  Voyez  Mincos.l.  Il,  p.  838. 

»  Butkens,  1. 1 .  Preuves,  p.  83. 
L'usage  des  capraçons  armoriés  sur  les  sceaux  équestres  commença  à  prévaloir  vers  le  milieu 
du  XIII*  siècle.  —  Ce  lion  rampant  du  caparaçon  et  du  bouclier  se  reproduit  sur  les  monnaies  de 
Henri  II. 

*  Voyez  Vredius,  Genealogia  comitum  Flondriœ,  t.  I,  pp.  49  et  69;  dans  le  Trétor  de  numis- 
matique et  de  glyptique,  les  sceaux  des  grands  fetidalaires  de  la  couronne  de  France,  pl.  VI.  n.  2  ; 
et  Natalis  de  Wailly,  Éléments  de  paléographie,  U  II,  p.  146. 

*  Op.  cit. ,  pp.  62  et  69.  Voyez  ci-dessous,  p.  29,  note  1. 
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d'un  long  manteau,  tenant  un  faucon  sur  le  poing,  avec  la  légende  en  par- 
tie effacée  :  si  . .  .  (âgUlum)  Sophie  «lie.  .  .  à  .  .  e  E.  .  .  abeth  d.  .  .  .  [béate 
Elisabeth,  ducme)  Brabantie,  inscription  conforme  à  celles  placées  en  léte  de 
ses  chartes  de  1264  et  1267     Le  contre-sceau  nous  manque. 

De  ce  mariage  naquirent  deux  enfants  :  Henri ,  dit  l'Enfant ,  premier 
landgrave  de  Hesse,  et  Elisabeth,  femme  d'Albert  le  Grand,  duc  de 
Brunswick.  Dans  les  contestations  survenues  après  la  mort  de  Henri  111 
(1261),  au  sujet  de  la  tutelle  de  ses  enfants,  le  landgrave  de  Hesse  ût  va- 
loir ses  prétentions  en  qualité  de  frère  du  duc  défunt  2.  Quoiqu'on  ne 
trouve  point  qu'il  ait  exercé  aucune  part  réelle  de  pouvoir  dans  les  affaires 
du  duché,  on  a  cependant  des  actes  de  1262  à  1268,  dans  lesquels  il 
se  sert  d'un  sceau  au  lion  de  Brabant  avec  la  légende  :  Sechetum  Hemhci 
Dbi  gratiaToringii  lamtgravu,  tutoris  di'cis  Brabantie,  et  où  il  s'intitule  :  Nos 
Hekricus  Dei  gratia  lantgravius  dominls  Hassie  tktor  Lotharingie  et  Bra- 
bantie. Ces  dénominations  peuvent,  à  la  rigueur,  être  considérées  comme 
une  simple  protestation  ou  une  réserve  de  droit.  M.  de  Reiffenberg  a  fait 
remarquer  3  que  Butkens  se  trompe  en  considérant  comme  une  renon- 
ciation formelle  à  tout  droit  de  succession  au  duché  de  Brabant  un  acte 
fait  par  le  landgrave  à  Bruxelles,  en  1279*.  Henri,  comme  tous  les 
princes  brabançons  apanages,  se  borne  à  y  déclarer  n'avoir  rien  à  reven- 
diquer à  l'avenir  auprès  du  duc  et  de  ses  successeurs,  sur  l'héritage  de 
son  père ,  c'est-à-dire,  tant  que  la  ligne  d'hérédité  ne  viendrait  pas  aboutir 
à  lui  ou  à  ses  hoirs.  Neque  enim  renuntiat  Ule,  dit  Leibnitz 5,  juri  succès- 
sionis  in  ducatum  Brabantke,  cujus  nec  casus  evencral ,  nec  mentio  ulla  fiebat  ;  sed 
juri  tune  controverse...  nempe  aclioni  in  certa  bona  ailodialia,  fucreditaria  et 
noviter  acquisita.  La  fin  de  l'acte  de  1279  nous  fournit  une  indication  si- 
gillographique  qu'il  importe  de  ne  pas  négliger  ici.  Fa  pour  chou  que  ceste 

i  Butkens,  op.  cit. ,  t.  I,  /Veuve*,  pp.  89  et  90. 

*  Voyez  ci  dessous  le  j.  XI  et  de  Reiffenberg,  De  quelques  ancienne»  prétentions  à  la  succession 
du  duché  de  Brabant ,  particulièrement  de  celte»  de  la  maison  de  Hesse,  p.  8  ;  dans  le  t.  XI  des  Août*. 
mémoires  de  f  Académie. 

'  Ouvr.  cit.,  p.  9. 

»  Trophées  de  Brabant ,  1. 1 ,  p.  692.  et  Preuves ,  p.  I  i  i. 

»  Uttrc  à  la  suite  de  la  dissert,  de  Kestmr,  De  jure  Bassiae,  p.  37 ,  citée  par  M.  de  Reiffenberg. 
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quitanche  soit  ferme  et  estaule  à  tousjours  mais,  dit  le  landgrave,  nous  avons  mis 
nos  saial  à  cheste  présente  lettre  en  tesmonage  de  veriteil,  et  prions  à  nos  chères 
scieurs  madame  Mahaul  comtesse  de  Artois,  et  de  SaiiU-Paul  »,  madame  Béatrix 
dame  de  Courtray  *,  nostre  cher  cosin  monseigneur  Robert  comte  de  Artois  \ 
nostre  clier  cosin  Jean  de  Henau  *,  et  nostre  cher  cosin  monseigneur  Henri  de 
Louvain  seigneur  de  Ucrsial*,  qu'Us  pendent  leurs  saiaus  à  ces  présentes  lettres 
avec  le  nostre. 

Henri  II  avait  pour  frère  Godefroid ,  sire  de  Louvain,  de  Leeuwe  et  de 
Gaesbeke.  Sur  le  sceau  d'une  charte  de  1257,  publiée  par  Butkens6,  ce 
prince,  monté  sur  un  cheval  galopant  à  droite,  tient  de  la  main  droite 
une  épée  nue  et  de  la  main  gauche  un  écusson  orné  du  lion  de  Brabant. 
Légende  :  SigUlum  Godefrtox  fratris  ducis  Lotharingie.  Le  contre-sceau,  avec 
la  légende  :  S  (sigillum)  Godefridi  fratris  ducis,  est  remarquable  en  ce 
qu'il  présente  un  écusson  au  lion  couronné. 

La  couronne  du  lion  nous  aurait  fait  douter  de  l'authenticité  du  sceau 
ou  au  moins  de  l'exactitude  du  copiste,  si  la  même  particularité  n'eût  été 
reproduite  sur  deux  différents  sceaux  de  la  femme  de  Godefroid.  Il  épousa 
la  GUe  d'Arnoul,  sire  d'Audenarde,  Marie  de  Baucignies,  qui  ne  mourut 
que  vers  l'année  12927. 

Au  bas  d'une  charte  des  archives  de  l'abbaye  de  la  Cambre,  près  de 
Bruxelles,  donnée  au  mois  de  mars  1255,  le  sceau  de  Marie  représente 
une  dame  debout  entre  deux  écussons,  revêtue  d'un  long  manteau  doublé 
de  noir,  ayant  la  main  droite  étendue  sur  l'écusson  dextre,  contenant 
une  fasce  de  six  pièces,  et  la  main  gauche  sur  la  poitrine.  L'écusson  du 

1  Voyez  plus  haut ,  p.  26. 

1  Après  la  mort  de  son  second  mari  Guillaume,  fils  de  Guillaume  de  Dampierre  et  de  Margue- 
rite de  Constantinople  (1351),  elle  se  retira  a  Courtrai,  qui  faisait  partie  de  son  douaire,  et  fut 
ainsi  communément  nommée  la  dame  de  Courtrai. 

%  C'est  Robert  II,  fils  posthume  de  Robert  I*  et  de  Mathilde  de  Brabant.  Son  sceau  se  trouve 
dans  le  Trésor  de  numismatique ,  .V»  livr.  de  la  2"»  part.  Planche  VI ,  num.  5. 

*  Cesl  Jean  de  Dampierre ,  fils  de  Guillaume  de  Dampierre  et  de  Marguerite  de  Conslanlinople  , 
ou  Jean  d'Avesnes,  comte  de  llainaul,  petit-fils  de  Bouchard  et  de  la  même  Marguerite. 

9  Fils  de  Godefroid  de  Louvain ,  frère  de  Henri  II. 

0  Op.  cil. ,  p.  211. 

'  Voyez  Butkens,  t.  I,  p.  001 ,  et  Preuves,  pp.  213  et  216. 
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côté  sénestre  porte  un  lion  couronné,  et  la  légende  les  mots  :  S  (sigiltum) 
Marie  relicte  Godefridi  de  Lovakio.  Le  contre-sceau  contient  le  même  lion 
couronné,  avec  l'inscription  :  S  [sigUlum)  secretorum  Marie  Une  charte 
donnée  en  1281,  le  lundi  après  l'exaltation  de  la  sainte  Croix,  porte  le 
même  sceau  et  le  même  contre-sceau.  Sur  une  charte  de  1259  {Datumanno 
Domini  M.CC.LIX,  in  crastino  B.  Marie  Magdalene),  Marie  se  sert  d'un  sceau 
sans  écusson,  où  l'on  voit  une  dame  tenant  sur  le  poing  un  oiseau,  et  au 
contre-sceau  les  armes  de  son  mari,  c'est-à-dire,  le  lion  couronné,  avec 
l'inscription  :  Clavis  sigilli.  Celle  princesse  avait  donc  divers  sceaux, 
comme  le  remarque  Butkens,  qui  ajoute  que  Godefroid  portait  pour  armes 
de  sable  au  lion  d'argent  couronné  d'or,  changeant,  dit-il,  pour  marque  de 
cadet  te  lion  d'or  de  Brabant  en  argent,  laquelle  façon  de  briser  par  changement  de 
couleur  ou  métal  était  lors  fort  commune  et  usitée. 

g.  X. 

Henri  111,  dit  le  Débonnaire,  1248-1261.  Planche  VII,  kum.  13, 

Uet  15. 

Le  sceau  dont  Henri  III  se  servait  avant  la  mort  de  son  père,  se  trouve 
au  bas  d'une  charte,  donnée  par  Henri  11,  en  1247,  en  faveur  de  l'hos- 
pice de  Su-Gcrtrude ,  près  de  Sle-Gudule,  à  Bruxelles  :  Actum  et  datum  apud 
Lovanium,  mense  Aprili,  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quadragesimo  sep- 
timo.  Voyez  planche  XIII,  num.  13. 

4  Le  sceau  de  la  duchesse  Malhilde,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  p.  26,  est  en  forme  circulaire, 
forme  qui  est  la  plus  simple  et  qui  a  été  en  usage  dans  tous  les  siècles.  Au  contraire,  les  sceaux  de 
Marie  de  Baucignies  sont  ovales,  comme  celui  d'Idede  Boulogne,  que  nous  avons  publié  dans  la 
Notice  sur  un  sceau  inédit  de  Godefroid  de  Bouillon  (  Bourras  de  l'Acidéme,  t.  XIII,  1"  part  . 
p.  355).  Cette  forme  ovale  était  particulière  aux  daines  de  grande  qualité,  lorsqu'elles  n'employaient 
pas  de  sceaux  équestres.  Le  XII'  siècle  vit  naître  la  mode  des  sceaux  arrondis  ou  pointus  en  ogives 
par  les  deux  boute.  Pendant  le  milieu  du  XIB*  siècle,  la  plupart  des  dames  adoptèrent  l'usage  de 
faire  graver  sur  leurs  sceaux  deux  écussons,  l'un  aux  armes  de  leur  mari,  l'autre  a  celles  de  leur 
famille.  Les  veuves  conservaient  en  général  le  sceau  qu'elles  avaient  employé  pendant  leur  ma- 
riage. 
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Xo$,  dit  Henri  II  dans  celte  charte,  et  IlenricusfUiusnosterprimogemlusprœ- 
setites  litteras....  tradidimus  stgiitorum  nostrorum  munimmc  roburatas.  Le  sceau 
et  le  contre-sceau  du  père  sont  semblables  à  ceux  de  la  charte  de  1241  *; 
celui  du  jeune  prince  a  pour  inscription  :  S  {sigUlum)  Hewrici  filii  duos 
Lotii.  et  Brabxktie.  Il  est  monté  sur  un  cheval  marchant  vers  la  gauche, 
il  tient  sur  le  poing  un  faucon  qui,  avec  le  chien  et  1  epervier,  placés  au- 
dessous  et  devant  le  cheval ,  est  le  symbole  du  droit  de  chasse.  Ce  sceau , 
sans  contre-sceau,  est  imprimé  dans  une  pâte  blanche  :  In  ivil  pUiesicr  met 
fml  gemengt ,  hangende  dtiersteken  acn  dubbeldc  perkamenen  steertc  *. 

Une  charte  des  archives  de  Ste-Gudule,  de  Tan  1255,  nous  donne  le 
sceau  ducal  dont  Henri  III  se  servit  pendant  toute  la  durée  de  son  règne, 
de  1248  à  1261  :  Datum  die  Mercurii  post  diem  Egidii  apud  Lovanium  antio 
Ihmini  3I.CC. LUI  5.  Il  est  imprimé  dans  une  pâte  blanchâtre  avec  contre- 
sceau  :  }Yas  gesegelt  by  s'hertogen  segel  in  wit  poste,  specie  van  Nom,  hangende 
tien  enkele  perkamenen  steertc  *.  Voyez  planche  XII,  num.  14  et  15. 

Ce  sceau  ressemble  assez  bien  à  celui  de  la  charte  de  1241,  de  Henri  II5; 
cependant,  il  y  a  une  différence  notable  dans  la  légende,  où  Henri  III 
prend,  ainsi  qu'en  tête  de  la  charte,  le  titre  de  duc  de  Lotharingie  et  de  Bra- 
bant  :  ${sigitlum)  Hemuci  ducis  Loth.  .  .  .  (aringie)  Brabastie  et  makchioms. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  sceau  de  la  femme  de  ce  prince ,  Alix  de 
Bourgogne.  Le  fond  d'une  ancienne  peinture  de  leur  mausolée  aux  Domi- 
nicains à  Louvain  est  parsemé  d'écussons ,  aux  armes  de  Brabant  et  de 
Bourgogne;  on  pourrait  en  déduire  qu'Alix  portait  dans  son  sceau  l'écus- 
son  aux  armes  de  sa  maison ,  qui  sont  un  écu  d'or  et  d'azur  de  six  pièces , 
à  la  bordure  de  gueules  e.  La  charte  qu'elle  donna  en  1263,  après  la 
mort  de  son  mari,  en  faveur  du  monastère  des  Dominicains  à  Louvain, 
mentionne  son  sceau,  Prwsentes  Hueras  dedimus,  dit-elle,  sigilti  nostri  muni- 
mine  roboratas  7. 

'  Voyez  planche  VI.  num.  1 1  et  12. 

*  MS.  cit.,  p.  32. 

1  Butkens,  1. 1,  Preuve»,  p.  92.  et  V  relia».  Uentatngia  cimUnm  Fltmdriœ,  I.  I.  p.  55. 

*  MS.  cil.,  p.  53. 

5  Voyez  planche  VI.  num.  1 1  et  12. 

*  Voyez  Recherchet  tur  les  tétmlt'iret  des  due*  de  Brabnnt  à  Louvain .  p.  13  et  planche  V. 
"  Mir.?us,  op.  ci» ,  t.  I,  p.  426. 
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Leur  fils  cadet,  Godefroid,  sire  d'Aerschot,  qui  fut  tué  en  combattant 
contre  les  Flamands,  à  la  bataille  de  Gourtrai,  en  1502,  porte  lainbel  à 
trois  pendants,  sur  le  sceau  équestre  d'une  charte  de  1284,  et  au  con- 
tre-sceau les  armes  de  son  père  et  de  sa  mère,  mi-partis;  et  sur  une  charte 
de  1298,  il  porte  au  sceau  lambel  à  quatre  pendants  et  au  contre-sceau  le 
lion  de  Brabant  au  même  lambel  *.  Le  sceau  de  1284  a  pour  légende  : 
Sigilloh  Godefridi  fratius  dccis  Brabantie,  et  au  contre-sceau  :  Secretum 
Godefridi  fbatris  dccis  Brabantie.  Sur  celui  de  1298  on  lit  :  S  [sigiUum) 
Godefridi  de  Brabanti  a  dohini  de  Arschol  et  de  Viersok;  et  au  contre-sceau  : 

SlCILLUM  SECRETI  MEI. 

M.  Natalis  deWailly  nous  donne,  d'après  un  acte  de  1278,  le  sceau  de  leur 
fille,  Marie  de  Brabant ,  seconde  femme  de  Philippe  III,  roi  de  France3.  La 
princesse  y  est  représentée  debout,  sous  une  niche  gothique ,  la  tête  couron- 
née, les  cheveux  tombant  sur  les  épaules,  la  main  gauche  ramenée  sur  la 
poitrine ,  tenant  de  la  main  droite  un  sceptre  fleurdelisé.  I^e  champ  du  sceau 
est  semé  de  fleurs  de  lis.  Le  contre-sceau  porte  pour  légende  :  ave  maria 
gra  (gralia)  plena.  Dans  le  champ  est  un  écu  parti  :  à  dextre,  semé  de 
France;  à  sénestre,  aux  armes  de  Brabant3.  Nous  avons  publié  ailleurs  les 
vitraux  de  l'ancienne  chapelle  ducale  de  Notre-Dame  aux  Dominicains.  La 
reine  Marie  y  est  représentée  entre  sa  mère  Alix  de  Bourgogne  et  son  père 
Henri  III;  son  nom  s'y  lit  en  toutes  lettres;  l'écu  de  France  au  lis  d'or  en 
champ  d'azur  y  prédomine  et  se  reproduit  dans  toutes  les  parties  :  ces 
indices  permettent  de  croire  que  ce  monument  devait  son  origine  à  la  mu- 
nificence de  cette  reine,  et  qu'elle  le  fit  exécuter  pour  honorer  la  mémoire 
de  ses  parents  inhumés  dans  cette  église. 

1  Butkens,  1. 1,  Preuve»,  pp.  906  et  207,  et  Vredius,  Geneaiogia  comitum  FUmdriae,  t.  I,  p.  53. 

*  Élément»  de  Paléographie,  t.  Il,  p.  345,  planche  E,  n°  3  et  p.  382  Voyez  aussi  Trésor  de 
nmnùmutitiw  et  de  glyptique ,  sceaux  des  roi»  de  France,  planche  V,  nn  3. 

»  Vo\ez  les  Recherche»  tur  le»  sépulture»  de»  duc*  de  Brabant  à  l.ouvain ,  p.  24  cl  planches 
VI  et  VÎI. 
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XL 

Jean  I,  dit  le  Victorieux,  1268-1294.  Planche  VIII,  run.  16  et  17. 

Après  la  mort  de  son  mari  (1261) ,  Alix  de  Bourgogne  obtint  la  tutelle 
de  ses  enfants,  conjointement  avec  Godefroid,  sire  de  Perweys,  et  Wau- 
tier  Berthoud ,  avoué  de  Malines.  Dans  la  célèbre  assemblée  de  Corten- 
berg,  en  1267,  elle  fit  approuver  la  cession  que  son  fils  aîné  Henri  avait 
faite  de  ses  droits  sur  le  duché,  en  faveur  de  son  frère  Jean.  L'un,  dis- 
gracié de  la  nature  et  dépourvu  de  talents,  alla  s'enfermer  dans  l'abbaye 
de  S'-Étienneà  Dijon;  l'autre,  joignant  aux  qualités  de  l'esprit  tous  les 
avantages  d'une  constitution  robuste,  s'illustra  sous  le  nom  de  Jean  le  Vic- 
torieux. En  1268,  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  prit  en  main  les  rênes  du  gou- 
vernement. 

Le  sceau  dont  il  se  servit  d'abord,  paraît  élre  celui  que  Butkens  a 
donné  d'après  une  charte  de  1275,  des  archives  deSl«-Gudule  à  Bruxelles  *. 
Ce  sceau,  imprimé  en  cire  verte  et  sans  contre-sceau,  ressemble  à  celui 
de  Henri  III,  de  l'an  1247  *.  Il  porte  dans  le  champ,  non-seulement  un 
chien  et  un  épervier,  mais  aussi  le  lion  de  Brabant,  placé  derrière  le  che- 
val; et  il  a  pour  légende  :  Sicillvm  Johanms  ducis  Lotharingie  et  Brabantie. 

Au  revers  de  ce  type,  on  trouve  quelquefois  l'empreinte  d'une  pierre 
antique ,  entourée  des  mots  :  secretom  ducis  ,  comme  le  prouve  le  dessin 
publié  par  Vredius  *.  L'usage  d'employer  comme  sceaux  des  pierres  gra- 
vées passa  de  la  Grèce  et  de  Rome  en  Occident.  Au  moyen  âge  on  les 
enchâssait  quelquefois  dans  le  contour  de  la  légende  du  sceau  même  ♦  ; 
mais  ordinairement  les  pierres  antiques  servaient  pour  contre-sceller,  et 
on  se  dispensait  assez  souvent  d'y  ajouter  une  légende  s.  Dans  Vredius,  on 

1  Op.  cit..  t.  I,  Preuves,  p.  407.  Le  même  sceau  se  trouve  aussi  dans  Vredius,  Genealogia  corn. 
Flandriœ,  1. 1,  p.  76. 

*  Voyez  planche  VII,  num.  13,  et  ci-dessus  p.  29. 
Geneotogia  coin.  Fîand. .  1. 1,  p.  76. 

'  Vovez  la  lettre  de  M.  II.  Fournier  du  Lac  à  M.  le  comte  de  Santarem ,  sur  le  sceau  de  Denis  le 
Libéral .  roi  de  Portugal,  imprimée  dans  la  Revue  archéologique,  8™  année,  p.  328. 

s  De  Wailly .  ouvr.  cit,  t.  I,  p.  74,  et  l.  11,  p.  ISS,  note  I. 
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en  trouve,  avec  des  légendes,  employées  pour  contre-sceaux,  par  Thibaut 
de  Champagne  et  Baudouin  d'Avesnes  *.  Celui  de  Thierri  d'Alsace  (1 15'J), 
dans  lequel  le  même  écrivain  croit  à  tort  trouver  une  figure  symbolique 
relative  aux  expéditions  du  comte  de  Flandre  en  Palestine,  est  également 
une  pierre  antique  cerclée  dans  une  légende  ». 

La  planche  VIII,  num.  16  et  17,  nous  fait  connaître  le  grand  sceau 
de  Jean  I,  d'après  une  charte  des  archives  de  S"-G.udule  à  Bruxelles,  de 
l'an  1281 5.  Elle  se  rapporte  à  une  contestation  au  sujet  d'une  prébende  de 
celte  église,  et  on  y  lit  à  la  fin  :  Nosautem  Jolumnes  Dei  gratin  dux  Lolita- 
rinyiœ  et  Brabantiœ,  ad  preces  partium  prmliclarum  sigillum  nostrum  una  cum 
aigUlo  virorum  discretorum  decani  et  capituli  ccclesiœ  liruxellcnsis  prœdictœ,  in 
testimonium  prœmissorum ,  duximus  apjmnendum.  Le  sceau  avec  le  contre- 
sceau  ,  imprimé  en  cire  jaunâtre ,  est  attaché  à  l'acte  avec  une  double 
queue  en  parchemin.  La  légende  commencée  sur  le  sceau,  se  continue 
sur  le  contre-sceau  :  Sigillum  :  Johaiwis  :  dicis  Lotharingie  Brabamte  — 

ET  MARCniOMS  IMI'ERII. 

Le  duc  y  porte  un  casque  fermé,  orné  d'un  cimier ,  qu'on  retrouve  sur 
la  téte  du  cheval  galopant  vers  la  droite.  Le  bouclier,  la  banderole  de 
la  lance  et  le  caparaçon  du  cheval  représentent  le  lion  de  Brabant  Au 
contre-sceau,  une  épée  nue  remplace  la  lance. 

Un  autre  cimier  se  remarque  dans  un  sceau  de  1289 ,  publié  par  But- 

1  Genealogia  corn.  Flandriœ.  t. 1,  p.  50  el  61.  Ce  contre- sceau  île  Thihaud  IV,  dil  le  Grand, 
a  pour  légende  :  Pauainnl  le  mtillor.  phrase  qui  était  le  cri  d'armes  des  comtes  de  Cham- 
pagne. 

*  Voici  ce  que  dit  Kloit  (Bitt.  crit.  comit.  Boll.  et  Zetandiœ.  t.  Il,  part  I,  p.  194)  au  sujet  de 
ce  sceau  :  «  Habet  sigillum  td  singulare,  qnod  bic  Theodoricns  fuit  primus,  qui  inter  Flandrense* 
»  coDtrasigillo  uti  cœpit,  postquam  an.  H59  e  Terra  SancU  rediit.  docente  Oliv.  Vredio,  Sigill.. 
»  p.  17 ,  ubi  illud  sigillum  occurrit.  Secundo,  quod  in  fundo  tigilli  primarii  frondel  palma,  pe- 
»  regrinationi*  Hierosolymitanœ  atque  inde  reditm  argumentum;  in  ucvndario  eaput  lauro  fr- 
it dimitum  victoriœ  in  Syria  reportatœ  est  argumentum,  codent  docente,  p.  18.  »  On  est  surpris 
de  Toir  qu'un  homme  aussi  savant  que  Kluit  ait  adopté  sans  examen  l'explication  donnée  par 
Vredius. 

i  MS.  dt. ,  num.  2,  p.  37.  Batkens  a  publié  le  même  sceau  d'après  une  charte  de  1277;  op.  cit., 
t.  1,  Preuves,  p.  110. 

k  L'éeu  au  lion  Bgurc  aussi  sur  les  monnaies  de  Jean  V,  frappées  à  Louvain  el  à  Bruxelles. 
Voyez  Vander  Chys,  oucr.  cit.,  planche  V. 
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kens  •.  Le  casque  du  vainqueur  de  Woeringen  y  est  surmonté  d'un  ani- 
mal fantastique  placé  entre  deux  espèces  de  cornes  ou  d  aigrettes,  avec 
des  banderoles  flottantes  ou  lambrequins,  appelés  alors  voUes  ou  volets. 
L'animal  formant  le  cimier  du  casque,  est  reproduit  sur  la  tète  du  cheval. 

A  dater  de  Tannée  1287,  Jean  I  prit  en  tête  de  ses  chartes  les  titres 
suivants  :  Johannes  Dei  gratta  Lotharingia- ,  Brabantiœ  et  Umburgi  dux.  Cepen- 
dant, le  litre  de  duc  de  Limbourg  ne  parait  pas  dans  les  légendes  des 
sceaux  de  ses  chartes  postérieures  à  cette  année  ;  nous  ne  le  trouvons  pour 
la  première  fois,  que  sur  le  sceau  de  son  successeur,  Jean  II,  au  bas 
d'une  charte  de  1295  ». 

La  première  femme  du  duc  Jean  I  fut  Marguerite,  fille  de  saint  Louis, 
roi  de  France,  morte  en  couches  en  1271.  II  épousa  ensuite  Marguerite, 
fille  de  Guy  de  Dara pierre,  comte  de  Flandre.  Leurs  sceaux  nous  sont 
inconnus,  ainsi  que  ceux  de  deux  filles  que  le  duc  eut  de  son  second 
mariage,  Marguerite,  femme  de  l'empereur  Henri  VII  5,  et  Marie  femme 
d'Âmédée  V,  comte  de  Savoie  4. 

Parmi  ses  enfants  naturels,  on  cite  Jean  de  Meeuwe,  sire  de  Wavre  et 
de  Dongelbert,  et  Jeannekin,  dit  de  Malines.  D'après  Butkens  5,  leur 
écusson  portait  le  lion  de  Brabant,  brisé  d'un  bâton  de  gueules.  Nous 
trouvons  en  effet  ce  lion  sur  un  sceau  de  Jean  de  Meeuwe,  au  bas  de  la 
copie  d'une  charte  6  par  laquelle  Jean  II  fait,  en  1310,  une  donation  à 
Jeannekin,  qu'il  nomme  son  frère,  et  où  il  qualifie  du  même  titre  Jean 
de  Meeuwe 7. 

*  Op.  cit.,  1. 1,  Preuvtê,  p.  12Î.  Voyea  aussi  Vredius.  Geneaiogia  corn.  Flandrien.  L  I.  p.  76. 

*  Voyei  ci-dessous  J.  XII,  pp.  35  et  30. 

5  Elle  en  eut  Jean ,  qui  devint  roi  de  Bohême  en  1310. 

»  Voye*  de  Reiflenberg,  Coup  ef  œil  rer  les  relation  entre  la  Belgique  et  la  Savoie ,  pp.  29  et 
Miiv.,  dans  le  t.  XIV  des  Août'.  Mémoires  de  [Académie.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  consulter 
l ouvrage  de  M.  de  Cikario,  Sigilli  di  principi  di  Savoia;  Turio.  1834.  in -4". 

5  Op.  cit..  t.  I,  pp.  600  et  66*. 

*  MS.  cit.,  num.  i ,  p.  43. 

1  Voyei  la  charte  dans  Butkens,  op.  cit.,  t.  I.  Preuves,  p.  133. 
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§.  XII. 

Jean  //,  dit  le  Pacifique,  129M312.  Plaïiche  IX,  fa*.  18  et  19. 

Nous  avons  à  faire  connaître  trois  différents  sceaux  de  ce  prince  qui. 
quoique  surnommé  le  Pacifique,  eut  néanmoins  un  règne  très-agité,  non- 
seulement  parce  qu'il  se  trouva  mêlé  aux  guerres  de  ses  voisins ,  mais 
aussi  parce  qu'il  eut  à  comprimer  des  émeutes  populaires  dans  les  prin- 
cipales villes  de  ses  États. 

Le  premier  de  ces  sceaux,  d'une  très-petite  dimension,  se  trouve,  avec 
le  sceau  ordinaire  de  son  père 1 ,  au  bas  d'une  charte  de  1 290  :  Dalum  anno 
Domini  J/.CC.  nonagesimo  in  vigiiia  nalivitatis  Domini.  Le  père  accorde  par  cet 
acte,  pour  services  rendus  à  sa  personne,  une  récompense  à  un  de  ses  offi- 
ciers :  06  multiplex  obsequium  fidèle  quod  Egidius  dictus  de  Monte,  terrœ  nostrœ 
Brabantiœ  seneschallus,  multoties  nobis  impendit,  in  rctnunerationem  dicti  obse- 
quii....  omne  jus  quod  habemus  in  parochia  de  Wilschele  sibi  et  ejus  successoribus  de 
nobis  et  nosiris  successoribus  cum  alio  suo  damus  feudo,  quod  de  nobis  tenet,  tenen- 
dum  perpetuo  et  habendum....  rogantes  Jolumnem  primogenitum  nostrum  dilectum. 
ut  prœmissa  àngula  et  universa  hic  conscripta  eidem  et  suis  successoribus  perpetuo 
teneat  et  confirmet.  La  clause  finale  de  l'acte  est  rédigée  au  nom  du  fils  : 
Et  nos  Johannes  prœdictus  ob  reverentiam  patris  nostri  prœdicti  singula  et  uni- 
versa in  prœsenli  caria  contenta  dicto  Egidio  et  ejus  successoribus  conprmamus , 
propter  quod  sigUlum  nostrum  una  cum  sigillo  karissimi  domini  et  patris  nostri 
prœdicti  prœscntibus  duximus  apponendum.  Le  sceau  du  jeune  duc ,  en  forme 
sphérique,  d'un  pouce  environ  de  diamètre,  porte  le  lion  de  Brabant, 
avec  une  légende  presque  entièrement  effacée.  II  est  imprimé  en  cire  verte  : 
Hertoch  Jan  (I)  segelt  in  gele  was....  en  hecr  Jan  zynen  oudtsten  zoon  segelt  in 
groene  was ,  hangende  beyde  die  segelen  aen  groene  ronde  snouren  ofï  koerdekens 
van  gare  gemackt,  geperseert  duerde  perkamente  brieve  *. 

Le  deuxième  sceau  est  sur  une  charte  des  archives  de  l'église  de  S"- 
Gudule,  à  Bruxelles,  de  l'an  1293  :  Dalum  anno  Domini  M.CC.XCV.  feria 

•  Voyez  planche  XIII.  n~  16  et!  7. 

*  JfS.ri(.n»î.p.  42. 
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quarta  ante  divistonetn  Aposiolorum  ».  Il  est  imprimé  en  cire  jaunâtre,  sans 
contre-sceau,  à  double  queue  en  parchemin,  et  ressemble  au  premier 
sceau  de  Jean  Is,  si  on  excepte  le  champ,  parsemé  de  petites  rosaces,  et 
la  légende,  où  l'on  voit,  pour  la  première  fois,  comme  nous  en  avons  déjà 
fait  la  remarque,  le  titre  de  duc  de  Limbourg  :  S  (sigUlum)  Johavnis  dicis 
Lotharingie  Brabantie  et  Limbtrgie. 

Notre  planche  IX,  num.  18  et  19,  représente  le  troisième  sceau  d'après 
l'empreinte  d'une  charte  des  archives  de  l'église  de  S^-Gudule  à  Bruxelles, 
de  l'année  1512  :  Daiutn  unno  Dorniiù  M.CCC.XII,  in  vigilia  S.  Micliaelis, 
c'est-à-dire  le  28  septembre,  un  mois  à  peine  avant  la  mort  du  duc,  arri- 
vée le  27  octobre  de  la  même  année  5. 

.  Le  sceau  à  double  queue  en  parchemin,  imprimé  en  cire  jaunâtre,  a 
pour  légende  :  (Sigillum)  Joua.nnis  Dei  châtia  dicis  Lotarikcie,  Brabantie  et 
Lembuigie;  et  au  contre -sceau  :  S  (sigillum)  Jouacsms  dccis  Brabantie  et 
marcuionis  luPERii.  Le  duc,  armé  de  toutes  pièces,  est  monté  sur  un  cheval 
galopant  vers  la  droite.  L'écusson,  ainsi  que  la  banderole  de  la  lance 
et  le  caparaçon  du  cheval ,  sont  écartelés  aux  lions  de  Brabanl  et  de  Lim- 
bourg 4.  L'animal  fantastique  qui  forme  le  cimier  du  casque  orné  de 
lambrequins,  se  retrouve  sur  la  tète  du  cheval. 

Il  est  à  supposer  que  le  duc  s'est  servi  de  ce  môme  sceau  au  bas  de  la 
célèbre  charte  de  Cortenberg;  malheureusement  les  sceaux  de  ce  précieux 
document,  dont  l'original  est  conservé  aux  archives  de  l'hôtel  de  ville  de 
Louvain ,  ont  beaucoup  souffert,  et  on  n'y  retrouve  plus  celui  de  Jean  II 8. 

Ce  prince  avait  épousé,  le  2  janvier  129i,  Marguerite,  fil  le  d' Edouard  1, 
roi  d'Angleterre.  Son  sceau  nous  est  inconnu. 

1  Uulkens,  t.  I,  Preuves,  p.  131,  el  MS.cit,,  p.  40. 
*  Voyez  ci-dessus  p.  32,  el  la  planche  VII,  n°  13. 
s  Butkens,  t. 1,  Preuves,  p.  143. 

1  Ces  quatre  lions  se  trouvent  sur  quelques-unes  de  «os  monnaies  et  de  celles  de  son  successeur. 
Voyez  Vander  Chys,  ouïr,  cit.,  planches  VI,  VII,  VIII. 

5  M.  le  chanoine  David  a  publié  une  intéressante  notice  sur  la  charte  de  Cortenberg  de  1312. 
et  en  a  reproduit,  avec  un  soin  extrême,  le  texte  dapré*  l'original  qui  est  conservé  aux  archives 
de  la  ville  de  Louvain.  Voyez  De  Middetaer,  of  Bydragen  ter  bevordering  van  tavl,  ondenctjs  en 
yetchirdenU ,  t.  Il,  pp.  339-oàO. 
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§.  XIII. 

Jean  III,  dit  le  Triomphant,  1312-1555.  Planche  X,  hum.  20  et  21. 

Ce  prince  succéda  à  son  père  en  1512,  à  lage  de  treize  ans.  Pendant 
sa  minorité  s'élevèrent  des  troubles  dont  plusieurs  villes  profitèrent  pour 
étendre  leurs  franchises. 

fiutkens  a  publié,  d'après  l'original  qui  était  conservé  au  cabinet  de 
Charles  de  Riedwyck,  le  sceau  d'une  charte  de  1527  Il  ressemble  aux 
sceaux  sans  contre-sceaux  de  Henri  III  et  de  ses  successeurs,  dont  nous 
avons  parlé  *,  avec  cette  différence  que  le  champ  du  sceau  de  Jean  III  est 
orné  d'une  rosace  et  que  le  lion  y  est  placé  au-dessus  de  la  tête  du  cheval. 
Légende  :  Sigillum  /ohawsis  Dei  cratio  ducis  Lotharingie  Brabanlie  et  Lym- 
BiRcic. 

Le  même  écrivain  nous  a  conservé,  d'après  une  charte  des  archives  de 
S"-Gudule  à  Bruxelles,  de  l'an  1557,  le  petit  sceau  ou  sceau  secret  de  ce 
prince  5.  Il  y  a  un  écusson  écarlelé  aux  lions  de  Brabant  et  de  Limbourg, 
avec  la  légende  :  S  (sUjMum)  Johnis  (Johannis)  Di  (Dei)  Giutta  dicis  Lotua- 
mscie  BrabaXù?  et  Lymburckt. 

Notre  planche  X,  num.  20  et  21 ,  reproduit  le  grand  sceau  de  Jean  111, 
d'après  une  charte,  dont  l'original  reposait  à  la  Chambre  des  Comptes  à 
Bruxelles,  de  l'année  1554  :  flous  avons  mis,  dit  le  duc,  nostre  grain  séel  à 
ces  présentes  lettres,  qui  furent  faictes  et  données  à  Amiens  le  XXX  jour  d'aoust, 
l'an  de  grâce  M.CCC.XXXIV  *.  Le  sceau  avec  contre-sceau,  imprimé  en 
cire  jaunâtre ,  pendait  à  doubles  cordes  de  soie  verte  et  rouge.  11  ne  dif- 
fère de  celui  de  Jean  II,  de  l'an  1512  *,  que  par  certains  ornements  se- 
condaires du  champ.  Il  porte  pour  légende  :  S.  Johis  Dei  gratia  dius 
Lothar  :  Brabakt  :  et  Lymburg.;  et  au  contre-sceau  :  S.  Jonis  nicis  Bra- 

BAXT  :  ET  MARCHIONS  IMPERII. 

•  Op.,  eit  .i.  I,  Preuves,  p.  161. 

1  Voyez  planche  VII ,  n«  13,  et  ci -dessus ,  p.  30. 
s  Op.  cit..  L  I.  Preuves,  p.  177. 

»  Butkens.  t.  I,  Preuves,  p.  173,  et  Vredius.  Genealogia  coviitum  FUuuirite,  M.  p.  78. 

*  Voyez  pl.  IX.  mim.  18  et  19,  et  ci-dessus  p.  53. 
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Il  avait  épousé,  en  1514,  Marie,  seconde  fille  de  Louis,  comte 
d'Évreux,  dont  on  a  conservé  un  sceau  (1507),  où  le  bouclier  et  le  capa- 
raçon du  cheval  sont  semés  de  France,  brisés  d'un  bâton  en  bande  ». 

Un  fils  de  Jean  III  et  de  Marie  d'Évreux,  Henri  de  Brabant,  duc  de 
Linibourg  et  sire  de  Malines,  épousa,  en  1347,  Jeanne,  fille  aînée  de 
Jean,  duc  de  Normandie,  depuis  roi  de  France.  11  mourut  sans  enfants, 
le  29  novembre  1349.  Le  Trésor  de  Numismatique  donne  son  sceau  :  dans 
une  rosace,  un  écusson  écartelé  des  armes  de  Brabant  et  de  Limbourg, 
avec  la  légende  :  S.  Hekrici  senioris  filii  dccis  Brabantie  4. 

Ce  recueil  donne  aussi  le  sceau  de  son  frère  cadet,  Godefroid  de  Bra- 
bant, qui  porta  d'abord  le  titre  de  sire  d'Acrschot  et  puis,  après  la  mort 
de  son  frère  Henri,  celui  de  duc  de  Limbourg  et  de  sire  de  Malines.  Il 
épousa,  en  1550,  Jeanne  de  Bourbon ,  fille  de  Pierre,  duc  de  Bourbon ,  et 
mourut  la  même  année  sans  postérité.  Le  sceau  porte,  dans  une  rosace, 
un  écusson  écartelé,  comme  celui  de  son  frère,  des  armes  de  Brabant  et 
de  Limbourg.  Il  n'y  reste  de  la  légende  que  les  mots  :  ....dccis  Brabaktie 
jumoRis,  c'est-à-dire  :  SigUlum  Godefridi  ducis  Brabantie  junioris  filii  s. 

Leur  sœur  Marguerite  fut  mariée,  en  1547,  à  Louis  de  Maie,  comte  de 
Flandre.  Sur  le  caparaçon  du  cheval,  dans  le  grand  sceau,  dont  son  mari 
commença  à  faire  usage  en  1549,  se  remarquent  les  chiffres  l.  m.  f.,  que 
Vredius,  je  ne  sais  sur  quel  fondement,  explique  de  la  manière  suivante  : 
Litterœ  slragulo  equino  intextœ:  L.  Ludovicum,  M.  Margaretam  ejus  uxorem, 
F.  Flandriam  videntur  denolare  *. 

Marie,  sa  sœur  cadette,  épousa,  en  1547,  Renaud  III,  duc  de  Guel- 
dre  5.  Obligée  de  quitter  ce  pays  après  la  mort  de  son  mari  (1371),  elle 

*  Louis  d'Évreux  était  fils  de  Philippe  II! ,  roi  de  France,  et  de  Marie  de  Brabant.  Voyez  Élé- 
ments de  paléographie ,  t.  Il .  p.  i  49. 

*  Sceaux  des  grands  feudalairet  de  la  couronne  de  France,  pl.  IX,  n°  6.  —  C'est  par  erreur  qu'il 
est  dit ,  dans  le  texte  de  cet  ouvrage,  que  l'écusson  est  écartelé  aux  armes  de  Brabant  et  de  Flandre. 

*  Op.  cit.,  pl.  IX.  n*  7. 

4  Sigtila  eom.  Ftandriœ,  p.  .18.  Dans  la  Genealogia  com.  Flandriœ,  p.  117,  le  même  écrivain 
donne  un  sceau  de  Marguerite,  avec  la  légende  :  S.  Marcaretb  de  Bai» mu  covitisse  Flamme  Nevrie 
ac  Rktb. 

s  Van  Spaen,  Inleiding  tôt  de  hitt.  van  Gelderland,  t.  II.  p.  267. 
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se  retira  à  Turnhout,  seigneurie  que  son  père  lui  avait  assignée  pour  apa- 
nage. L'ancien  chapitre  et  le  béguinage  de  cette  ville,  ainsi  que  le  prieuré 
de  Corsendonck  lui  doivent  leur  origine  *.  Si  les  chartes  primitives  de 
ces  fondations  eussent  été  conservées,  il  serait  inutile  d'avoir  recours  à 
des  sources  étrangères  au  Brabant  pour  connaître  le  sceau  de  la  prin- 
cesse. Nyhoff  donne  une  charte  du  8  juin  1366  (Wy  Marie  van  Brauam 

BIDER  GRACIEN  GoDS  HERTOGHYKNE  VAN  GeLREN  ENDE  GREVYNNE  VAN  ZuYTPHEN), 

au  bas  de  laquelle  se  trouve  son  sceau,  à  un  écusson  mi-parii  de  Gueldre 
et  de  Brabant  *.  Le  lion  de  Gueldre,  à  double  queue,  porte  la  couronne. 
Légende  :  S.  (sigillum)  Marie  de  Brabant  dccisse  Gelrensis.  Les  quatre 
sceaux  de  son  mari,  qui  ont  été  décrits  et  publiés  par  Nyhoff3,  prouvent 
que  Renaud  III  n'eut  pas  de  sceau  équestre  (chartes  de  1544,  1550, 
1560  et  1571).  Déjà,  à  cette  époque,  les  comtes  et  les  seigneurs  souverains 
avaient  commencé  à  ne  plus  se  servir  des  sceaux  équestres;  peu  à  peu 
on  y  substitua  des  écus  armoriés  *. 

§  XIV. 

Jeanne  ei  Wenceslas,  1355-1405.  Planche  XI,  num.  22  et  23. 

Jean  III  prolongea  sa  carrière  jusqu'au  5  décembre  1555.  La  mort 
avait  enlevé  ses  trois  fils  avant  lui,  de  sorte  que  la  ligne  masculine  man- 
qua dans  la  maison  régnante  de  Louvain  s. 

Henri  I,  désirant  appeler  les  filles  à  succéder,  à  défaut  d'héritiers 
mâles,  avait  déjà,  en  1204,  eu  recours  à  l'autorité  impériale  pour  faire 
sanctionner  cette  innovation  ;  Philippe  de  Souabe  lui  accorda  le  privilège 
suivant  :  Itisuper  regia  aucloritate  nostra  statuimus  et  memorato  duci  concedimus, 

1  Voyez  Latomus,  Cortendonca.  $ive  Camobii  Con.  reg.  ord.  S.  August.  de  Cortendoneq  origu 
et  progreuut,  pp.  6  et  seqq. 

1  Gedenkwaardigheden  uit  de  getchiedmit  van  Gelderland ,  t.  D ,  p.  206 ,  note  3. 

Op.  eù. ,  l.  Il ,  p.  44,  not.  3.  et  la  planche  à  la  fia  du  vol  n°*  » ,  2.  3  et  4. 
'  Gudenus,  Sylloge  varior.  diplom,  prœf.,  p.  23. 

*  Ij  ligne  masculine  ne  subsistait  plus  que  dans  Henri  de  Fer.  landgrave  de  Hesse ,  petit-fils  de 
Henri  l'Enfant.  Voyez  ci-dessus  p.  27.  —  En  1046,  Lambert  Baldéric  succéda  à  son  pupille,  l« 
fils  de  son  frère  Henri  le  Vieux  ;  et  en  1096.  Godefroid  I  à  son  frère  Henri  le  Jeune. 
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ttf  filiœ  suie,  si  mascittum  heredem  non  ftabueril,  in  fendis  suis  libère  et  lamquam 
masculi  succédant 1.  A  son  tour,  Jean  III  avait  pris  les  précautions  néces- 
saires pour  assurer  la  succession  et  pour  maintenir  l'intégrité  de  ses 
États.  En  vertu  des  stipulations,  approuvées  par  les  députés  des  villes  de 
Brabant  et  de  Limbourg,  et  par  Charles  IV,  les  deux  filles  cadettes  du 
duc,  la  comtesse  de  Flandre  et  la  duchesse  de  Gueldre*,  eurent  pour 
apanage  des  compensations  pécuniaires;  Jeanne,  qui  était  l'aînée,  fut 
appelée  à  succéder  à  son  père  dans  tous  ses  pays,  terres  et  seigneuries  5. 

Mariée  dès  Tan  1334  à  Guillaume,  Gis  aîné  de  Guillaume  III,  comte 
de  Hollande  et  de  Ilainaut;  puis,  en  1347,  à  Wenceslas,  duc  de  Luxem- 
bourg, frère  de  l'empereur  Charles  IV,  elle  prit  possession  de  ses  États 
et  fut  inaugurée  à  Louvain,  avec  son  deuxième  époux,  le  3  janvier  1356. 

En  téte  de  leurs  actes  publics,  on  lit  les  titres  suivants  :  Wenchelaus  Iki 
gratia  dux  et  Johanna  eadcm  gratin  ducissa  Luxemburgiœ ,  Lotharingiœ ,  Braban- 
tiœ  et  Limbnrgiœ,  ac  Sucri  Imperii  marchionum.  Cet  intitulé  correspond  aux 
deux  sceaux  dont  les  actes  sont  munis. 

Le  premier  est  celui  de  Wenceslas,  avec  la  légende  :  S.  Wencelay  de 

BOED.  LUCEMBU.  LOTIIR.  BRABAXT.  ET  LYNBC.  DtCIS.  L'écUSSOn,  écartelé  3UX  lions 

de  Luxembourg,  de  Brabant  et  de  Limbourg  et  surmonté  d'un  casque 
avec  cimier,  est  placé  dans  un  champ  parsemé  de  lis*.  Voyez  planche  XI, 
num.  22. 

Le  sceau  de  Jeanne  a  une  légende  analogue  :  S.  Jobarde  lucembcen.  lothr. 
brabant.  et  LYMBGiE  ducisse.  Il  se  distingue  du  premier  par  une  rosace  or- 
née alternativement  de  quatre  couronnes  et  de  quatre  lions,  au  milieu  de 
laquelle  est  l'écusson  écartelé8.  Voyez  planche  XI,  num.  23. 

*  Slockmans,  De  jure  devolutionit ,  cap.  XXI,  n.  7;  et  de  Rciffenberg,  ouvr.  cit..  p.  6. 
1  Voyez  ci-dessus,  p. 

"  Itavid  ,  Manuel  de  Chist.  de  Belgique,  p.  150;  Loov.  1847  .  4"'  édit. 

*  Wenceslas  portail  écartelé  au  I  de  Brabant;  au  II  et  III  (Luxembourg)  burrelé  d'argent  et  d'a- 
*nr  au  lion  de  gueules,  à  la  queue  double,  passée  en  sautoir,  couronné  et  armé  d'or,  la  m  passé 
d'argent;  au  IV  de  Limbourg.  —  \red\us.  Cenealogia  corn,  pïandriœ.fp.  65  et  67,  a  donné  encore 
trois  autres  sceaux  de  Wenceslas. 

-  Jeanne  s'armait  comme  son  père  :  au  I  et  au  IV  de  Brabant.  de  sable,  au  lion  (for,  langtié  et 
armé  de  gueules;  au  II  et  au  ill  de  Limbourg ,  d'argent  au  lion  de  gueules,  couronné  et  armé  d'or, 
lampassé  d'azur,  a  la  queue  forchue.  passée  en  sautoir. 
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Nous  avons  reproduit  ces  sceaux  d'après  une  ancienne  copie  d'une 
charte  de  1565,  des  archives  de  Ste-Gudule  Ils  n'ont  pas  de  contre- 
sceaux,  et  sont  ordinairement  imprimés  en  cire  jaune. 

Dans  les  ouvrages  de  numismatique,  on  rencontre  des  monnaies  de 
Jeanne  et  Wenceslas  avec  des  écussons  entièrement  semblables  à  ceux  do 
leurs  sceaux  *. 

g.  XV. 

Antoine,  1405-1415.  Planche  XI,  nim.  24. 

Après  la  mort  de  son  époux,  en  1583,  Jeanne  resta  seule  à  la  tète  du 
gouvernement  de  ses  États  héréditaires.  Elle  était  sans  enfants  ;  mais  sa 
sœur  Marguerite,  femme  de  Louis  de  Maie,  comte  de  Flandre,  avait  une 
fille  unique,  portant  aussi  le  nom  de  Marguerite,  qui  fut  d'abord  mariée 
à  Philippe  de  Rouvre,  dernier  duc  de  la  branche  des  anciens  ducs  de 
Bourgogne,  et  ensuite  (1569)  à  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  fils 
de  Jean  II,  roi  de  France  5. 

Dans  la  guerre  que  Jeanne  eut  à  soutenir  contre  le  duc  de  Gueldre,  elle 
se  trouva  forcée  d'avoir  recours  à  un  puissant  auxiliaire  :  son  neveu  Philippe 
le  Hardi,  appelé  à  gouverner  la  Flandre,  lui  procura  l'alliance  du  roi  de 
France  et  celle  de  l'empereur.  La  duchesse  lui  donna ,  en  retour,  la  promesse 
de  le  déclarer  son  héritier.  Après  la  conclusion  de  la  paix,  elle  s'empressa 
d'exécuter  cette  promesse;  par  lettres  du  28  septembre  1390  elle  déclara 
héritière  de  toutes  ses  terres  sa  nièce  Marguerite  et  les  enfants  nés  de  son 
mariage  avec  Philippe  le  Hardi.  Marguerite  avait  trois  fils  :  l'aîné  devait 

•  Bulkcns,  op.  cit.,  1. 1,  Preuves,  p.  197. 

'-  Vovtv Vander  Chys,  De  Munten  van  de  voormalige  furtogdommen  Brabant  en  Limburg,  pp.  90 
el  suiv.,  et  planches  IX,  X,  XI  et  XII. 

1  Voyez  le  sceau  (1308)  de  la  fille  de  Louis  de  Maie,  dans  Vredius,  Sigilla  corn.  Flandriœ,  p.  63. 
On  y  trouve  aussi  ceux  de  Philippe  le  Hardi  (1369  el  1384),  pp.  63  et  suiv.  On  remarque  qu'il 
est  le  seul  comte  de  Flandre  qui  ait  pris  le  titre  de  pair  de  France,  qu'on  lit  sur  le  sceau,  d'un 
diplôme  de  1387,  titre  qui  lui  appartenait  comme  comte  de  Flandre  et  comme  duc  de  Bour- 
gogne. Cétait  le  sceau  dont  il  se  servait  en  France.  Voyei  Vredius,  op.  cil.,  p.  67,  et  le  Trésor  de 
numismatique  ;  Sceacx  des  grucds  rcutuTAiaxs,  p.  15,  et  planche  XIV,  num.  3  et  suiv. 
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succéder  à  son  père  en  Flandre  et  en  Bourgogne  ;  les  comtés  de  Nevers  et 
de  Rhétel  étaient  réservés  au  troisième  ;  les  duchés  de  Brabant  et  de  Lim- 
bourg  étaient  destinés  au  second,  nommé  Antoine.  Les  dispositions  prises 
par  Jeanne  rencontrèrent  de  l'opposition  de  la  part  des  états  du  pays; 
mais,  dans  une  assemblée  tenue  à  Bruxelles,  en  1401,  ils  reconnurent  le 
droit  de  la  maison  de  Bourgogne  à  la  succession  de  la  duchesse. 

La  mort  de  Philippe  le  Hardi  (1404)  vint  hâter  l'exécution  de  ce  qui 
avait  été  résolu  :  le  7  mai  de  la  même  année,  Jeanne  abdiqua  les  duchés 
de  Brabant  et  de  Limbourg  avec  les  pays  d'Outre-Meuse,  en  faveur  de  sa 
nièce  Marguerite,  qui  désigna  son  fils  Antoine  pour  les  gouverner  pen- 
dant sa  vie,  et  pour  les  posséder  après  elle.  Bientôt  ce  prince  fut  reçu  à 
Bruxelles  en  qualité  de  Ruuaert  ou  gouverneur;  après  le  décès  de  sa  mère 
(16  mars  1405),  on  le  reconnut  comme  duc  de  Brabant  et  de  Limbourg, 
mais  il  ne  prit  le  titre  de  duc  de  Brabant  qu'après  la  mort  de  sa  tante 
(1  décembre  1406).  La  souveraineté,  après  avoir  été  possédée  par  la 
maison  de  Louvain  pendant  plus  de  quatre  siècles,  échut  ainsi  en  partage 
à  la  maison  de  Bourgogne  4. 

Dans  une  lettre  du  26  novembre  1405,  adressée  à  l'écoutète  de  Turn- 
hout ,  pour  forcer  ceux  qui  ne  voulaient  pas  payer  le  droit  dit  gruitgehl 
sur  les  bières  de  cette  ville2,  Antoine  prend  les  titres  suivants  :  Antdoms 

VAN  BOURGOIXGNEN,  HERTOGIÎE  VAN  LlMBORCB,  CREEVE  VAN  IIeTHEEST  ENDE  GOU- 
VERNEUR des  nERTOGHDOMs  ende  lants  van  Brabant.  Un  sceau,  sans  contre- 
sceau  ,  imprimé  en  cire  rouge,  est  attaché  au  bord  de  cet  acte  qui  est 
coupé  en  forme  de  bandelette.  L'écusson,  soutenu  par  deux  lions,  et  sur- 
monté d'un  casque  ayant  pour  cimier  une  grande  fleur  de  lis,  porte  les 
armes  de  Bourgogne  que  la  mauvaise  conservation  du  sceau  ne  permet 
pas  de  distinguer  entièrement.  On  y  lit  pour  légende  :  S.  Anthonne.  de. 
Bourgne.  conte,  de.  Retiiel.  et.  chastellai.  de.  Lille.  Celte  inscription  s'ac- 
corde avec  celle  d'un  diplôme  du  6  juin  1404  :  Antomus  de  Burgundu. 

'  Voyez  Ernst ,  Bitl.  du  Limbourg ,  t.  V ,  pp.  77  et  suiv.  ;  et  David ,  ouvr.  cit. ,  pp.  i  5W  et  siii v. 

1  Archives  du  royaume,  carton  n°  6,  pièce  n9  15  de  la  trésorerie  des  chartes  de  la  Chambre  des 
Comptes.  C'est  M.  Pinciiarl  qui  nous  a  fait  connaître  cette  pièce  et  qui  en  a  dessiné  le  sceau.  Nous 
aimons  à  lui  témoigner  ici  notre  reconnaissance  pour  le  zèle  qu'il  a  mis  à  compléter  nos  recherrhes. 
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comes  Registetessis  et  castellanus  Insulensis  1  ;  c'est  l'acte  par  lequel  An- 
toine déclare,  sous  serment,  vouloir  se  conformer,  en  sa  qualité  de  gouver- 
neur des  duchés  de  Brabant  et  de  Limbourg,  aux  stipulations  faites  par 
la  duchesse  Jeanne.  Le  sceau  d'une  charte  de  1407,  conservée  aux  archives 
de  la  ville  de  Louvain,  est  conforme  à  celui  que  nous  venons  de  décrire. 

Après  la  mort  de  sa  tante  (1406),  Antoine  adopta  un  autre  sceau  dont 
l'écusson,  écartelé  aux  lions  et  aux  fleurs  de  lis,  est  surmonté  d'un  casque 
soutenu  par  deux  lions  2,  et  qui  ressemble  parfaitement  à  celui  de  Philippe 
de  Saint-Pol,  planche  XII,  num.  27,  excepté  la  légende  :  S.  Antug-mi. 
Dei.  giu.  LoTUAn.  Brab.  et.  Lymb.  ducis.  et.  Sacm  Ixpemi  marcd.,  légende 
conforme  à  celle  de  quelques  monnaies  que  le  duc  fit  frapper  depuis  celte 
époque  5. 

La  môme  légende  environne  un  grand  sceau  équestre  d'Antoine.  Nous 
nous  sommes  donné  des  peines  inutiles  pour  trouver  une  charte  originale 
munie  de  ce  sceau  que  Vredius  a  publié  dans  ses  Généalogies  des  comtes  de 
Flandre,  p.  117.  Le  duc,  coiffé  d'un  casque  avec  un  lis  pour  cimier,  a 
dans  la  main  droite  une  épée  nue  et  au  bras  gauche  un  écu  à  ses  armes;  sa 
tunique  et  le  caparaçon  du  cheval,  galopant  à  droite,  sont  parsemés  de 
lis  et  de  lions.  Dans  le  champ,  au-dessous  du  cheval ,  il  y  a  un  dessin  qui 
ressemble  peut-être  à  un  tableau  allégorique,  ou  qui,  bien  plus  probable- 
ment, n'est  qu'un  de  ces  ornements  dus  aux  caprices  des  artistes,  habitués 
alors  à  faire  ressortir  les  progrès  de  la  gravure  par  la  délicatesse  de  cer- 
tains détails  accessoires  dans  le  champ  du  sceau. 

Ernst  mentionne  une  charte  d'Antoine,  datée  du  château  de  Tornsel,  le 
3  novembre  1412,  scellée  du  contre-scel  du  duc  et  de  quatre  autres 
sceaux  en  cire  rouge  pendant  sur  queue  de  parchemin  *.  Elle  se  trouvait 
en  original  aux  archives  de  la  haute  cour  de  Limbourg. 

1  Bulkeos,  op.  cit. ,  t. 1,  Preuves,  p.  205. 

-  Antoine  portait  écartelé,  au  I  et  au  IV  (Bourgogne  moderne)  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  dor, 
à  la  bordure  lam  passée  et  cantonnée  d'argent  et  de  gueules;  au  11  de  Brabant  et  au  III  de  Lim- 
bourg. 

s  Voyez  VanderChys,  ouw.  cit.,  p.  122  et  pl.  XIH,  et  Vredius,  Gemalogia  corn.  Flandrùe, 
pli",  où  il  y  a  deux  dessins  de  ce  deuxième  sceau,  lun  d'un  module  plus  grand  que  l'atilre. 
•  Ouvr.  cit. ,  t.  V ,  p.  196,  note  I . 
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Jean  IV,  1115-1127.  Planche  XII,  mm.  25  et  20. 

Antoine  de  Bourgogne  avait  épousé,  en  1482,  Jeanne,  fille  unique  de 
Waleran  III  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol.  Tué  à  la  bataille  d'Azin- 
court  (25  octobre  1115),  il  eut  pour  successeur  son  fils  aîné,  Jean  IV. 
qui  fut  inauguré  à  Louvain  le  13  janvier  1116. 

En  1418,  le  jeune  duc  épousa,  avec  dispense  du  pape  Martin  V,  sa 
cousine,  Jacqueline  de  Bavière,  comtesse  de  Hollande  et  de  Hainaut; 
union  malheureuse  dont  les  querelles  troublèrent  gravement  le  repos  de 
nos  provinces  *. 

Aux  archives  du  royaume  se  conservent  deux  chartes,  Tune  du  4  avril 
1118  et  l'autre  du  7  juillet  1119,  toutes  deux  avec  un  sceau  en  cire 
rouge  attaché  à  une  bandelette  simple  en  parchemin2.  En  tète  de  ces  actes, 
le  duc  s'intitule  :  Jouas  bider  oenaden  Goidz  iiertoge  vas  Lotimyc  ,  van 

BraKANT  E.NDE  VAN  LlM1IORf.ll,  MARCCREVE  DE2  IIEYLIGEN  RYCX,  GREVE  VAN  HeNE- 
I.OI  W,  VAN  IIOLLANT,  VAN  ZtEI.ANT  ENDE  SIRE  VAN  VrIESLANT. 

La  planche  XII,  n°  25,  reproduit  le  sceau  attaché  à  la  charte  de  1119. 
In  casque  avec  une  espèce  de  crinière,  et  avec  un  cimier  formé  par  une 
grande  fleur  de  lis  dont  les  feuilles  latérales  sont  surmontées  d'un  petit 
lis,  couvre  lecusson  penché  vers  la  gauche  et  écartelé,  portant  des 
lions  et  des  lis  7:  On  y  lit  avec  peine  la  légende  :  S.  Jouannis  marohoms  Dei 
•ira.  Lotiiar.  Brab.  et  Lymb.  ulcis. 

Une  autre  charte  des  archives  du  royaume,  par  laquelle  le  duc  nomme, 
le  18  juin  1118,  Florent  Van  Borsselen  au  bailliage  de  Middelbourg  * . 
porte  un  sceau  différent  de  celui  que  nous  remarquons  aux  chartes  pré- 
citées. Cette  différence  consiste  principalement  en  ce  que  le  casque,  sans 
crinière ,  est  supporté  par  deux  lions.  Nous  retrouvons  le  même  sceau  dans 

'  Davi.i ,  ourr.  cil. .  p.  Ilil ,  et  I  Art  tic  vérifier  le»  date*,  t.  XIV .  p.  101. 

1  Carton  n"  80. 

'  Jwin  IV  «armai»  comme  son  pore  Antoine,  \ojrez  oi-dwsus,  p.  lô.  note  2. 

■  Mcjdc  carton ,  n"  80. 


Digitized  by  Google 


DES  DUCS  DE  BRABANT. 


43 


Vredius  1  et  sur  des  chartes  conservées  aux  archives  de  la  ville  de  Lou- 
vain. 

Nous  aurions  été  heureux  de  pouvoir  trouver  dans  ce  dépôt  le  docu- 
ment original  par  lequel  Jean  IV  sanctionna,  le  18  août  1126,  l'érection 
de  l'université  de  Louvain ,  l'acte  le  plus  mémorable  de  son  règne  *.  Son 
secrétaire,  Edmond  de  Dynter,  porta  les  lettres  patentes  à  Louvain  le  25 
du  même  mois;  la  ville,  pour  en  témoigner  sa  reconnaissance,  prit  à  sa 
charge  les  frais  de  son  voyage  et  de  son  séjour,  comme  il  conste  par  les 
anciens  comptes  de  la  commune  "\  Il  est  à  présumer  que  l'acte  solennel 
du  18  août,  ainsi  qu'un  autre  du  6  novembre  de  la  même  année  1126, 
par  lequel  le  duc  accorde  à  l'université  les  privilèges  les  plus  étendus , 
portaient  un  sceau  différent  de  celui  du  num.  25  de  la  planche  XII.  C'était 
peut-être  ce  grand  sceau  équestre  dont  Vredius  nous  a  conservé  un  des- 
sin *.  Le  duc,  coiffé  d'un  casque  ayant  pour  cimier  une  fleur  de  lis,  y  tient 
de  la  main  droite  une  épée  nne,  et  porte  au  bras  gauche  un  écu  aux  mê- 
mes armes  que  celui  du  num.  25.  Il  est  monté  sur  un  cheval ,  galopant  à 
droite,  dont  le  caparaçon  est  brodé  magnifiquement  aux  mêmes  armes. 
Sous  le  cheval,  dans  le  champ,  on  voit  à  peu  près  comme  dans  le  grand 
sceau  d'Antoine  un  paysage  avec  des  figures  d'hommes  et  d'animaux. 
On  y  lit  la  légende  :  S.  Johannis  Dei  gracia  Lotdah.  Brabantie  Limbirgie 
dicjs  ac  Sacri  Imperii  marc!(ioxis.  C'est  ce  sceau  que  nous  aurions  voulu 
reproduire,  si  l'acte  original,  qui  le  porte,  n'eût  échappé  à  toutes  nos 
recherches. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Clialon ,  correspondant  de  l'Acadé- 
mie, le  sceau  de  Jacqueline  de  Bavière,  planche  XII  m;m.  26.  Il  est  im- 
primé en  cire  vermeille,  sans  contre-scel,  renfermé  dans  une  boite  de  fer- 
blanc,  et  annexé,  par  un  double  ruban  de  filosclle  verte  et  blanche,  à 
une  charte  donnée  à  Valencienncs ,  le  17  novembre  1128,  dont  l'original 

*  Genrulogia  comitum  Flandriœ,  p.  H  8. 

*  Voyez  Privilégia  Acad.  Lov. ,  part.  I ,  p.  Il  et  20. 

s  Vande  Vclde,  Recherches  hist.  sur  tèreclion,  constitution,  droits  et  privilège»  de  tuuiv.  de 
Louvain,  n»2,  p.  3. 

*  Genealogia  comitum  Flandriœ,  p.  418. 
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sur  parchemin  se  trouve  aux  archives  du  Hainaut  *.  C'est  le  sceau  dont 
Jacqueline  se  servait  comme  comtesse  de  Hollande  ;  il  a  pour  légende  : 

Jacob.  iitoginse  ix  Bb.  gravide  van  Hen.  vax  Holl.  van  Zeel  en.  vroc.  van 

Vries.  Jacoba  hertogùme  in  Bcycrm,  gravinne  van  Henegouwen,  van  Hollani, 
van  Zedanl,  van  Pontieu  ende  vroutve  van  Vrieslanl.  L'écusson,  placé  dans  un 
enclos  -  soutenu  par  deux  lions  et  surmonté  de  l'image  de  la  sainte  Vierge , 
est  écartelé  aux  armes  de  Brabant  et  du  père  de  Jacqueline,  Guillaume 
de  Bavière,  comte  de  Hollande  et  de  Hainaut.  Âlkemade  décrit  une  mon- 
naic  dont  le  type  correspond,  en  grande  partie,  au  sceau  3.  Il  en  cite 
d'autres  que  Jean  IV  fit  frapper  à  l'écusson  écartelé  aux  lis  et  aux  lions 
de  Brabant  et  de  Hollande  4  :  parmi  celles  qu'il  fit  faire  comme  duc  de 
Brabant  et  de  Limbourg,  ou  comme  comte  de  Hainaut,  l'écusson  est  or- 
dinairement conforme  à  celui  du  sceau  de  la  planche  XII,  num.  25 

Dans  les  Particularités  curieuses  sur  Jacqueline,  ouvrage  publié  à  Mons, 
en  1858,  par  la  Société  des  bibliophiles,  on  trouve,  p.  125,  le  fac-similé 
d'une  quittance  de  la  taille  donnée  par  Jacqueline,  en  son  hostel  de  La  Haye 
en  Hollande,  pour  la  ville  de  Mons,  le  26  février  1417  (n.  st.  1418).  Elle 
y  prend  les  titres  de  Jaque,  duchesse  de  Bauvièbe,  dailpuise  de  Viennois, 
contesse  de  Haynau,  Hollande,  Zélande,  Pontieu,  et  dame  de  Frise.  Le  sceau 
attaché  au  document  diffère  de  celui  de  1428.  La  légende  :  S.  Jaqie 
dixisse  Bavar.  DOLpnœ  Vien.  coisse.  hanonie,  Hollandie  ,  correspond  à 
celle  de  la  monnaie  décrite  par  M.  Chalon,  sous  le  num.  142  de  ses 
recherches  °.  L'écusson,  placé  dans  une  rosace,  est  écartelé  au  I  de 
France,  au  11  de  Bavière,  au  III  du  Dauphiné  et  au  IV  de  Hainaut  ou 
de  Hollande.  La  monnaie  num.  142  n'a  qu'un  seul  lion  au  IV.  Si  la  date 

1  l-a  charte  est  rapportée  par  de  Bossu,  Hitt.  de  Mons,  pp.  137-145.  Le  destin  d'un  pareil 
sceau  de  Jacqueline  a  été  publié  par  Vrcdius,  Genealogia  comitum  Ftandriw,  p.  60. 

-  Alkemade  nomme  cet  enclos  vi  hou.*?iusche  tdin ;  Mvntrn  der  Graaten  en  Graavimwn  van  Hol- 
land,  pp.  (00-102. 

*  Omit,  cit.,  p.  107. 

-  /&*(/. .  pp.  111  et  112. 

Voyez  Vander  Chys,  outr.  cit.,  pp.  134  cl  suiv.,  et  pl.  XIII  et  XIV;  et  Chalon,  Recherches  $ur 
les  monnaies  des  comtes  de  Hninavl,  pp.  102  et  suiv.  et  pl.  XIX  et  XX. 

*  Ouvr  nt..  \>.  100,  et  pl.  X!\ 


Digitized  by  Google 


DES  DUCS  DE  BRABAM 


■il 


de  la  quittance  de  1417  (n.  su  1418)  n'était  pas  antérieure  au  mariage 
de  Jacqueline  avec  Jean  IV,  célébré  à  La  Haye  le  4  avril  1418,  nous 
serions  tenté  de  prendre  les  quatre  lions  du  sceau  pour  ceux  de  Brabant 
et  de  Limbourg.  Au  contre-scel ,  orné  d'un  casque ,  ayant  pour  cimier 
un  animal  fantastique,  on  lit  :  S.  Jaque  ducisse  de  Bavaria  1 ,  inscription 
dont  on  pourrait  conclure  que  c'est  le  sceau  secret  de  Jacqueline ,  em- 
ployé ici  pour  contre-sceau,  comme  on  le  faisait  assez  souvent  antérieu- 
rement. 

§.  XVIL 

Philippe  de  Saint-Pol,  1427-1450,  planche  XII,  num.  27. 

Jean  IV  mourut  sans  postérité.  Son  frère  Philippe,  comte  de  Saint- Pol 
et  de  Ligny,  lui  succéda  et  fut  inauguré  le  23  mai  1427. 

Ses  titres  sont  exprimés  dans  la  charte  du  17  février  1427  (n.  st.  1428), 
par  laquelle  il  déclare  que  Jean,  seigneur  de  Wesemalc,  a  remis  entre 
ses  mains  la  terre  de  Hcffene,  près  de  Malines,  et  qu'il  la  lui  a  donnée 
de  nouveau  en  fief  :  Philips  bu>er  gracien  Gods  hertoge  va*  Loturyc  ,  van 
Brabant  ende  van  Lyxborcu,  marcgreve  des  heiliciis  rycs,  grève  van  Liney 
ende  van  Sint  Pol  2.  Le  sceau  attaché  à  cette  charte  a  pour  légende  : 
S.  Phi.  Di.  gra.  Loth.  Braban.  et  Limb.  dccis  Sa.  Imp.  marciiion.  co.  de  Lync. 
et  sti  Pacli  coms  {sigUlum  Philippi  Dei  gratta  bolharingiœ,  Drabantiœet  Lijm- 
burgiœ  ducis,  Sacri  Imperii  marchionis,comitis  deLynceo  et  Sancli  Pauli  comitis). 
L'écusson,  penché  vers  la  gauche  et  écartelé,  porte  des  lions  et  des  lis 
comme  celui  de  Jean  IV;  deux  lions  supportent  le  casque  ayant  une 
grande  fleur  de  lis  pour  cimier. 

1  Les  lettres  de  ce  dernier  mot  sont  tellement  serrées,  qu'au  lieu  de  Bavarm.  on  pourrait  peut- 
être  lire  Holoie  (Hoilandie);  mais  alors,  au  lieu  de  dueùta,  il  faudrait  eomitissœ.  —  Ajoutons  ici 
que  Vredius,  Genealogia  comitum  Flandriœ,  p.  60.  a  aussi  donné  ce  sceau,  mais  sans  le  contn- 
scel. 

*  Archives  du  royaume,  carton  num.  XI,  pièce  num.  18.  —  Ces  qualifications  correspondent 
à  celles  qui  se  trouvent  en  téte  de  la  Joyeuse-Entrée  du  23  mai  1427,  imprimée  en  flamand  dans 
le  Luyittr  van  Brabant .  part.  2 ,  p.  51 . ,  et  en  latin  dans  Loyens ,  Brevi»  et  tuccincta  tynapsis .  etc 
p.  81. 
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Au  I  et  au  IV  de  cet  écusson  il  y  a  trois  lis;  les  monnaie,  au  contraire, 
n'y  portent  qu'une  seule  Heur*. 

Philippe  de  Saint-Pol  mourut ,  à  l'âge  de  25  ans,  le  A  août  1430  *,  lors- 
qu'il était  sur  le  point  d'épouser  Yolande,  fille  de  Louis  d'Anjou,  roi  de 
Sicile,  à  laquelle  il  était  fiancé.  Son  cousin,  Philippe  le  Bon ,  obtint  son 
héritage  convoité  depuis  longtemps  par  la  maison  de  Bourgogne  :  dès 
lors ,  le  duché  de  Brabant  perd  cette  existence  à  part  qui  avait  glorieu- 
sement traversé  plusieurs  siècles  ;  son  histoire  s'efface  pour  se  confondre 
avec  celle  «les  Etals  d'une  famille  étrangère  qui  avait  pour  chef  un  prince 
consideré  comme  étant  le  plus  habile  et  le  plus  puissant  de  son  époque. 

'  Voyez  Vandcr  Chys,  ouvr.  cil.,  p.  13» ,  et  pl.  XIV  et  XV. 

1  Avant  sa  mort,  il  reconnut  deux  enfants  naturels,  Antoine  de  Brabant  et  Philippe  de  Bra- 
bant, seigneur  de  Crubecq.  Le  sceau  du  dernier  se  trouve  dans  Vrediu*,  Gtwalogia  «m».  Flan- 
'tritr,  p.  H8. 
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939.  Arooul  le  Vieux,  troisième  comte  ou  marquis  de  Flandre   3 

980.  Arooul  le  Jeune,  comte  de  Flandre   4 

1047.  Lambert  Balderic,  quatrième  comte  de  Louvain;  pl.  I ,  mim.  I  .    .    .    .  5 

1065.  Baudouin  de  Lille ,  comte  de  Flandre   7 

1072.  Robert  le  Frison,  comte  de  Flandre   Ib. 

1086.  Henri  III,  dit  le  Jeune,  sixième  comte  de  Louvain  et  avoué  de  Brabant;  pl.  I, 

num.  2   8 

1093.  Robert  II ,  comte  de  Flandre   9 

1096.  Godefroid  de  Bouillon   Ib. 

—   Ide  de  Boulogne,  mère  de  Godefroid  de  Bouillon   Ib. 

-   Eustache  et  Baudouin,  frères  de  Godefroid  de  Bouillon   Ib. 

1107.  Godefroid  I ,  dit  le  Barbu,  comte  de  Louvain  et  premier  duc  héréditaire  de 

Lotbier;  pl.  II,  num.  3   12 

1138.  Autre  sceau  du  même  prince;  pl.  II,  num.  4   Ib. 

1140.  Godefroid  II, dit  le  Jeune   14 

1131.  Godefroid  III ,  dit  le  Courageux;  pl.  111 ,  num.  5   13 

1159.  Contre-sceau  (pierre  antique)  de  Thierri  d'Alsace,  comte  de  Flandre.    .    .  35 

1175.  Autre  sceau  du  même  prince;  pl.  III,  num.  6.    .   16 

1195.  Sceau  et  contre-sceau  de  Henri  I,  dit  le  Guerroyeur;  pl.  IV,  num.  7  et  8  .  19 
1201.  Guillaume  de  Louvain ,  sire  de  Pcrweys,  lils  de  Godefroid  III  et  d'Imaine 

de  Loss   18 

1  Dans  celle  liste,  nous  fuiront  la  «laie  de*  acte*  auxquels  let  sceaux  mm  attaché*.  A  celte  date  on  prut  rapport  «t, 
d'une  manière  plus  ou  moins  précise,  la  création  du  type  avec  lequel  tes  empreinte»  onl  <l«  produites.  L'asléri«|u«- 
placé  avant  qtiflqiH-s  date?,  signifie  wrs. 
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1205.  Imaine  de  Loss,  deuxième  femme  de  Godefroid  III  18 

1208.  Mathilde  de  Boulogne,  première  femme  de  Henri  le  Guerroyeur  .  ...  21 
'  1214.  Grand  sceau  de  l'impératrice  Marie,  fille  de  Ilenri  le  Guerroyeur  et  de  Ma- 

thilde  de  Boulogne  21 

1220.  Godefroid  de  Louvain,  fils  de  Godefroid  III  el  dïmaine  de  Loss.    .    .    .  /6. 

—  Autre  sceau  avec  contre-sceau  de  Henri  I,  dit  le  Guerroyeur;  pl.  V,  num.  9 

et  10  21 

1223.  Sceau  dont  l'impératrice  Marie,  remariée  après  la  mort  d'Otlon  IV  à  Guil- 

laume I ,  comte  de  Hollande ,  s'est  servie  comme  comtesse  de  ce  pays   .  22 

—  Adélaïde,  sa  sœur,  épouse  en  premières  noces  d'Arnoul  de  Loss.    ...  24 

1224.  La  même,  remariée  à  Guillaume  d'Auvergne  Ib. 

'  1224.  Marguerite,  fille  de  Henri  le  Guerroyeur  et  de  Malhildede  Boulogne ,  com- 
tesse de  Gueldre  23 

1229.  Sceau  dont  Henri  II ,  dit  le  Magnanime,  se  servait  avant  son  avènement  au 

pouvoir  25 

'  1236.  Contre-sceau  (pierre  antique)  de  Thibaud  IV,  dit  le  Grand,  comte  de  Cham- 
pagne  35 

1257.  Malhildc,  Glle  de  Henri  le  Guerroyeur  el  de  Mathilde  de  Boulogne,  mariée 

à  Florent  IV,  comte  de  Hollande  25 

—  Godefroid  de  Louvain ,  sire  de  Leeuwe  et  de  Gaesbeke,  frère  de  Henri  IL    .  28 

•  1257.  Mathilde,  fille  de  Henri  II  et  de  Marie  de  Souabc,  comtesse  d'Artois  .    .  26 
1241.  Sceau  et  contre-sceau  de  Henri  II,  dit  le  Magnanime;  pl.  VI,  num.  11 

et  15  26 

1247.  Sceau  dont  Henri  III,  dit  le  Débonnaire,  se  servait  avant  b  mort  de  son 

père;  pl.  VII,  num.  15  29 

'  1247.  Béatrix,  tille  de  Henri  II  et  de  Marie  de  Sou  a  be,  mariée  d'abord  à  Henri 

Raspon,  landgrave  de  Thuringe,  et  ensuite  à  Guillaume  de  Flandre.   .  26 

*  1248.  Conlre-sceau  (pierre  antique)  de  Baudouin  d'Avesnes,  seigueur  de  Beau- 

mont   55 

1255.  Grand  sceau  avec  contre-sceau  de  Henri  III,  pl.  VII,  num.  14  et  15.   .    .  50 

—  Marie  de  Baucignies ,  femme  de  Godefroid  de  Louvain  28 

1254.  Elisabeth ,  tille  de  Henri  le  Guerroyeur  et  de  sa  deuxième  femme,  Marie  de 

France ,  mariée  en  secondes  noces  à  Gérard  de  Li  m  bourg ,  sire  de  Was- 

semberg    .  2i 

1259.  Arnoul,  sire  de  Wesemale,  troisième  mari  d'Adélaïde,  sœur  de  l'impératrice 

Marie  Ib. 

*  1262.  Henri  l'Enfant,  premier  landgrave  de  liesse,  fils  de  Henri  II  et  de  Sophie 

de  Thuringe  27 

'  1265.  Alix  de  Bourgogne,  femme  de  Henri  III  50 

•  1264.  Sophie  de  Thuringe ,  deuxième  femme  de  Henri  II ,  dit  le  Magnanime   .    .  26 
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1375.  Sceau  avec  contre-sceau  (pierre antique) ,  dont  Jean  I,  dit  le  Victorieux,  se 

servait  pendant  sa  minorité   32 

1278.  Marie  de  brabant,  reine  de  France   31 

1279.  Robert  II ,  comte  d'Artois,  fils  de  Robert  I  et  de  Mathilde  de  Brabant  .  .  28 
1284.  Grand  sceau  et  contre-sceau  de  Jean  I,  dit  le  Victorieux;  pl.  XIII,  num.  16 

et  17   33 

—  Godefroid ,  sire  d'Aerschol,  iils  de  Henri  111  et  d'Alix  de  Bourgogne  ...  31 
1290.  Sceau  dont  Jean  II ,  dit  le  Pacifique,  se  servait  avant  la  mort  de  son  père  .  35 

1295.  Autre  sceau  de  Jean  II   lb. 

1507.  Louis,  comte  d'Évreux,  père  de  Marie,  femme  de  Jeau  III   37 

1310.  Jean  de  Meeuwe,  sire  de  Wavre  et  de  Dongelbert   34 

1312.  Grand  sceau  avec  contre-sceau  de  Jean  II  ;  pl.  IX ,  num.  18  et  19   .    .    .  55 

1327.  Premier  sceau  de  Jean  III ,  dit  le  Triomphant   3(3 

1334.  Grand  sceau  avec  contre-sceau  de  Jean  III,  dit  le  Triomphant;  pl.  X. 
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AVANT -PROPOS. 


Conserver  et  faire  revivre  le  souvenir  des  monuments  consacrés  à  la 
mémoire  de  nos  souverains  dans  deux  églises  de  l'ancienne  capitale  du 
duché  de  Rrabant,  et  acquitter  une  part  de  la  dette  contractée  en  ma 
qualité  de  membre  de  la  Commission  archéologique,  nommée  dans  le 
sein  de  l'Académie;  telle  était  la  pensée  qui  m'engagea,  en  1845,  à  pu- 
blier les  Recherches  sur  les  sépultures  des  ducs  de  Brabant  à  Louvain. 

Les  nouvelles  Recherches  sur  l'histoire  des  comtes  de  Louvain,  de  976  à 
1095,  et  sur  leurs  sépultures  dans  t 'ancienne  église  collégiale  de  Nivelles  se  rat- 
tachent à  cette  première  publication;  elles  en  forment,  dans  l'ordre  des 
dates  et  des  matières,  la  première  partie. 

Ce  travail ,  destiné  à  servir  d'introduction  aux  Rccfœrches  sur  tes  sépul- 
tures ducales,  nous  a  forcé  d'entrer  dans  une  discussion  souvent  assez  aride 
de  ce  qui  se  rapporte  à  l'histoire  si  obscure  et  si  peu  connue  des  comtes 
de  Louvain  :  l'examen  critique  des  faits  et  des  dates  était  inséparable  du 
sujet  que  nous  avions  à  traiter.  Quel  que  soit  le  mérite  des  savantes  in- 
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vcsligations  faites  par  Des  Hoches  ei  par  Ernst.  la  matière  ne  nous  a  pas 
cependant  paru  entièrement  épuisée.  Pour  éclaircir  davantage  cette  partie 
de  nos  annales,  nous  avons  mis  à  profil  un  grand  nombre  de  sources 
nouvelles  et  de  documents  inédits,  réunis  depuis  longtemps  pour  la  pu- 
blication d'une  collection  de  chroniques  brabançonnes,  qui  formera  le 
complément  de  noire  édition  de  la  grande  chronique  de  De  Pynter. 

Aux  deux  mémoires  qui  ont  été  présentés  à  l'Académie  viendront  se 
joindre  bientôt  des  notices  sur  les  sépultures  ducales  d'Affligem,  de  Villers. 
de  Bruxelles  et  de  Tervueren.  Nous  lâcherons  de  compléter  ainsi  un  tra- 
vail qui  dans  son  ensemble  offrira,  nous  osons  l'espérer,  quelques  ren- 
seignements nouveaux  sur  l'histoire  de  nos  anciens  souverains  et  sur  celle 
de  l'art  en  Belgique. 
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L'HISTOIRE  DES  COMTES  DE  LOUVAIN, 

et 

SUR  LEURS  SÉPULTURES  A  NIVELLES. 


Nous  avons  fait  remarquer  ailleurs  1  que  la  première  sépulture  ducale, 
qui  ait  eu  lieu  dans  l'église  de  Saint-Pierre  à  Louvain,  fut  celle  de  Gode- 
froid  H,  surnommé  te  Jeune,  mort  en  1144  (1145,  n.  st.).  Avant  cette 
époque,  ou  au  moins  avant  le  règne  de  Godefroid  le  Barbu,  le  lieu  ordi- 
naire de  la  sépulture  des  comtes  de  Louvain  était  l'église  de  Sainte-Ger- 
trude  à  Nivelles. 

Ce  monastère  placé  sous  la  tutelle  suprême  des  empereurs,  eut  pour 
avoués  d'abord  les  comtes  de  Louvain  et  ensuite  leurs  successeurs  les 
ducs  de  Brabant.  Le  droit  de  se  choisir  librement  un  avoué  est  reconnu 
à  l'abbesse  de  Nivelles  dans  deux  chartes  de  l'empereur  Henri  III,  don- 
nées en  1040  et  10 il  *.  Non  ail  Un  advocatus  quisqtiam  vel  cornes,  dit  l'em- 
pereur dans  la  première  charte,  qui  prouve  que  l'église  de  Saintc-Gertrude 
possédait  le  bourg  de  Nivelles  par  bénéfice  de  l'empire,  nisiquem  abbatissa 
ekgerit  ;  nec  requirat  if)sc  advocatus  vel  cornes  atiquod  judicium  vel  placitum ,  tust 
mvitetur  ah  alibatissa  vel  praeposito.  SU  ab  omni  potestate  comilis  vel  advocati 
iriterius  libéra,  nisi  invitentur  justiliac  causa.  Dans  l'autre  charte,  l'empereur 
rend  ctconûrme,  en  faveur  de  la  même  église,  la  possession  du  bourg  de 
Nivelles  avec  d'autres  possessions  et  juridictions  y  attenantes,  et  ajoute 

•  Recherches  sur  les  sépulture*  des  ducs  de  Brabant  à  Louvain ,  p.  6. 
*-  Miranis.  Dipi.  Mg.,  t.  I,  p.  660  cl  G01. 
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encore  une  clause  relative  à  l'avoucrie  :  Nullam  potestatem  ibi  ultra  exerceat 
cornes  vel  advocalus  nisi  ab  abbatissa  fuerii  invitatus.  Ad  tria  generalia  placita 
ventât  non  altcr  quam  ipse  advocalus,  vel  nuntitis  talis,  qxtem  elegerit  abbatissa  in 
suis  militibus.  Les  termes  de  ces  deux  documents  prouvent  qu'il  s'agissait 
alors,  non  pas  de  la  concession  d'un  nouveau  privilège,  mais  de  la  con- 
firmation d'un  droit  dont  l'abbessc  de  Nivelles  jouissait  antérieurement. 
Ce  que  l'empereur  statue  à  cet  égard,  se  trouve  en  outre  confirmé,  dans 
la  charte  précitée  de  10 il ,  par  le  consentement  d'un  Lambert  qui  ne  sau- 
rait cire  que  Lambert  II,  dit  Daideric,  lequel,  comme  on  prétend,  gouver- 
nait alors  le  comté  de  Louvain,  mais  qui,  selon  nous,  ne  prit  part  à  l'acte 
qu'au  nom  de  son  frère  le  comte  Henri  le  Vieux  *. 

Si  l'authenticité  et  la  date  d'une  charte,  publiée  par  Mirants  *,  sont 
incontestables,  nous  devons  reconnaître  que  les  comtes  de  Louvain  exer- 
çaient, déjà  en  1005,  les  fonctions  d'avoué  de  l'église  de  Nivelles.  Une 
dame  noble  de  Gand,  nommée  Gisla,  se  consacra  en  cette  année,  avec  ses 
enfants,  au  service  de  Sainte-Gertrude ,  et  Gt  à  ce  monastère  une  donation 
qu'elle  plaça  sous  la  protection  de  l'avoué  de  l'église  de  Nivelles,  Lam- 
bert I,  dit  le  Barbu,  comte  de  Louvain  :  ISullum  advocatum  praeter  Lova- 
niensem  comitetn....  Iiabcntcs. 

Ainsi,  les  comtes  de  Louvain  possédaient  l'avouerie  de  Nivelles  dès  le 
commencement  du  XIe  siècle;  mais  ils  ne  pouvaient  exercer  aucune  juri- 
diction dans  le  bourg  ou  la  ville  sans  l'aveu  de  l'abbesse.  Au  siècle  suivant, 
leurs  successeurs,  les  ducs  de  Brabant,  commencèrent  à  étendre  de  plus 
en  plus  leur  autorité  dans  la  ville  et  sur  le  comté  de  Nivelles;  la  ville  leur 
servit  de  place  d'armes,  et  le  duc  Henri  I,  dit  le  Guerroyeur,  dans  un  acte 
de  1194,  la  compte  au  nombre  de  ses  villes  :  oppidorum  meorum  5. 

Lorsqu'en  1201,  ce  prince  quitta  le  parti  d'Otton  de  Brunswick ,  pour 

1  Ipso  Lamberto  annutnte,  eut  dabatur  beneficium  reliquum  (Mirai  Op.  cit.,  1. 1,  p.  €61).  L'in- 
tervention «le  Lambert  dans  cet  acte,  où  le  titre  de  comte  de  Louvain  u'esl  pas  exprimé,  fait  naître 
une  difficulté  dont  la  solution  dépend  de  l'année  à  laquelle  il  faut  fixer  la  mort  de  Henri  le  Vieux. 
Nous  aurons  à  nous  en  occuper  plus  tard. 

4  Op.  cit..  t.  I ,  p.  348. 

5  Voyez,  dans  le  Thésaurus  Auecdotonun  de  Martene,  1. 1,  p.  G3t>tw7 ,  Concordia  inter  comitem 
Hayunoniac  et  ducein  Lovaniensem ;  et  Gixlcberti  Chronica  Hannoniae,  p.  211-2U. 
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suivre  celui  de  Philippe  de  Souabc,  rival  d'Otton  pour  le  trône  de  Ger- 
manie, il  lui  fit  hommage  des  terres  qu'il  tenait  de  l'empire.  Les  lettres 
d'investiture,  données  à  Coblence  le  12  novembre  de  celte  année,  accor- 
dent en  fief  au  duc  de  Brabant  l'abbaye  de  Nivelles  :  Concedhnus  sibi 
(Henrico  I)  et  legilimis  haeredibus  suis  in  rectum  foeudum  abbatiam  IS'yvellcnsem 
cum  omni  honore  et  eo  jure  quo  eam  Imperium  et  nostri  antecessores  Itomani 
imperatores  et  reges  usque  ad  nostra  tempora  habuerunl  *.  Cet  acte  de  Philippe 
de  Souabc  n'est  au  fond  que  la  confirmation  d'une  possession  déjà  très- 
ancienne  ,  ratifiée  plus  tard  encore  par  l'empereur  Frédéric  H  et  par  ses 
successeurs. 

La  possession  de  l'avouerie  d'un  monastère,  dont  le  fondateur  principal, 
le  bienheureux  Pépin  de  Landen ,  figure  au  sommet  de  l'arbre  généalo- 
gique de  la  maison  de  Louvain  et  de  Brabant,  nous  semble  indiquer  le 
motif  pour  lequel  les  comtes  de  Louvain  se  sont  choisi,  dans  l'église  de 
Nivelles,  le  lieu  de  leur  sépulture. 

Le  Chronicon  genealogicum  Nivcllense,  publié  par  Jean-Jacques  Chifilel  à  la 
suite  de  son  Faux  Chitdcbrand*,  constate  que  c'était  le  lieu  ordinaire  de  leur 
sépulture.  On  y  lit,  au  sujet  du  comte  Henri  III,  mort  en  1095  :  Nivel- 
lae  quiescit  cum  patribus  suis;  nam  septem  principes  Iirabantiac  IS'ivettae  quie- 
scuni,  sanclus  Pipmus,  primus  dux  Lotharingiae  et  Drabantiae,  et  sancta  Iduberga 
uxor  sua,  sancta  Gertrudis  eorum  filia,  Gerberga  comitissa  Bruxellensis ,  lien- 
ricus,  Lambertus  et  llenricus,  principes  IiralHintini  (p.  130).  Le  témoignage  de 
Divaeus  est  plus  explicite  encore.  Sunt  ibi,  dit-il  3,  ducum  alùpiot  et  comitum 
sepulcra  :  Pipini  rideliect  Landensis,  Gertrudis  ejus  (Mac,  Ottonis  postremi  ex 
Caroiolingis  Lotharingiae  ducis,  Lamberti  Barbati,  Henrici  primi ,  Lamberti  Bal- 
derici,  Henricorum  II  et  III,  Gerbergac.  A  peu  près  la  même  énumération 
est  faite  dans  une  inscription  en  français  qui  se  trouve  sur  une  pierre  placée 

1  Voyez  Mirwus,  Op.  cit.,  t.  III,  p.  75. 

*  P.  \  19-131  de  ledit,  in-l"  de  (659.  Cette  chronique  de  Nivelles  est  une  des  plus  intéressantes 
parmi  celles  que  nous  nommons  les  petites  chroniques  de  Brabant,  qui  seront  publiées  à  la  suite  de 
notre  édition  de  De  Dynter.  Nous  possédons  une  autre  chronique  des  ducs  de  Brabant,  qui  est  au$*i 
extraite  des  archives  de  Nivelles  et  qui  diflerc  beaucoup  de  celle  de  Chifflot.  Notre  copie  est  faite 
sur  un  manuscrit  de  Gérard,  conservé  à  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye. 

s  Rermn  Brab.,  libr.  XIX;  Antv.,  1610,  in-4%  p.  22. 
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dans  le  pavement  du  chœur  près  du  maître-autel ,  inscription  qu'il  importe 
de  reproduire  ici,  quoiqu'elle  n'ait  pour  nous  qu'une  très- faible  valeur 
historique,  puisqu'elle  ne  paraît  pas  être  plus  ancienne  que  les  restaura* 
tions  faites  dans  l'église  vers  le  milieu  du  XVIIIe  siècle,  et  qu'elle  a  le  dé- 
faut de  n'être  que  la  répétition  d'une  opinion  vulgaire  et  erronée  par  rap- 
port à  quelques  dates  et  titres,  ainsi  que  par  rapport  à  l'ordre  de  succession  : 
Reposent  en  cette  collégiale  très-hauts  et  puissants  piu>ces  les  mes  rf. 
Brabant  de  clorieuse  mémoire,  Pépin  I,  père  de  sainte  Gertrude,  le  21 
février  l'an  616;  OmoN  l'an  1003;  Gerberge  sa  soeur,  ayant  épousé  Lam- 
bert, COMTE  l)E  Mo.NS  ET  DE  LoLVAIN,  DÉCÉDA  LAN   1010  ET  LIT  LAN  1015; 

Henri  I,  fils  du  comte  Lambert,  l'an  1058;  Lambert  son  frère,  l'an  1051  : 
Henri  II,  l'an  1068;  Henri  III,  l'an  1090;  Henri  IV,  l'an  1095.  A  pareille 
inscription  se  réduit  aujourd'hui,  dans  l'église  de  Nivelles,  le  souvenir 
des  sépultures  des  princes  de  la  maison  de  Louvain;  toute  autre  trace  de 
leur  passage  et  tout  autre  souvenir  consacré  à  leur  mémoire  y  ont  disparu 
depuis  longtemps 

Si  les  tombes  et  les  anciens  monuments  de  l'art  nous  font  défaut  dans 
cette  partie  de  nos  recherches,  nous  tâcherons  au  moins  de  l'éclaircir  en 
recueillant  dans  les  vieilles  chroniques  brabançonnes  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  notre  sujet.  L'histoire  et  la  succession  des  comtes  de  Louvain  jus- 
qu'à Godcfroid  le  Barbu  sont  souvent  fort  obscures,  et  ce  n'est  qu'à  l'aide 
de  la  discussion  des  dates  et  des  faits  que  l'on  parvient  à  se  fixer  plus  ou 
moins  au  milieu  des  assertions  contraires  des  chroniqueurs. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  du  bienheureux  Pépin  de  Landen, 
de  la  bienheureuse  Ilte  ou  Iduberge  et  de  sainte  Gertrudc,  personnages 
mentionnés  dans  l'inscription  moderne  de  l'église  de  Nivelles5;  c'est  à  la 
maison  de  Louvain  que  nos  recherches  doivent  se  borner. 

'  M.  le  professeur  C.-R.  (îuillery  a  donné  une  intéressante  notice  artistique  sur  la  collégiale  de 
Nivelles,  dans  la  Revue  (le  Rrltjù/ue.  15  août  1810,  l.  I,  p.  407. 

1  Voyez  la  nouvelle  édition  de  Butler,  Vies  des  Saints.  I  I,  p.  i-4Ci ,  et  t.  Il,  p.  128;  Bruxelles, 
18-40-5U,  in-8*. 
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Des  ténèbres  et  des  incertitudes  environnent  tout  ce  qui ,  dans  l'histoire 
des  comtes  de  Louvain,  précède  l'époque  de  Lambert  le  Barbu.  La  critique 
la  plus  laborieuse  et  la  plus  exercée  tenterait  en  vain  de  remonter  plus 
haut  que  l'année  976;  elle  n'aboutirait  qu'à  substituer  des  noms  douteux 
ou  fabuleux  à  ce  Lambert,  la  vraie  souche  de  nos  comtes  de  Louvain  et 
de  nos  ducs  de  Brabant. 

Un  savant,  célèbre  par  ses  travaux  sur  l'histoire  du  pays,  Des  Boches, 
s'appuyant  d'une  manière  trop  absolue  sur  un  passage  de  Pierre  à  Thymo , 
place  en  tète  de  la  liste  des  comtes  de  Louvain  deux  princes  du  nom  de 
Lambert  :  l'un,  selon  lui,  aurait  été  constitué,  par  l'empereur  Otton  le 
Grand,  avoué  de  Gemblours  en  948;  l'autre,  fds  de  celui-ci,  et  mort  sans 
postérité,  aurait  eu  pour  successeur  Lambert  le  Barbu,  à  titre  de  plus  proche 
parent.  Ce  système ,  développé  dans  la  Dissertation  sur  les  comtes  de  Louvain  1 . 
était  trop  hasardé  pour  pouvoir  résister  à  la  critique  qu'en  a  faite  Ernsi , 
dans  son  Mémoire  sur  les  comtes  de  Louvain  jusqu'à  Godefroid  le  liarlnt  *. 

Le  diplôme  de  948,  sur  lequel  Des  Roches  se  fonde  pour  démontrer 
l'existence  d'un  Lambert  I,  diplôme  dans  lequel  l'empereur  Otton  I  dit 
qu'il  a  conféré  l'avouerie  du  monastère  de  Gemblours  à  Lambert,  comte 
de  Louvain,  homme  vaillant  et  belliqueux3,  est  une  pièce  d'une  authen- 
ticité fort  douteuse*.  Cependant  en  reculant  jusqu'au  règne  de  l'empereur 
Otton  II  (975-985)  la  date  évidemment  fautive  dans  le  texte  imprimé  de 
ce  document,  il  en  résulterait  pour  nous  que  le  premier  avoué  de  Gemblours 
n'est  en  réalité  que  le  premier  comte  de  Louvain,  Lambert  le  Barbu.  Nous 

'  Voyw  Mémoires  de  C  Académie  de  Bruxelles,  t.  Il,  p.  601. 

1  Ouvrage  posthume,  publié  par  M.  Lavallcve,  Liège,  1837,  in-8°.  M.  De  Reiflenberg,  dans  ses 
Nouvelles  archives  hist.  des  Pays-Bas,  t  V,  p.  28  et  Gi»,  Bruxelles,  1850,  avait  publié  ce  mémoire 
comme  <ir<?  des  papiers  de  M.  S.-P.  Ernsl,  ancien  chanoine  de  Botduc.  J'ignore  «i  les  variantes 
qu'on  remarque  dans  la  publication  de  1850  appartiennent  à  l'éditeur  seul. 

s  Dedimus  atlvocaliam  ipsius  ubbaliae  de  Gembioues  i.amberlo  comili  Lovaniensi.  viro  forti  uc 
bellicoso.  Mira-us,  Op.  diplom.,  t.  I,  p.  41. 

k  Voyez  Lnist ,  Op.  cil.,  p.  2-7. 
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trouverons  une  autre  occasion  pour  examiner  ce  diplôme  et  pour  développer 
des  conjectures  plus  ou  moins  fondées  à  l'égard  de  cette  pièce.  Bornons- 
nous  à  recueillir  ce  que  l'histoire  nous  apprend  sur  Lambert  le  Barbu. 

Son  père  était  Rainier  III,  comte  de  Hainaut,  qui,  du  chef  de  ses  an- 
cêtres, parait  avoir  eu  des  possessions  dans  l'ancienne  Hasbanie  1  et  dans 
le  comté  des  Mansuaires  9.  Son  frère  se  nommait  Rainier. 

Le  père,  ennemi  du  repos  et  animé  de  cet  esprit  de  révolte  qui  portait 
la  plupart  des  seigneurs  à  vouloir  se  soustraire  à  l'autorité  de  leurs  suze- 
rains, avait  entrepris,  en  957,  la  lutte  contre  le  duc  Brunon,  archevêque 
de  Cologne  et  frère  de  l'empereur  Olton  I.  Il  se  trouva  mal  de  cette  levée 
de  boucliers,  et  fut  réduit  à  se  soumettre  au  jugement  du  prélat.  Brunon  le 
déposa,  et  donna  le  Hainaut  à  Richer,  ou  Ricaire,  riche  seigneur  du  pays. 

Rainier  III,  envoyé  en  exil,  ou,  ce  qui  est  plus  probable,  retenu  en 
prison,  mourut,  selon  les  uns,  en  960,  selon  d'autres,  en  971. 

Ses  deux  fils,  Rainier  et  Lambert,  se  retirèrent  à  la  cour  du  roi  Lo- 
t  ha  ire,  frère  de  Charles  de  France.  Ils  y  attendaient  le  moment  où  ils  pour- 
raient faire  valoir  leurs  droits  par  la  force  des  armes  cl  se  remettre  en 
possession  des  états  de  leur  père.  Lothaire  favorisait  ce  projet,  dans  l'es- 
poir de  réunir  un  jour  le  Hainaut  et  touto  la  Lorraine  à  son  royaume. 
Rainier  et  Lambert,  profitant  de  la  mort  de  l'empereur  Olton  I  et  des  em- 
barras qui  retenaient  en  Germanie  son  successeur  Olton  II,  entrèrent  en 
Hainaut  avec  des  forces  considérables.  Ils  gagnèrent,  au  village  de  Péronne 
près  de  Binche,  une  bataille  où  périrent  Renaud  et  Garnier,  qui  avaient 
succédé  à  Richer  dans  le  gouvernement  du  Hainaut.  La  victoire  (973) 
épuisa  tellement  leurs  forces,  qu'ils  n'osèrent  tenter  le  siège  de  Mons;  ils 
se  bornèrent  à  fortifier  le  château  de  Boussoit  sur  la  Haine,  près  de  Binche, 
d'où  ils  faisaient  des  excursions  dans  la  basse  Lorraine ,  qu'ils  désolaient 
par  leurs  brigandages.  Otton  II  vint  bientôt  y  mettre  un  terme;  il  emporta 
d'assaut  la  forteresse,  força  Rainier  et  Lambert  de  repasser  en  France,  et 

1  Hasbanietui»  pagus. 

1  Ce  comté  était  enclavé  dans  la  Tasaodrie.  La  charte  d'un  Robert,  comte  en  Hesbaie,  donné*» 
eu  740  en  faveur  do  l'abbaye  de  S'-Trond,  place  dans  ce  comté  Schaffen,  Velpen,  Meerhout  et 
Halen.  Voyez  Mirseus,  Op.  cit.,  t.  I,  p.  493. 
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partagea  le  Hainaut  entre  Arnould  de  Cambrai  et  Godefroid  d'Ardennes , 
comte  de  Verdun  (975).  Les  deux  frères  ne  perdirent  pas  courage.  Dès  que 
l'empereur  eut  quitté  la  Belgique,  ils  reparurent  dans  le  Hainaut  avec  de 
nouvelles  forces  que  leur  avaient  fournies  Charles  de  France  et  Otton , 
fils  d'Albert,  comte  de  Vermandois.  Après  diverses  excursions,  ils  formè- 
rent le  siège  de  Mons,  défendu  par  Arnould  et  Godefroid.  Le  mercredi 
de  la  semaine  sainte  (19  avril  970),  un  combat  sanglant  s'engagea,  mais 
la  victoire  demeura  tellement  indécise  que  liai  nier  et  Lambert,  quoique 
forcés  de  lever  le  siège,  trouvèrent  néanmoins  moyen  de  se  maintenir  dans 
une  partie  du  Hainaut  '.  La  lutte  se  continuait  pendant  que  Lotbaire  re- 
demandait à  l'empire  la  Lorraine,  comme  une  usurpation  faite  sur  la 
France.  Otton  H,  pour  apaiser  le  roi,  donna  à  son  frère,  Charles  de 
France,  le  gouvernement  de  la  basse  Lorraine  et  une  partie  de  la  haute, 
pour  le  tenir  comme  fief  de  l'empire  et  à  la  charge  de  lui  en  faire  hom- 
mage (976).  Il  paraît  qu'une  des  conditions  de  ce  traité  fut  que  Rainier  et 
Lambert  seraient  réintégrés  dans  leurs  biens  et  leurs  dignités;  que  Rainier 
épouserait  Hedwige,  fille  de  Hugues  Capet,  et  que  Lambert  épouserait 
Gerberge ,  fille  de  Charles  de  France. 

C'est  à  ces  derniers  événements  que  se  rapporte  ce  que  dit  Sigebert  sous 
l'année  977  :  Ducatus  Lolharingiae  datur  Karolo  fratri  Lotharii  régis  Franco- 
rum, multis  insuper  coiutucto  benefiàis.  ut  et  ipse  ab  insolentiis  désistât,  et  fralris 
sut  Lotharii  motibus  obsistat.  Fitii  Raaincri,  ut  pro  se  viriliter  aqerent,  animai i 
Francorum  auxilio  et  aflinitatc  (Haginerus  quippe  Hathuidem  fUiam  Hugonis,  postea 
régis ,  Lambcrtus  vero  Gerbergam  filiam  Karoli  ducis  duxere  uxores)  in  terra 
patrum  suorum  relocati  sunt.  Ceci  se  trouve  également  confirmé  par  la  chro- 
nique attribuée  à  Guillaume  de  Nangis.  Anno  DCCCLXXVIl,  dit-il3,  Gof- 
fridus  et  Arnulfus  comités  expuisi  de  comitalu  Montensi  a  Karolo  fratre  régis  et 
Uugonc  Capet  duce  Francorum ,  qui  congregato  ingenti  exercitu ,  filios  Haginarii.... 
nepotes  suos,  qui  corum  fUias  uxores  duxerant,  consensu  Lotharii  régis,  in  haere- 
ditatem  palernam  restitueront ,  imperatorem  adierunt  de  exmdsionc  sua  querimo- 
niam  (orientes. 

«  L  Art  de  vérifier  le»  date*,  l.  XIII.  p.  354-356. 
*  Dora  Bouquet,  1.  IX,  p.  81. 
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Le  récit  de  Sigebert  et  de  Guillaume  de  Nangis  place  donc  le  mariage 
de  Lambert  avec  Gerberge  en  977;  mais  Charles  de  France  netant  né, 
suivant  Frodoard,  auteur  contemporain  et  très-instruit 1 ,  qu'en  953,  com- 
ment pouvait-il  avoir  en  977  une  lille  nubile?  Chifllel,  le  père  de  Marne 
et  Ernst  répondent  avec  raison  que  tout  ce  que  l'on  peut  dire  pour  justi- 
fier le  récit  de  cette  alliance,  c'est  que  dès  lors  Gerberge  encore  enfant  fut 
promise  en  mariage  à  Lambert.  Ernst  remarque  encore  que  le  père  de 
Marne  2  avance  sans  preuve  que  ce  mariage  n'eut  lieu  qu'environ  vingt- 
huit  ans  après.  Certes  Lambert  ayant  laissé  de  Gerberge  un  fds  ,  Henri  le 
Vieux,  déjà  capable  en  1015  de  poursuivre  la  guerre  commencée  par  son 
père  3,  il  faut  de  toute  nécessité  placer  ce  mariage  avant  l'année  1000. 
Ce  motif  nous  paraît  suffisant  pour  admettre  que  le  mariage  eut  lieu,  non 
pas  en  1002,  mais  vers  l'année  994,  et  même  peut-être  assez  longtemps 
avant  cette  dernière  date. 

Rainier  et  Lambert  avaient  donc  recouvré,  en  970  ou  977,  les  posses- 
sions paternelles.  Le  premier,  sans  doute  par  droit  d'ainesse,  eut  le  Hai- 
naut,  dont  il  fut  le  premier  comte  héréditaire  sous  le  nom  de  Rainier  IV, 
mais  dont  il  ne  devint  possesseur  tranquille  qu'après  s'être  rendu  maître 
de  la  ville  de  Mons  en  998  *.  Mais  Lambert  qu'obtint -il  pour  sa  part? 
Les  anciens  monuments  historiques  ne  nous  en  disent  rien  :  il  ne  nous 
reste  donc  que  la  ressource  de  l'établir  par  induction. 

D'abord  nous  croyons  que  ce  fut  alors  que  l'empereur  Otton  II  nomma 
Lambert  avoué  de  Gcmblours ,  et  que  le  diplôme ,  altéré  par  l'ignorance 
ou  la  mauvaise  foi  d'un  copiste  qui  lui  donna  la  date  de  948,  doit  porter 
celle  de  976  ou  977,  année  à  laquelle  Otton  II  fit  à  Bruxelles  (Actum 
Bruotisela)  une  charte  pour  rendre  au  monastère  de  Saint-Bavon  à  Gand  les 
biens  qui  lui  avaient  été  enlevés  dans  les  pagi  Hasbaniensis ,  Ricnsis  et  7e*- 
sandriensis ,  et  pour  confirmer  la  possession  de  ceux  que  le  monastère  avait 
dans  le  pagus  liracbataisis  5. 

1  Frodoardi  presbyteri  ecetesiae  Remensit  chronicon,  Dom  Bouquet,  t.  VIII ,  p.  208. 
1  HUt.  du  comté  de  Namur ,  edit.  de  Paquot ,  t.  Il ,  p.  650. 

*  Voyez  ci-dessous  le  §.  III. 

'  L'art  de  vérifier  les  dates,  t.  XIII,  p.  356. 

*  Miraeus,  Op.  cit.,  t.  |,p.  344. 
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La  dignité  d'avoué  du  mouastèrede  Gemblours  fut  conservée  par  les  suc- 
cesseurs de  Lambert  le  Barbu.  Dans  le  diplùme  auquel  nous  croyons  pouvoir 
assigner  une  date  moins  ancienne  que  celle  de  948  1 ,  l'empereur  dit  qu'il 
confère  l'avouerie  au  comte  de  Louvain  :  Lamberlo  comili  Lovaniensi,  viro 
forli  cl  bellicoso,  qui  vice  twstra  contra  omnium  intfuietationem  adjutor...  sit  ac  de- 
fensor.  Certes  Lambert  avait  donné  des  preuves  de  son  courage  et  de  son 
ardeur  dans  la  longue  lutte  qu'il  avait  souleuuc  pour  faire  réintégrer  son 
frère  Rainier  dans  la  possession  du  Hainaut.  Par  reconnaissance  autant 
que  par  justice,  il  devait  participer  à  l'héritage  paternel;  son  humeur 
guerrière  et  remuante  n'aurait  même  pu  se  résoudre  à  supporter  l'absence 
d'une  récompense  et  encore  moins  celle  d'une  position  indépendante.  Il 
devient  donc  plus  que  probable  que  Lambert,  par  l'intervention  de  Charles 
de  France  et  avec  l'assentiment  de  l'empereur  Otton  II  et  du  roi  Lothaire , 
fut  réintégré  dans  la  partie  la  plus  importante  des  possessions  que  son 
père  Rainier  III  et  ses  ancêtres  avaient  eues  dans  le  comté  des  Mansuaires 
et  dans  l'ancien  pagus  llasbaniensis  auquel,  à  cette  époque,  appartenait  le 
château  de  Louvain. 

L'ancienne  Hasbanie,  autrefois  plus  étendue  que  la  Ilesbaie  des  temps 
plus  près  de  uous,  était  divisée  en  quatre  comtés,  comme  le  témoigne 
l'acte  de  partage  du  royaume  de  Lothaire  en  870  2.  Ces  comtés  n'y  sont 
pas  nommés,  mais  on  découvre,  par  d'autres  monuments,  que,  vers  le 
milieu  du  siècle  suivant,  Louvain,  MoUla*,  Brugeron*  et  Nastenaco  •"•  avaient 
le  titre  de  comté,  ou  au  moins  qu'ils  étaient  des  comtés  subalternes  de  la 
Hasbanie.  Louvain  même  doit  son  origine  au  camp  que  les  Normands  y 
eurent  sur  la  fin  du  IX*  siècle.  C'est  à  cette  occasion  que  le  nom  de  Lou- 
vain paraît  pour  la  première  fois  dans  l'histoire.  On  lit  dans  les  Annales  de 

1  Un  travail  particulier  sera  consacré  a  l'examen  de  celle  question.  Le  toni.  VI  «les  Aouv.  Métn.  ilr 
C Académie  renferme  un  mémoire  de  M.  Marchai  sur  ce  diplôme,  dont  il  fixe  la  date  à  l'année  97 1. 
1  Miracus  Op.  cit.,  1. 1 ,  p.  33. 

*  Ce  pays  s'étendait  entre  Tirlemont,  Jodoigne  cl  la  Gcttc.  Voyez  Waslelain,  Description  de  la 
Gaule  Belgique,  p.  106. 

4  Le  comté  de  Brugeron,  nommé  dans  une  charte  d'Otton  11  de  984,  comprenait  les  enviroD* 
de  Tirlemont.  Lambert  le  Barbu  l'acquit  en  1014,  comme  il  sera  dit  plus  tard. 

*  Ce  comté  prenait  son  nom  d'un  lieu  nommé  aujourd'hui  Wastine,  entre  Gemblours  et  Jodoigue. 
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Mete  sous  l'année  88  4  1  :  His  etiam  diebus  Nortmanni  a  Somma  exeunt.et  rursus 
in  regno  Lotharii  revertentes,  in  loco,  qui  dicitur  Lovon,  castratnetati  sont  m 
l  onfinio  ejusdem  regni ,  et  conlinuis  incursionum  infestationibus  utraque  régna  fati- 
gant. Les  mêmes  annales  nous  apprennent  que  ces  barbares  y  séjournèrent 
jusqu'en  886  :  JSortmarmi,  a  Lovon  recedeiites,  Sequanam  ingrediuntur,  et  Parisius 
applicantes  castra  ponunt  *.  Continuant  leurs  brigandages  en  France ,  ils  ne 
conservèrent  pas  moins  leur  première  position  de  Louvain,  où,  en  891 ,  ils 
semblent  avoir  eu  non-seulement  un  simple  camp  retranché,  mais  môme  un 
château.  Les  Annales  de  Fulde  ne  le  disent  pas  aussi  positivement  que  les 
Annales  de  Saint-Vaast.  On  lit  dans  la  première  de  ces  sources,  sous  l'année 
891  3  :  Nordmanni,  dewstata  ex  maxima  parte  Hlotharici  regni  regione,  prope 
fluvium  Dila,  loco  qui  dicitur  Lovosnium,  sepibus  more  eorum  munitione  coepta, 
securi  conscderunt;  et  dans  l'autre  on  trouve  sous  la  même  année  ce  qui  suit  : 

Mortmanni  decreverunt  Luvakio  sibi  sedem  firmarc  ad  liiemandum,....  A rnulfut 

vero  rex,  adunalo  exercitu,  venit  adversus  Nortmannos,  et  Deo  se  protegente,  ijxsum 
cepit  cisTMJM,  interfecta  non  modica  multitudine  Danorum  *.  Sur  les  ruines  de 
ce  château,  devenu  célèbre  par  la  victoire  de  l'empereur  Arnoul,  s'éleva 
une  nouvelle  forteresse  pour  garantir  le  pays  contre  l'invasion  des  bar- 
bares. La  forteresse  forma  le  berceau  d'une  ville  qui  donna  son  nom  à  un 
comté. 

En  998,  lorsque  Rainier  se  rendit  maître  de  Mons,  Lambert  le  Barbu 
était  depuis  plusieurs  années  en  possession  du  comté  de  Louvain.  Il  avait 
fixé  sa  résidence  dans  le  château  autour  duquel  les  habitations  s'étaient 
multipliées  à  tel  point  que  leur  réunion  commençait  à  former  un  bourg 
considérable.  Le  moyen  le  plus  efficace  pour  favoriser  le  développement 
d'une  ville  naissante  se  trouvait  dans  la  construction  d'une  église  :  Lam- 
bert ,  quoique  ennemi  du  repos  et  homme  très-assuré  en  bataille  »,  ne  le  né- 
gligea point,  et  ce  fut  à  lui  que  l'ancienne  église  de  S'-Pierre  à  Louvain 

<  Bouquet,  t.  V|||;  p.  «3. 

s  Ibid. .  p.  66. 

"  Ibùl. ,  p.  53. 

«  /6.</..p.  89. 

•  Jehan  Wauquelin,  Trad.  de  la  chronùpte  de  De  Dynter.  liv.  IV,  chap.  II. 
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dut  son  origine  L  Aussi  Divaeus,  qui  est,  parmi  tous  nos  écrivains,  celui 
qui  a  le  plus  approfondi  les  antiquités  de  Louvain,  lui  attribue  la  fonda- 
tion de  celte  église  i. 

Au  titre  d'avoué  de  Gernblours  Lambert  joignait  celui  d'avoué  de  Nivel- 
les, comme  nous  le  voyons  dans  la  charte  de  l'an  1005,  par  laquelle  Gisla 
plaça  sous  sa  protection  une  donation  faite  à  l'église  de  S"-Gertrude  3. 

Malgré  la  cession  du  duché  de  Lorraine,  faite  en  976,  en  faveur  de 
Charles  de  France,  malgré  le  traité  de  paix  conclu  à  ce  sujet  à  Reims, 
en  980,  entre  Otton  II  et  Lot  ha  ire,  ce  dernier  ne  se  désista  pas  de 
ses  anciennes  prétentions  sur  ce  pays  ;  il  profita  de  la  mort  de  l'empereur 
(983)  pour  se  préparer  de  nouveau  à  la  guerre,  sous  prétexte,  entre 
autres ,  que  Godefroid  d'Ardennes  ne  restituait  pas  Mons  aux  enfants  de 
Rainier  III.  Nous  ne  connaissons  pas  au  juste  la  part  prise  par  Lambert 
dans  cette  querelle  de  la  France  avec  l'empire,  qui  ne  s'apaisa  qu'avec 
la  mort  de  Lothaire,  en  986.  Ce  que  nous  ignorons  aussi,  c'est  le  rôle 
que  joua  le  comte  de  Louvain,  lorsque  son  bcau-pèrc,  Charles  de  France, 
fut  exclu  du  trône,  où  la  loi  de  la  succession  l'appelait  après  la  mort  de 
son  neveu  Louis  V.Charles  succomba  dans  la  lutte  contre  Hugues  Capet, 
dont  Rainier,  frère  de  Lambert,  était  devenu  gendre  en  épousant  sa  fille 
Hedwige.  Cette  alliance  et  d'autres  faveurs  que  la  politique  de  Hugues 
Capet  crut  devoir  accorder  au  comte  de  Hainaut  ont  pu  contribuer  à  en- 
gager Rainier  et  Lambert  dans  les  intérêts  de  la  France  contre  ceux  de 
l'empire.  Au  moins  Lambert  a  dû  se  trouver  à  l'aise  pour  suivre  cette  ligne 
de  conduite  après  la  mort  de  son  beau-père,  arrivée  en  991  ou  en  1001. 

Un  acte  de  méfiance  ou,  si  l'on  veut,  une  marque  éclatante  de  désaffec- 
tion de  la  part  de  l'Allemagne  à  l'égard  du  comte  de  Louvain,  se  manifesta 
en  1006.  Après  la  mort  d'Otton,  fils  de  Charles  de  France,  le  roi  de  Ger- 
manie, l'empereur  Henri  II,  donna  la  basse  Lorraine  à  Godefroid  III,  fils 

'  Voyez  les  Recherches  sur  les  sépultures  des  ducs  de  Brabant  à  Louvain ,  p.  5. 

1  Rerum  Lov.,  cap.  IV,  p.  A,  et  Annal,  oppidi  Loi\,  p.  4.  —  Dans  une  des  plus  anciennes  chro- 
niques des  ducs  de  Brabant,  écrite  vers  l'an  12G9,  que  nous  devons  à  M.  le  professeur  Bornians, 
ou  lit  :  Qui  Lambertus  Florinis  interfecius  est  ;  qui  etiam  Lovauii  ecclesiam  construxit. 

*  Voyez  ci-dessus,  p.  6. 
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de  Godefroid  l'ancien ,  comte  en  Ardennes  et  de  Verdun.  Celui-ci  était  dès 
lors  pourvu,  par  la  disposition  de  son  père,  de  plusieurs  domaines  de  sa 
maison  situés  dans  le  Brabant*,  ce  qui  avait  déjà,  avant  la  concession  de 
cette  faveur  impériale,  fait  naître  des  querelles  entre  lui  et  le  comte  de 
Louvain2.  Lambert  s'irrita  d'aulant  plus  contre  Godefroid ,  qu'étant  beau- 
frère  d'Otton,  décédé  sans  enfants,  il  croyait  avoir  plus  de  droit  qu'un 
étranger  à  la  possession  de  la  basse  Lorraine.  En  effet,  l'empereur,  en  lui 
préférant  un  prince  étranger  à  la  famille  carlovingienne,  posait  à  ses  yeux 
un  acte  contraire  au  traité  de  980,  en  vertu  duquel  le  roi  Lothaire  avait 
renoncé  à  la  Lorraine,  à  condition  que  cette  province  serait  un  bénéfice 
perpétuel  pour  son  frère  Charles  et  pour  ses  successeurs  de  la  race  de 
Charlcmagnc 

1  Eenham,  près  d'Audenardc,  situé  dans  l'ancien  Brabant,  était  le  lieu  ordinaire  de  la  rési- 
dence de  Godefroid.  Est  igilur  in  lerritorio  Rracbantensi  locus  quem  dicunt  Eiham,  dit  Lielbert. 
évéque  de  Cambrai,  dans  une  charte  de  lOtîl.  Voyez  Mira-us,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  ilii. 

*  Un  auteur  contemporain ,  Baldéric ,  dans  sa  chronique  de  (timbrai,  liv.  III,  chap.  6,  dit:  /nier 
quem  (  Godefroid  d'Ardennes)  et  l.antbertum  comitem  jamdudum  vêtus  fervebat  discordia. 

5  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  la  Chronique  de  Sainte-GuduU ,  manuscrit  de  Gérard, 
chap.  I  et  III  :  Otto  ( Otton  II ,  dit  le  Roux  ) ,  cl  Lotharius  reges  in  civitate  Remensi  convenientes  anno 
Domini  nongentesimo  octuagesimo  quarto  (  lisez  980) ,  pacto  perpetuo  et  semper  vaiituro ,  sacramen- 
tis  hinc  inde  solemniter  eonfirmato,  pepigerunt  quod  regnum  Lotharingiae  in  ducatum  verteretur. 
cujus  directum  dominium  ad  regem  Romanorum ,  et  dominium  utile  ad  Kurolum  fratrem  Lotharii 
régis  Francorum  et  ad  successores  iilius  Karolitas  semper  pertinent;  et  hujus  paeli  vigore  Lotha- 
rius  rex  Francorum  dédit  Lolharingiam  Ottoni  tertio  (  lisez  :  sternoo)  régi  Romanorum  illam  sim- 
pliciter  abjurons,  alque  renuntians  omnijuri  quod  sibi  quoeumque  (tiitio)  in  ea  vel  super  eam  corn- 
peterepossel.  Quo  facto,  Otto  rex  Romanorum,  ejusdem  pacti  virtute,  Lolharingiam  subtitulo  ducatus 
Karolo  frath pracfali  Lotharii... prose  et  haeredibus  suis  Karolitis ,  jure  feudi perpetuit  temporibus 
a  romano  imperio  lencndum  concessil:  et  i/o  in  personam  Karoli...  Lotharingia,  regni  nomme  sub- 

lato,  ac  tub  ducatus  vocabulo,  ad  naturalem  prineipem  et  verum  Karolitam  reversa  est   Otto 

filius  ejus  (Otton,  fds  de  Charles  de  France),  in  ducatu  lotharingiae  successit  Quo  sine  liberis 

defunclo,  Benricus  hujus  nominis  Romanorum  rex  secundus....  contra  formam  pacti,  sub  quo  Lotha- 
riusquondam  rex  Francorum  Lotharingiam  abjuravit.  videlicet  ut  illam  in  beneficium  perpetuum 
Karolus  frater  suus  et  ejus  successores  Karalitae  ab  imperio  relevarenl ,  Godefrido  filio  Godefridi 
comitis  Ardennensis,  a  sanguine  Karoli  Magni  penitus  alieno,  ducatum  Lotharingiae,  qui  ab  im- 
perio dependet,  in  feudum  cotx-essit.  Tune  stirps  Karoli  Magni  nimium  humiliata,  tam  in  imperio 
et  in  Francia  quam  eliam  in  Lotharingia  regnare  cessavit,  obtinen*  duntaxat  Brabanliam  terrain 
suam  natalem. 

M.  Schayes  a  publié  dans  la  Bibliothèque  des  antiquités  belgiquts.  t.l,  pp.  454-292,  une  chro- 
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Robert  II  *,  comte  de  Namur,  dont  la  mère  Ermen garde  était  sœur 
d'Otton,  se  joignit  au  comte  de  Louvain,  son  oncle,  pour  faire  la  guerre 
à  Godefroid ,  dans  l'espérance  de  partager  entre  eux  le  duché  qu'il  avait 
obtenu  à  leur  préjudice  *.  Rainier  IV  et  ensuite  son  flls  Raiuier  V,  comtes 
de  Hainaut ,  suivirent  le  parti  de  Lambert  qui,  d'ailleurs,  était  secondé 
par  le  plus  puissant  de  ses  voisins,  Baudouin  le  Barbu,  comte  de 
Flandre. 

Baudouin  engagea  la  lutte  en  1007.  Il  s'empara  du  château  d'Eenham, 
près  d'Audenarde,  et  de  plusieurs  autres  places  appartenant  à  Godefroid 
d'Ardennes,  et  prit  ensuite  la  ville  de  Valcucicnnes  sur  le  comte  Arnoul. 
avec  lequel  il  était  brouillé  depuis  longtemps.  Le  comte  obtint  d'autres 
succès  encore,  mais,  voyant  la  Flandre  ravagée  par  l'armée  de  Henri  II  et 
les  principaux  habitants  amenés  captifs,  il  alla  trouver  ce  prince  à  Aix- 
la-Chapelle  et  fit  sa  paix  avec  lui  en  remettant  Valenciennes  et  en  prêtant 
serment  de  fidélité.  Henri  était  intéressé  à  faire  renoncer  Baudouin  à  la 
ligue  dont  il  était  l'appui  le  plus  redoutable  :  il  se  l'attacha  par  des  bien- 
faits, lui  donna  Valenciennes  à  titre  de  fief  avec  le  château  de  Gand, 
et  ajouta  encore  à  ce  don,  en  1012,  les  îles  de  la  Zélande  en-deçà  de 
l'Escaut  3. 

nique  de  Sainte-Gudule.  Noire  copie,  faite  d'après  un  manuscrit  de  Gérard  conserve  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  La  Haye,  est  beaucoup  plus  complète. 

*  Et  non  pas  Atberl,  son  père,  mort  vers  l'an  1000,  selon  De  Marne,  Op.  cit.,  t.  I,  p.  86. 

*  Lart  de  vérifier  les  data,  t.  XIV,  pp.  79  et  115;  et  De  Marne,  Uitt.  du  comté  de  Namur, 
t.  I,  p.  90. 

s  Meyer,  dans  ses  Annales  de  Flandre,  liv.  Il,  dit,  sous  les  années  1003  à  1007  :  Hanc  rem  {h 
cession  de  la  lorraine  à  Godefroid )  haud  aequo  satis  Franei  ttderunt  anima,  dolente*  I.otharingiam 
«eu  Orientaient  Franciam  ab  regni  avultam  corpore,  inque  tôt  jam  dominatus  discissam  ab  juslis 
Ugilimisque  haeredibus  alienari.  Ad  hune  modum  hinc  Francia,  inde  Lotharingia  ceu  extruto 
MagniCaroli  sanguine.  Balduinus  Flandrorum  cornes  acris  rir  animi,  atque  haud  minus  promo- 
vendarwn  finium  suomm  cupidus  quam  cautae  Francorum  studiosus,  deleclu  Iota  Flandria  habita 
contra  patruum  tuum  Gothofridum  Arduennensem  Scaldem  transit,  Eynhamum,  Bracbantum, 
Valenlianas  cum  aliit  plerisqur  Lotharingiei  juris  tocis  eapit.  Xec  cunetatur  Caesar  suppetias  \vnire 
stio  Jrduennati ,  adductis  rapthn  copiis  Valcntianas  Flandrumque  in  iis  obsidet.  Tum  alia  ex  parte 
Roberlus  rex  Franciae,  Richardnsque  dux  Xormanniae  Flandro  auxilio  ad  volant.  Cogitur  Caesar 

solvere  ohsidionem  reçue  abire  infecta       Caesar  ulturus  injuriam  Gandavum  adoritur  Sed 

adfuil  Balduinus  cum  deleclissimo  praesidio ,  hoslemque  forlissime  pugnando  semel  atque  iterum  a 
moenibus  rejndit.  Caesar,  poslguam  txpugnandi  oppidi  omnis  eum  fefellitset  spts,  in  agros  inermes 
Tome  XXVI.  3 
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Lambert  de  Louvaiu  ne  continua  pas  moins  de  poursuivre  l'exécution 
de  ses  projets  et  de  faire  valoir  ses  prétentions  par  la  force  des  armes. 
Godefroid,  qui  avait  suivi  Henri  II  dans  ses  expéditions  en  Hainaut  et  en 
Flandre,  fit,  en  1012,  le  siège  du  château  de  Louvain,  devant  lequel  il 
échoua  par  la  bravoure  de  Lambert  :  «  En  l'an  de  nostre  Seigneur  mille  et 
»  XU ,  dit  de  Dynter 1 ,  envoya  l'empereur  Henry  Godefroy  le  duc  de  Lo- 
»  taringue  à  grande  puissance  de  gens  d'armes  au  pays  de  Brabant,  pour 
»  assiger  la  ville  de  Louvaiu;  mais  il  y  perdit  sa  paine,  car  ils  retournè- 
>•  rent  sans  rien  faire.  »  Ceci  prouve  qu'à  cette  époque  Louvain  était  déjà 
une  place  assez  forte  pour  pouvoir  braver  les  armes  de  l'empereur. 

Fier  de  cet  avantage,  Lambert  porta  le  ravage  sur  les  terres  des  alliés 
de  son  compétiteur. 

Balderic  ou  Baudri  H,  qui  obtint  l'évéché  de  Liège  en  1008,  après  la 
monde  ftolger,  et  qui  jouissait  de  toute  la  faveur  de  l'empereur,  ne  tarda 
guère  à  se  brouiller  avec  son  voisin  le  comte  de  Louvain.  Ce  prélat  fai- 
sait bâtir  un  château  à  Iloegaerde,  sur  le  bord  de  la  Gette.  Lambert,  ne 
cherchant  qu'un  prétexte  de  guerre,  somma  l'évèque  d'abandonner  les 
ouvrages  ;  il  prétendait  que  la  construction  d'une  forteresse  sur  les  confins 
de  son  territoire  ne  pouvait  que  lui  être  très-nuisible.  Baudri  n'ayaut  pas 
voulu  abandonner  son  entreprise,  Lambert  assembla  ses  hommes  d'armes, 
et  venant  avec  eux  à  Iloegaerde,  il  chassa  les  ouvriers  et  fit  détruire  les 
travaux  commencés  2.  Suivant  l'usage  du  temps,  l'évèque  employa  d'abord 
pour  sa  défense  les  censures  ecclésiastiques;  il  lança  contre  Lambert  une 
sentence  d'excommunication.  Celui-ci  n'en  fut  que  plus  irritée!  se  jeta  en 
furieux  sur  le  pays  de  Liège.  Baudri  fut  contraint  de  se  mettre  à  la  tête 
de  ses  gens  d'armes  et  de  marcher  contre  Lambert.  Le  26  septembre,  ou, 
selon  d'autres,  le  10  octobre  de  l'année  1015,  on  en  vint  à  une  action  en- 

nulloque  pracsidio  tutot  bellum  convertit,  net  impedire  Flandrvs  potuit,  quomimts  villas,  payas, 
cattella,  vicosque  diriperet,  incendtret,  deleret,  iugentemque  timul  homiiutm  pecorumque  trahen* 

praedam,  domum  te  incolumem  reciperet  Aquas-Grani  Barbatut  ad  Caetarcnt  profectus,  pro 

Fïandris  mit  captivis  Valenttanat  illi  rettituil;  qua  in  re  pde  Balduini  ingenuaque  indole  Caesar 

persptcla,  eum  amicum  et  bmeficiarium  ex  hotte  faciendum  non  dubitavit. 

1  Trad.  de  Jehan  Wauquclin,  liv.  IV,  chap.  2. 

2  Polain ,  IJitt.  de  f ancien  payt  de  Lièye,  t.  I,  p.  163. 
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tre  Tirlemont  et  Hoegaerde,  où  l'armée  de  Lambert  fut  d'abord  mise  en 
déroute;  mais  son  neveu,  Robert  II,  comte  de  Namur,  vint  rétablir  le 
combat  et  défit  à  son  tour  les  Liégeois,  dont  trois  cents  restèrent  sur  la  place 
sans  compter  les  prisonniers  4.  Au  nombre  de  ceux-ci  se  trouvait  Hennan, 
comte  de  Verdun  et  frère  de  Godefroid  d'Ardennes.  Malgré  la  déroute  des 
Liégeois,  il  n'avait  pas  cessé  de  combattre,  jusqu'à  ce  que,  accablé  par  le 
nombre  et  n'ayant  plus  qu'une  poignée  d'hommes  avec  lui ,  il  fut  obligé 
de  se  retirer  dans  l'église  de  Saint-Gorgone  à  Hoegaerde,  où  le  comte  de 
Namur  le  força  et  le  fit  prisonnier.  Lambert,  heureux  d'une  capture  si 
importante  pour  lui,  confia  Herman  à  la  garde  de  son  neveu;  mais  celui- 
ci,  cédant  aux  instances  de  Gérard, évéque  de  Cambrai,  lui  rendit, peu  de 
temps  après,  la  liberté  et  s'en  fit  ainsi  un  ami  par  l'entremise  duquel  il 
parvint  à  rentrer  dans  la  faveur  de  l'empereur  2. 

Quant  à  Baudri,  il  ne  se  consola  jamais  de  cette  défaite;  se  reprochant 
amèrement  la  mort  de  ses  sujets  et  le  crime  d'avoir  souillé  ses  mains  dans 
le  sang,  il  fonda  en  expiation  l'église  de  Saint-Jacques  à  Liège  3.  Au  com- 
mencement de  son  épiscopat,  il  y  eut,  entre  lui  et  Lambert,  quelques  rela- 
tions de  confiance,  mais  l'évèque  de  Cambrai ,  dont  nous  venons  de  parler, 
avait  fait  des  efforts  pour  engager  l'évèque  de  Liège  à  se  méfier  du  comte 
de  Louvain  :  Btddricus  Leodiensxs  ecclesiae  adeptus...  dignitatem,  dit  la  chroni- 

1  Plusieurs  écrivain»  confondent  Robert  avec  son  pore  Albert  I,  qui  était  mort  depuis  plusieurs 
années,  ou  avec  son  fils  ou  son  frère  Albert  II, alors  trop  jeune  encore  pour  prendre  part  à  un  combat. 
Dans  le  tableau  si  plein  de  coloris  que  M.  Polain  a  fait ,  d'après  Jean  d'Outremeuse,  de  celte  ne  lion, 
on  accuse  a  tort,  selon  nous,  le  comte  de  Namur  d'avoir  agi  en  traître  à  l'égard  de  Baudri.  Après 
le  premier  choc,  qui  força  Lambert  d'abandonner  le  champ  de  bataille,  les  Liégeois,  dit  M.  Polain , 
s'étaient  emparés  des  bagages;  au  lieu  de  poursuivre  les  fuyards,  ils  se  mirent  à  défoncer  les  ton- 
neaux de  vin  et  de  cervoise,  burent  copieusement  au  bon  succès  de  la  journée,  puis,  enléuues  de 
fatigue,  s'endormirent  sans  prendre  des  précautions  contre  l'ennemi.  Quand  le  comte  de  Namur 
(qu'on  fait  combattre  dans  les  rangs  des  Liégeois  comme  vassal  de  l'église  de  Liège)  les  vit  étendus 
dans  la  plaine,  il  alla  traîtreusement  rejoindre  Lambert  et  tomba  avec  lui  à  1  improviste  sur  les 
milices  liégeoises  et  en  ht  un  affreux  carnage.  M.  Polain  ajoute  que  cette  rencontre,  où  Robert 
aurait  gagné  le  surnom  de  perfide,  laissa  de  longs  souvenirs  dans  le  cosur  des  bourgeois  de  Liège 
et  fut  le  premier  germe  de  ces  haines  vigoureuses  qui  ont  subsisté  si  longtemps  entre  les  Braban- 
çons et  les  Liégeois. 

*  Balderici  Chron..  lib.  III,  cap.  IV,  édil.  de  M.  Le  Glay,  p.  260. 

s  Polain,  Op.  cil.,  I.  I,  p.  168. 
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que  de  Cambrai ,  Lantbertum  comitem  assumere  in  amicitiam  aeslimavit,  ulpote 
consanguineum ,  et  ideo  adjutorem  patriac  futurum.  Hujus  autem  perfidiam  Ge- 
rardus  episeopus  plentmque  comportant  intimavit ,  et  ne  iilum  sibi  adcisceret  ex- 
hortalur,  hoinincni  enim  esse  snbdolum,  fxde  vacuum,  timendas  ejus  catliditates !. 

Nous  ignorons  quel  degré  de  parenté  a  pu  exister  entre  Lambert  et  Bau- 
dri.  Celui-ci  était  un  des  plus  proches  parents  d'Arnould  I,  comte  de  Looz, 
qui  mourut  eu  101  i,  et  qui,  n'ayant  point  d'enfants,  laissa,  avec  le  con- 
sentement de  sa  femme  Lutgarde,  le  château  de  Looz  à  l'église  de  Liège  *. 
Baudri  s'en  était  mis  en  possession,  mais  le  comte  de  Louvain,  convoitant 
aussi  une  part  dans  l'héritage  d'Arnould,  fit  enlever  Lutgarde  et  la  con- 
duisit dans  son  château  de  Louvain ,  où  il  eut  néanmoins  pour  elle 
tous  les  égards  possibles.  La  comtesse  engagea  Baudri  à  s'entendre  avec 
cet  ennemi  formidable,  en  lui  cédant  en  fief  le  comté  de  Bmgeron  et  en 
exigeant  en  retour  la  somme  de  deux  mille  deux  cents  marcs3.  Lambert 
accepta  ces  propositions;  il  fut  absous  de  l'excommunication  dont  il  avait 
été  frappé,  et  s'engagea ,  en  expiation  de  ses  torts,  à  faire  bâtir  à  Hoe- 
gaerde  une  église  où  on  offrirait  des  prières  pour  ceux  qui  avaient  été 
tués  dans  la  bataille. 

Une  nouvelle  occasion  se  présenta  bientôt  au  comte  de  Louvain  pour 
satisfaire  son  ressentiment  contre  Godefroid  d'Ardenncs.  Le  duc,  forcé  de 
continuer  la  guerre  contre  les  grands  vassaux  de  la  basse  Lorraine,  ve- 
nait de  faire  une  invasion  dans  le  Hainaut.  Lambert  vola  aussitôt  au  secours 
de  son  neveu,  Rainier  V.  «  En  l'an  de  nostre  Seigneur  mille  et  XV,  dit  de 
•  Dynter  4,  entra  Godefroy  le  duc  de  Lotharingue  à  grant  puissance  de 
»  gens  d'armes  en  la  conté  de  Haynnault,  et  le  dépopula  grandement.  Le 
»  conte  Régnier  véans  comment  le  duc  Godefroy  lui  désertoit  son  pays, 

1  Loc.  cit. ,  p.  2Î»I.  —  Gérard  de  Florines  occupa  le  siège  de  tambrai  de  101 ô  à  1049.  Lorsqu'il 
donna  ce  conseil  à  Baudri,  il  était  encore  chapelain  de  Henri  II.  Ce  fut  lui,  dit-on,  qui  contribua 
puissamment  à  déterminer  ce  prince  a  faire  nommer  tiodefroid  due  de  la  basse  Lorraine,  et  à 
écarter  Lambert,  sous  prétexte  que  le  duché  était  un  fief  masculin  de  l'empire. 

*  L'art  de  vérifier  les  date» ,  t.  XIV ,  p.  2;,.".. 

J  Voyez  Villenfagne,  Recherches  sur  l'histoire  de  la  principauté  de  Liège,  t.  I,  p.  09,  et  ci- 
dessus,  p.  13. 

1  MS.  trad.  de  Jehan  Wauquelin,  liv.  IV,  chap.  3.  Voyez  Sigebert,  ait  an.  1015. 
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»  assembla  ses  gens  amys  et  aliez,  entre  lesquelz  estoit  son  oncle,  Lani- 
■  bert,  le  conte  de  Louvain  de  par  son  père,  et  s'en  vint  contre  ledit  Go- 
»  defroy  au  plus  hastivement  qu'il  peult,  et  tant  qu'ilz  eulrent  bataille 
»  l'ung  à  l'aultre  assez  près  de  Florines  1 ,  en  laquelle  bataille ,  comme 

•  dit  l'histoire ,  demourisent  mors  sur  le  champ  plus  de  1111e  (quatre  cents) 

•  chevaliers  avec  le  comte  Lambert  de  Louvain ,  duquel  advint  une  mer- 
»  veille  qui  fut  telle  :  Cestuy  Lambert,  qui  très-renommé  estoit  de  batailles 
»  vaincre  et  desconfir,  avoit  communément  pendu  à  son  col  jusques  à  la 
»  poiclrino  ung  philitere  auquel  avoit  enclos  pluscicurs  nobles  relicques 

•  des  Saintz,  par  l'ayde  desquelles  relicques  il  n'estoit  oneques  vaincu  en 
«  bataille ,  et  en  ce  philitere  il  avoit  une  très-ferme  confidence.  Mais  à 
-  cette  bataille  ce  philitere,  comme  la  fin  de  sa  vie  fut  venue,  lui  vola 
»  hors  du  col  sur  le  champ.  Et  tantotz  luy  qui  oneques  n'avoit  esté  de- 
»  confit  ne  vainequ,  fut  prestement  par  ses  ennemis  occis  et  getté  mort 
»  en  la  bataille.  Et  trouva  l'ung  des  chevaliers  du  duc  Godefroy  che  phi- 
>  litere,  qu'il  boutta  en  l'une  de  ses  chausses,  mais  sa  cuysse  se  com- 
»  mença  tellement  à  enfler  que  la  chose  fut  sceue,  et  fut  le  philitere  donné 

•  à  Gocelon ,  le  frère  du  duc  Godefroy,  lequel  Gocelon  fut,  après  la  mort 
»  de  son  frère,  duc  de  Lotaringue.  » 

Selon  le  témoignage  de  la  plus  ancienne  chronique  flamande  en  vers  que 
nous  possédons  jusqu'à  ce  jour,  les  Brabançons  regrettèrent  vivement  l:i 
mort  de  Lambert  : 

Bi  Florines  tenen  uiighe, 

liaer  bleef  Lambrecht  met  den  baerdr 

Opten  velde  versteghen  doot , 

Daer  Brabant  om  dreef  ramee  groot  *. 

La  même  chronique  rapporte  aussi  la  merveilleuse  histoire  du  re- 
liquaire, espèce  de  talisman  dans  lequel,  selon  l'usage  de  cette  épo- 

1  Mon  vénérable  ami  M.  ie  docteur  Le  Glay,  dans  «et  notes  sur  la  chronique  de  Baldericp.  514. 
dit  que  Florines  (Florinae)  est  situé  dans  le  pagvi  Lwnaremi»,  aujourd'hui  le  Namurots  entre 
Sambre-et-Meuse.  Gérard,  évèque  de  Cambrai,  fonda  près  de  Florines  ou  Floreunes,  un  monas- 
tère de  Bénédictins  en  10 1 4.  et  il  y  acheva  celui  de  saint  Gengulfe  commencé  par  son  père,  sei- 
gneur du  lieu.  La  bataille,  dont  il  s'agit,  se  livra  le  13  septembre. 

1  Willems,  De  Brabanttche  Ytcsten,  door  Jan  de  Klerk,  t.  I,  p.  281. 
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que,  les  guerriers  plaçaient  leur  confiance  au  milieu  des  combats  : 

Datr  deze  Lambrechl  doot  bteefdoe 
Ghesciede  tconder,  ic  segghe  u  hue  : 
Ht  hadde  hemmt,  an  die  tant. 
Met  heitichdomme  tcel  bewaert . 
Want  het  was  doen  een  sedt 
Dat  men  heiiickdom  voerde  mede , 
Dal  hem  hinc  an  den  hais; 
Want  si  geloefden,  al»  ende  als, 
Uat  hem  dan  nul  en  mochte  messcien , 
Soe  coene  vcaren  si  van  dien  *. 

Un  écrivain  du  XIa  siècle,  Baldéric  de  Cambrai,  parle  partout  dans  sa 
chronique  d'une  manière  désavantageuse  du  comte  de  Louvain,  luttant 
sans  cesse  contre  l'empereur,  contre  le  duc  de  la  basse  Lorraine  et  ses 
alliés.  Il  se  félicite  en  quelque  sorte  de  ce  que  la  bataille  de  Florines  soit 
venue  mettre  un  terme  à  la  tyrannie  de  Lambert  *  ;  et  il  lui  impute  un 
fait  scandaleux  qui  se  rattache  à  l'histoire  du  reliquaire,  mais  au  sujet 
duquel  les  chroniques  brabançonnes  gardent  le  silence.  Balderic  appuie 
son  accusation  sur  le  témoignage  d'un  contemporain  du  comte  Lambert , 
en  invoquant  la  conûdence  qui  lui  avait  été  faite  à  ce  sujet  par  l'évéque  de 
Cambrai,  Gérard  de  Florines,  dans  la  familiarité  duquel  il  vivait.  Voici 
comment  il  s'exprime  3  :  De  quo  (Lamberto)  quia  quiddam  mirum  ac  memo- 
rabUe  dominus  episcopus  referre  solebat,  notare  congruum  aestimati.  Ipsa  namque 
nocte,  cum  ad  Florinas  tenderet  bellaturus,  incesltts  siquidem  apud  Nivellam  cum 
quadam  moniati  dormivit ,  quac  ei  in  fibula  suae  camisiae  rcliquias  preliosas  in- 
nexuit,  ut  per  earum  mérita  indelicet  in  ipso  praelio  periculum  evasisset.  Après  avoir 
rapporté  les  circonstances  de  la  mort  de  Lambert  et  du  reliquaire,  il  ajoute  : 
Dominus  autem  episcopus  Ulud  iticestum  superius  dictum  credere  non  poluit,donec 
ipse  cum  lialdcrico  episcopo  (Leodif.nsi)  in  eodem  monaslerio  causam  diiiyenlius 
vetuiiavit.  Vbi  quidem  monialis,  rubore  suffusa,  tandem  culpum  est  confessa.  Si 
Rutkens  eût  fait  attention  à  cette  espèce  d'enquête  faite  au  monastère  de 

'  Op.  cil.,  1. 1 ,  p.  282.  Voyez  aussi  Sigebert  de  Gerablours,  ad  an.  i 01 5. 
1  Ih  contpo  Flonnenti  factutn  est  bellum,  ubi  L<i>itt>rrtits  cornet  catsus  flntn  fteit  suoe  tyran- 
nidis.  Curosique  d  Auras  et  de  Cambrai,  Ht.  III,  chap.  IX,  p.  257,  édît.  de  M.  Le  Giay. 
s  Ibid.,  liv.  IH,  chap.  IX,  pp.  258-459. 
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Nivelles  même  par  les  évêques  de  Liège  et  de  Cambrai ,  il  n'aurait  pas 
tenté  de  justifier  la  mémoire  du  comte  de  Louvain,  en  révoquant  en 
doute,  à  l'aide  d'une  considération  purement  morale,  le  récit  qu'un  auteur 
contemporain  tenait  de  la  bouche  de  l'évêque  de  Cambrai  ». 

Lambert,  malgré  tous  ses  défauts,  malgré  la  violence  de  son  carac- 
tère et  ses  inclinations  vicieuses,  n'était  pas  un  homme  ordinaire.  Si  les 
chroniques  brabançonnes  exaltent  la  fierté  de  son  courage,  celles  de  l'Al- 
lemagne, au  contraire,  et  d'autres,  rédigées  par  des  écrivains  favorables 
à  l'empereur  et  au  duc  de  la  basse  Lorraine,  nous  tracent  du  premier 
comte  de  Louvain  le  plus  sombre  portrait. 

Nous  avons  déjà  vu  tout  le  mal  qu'en  dit  l'auteur  de  la  Chronique  de 
Cambrai.  Alpert  nous  dépeint  le  comte  de  Louvain,  ainsi  qu'un  autre 
seigneur  son  allié,  comme  un  fieffé  brouillon  :  Hi  duo  semper  ad  onmes 
motus  et  sediliones  excitandas  erant  parati  *.  L'annaliste  Saxon  en  parle  plus 
désavantageusement  encore  :  selon  lui,  il  n'y  avait  pas  d'homme  plus 
méchant  que  Lambert,  dépouillant  les  uns  de  leurs  héritages,  massacrant 
les  autres,  et  portant  l'impiété  jusqu'à  faire  étrangler,  avec  les  cordes  des 
cloches ,  ses  ennemis  dans  les  églises  où  ils  s'étaient  réfugiés  :  Apud  «i- 
strum  Florinis,  dit-il,...  Lambertus  multorum  inimicus  occubuit.  iVo«  enim  dete- 
rior  ipso  ullus  crat  :  qui  multos  in  ecclesiis  per  fîmes  campanarum  strangularit. 
Quantos  exlutereditaverit  tel  occident ,  exjylicari  non  potest.  Verum  tamen  poeni- 
tentiam  de  sceleribus  numquam  suscipere  curavit.  Iste  est  qui  cum  fratre  suo  Raginero 
Wernherum  et  fratrem  ejus  Iieinsonem  pariter  occidit  3. 

Lambert  reçut  la  sépulture  dans  l'église  de  Nivelles  où,  quelques  années 
plus  tard,  sa  pieuse  épouse  Gerberge  fut  inhumée  près  de  lui  *.  Le  Libellu* 
de  gestis  Abbatum  Gemblacensium,  écrit  au  commencement  du  XIIe  siècle, 
rapporte  que  cette  princesse  fonda ,  pour  le  repos  de  l'àme  de  son  époux . 
un  anniversaire  dans  l'église  de  Gemblours  dont  il  avait  été  avoué  5. 

1  Trophées  de  Brabani.  t.  I,  p.  74. 

*  Apud  Eccard.  Corpus  hist.  medii  aevi,  I  I,  p.  106. 

*  Apud  Pertt.  Monumenta  Germ.  hist.,  t.  VIII,  p.  070. 

4  Septdtus  est  Xivellit,  ul  et  uxor  ejus  Gtrberga.  Mim:us,  Rerutn  belg.  citron.,  p.  250,  et  Op. 
diplovt.,  1. 1,  p.  071. 

s  Covjux  ejus  Gtrberga  nobiiissima,  ptecalis  viri  sut  compuncla ,  cum  animât  ejus  absotutionan 
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Jean  de  Klerk  nous  apprend  qu'il  a  vu  à  Nivelles  la  tombe  et  l'épilaphe 
de  la  comtesse  1  : 

Geerberch ,  syn  moeder  \  als  ict  merkt, 
Ltghel  in  Sintc  Ghertrvden  kerke 
Te  Nvele,  datr  haer  name  betcreven 
Op  haer  graf  twch  es  bieven  : 
Haer  staet,  aUoe  als  tel  kinne, 
bat  si  van  Brusele  iras  gravinne 
Van  edelen  gheslachle  ende  van  hoghen 
KareU  dochter  des  hertoghen. 

L'épilaphe  conservée  dans  le  manuscrit  de  Pierre  à  Thymo  3  et  dans 
quelques-unes  de  nos  chroniques  deBrabant,  a  été  publiée  par  Des  Roches, 
dans  sa  Dissertation  sur  tes  comtes  de  Louvain  4  : 

Inclita  Gerberga  Bruxellensis  COM1T1SSA 

Ex  KaROLI  ST1RPE  MaGNI  TUNC  5  SOLA  RENANSIT  : 
Cil  CONJtNCTDS  ERAT  SACRO  NËXU  MARITALI 
BELLIGER  EGREGIl'S  LaMBBRTUS  LOVAMBNSIS. 
PROCH  DOLOR  !  HIS  0  REGNU  SPOLIATIS  ATQUE  Dl'CATll  , 
LOVAMUM  TANTUM  NECXON  BRUXELLA  BEHAMSIT. 

Il  est  permis  de  douter  avec  Ernst 7 ,  que  cette  épitaphe  ait  été  compo- 
sée à  l'époque  même  à  laquelle  mourut  Gcrberge.  Cependant  l'inscription 
doit  être  ancienne,  puisqu'elle  existait  déjà  au  temps  de  Jean  de  Klerk, 
qui  commença  à  rimer  sa  chronique  en  1518. 

et  requiem  quaertret  per  eleemosynarum  remédia,  voluit  ut  ecelesia  GenMacensis ,  cujus  ipsecotnet 
defensor  fuerat,  dtbila  animae  ipsius  persolveret  jugiter  orationum  munia.  Undt  salubri  eonsilio 
accepta,  annuente  filio  suo  comité  Henrieo,  feudum  propritlati»  suae,  qttod  Torlosa  vocatur,  in 
parochia  Bauseni ,  tradidit  Gembtacenti  toeo.  Apud  d'Acbery,  Spicileg.,  t.  III ,  p.  764. 
1  Op.  cit.,  t.  I,  p.  283. 

*  La  mère  de  Henri,  dit  le  Vieux. 

»  Voir  le  MS.  n»  46055  de  la  Bibliothèque  royale.  L'auteur,  avant  de  rapporter  l'épilaphe .  dit  : 
Filiis  tuù  Gerberga ,  pott  mortem  Lamberti  sui  marili ,  comitatus  $uot  rt  terras  résignant ,  apud 
Nivellam  inter  sanctimoniaits  viduilalis  castitatem  servavit ,  tt  tandem  féliciter  moriens ,  tn  ecelesia 
sancte  Gerlrudis  tepulturam  accepit,  cujus  hoc  epythaflum  fuit.  t.  I ,  fol.  2  verso. 

*  Mémoires  de  F  Académie,  t.  (I,  p.  627. 

s  Ne  devrait-on  pas  lire  quae  au  lieu  de  tune? 

0  II  faut  lire  'ni»,  comme  cela  se  trouve  dans  le  MS.  n*  5756  de  la  Bibliothèque  royale,  où, 
après  le  root  remansit,  on  ajoute  en  marge  :  Suppl.  :  cm  rcnTincmis. 
7  Mémoire  sur  les  conUes  de  Louvain  jusqu'à  Godefroid  le  Barbu,  p.  24. 
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Le  sens  de  l'inscription,  conçue  dans  des  termes  plus  ou  moins  obscurs, 
peut  s'éclaircir  par  les  considérations  suivantes. 

Le  père  de  Gerberge,  le  malheureux  Charles  de  France,  duc  de  Lothier 
ou  de  la  basse  Lorraine,  avait  succombé  dans  la  lutte  qu'il  avait  eutreprise 
pour  revendiquer  la  couronne  à  laquelle  la  loi  de  la  succession  l'appelait 
après  la  mort  du  roi  Louis  V,  son  neveu.  Il  Unit  ses  jours,  selon  les  uns, 
à  la  tour  d'Orléans  en  991  *,  et,  selon  d'autres,  à  Maestricht  en  1001  *, 
après  avoir  renoncé  à  ses  droits  en  faveur  d'Hugues  Capet. 

Charles  avait  épousé,  en  premières  noces,  Bonne,  fille  de  Ricuin,  duc 
de  Mosellanc.  11  en  eut  Otton  et  deux  filles,  Gerberge  et  Ermengarde. 
Otton,  dernier  mâle  de  la  race  de  Charlemagne,  succéda  à  son  père  dans 
le  gouvernement  de  la  basse  Lorraine  ;  «  après  che  qu'il  eult  icelle  gou- 
»  verné  le  terme  de  xiiii  ans,  dit  de  Dynter  3,  c'est  asscavoir  en  l'an  de 
»  Nostre  Seigneur  mille  et  V  trcspassa  de  ce  siècle,  sans  laisser  hoir  de 
»  sa  char,  et  fut  ensevely  en  l'église  Sainte  Gertrud  de  Nyvelle.  Mais  au- 
»  cuns  dyent  qu'il  fut  ensevely  en  l'église  Nostre  Dame  de  Coulongne.  Le» 
»  quel  Otton  trespassé...,  l'empereur  Henry....  donna  sa  duchié  de  Lotha- 
»  ringue  à  Godefroy  le  conte  de  Verdun,  filz  de  Godefroy  d'Ardenne,  en 
»  l'an  de  Nostre  Seigneur  mille  et  VI.  »  Le  mari  de  Gerberge,  Lambert 
de  Louvain,  et  le  fils  d' Ermengarde,  Robert  II,  comte  de  Namur,  se  cru- 
rent lésés  dans  leurs  droits  par  la  préférence  que  l'empereur  accorda  à  un 
étranger  *.  Les  deux  sœurs  n'eurent  pour  leur  part  dans  la  succession  de 
leur  père  que  la  mise  en  possession  de  quelques  alleux.  Gerberge,  l'aî- 
née ft,  obtint  Bruxelles,  Vilvorde,  Tervucren,  avec  quelques  terres  du 
pays  d'Assche  et  une  partie  de  la  forêt  de  Soigne  6.  C'est  ainsi  que  ces  do- 

1  Obiit  in  eaptivitale  Aureliancnsi  anno  Vomini  991  ,  dit  de  Dynter,  lib.  1 1  .  cap.  30. 

*  Ccstce  que  prétend  le  père  Papebroch.  qui  se  Tonde  sur  une  inscription  trouvée  à  Maestricht. 
Voyez  ses  Paralipomena  ad  conatum  in  catalogum  Rom.  Pont.,  p.  07. 

3  Trad.  de  Jehan  Wauquelin,  Ht.  III,  chap.  2. 
1  Voyez  ci-dessus,  p.  16,  not.  2. 

5  l.c  père  De  Marne  {/lût.  de  Namur.  t.  Il,  p.  636)  a  fait  une  dissertation,  peu  concluante, 
selon  nous ,  pour  prouver  que  Gerberge  était  fille  cadette  de  Charles  de  France. 

*  De  Vaddere,  dans  son  Traité  de  l'origine  des  duc»  et  du  duché  de  Brabant  (t.  I ,  p.  261-273, 
édit.  de  Paquot),  réfute  les  opinions  erronées  de  Meyer  et  autres  écrivains  touchant  la  part  qui 
échut  dans  l'ancien  Brabant  à  Gerberge;  il  prouve  qu'elle  n'eut  ni  Anvers  ni  Nivelles,  et  que  sa 
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inaines,  qui  formaient  le  comté  de  Bruxelles,  entrèrent  dans  la  maison 
de  Louvain;  c'est  ainsi  que  Gerberge  devint  dame  ou  comtesse  de  Bruxelles, 
et  que  son  mari  et  ses  successeurs  prirent  indistinctement  le  titre  de  comtes 
de  Louvain  ou  de  Bruxelles.  Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  que 
nous  avons  déjà  cité  et  que  nous  croyons  pouvoir  attribuer  à  de  Dynter, 
confirme  tous  ces  détails  *.  Nous  en  transcrirons  quelques  passages  :  Karo- 
lus  autem  princeps  et  possessor  Brabantie,  dux  Lotharingie  et  Itères  Francie.... 
principale  domicilium  tenuit  in  Bruxella,  inter  duo  brachia  (luminis  Xettne,  prope 
ecclesiam  sive  capeUam  sancti  Gaugerici  Gênait  ex  fUia  comUis  Trecorum, 
Olhonem,  Ermengardem  et  Gerbergam,  qui  postquam  rcxerat  Lotharingiam  et 
Brabantiam  annis  XXIX,  obiil  anno  Domini  IX'  XCI.  Huic  mccessit  Otto  filius 
ejus  in  ducat u  Lotharingie  et  Brabantie.  Gerberga  vero  fUia  ejus  nupsit  Lamberto 
comiti  Lovaniensi....  Ermengardis  vero  duxii  Albertum  comitem  Namurcensem.... 
Otto....  postquam  rexerat  annis  XI III  obiil  anno  M°  V  sine  liberis,  et  fuit  sepul- 
tus  in  ecclesia  sancle  Gertrudis  ÎSyvellcnsis  ;  aliqui  dicunt  Colonie  in  eccleskt  sanctc 
Marie.  Mortuo  autem  Oltone  duce  sine  liberis,  quia  mares  haeredes  non  Itabuil  5, 
ducatus  Lolfiaringie  per  imperatorem  Henricum....  datur  Godefrido,  comiti  Yir- 
dunensi....  Brabantiam  tamen  Gerberge  sorori  Ottonis  dimisit. 

Ce  fut  à  cause  de  celle  cession  du  duché  de  la  basse  Lorraine,  faite  en 
1006,  que  le  premier  comte  de  Louvain  vécut  et  mourut  les  armes  tou- 
jours à  la  main  pour  revendiquer  ce  qu'il  considérait  comme  son  droil 
et  son  héritage.  Ses  successeurs  ne  l'oublièrent  jamais.  Tout  un  siècle  se 
passa  avant  qu'un  descendant  de  Lambert  le  Barbu  fût  rétabli  dans  la 
possession  d'un  duché  dont  il  se  croyait  dépouillé  injustement.  Lorsque,  en 
1106,  Godefroid  le  Barbu  reçut  de  l'empereur  Henri  V  l'investiture  du 
duché  de  la  basse  Lorraine  et  du  marquisat  d'Anvers,  la  maison  de  Lou- 
vain a  pu  considérer  cette  faveur  comme  la  réparation  d'une  injustice  com- 

sœur  Ermengarde  n'acquit  point  Tirlemont.  Ernsl,  tout  en  avouant  que  Gerberge  apporta  en  dot  a 
son  mari  des  terres  considérables  située*  dans  le  Brabant.  dit  qu'il  n'oserait  pas  entreprendre  àe 
déterminer  quelles  furent  ces  terres. 

1  Libruncultu  tequent  intitulatur  Brevis  chronica  Brabantie,  MS.  n"  5756. 

*  Jean  de  Klerk  (Op.  cit.,  1. 1,  p.  395)  parle  aussi  du  palais  que  Charles  avait  bali  à  Bruxelles 
entre  les  deux  bras  de  la  Senne,  près  de  l'église  de  S'-Géry. 

1  Henri  II,  pour  écarter  Lambert,  prétendait  que  le  duché  de  Lorraine  était  un  fief  masculin  de 
l'empire.  Voyez  ci-dessus,  p.  16,  not.  2. 
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mise  autrefois  à  son  détriment.  L'ancienne  chronique  des  ducs  de  Brabant, 
que  nous  avons  déjà  citée  *,  renferme  à  cet  égard  un  passage  assez  curieux  : 
nous  aimons  à  le  transcrire,  parce  qu'il  donne  en  même  temps,  d'une  ma- 
nière à  peu  près  exacte,  la  série  des  successeurs  de  Lambert  le  Barbu. 
Qui  dux  *,  hères  Francie  nec  tamen  possessor,  genuit  Gerbergam  comiti&sam  Bruxef- 
lensem  et  heredem  Francie  et  ducatus  Lotharingie;  que  simul  amisit  et  nomen 
regine  et  nomen  duàsse,  sed  tamen  obtinuit  BruxeUensis  comilisse,  que  Nivelle 
sepulta  est.  Uic  cessavil  stirps  Karoli  Magni  regnare  in  Francia  et  m  Lotharingia  : 
sed  tamen  comités  vocabantur  Bruzellenses  et  Lovanienses  per  longum  tempus, 
cum  tamen  essent  heredes  utriusque  regni.  Gerberga  genuit  ex  Lamberto  cum 
Barba  Uenricum  seniorem,  comitem  de  Bruxella  heredem  Francie,  et  Lam- 
bertum  comitem*,  et  Machtildem  Boloniensem,  avitam  Godefridi  de  Boilon  et 
Balduini  et  Eustacii  *.  Lambertus  cornes  5  genuit  Uenricum  comitem  quem  lier- 
mannus  intcrfecit  6.  Henricus  7  genuil  Uenricum  et  Reinerum  qui  in  Asbania 
occisus  est.  Henricus  cornes  genuit  Uenricum  comitem  Lovaniensem,  qui  apud  Tor- 
nacum  interfectus  est,  et  Nivelle  sepultus  est  8,  et  Godefridum  comitem  Lova- 
niensem  dictum  cum  Barba,  in  quo  stirps  Karoli  restiluta  est  in  gradum  pristinum , 
scilicet  in  ducatum  Lotharingie  in  quo  regnabant  antequam  reges  fièrent,  postea 
veto  et  regnum  et  nomen  ducatus  amisit;  sed  numquam  terram  Brabantie.  Tern- 
poribus  etùm  istorum  comilum,  a  tempore  Lamberti  cum  Barba,  qui  duxil 
Gerbergam  —  usque  ad  tempus  Godefridi  cum  Barba,  Ardennenses  nomen 
ducum  IjOthariensium  adepti  sunt  ;  sed  pbssessores  terre  Bralmntie  non  erant ,  sed 
stirps  Karoli  Magni  recta  linea  secundum  heredes,  comités  scilicet  Bruxellenses 
et  Lovanienses  predicti.  Nam  tempore  Gerbergc  comitisse  Bruxellensis  Godefridus 

*  Voyez  ci -dessus,  p.  15.— M.  le  professeur  Bormans  a  trouvé  cette  chronique  sur  deux  feuillets 
de  garde  d'un  MS.  de  la  bibliothèque  de  l'université  de  Liège ,  n"  77.  L'écriture  est  environ  de 
Tannée  1269,  époque  du  mariage  de  Jean  I  avec  Marguerite  de  France.  Le  MS.  commence  par  les 
mou  :  Iticipit  genealogia  Karoli  Magni. 

1  Charles  de  France. 

5  Lambcrt-Balderic. 

k  Quant  à  Mathilde,  elle  était  fille  de  Henri  le  Vieux. 

'  Le  mémcLambert-Balderic.  L'auteur  oublie  de  mentionner  le  jeune  Otton,  fils  de  Henri  le  Vieux. 
'•  L'auteur  se  trompe  :  c'est  Henri  le  Vieux  et  non  Henri  II  qui  fut  assassiné  par  Hermau. 
'  Henri  II.  Le  manuscrit  porte  la  simple  initiale  du  nom. 

8  Henri  III  dit  le  Jeune.  Si  Des  Roches  ent  connu  notre  manuscrit ,  il  aurait  pu  s'en  prévaloir  en 
faveur  de  sa  thèse  des  quatre  Henri ,  comtes  de  Louvain. 
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Ardennensis  adeptus  est  ducatus  Lotharingie  honorem,  cui  successif  Gothelo  dux 
frater  ejus,  qui  gcnuit  Godefridum  ducem  et  Steplianum  papam  1 ,  et  Odam 
uxorem  comitissam  Lovanicnscm  Lambcrti  dicti  Balderici,  qui  ambo  instituerunt 
prebendas  in  Bruxella  et  in  Lovanio.  Isti  etiam  translulerunt  corpus  sancte  Gu- 
dtUe  de  ecclesia  sancti  Gaugerici  Bruxellensis  in  ecciesiam  superiorcm  ibidem. 
Godcfridus  dux  genuit  Godefridum  Gibbosum  ducem  et  sanctam  Ydam  llono- 
niensem  comitissam ,  matrem  Godefridi  de  Boilon ,  ducis  Lotharingie  posl  mortem 
Godefridi  Gibbosi,  et  régis  Jherusalem,  et  matrem  Dalduini  régis  Jhcrusalem 
et  Eustacii  cornais  Bononietisis ,  qui  ticet  twmùuai  swU  de  Boilon,  twli  tamen  et 
mitriti  sunt  in  Brabantia,  scilket  apud  Baisiv  apud  Genapiam  castrum  ducis 
Brabantie  Godefrido  de  Boilon  duci  Lotharingie  sticcessit  Henricm  Lemburgis 
in  ducatum  Ijotharingie  ;  quo  defuncto,  culpis  suis  exigenlibus,  ducatus  Lotha- 
ringie datur  Godefrido  cum  Barba ,  comiti  Bruxcllensi,  ab  imperatore. 

Revenons  encore  un  instant  à  Lambert  le  Barbu.  Les  chroniqueurs  ne 
sont  pas  d'accord  sur  le  nombre  des  enfants  issus  de  son  mariage  avec 
Gerberge.  Les  monuments  les  plus  dignes  de  foi  nous  disent  qu'il  eut 
deux  fils,  son  successeur,  Henri  le  Vieux,  et  Lainbert-Balderic,  qui  suc- 
céda à  son  frère  après  la  mort  du  jeune  Otton.  Quant  à  Mahaut  ou  Ma- 
thilde  de  Boulogne,  nous  prouverons  plus  loin  qu'elle  était  la  fille  de 
Henri  le  Vieux  et  non  pas  de  Lambert  le  Barbu. 

Quelques  auteurs  donnent  à  Lambert  le  Barbu  un  troisième  fils, 
nommé  Rainier  ou  Raginier.  Butkens  dit,  d'une  manière  fort  vague,  qu'on 
n'en  trouve  aucune  mémoire  dans  les  chartes  du  temps.  Cependant,  dans 
un  passage  de  Pierre  à  Thymo,  que  nous  transcrirons  pins  tard  3 ,  il  est 
fait  mention,  sous  l'année  1075,  d'un  Baudouin  de  Bruxelles,  dont  le 
grand-père  était  Rainier,  fils  de  Lambert  le  Barbu  et  de  Gerberge.  Il  faut 
qu'on  se  garde  de  confondre  ce  Rainier  avec  deux  autres  princes  de  la 
maison  de  Louvain  portant  le  même  nom,  l'un  fils  de  Lambert-Balderic , 
et  l'autre  fils  de  Henri  IL 

1  Frédéric,  fils  de  Gotbelon  I ,  dit  le  Grand ,  devint  pape  soi»  le  nom  d  Klicnne  IX 
*  Il  y  a  évidemment  dans  le  manuscrit  Baisiv,  cest-à-dire  Baistj. 
s  Voy«a  le  §.  V. 
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Henri  I,  dit  le  Vieux,  paraît  avoir  commencé  son  règne  sous  la  tutelle 
de  sa  mère.  Au  moins,  elle  vivait  encore  lorsqu'il  succéda  à  Lambert  le 
Barbu,  et  ses  conseils  furent  très-utiles  au  jeune  comte,  qui  avait  besoin 
d  une  sage  direction.  Malgré  la  fatale  issue  de  la  bataille  de  Florines,  il 
voulut  marcher  sur  les  traces  de  son  père  et  continuer  à  défendre,  les 
armes  à  la  main,  les  droits  de  sa  famille  contre  l'empereur  et  le  duc  âv 
la  basse  Lorraine  :  il  fit  à  cet  effet  une  nouvelle  levée  de  boucliers  avec 
l'ancien  allié  de  son  père,  Rainier  V,  comte  de  Hainaut.  La  chronique  de 
Cambrai  en  parle  en  ces  termes  1  :  Raineruset  Hcinriats  Lamberti  fiHus ,  pa- 
ternos  quidem  mores  omnino  imUaii,  super  fidèles  imperatoris  pterosque  impetus 
faciebant,  ac  humaitis  2  operibus,  morumque  insolentiis  imperatorem  mole  offen- 
derant. 

Gerbergc  parvint  à  déterminer  les  deux  comtes  à  déposer  les  armes 
et  à  les  ramener  à  des  sentiments  de  paix.  Secondée  par  Gérard ,  évêque 
de  Cambrai,  ainsi  que  par  Adelbolde,  évèque  d'Utrecht,  et  par  Haimon, 
évêque  de  Verdun,  elle  réconcilia  son  fils  et  son  neveu  avec  l'empereur 
Henri  II.  Vidcns  autem  Gerardus  epixt)pus,  dit  la  chronique  que  nous  venons 
de  citer,  impcralorem  circa  alia  negotia  occupatum,  in  quantum  poluit  salutem 
patriae  sapienter  praevidit ,  sibique  coëpiscopis  Albaldo  videlicet  et  Haimone  adhibitis , 
graliam  imj)eratoris  ipsis  malefaclorilms,  pace  inlervenienle ,  obtinuit 7: 

Gerberge  ne  vécut  pas  longtemps  après  cet  arrangement  ;  au  moins  son 
nom  ne  paraît  plus  dans  l'histoire.  C'est  peut-être  après  la  réconciliation 
de  son  fils  avec  l'empereur  qu'elle  se  retira  au  monastère  de  Nivelles, 
retraite  dont  parle  Pierre  à  Thyrao  dans  un  passage  cité  plus  haut  *. 

Henri  le  Vieux  gouverna  son  comté  dans  une  profonde  paix  jusqu'en 
1037.  A  cette  époque,  il  prit  part,  dit-on,  à  la  guerre  que  Gothelon  I. 

■  Lib.  III ,  cap.  7,  éi'iL  de  M.  Le  Glay,  p.  255. 
<  Ne  faudrait-il  pas  lire  itàumanit? 
s  Ibid.,  p.  255  et  256. 
*  Pag.  24,  not.  A. 
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duc  de  Lorraine,  eut  à  soutenir  contre  Eudes  II,  comte  de  Champagne. 
A  la  bataille,  livrée  près  de  Bar-le-Duc,  où  la  victoire  demeura  aux  Lor- 
rains, il  fit  prisonnier  un  seigneur  nommé  Herman,  qu'il  tint  captif  dans 
son  château  à  Louvain  Herman,  nourrissant  en  secret  le  projet  de  se 
venger  de  l'affront  qu'il  avait  reçu,  et  fatigué  de  la  captivité  qui  se  pro- 
longeait, parce  qu'il  n'avait  pas  le  moyen  de  payer  une  rançon  exorbitante, 
profita  d'une  occasion  pour  assassiner  le  comte  Henri  pendant  son  som- 
meil. 

Deze  Heinrie,  heb  ic  verstaen , 
MU  «m  edelen  mon  ghevaen  , 
Die  Herman  tca»  gheheten. 
Die  croniken  doen  ons  teeten 
Dat  dese  Herman  jamerlike 
Vermoerde  dezen  Heinrike, 
Nachts,  daer  ki  laeh  en  tliep, 
Ende  altoe  synre  ttraien  liep. 

C'est  ainsi  que  s'exprime  Jean  de  Klerk  *.  Il  se  trompe  pourtant, 
comme  plusieurs  autres  chroniqueurs,  en  rapportant  à  Henri  II,  fils  de 
Lambert-Bal deric ,  un  événement  dont  Henri  le  Vieux  fut  la  victime. 

Le  règne  de  Henri  le  Vieux  dura,  selon  les  uns,  pendant  vingt-trois  ans 
et,  selon  d'autres,  pendant  trente  ou  trente-trois  ans,  et  c'est  aux  années 
1038,  1044  ou  1048  que  les  différentes  chroniques  placent  sa  mort. 
Sigebert  de  Gemblours  et  Albéric  des  Trois-Fontaines  s'expriment  ainsi 
sous  l'année  1058  :  Henricus  Lovaniensis  cornes  domi  suae  perimitur  a  captivo 
Hcrmamvo.  Pierre  àThymo,  d'accord  avec  la  Chronique  de  Sainte-Gudule, 
dit  :  Anna  Domini  mUlesimo  quadragesimo  quarto  Hetiricus  senior,  cornes  Bruxci- 
lensis,  hanc  vitam  exuens  féliciter  transivit  ad  Dominum  \  De  Dynter,  dans  sa 
grande  chronique  4  comme  dans  le  Brevis  Chronica  Brabantiae  B,  ne  s'accorde 

1  Hermanmu  vir  nobili* ,  qttem  Lovanii  eaptwn  libéra  tervabat  cuitodia,  dit  Divseus,  dans  le 
livre  1"  de  ses  Annales  de  Louvain. 

*  Op.  crt.,  t.  I,p.  287. 

»  MS.  n°  «6055  de  la  Bibliothèque  royale,  1. 1.  fol.  2  vent... 

*  MS.,  lib.  IV,  cap.  II. 
»  MS.  n'  5756. 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  COMTES  DE  LOUVAIY 


31 


point  avec  les  dates  déjà  citées  :  Hic  Henricus,  dit-il ,  qui  rexit  anttis  triginta 
tribus,  obiil  anm  Domixù  1048. 

Gomment  s'orienter  dans  ce  dédale  chronologique? 

Quoique  deux  érudits  d'une  grande  autorité,  Des  Roches  et  Ernst,  m 
prononcent  pour  la  date  assignée  par  Sigebert,  nous  voudrions  nous  en 
tenir  à  celle  de  Pierre  à  Thymo.  Notre  préférence  se  fonde  sur  ce  que,  en 
plaçant  la  mort  de  Henri  le  Vieux  à  l'année  1044,  nous  parviendrons  plus 
facilement  à  fixer  la  chronologie  de  ses  successeurs,  et  que,  d'ailleurs, 
celte  date  ne  nous  paraît  pas  être  en  contradiction  avec  les  chartes  con- 
nues jusqu'ici. 

Des  Roches,  à  la  vérité,  prétend  qu'un  diplôme  donné  par  le  successeur 
de  Henri  le  Vieux  en  1041 ,  ne  permet  pas  de  reculer  la  mort  jusqu'en 
1044  1  ;  mais  ce  diplôme  où  existe-t-il?  Des  Roches  aura  sans  doute  voulu 
parler  de  la  charte  de  l'empereur  Henri  HI,  donnée  en  1041  en  faveur  de 
l'église  de  Nivelles,  où  l'on  se  borne  à  mentionner  le  consentement  de 
Lambert-Balderic.  Dans  cet  acte,  rien  ne  prouve  qu'à  cette  époque  celui- 
ci  avait  déjà  succédé  à  Henri  le  Vieux  :  tout  ce  qu'on  peut  déduire  des 
termes  mêmes  de  la  charte  de  1041 ,  c'est  que  Lambert-Balderic  intervint 
dans  l'acte  pour  approuver,  au  nom  de  son  frère  Henri ,  les  stipulations 
relatives  à  l'avoucrie  de  Nivelles,  et  peut-être  même  en  son  propre  nom, 
par  rapport  à  quelques  biens  situés  à  Nivelles  que  l'empereur  lui  donna 
en  fief  :  Ipso  Lamberio  annuente,  cui  dabatur  beneficium  retùjuum  *. 

Ernst,  si  sévère  à  l'égard  de  Pierre  à  Thymo,  cite  deux  chartes  du  5  no- 
vembre 1054,  données  par  Réginard,  évêque  de  Liège,  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  S'-Laurent 3.  Praedium  quoque  Gest,  dit  le  prélat ,  in  comitatu  Lovaniensi 
position,  sicut  ipsum  liberum  et  ab  omni  exactione  alterius  domina  omnino  absolu- 
tum  cum  sua  ccclesia  et  silva  episcopali  jure  tenebam,  tradidi  ad  altare  ipsius ,  ut 
ecclesia  quoque  beati  Laurentii  ipsum  praedium  cum  ecclesia  sua,  silva,  in  adturis,  in 
decimis,  in  campis  et  in  omnibus  reditibus  suis  simili  et  eodem  modo  possideant  ljure 

*  Op.  cit.,  p.  627,  note  2. 

*  Voyei  ci-dessus  p.  6.  Ernst,  Op.  et».,  p.  31 ,  s'appuie  aussi  à  tort  sur  c«tte  charte  pour  dire 
que  Lambert  avait  déjà  succédé  à  son  frère  avant  le  3  juin  1041. 

s  Op.  cit.,  p.  28. 

*  Pouideat? 
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pcrpeluo.  Cujus  praedii  traditio  facta  est  per  mamim  Lamberti  comitis  Lovanieruis, 
quem  legitimum  advocalum  ecelesiae  beali  Laurentii  de  ipso  esse  praedio  constitui l. 
L'historien  du  monastère  de  S'-Laurent  rapporte  cette  donation  dans  les 
mêmes  termes4.  Si  Ton  était  en  droit  de  conclure  de  ces  chartes  que  Lara- 
bert-Balderic  possédait  le  comté  de  Louvain  déjà  avant  l'année  1038,  il 
faudrait  aussi  passer  condamnation  sur  les  dates  de  la  mort  de  son  prédé- 
cesseur, assignées  non  pas  seulement  par  Sigebert,  mais  aussi  par  Pierre  à 
Thymo  et  de  Dynter.  Ernst,  pour  sauver  l'autorité  de  Sigebert,  avance, 
sous  une  forme  dubitative,  que  Réginard  donna  à  Lambert  la  qualité  de 
comte  de  Louvain ,  par  la  raison  seulement  qu'il  était  de  celte  maison  5  ;  ou 
que  peut-être  Lambert  a  suppléé  en  cette  occasion  son  frère  (comme  cela 
parât l  s'être  fait  en  1041),  ce  qui  aurait  été  pour  le  tabellion  ou  notaire 
de  l'évéque  de  Liège  une  raison  suffisante  pour  mettre  dans  l'acte  le  nom 
de  Lambert  au  lieu  de  celui  de  Henri  le  Vieux.  La  supposition  d'Ernst  est 
d'autant  plus  fondée  que  le  nom  des  deux  frères  parait  encore  dans  une 
charte  du  5  août  1058  *,  par  laquelle  Baudouin  le  Débonnaire,  comte 
de  Flandre,  cède  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  à  Gand  la  dîme  de  toutes 
sortes  de  poissons  en  la  ville  de  Bourbourg.  Quel  motif  aurait-on  de 
croire  que  les  deux  témoins,  cités  dans  la  charte  de  Baudouin,  sont  des 
seigneurs  étrangers  à  la  maison  de  Louvain  ? 

Au  reste,  Lambert  peut  avoir  eu  dans  le  comté  de  Louvain  même  l'un 
ou  l'autre  franc  alleu.  Le  Praedium  Gest  peut  en  avoir  été  un,  et  alors  la 
difficulté  principale,  qui  embarrasse  tant  Ernst,  viendrait  à  disparaître. 

Selon  que  les  chroniques  rapportent,  dit  Butkens  5,  le  corps  de  Henri 
le  Vieux  fut  enterré  dans  l'église  de  Nivelles  près  de  ses  ancêtres. 

Pierre  à  Thymo  nous  a  conservé  l'épi taphe  placé  sur  la  tombe  de  ce 
prince  :  Hujus  senioris  Hetirici  epilaphium  taie  fuil,  dit-il  6.  Le  MS.  n°  5756 

1  Martène  et  Durand.  Amplist.  colle* ,  t.  IV,  p.  1167  et  1 171. 
1  Ibid.,  p.  1064. 

3  On  trouve,  ajoute  Ernst ,  que  des  cadets  de  la  maison  de  Louvain  ont  été  quelquefois  qualifié» 
de  comtes,  et  il  en  cite  un  exemple. 

*  Testes  Henricut  cornet  et  fraier  eju»  tomber  fus.  Butkens,  op.  cit.,  1. 1 ,  Preuv.,  p.  24. 
5  Op.  cit.,  t.  I,  p.  78. 
"  MS.  cit.  fol.  2,  vers. 
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de  la  Bibliothèque  royale  cite  aussi  cette  inscription  dont  Des  Roches  ne 
reproduit  que  les  trois  premiers  vers  '  : 

HESRICUS  SBNIOR  ,  BrUXELLENSIS  D0M1NATOR 
EcREGllS,  Nl'LLI  DE  [SOBIL1TATE  SECUNDC8. 
IIlC  FL'IT  IIe.NRICIIS  ROMAM  MARCHIO  REGM, 
Ql'l  PROGENITA  KaROLI  ftE  CERMI.NE  MAGNI 
Obtinlit  ,  sed  ei  Bradancia  SOLA  REMA3SIT. 
Machtildem  genuit  parituram  Bolo.niensks, 

Ex  QUA  PR0CE8SIT  STIRPS  REGIA  BoLONIENSIS. 

Des  Roches,  se  fondant  sur  les  mots  Romani  marchio  regni,  pense  que  l'em- 
pereur, pour  s'attacher  Henri  le  Vieux,  lui  donna  peut-être  le  marquisat 
d'Anvers.  Ernst  répond  avec  raison  que  cette  opinion  contredit  des  monu- 
ments respectables,  qui  prouvent  qu'à  cette  époque  le  marquisat  d'An- 
vers était  gouverné  par  les  princes  de  la  maison  d'Ardennes  a.  Cette  ville, 
formant  un  comté  à  part  et  entièrement  séparé  de  celui  de  Louvain,  ap- 
partenait alors  à  Gothelon  le  Grand,  qui  fut  marquis  d'Anvers  depuis 
l'an  1008,  et  peut-être  auparavant,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1015  ou 
1044,  et  qui  eut  pour  successeur  dans  le  gouvernement  de  la  Lorraine 
supérieure  et  du  marquisat  d'Anvers  son  flls  Gothelon  II,  dit  le  Fainéant. 
Après  avoir  été  gouverné  par  différents  princes  étrangers  à  la  maison  de 
Louvain,  le  marquisat  fut  donné  par  l'empereur  Henri  IV,  en  1076,  à 
Godefroid  de  Bouillon,  qui  reçut  aussi,  en  1089.  l'investiture  du  duché 
de  la  basse  Lorraine.  Ce  ne  fut  qu'en  1106  que  le  roi  Henri  V  priva 
Henri  I,  comte  de  Limbourg,  de  ces  deux  bénéfices,  pour  en  revêtir  Gode- 
froid  de  Louvain,  dit  le  Barbu,  que  l'on  regarde  comme  le  premier  duc 
héréditaire  de  la  basse  Lorraine.  Si  donc  des  chroniques,  d'accord  avec 
des  inscriptions  sépulcrales,  donnent,  antérieurement  à  l'année  1106,  aux 
premiers  comtes  de  Louvain  le  titre  de  Romani  Marchio  regni  ou  de  Marchio 
caesarius,  nous  ne  pouvons  justifier  cette  expression  qu'en  la  considérant 

•  Op.  cit.,  ».  Il,  p.  627. 

-  Voyez  la  scrie  chronologique  des  marquis  ilWnver»,  daos  Le  Roy.  Nolilia  Marrhionatut  tucri 
Intptrii  Romani,  p.  10. 
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comme  une  qualification  honorifique  conservée,  on  ne  sait  de  quel  droit, 
dans  la  maison  de  Louvain  depuis  le  temps  de  Henri  le  Vieux,  premier 
comte  qui  aurait  porté  le  titre  de  marquis  du  saint-empire  *. 

Les  deux  derniers  vers  de  l'épitaphe  réclament  quelques  explications 
au  sujet  des  enfants  de  ce  prince. 

On  ne  connaît  ni  le  nom  ni  la  condition  de  sa  femme.  Butkens  *,  s'ap- 
puyant  sur  une  autorité  peu  solide,  celle  de  la  généalogie  de  saint  Àrnoul 
de  Metz,  lui  donne  pour  enfants  trois  filles,  Adélaïde,  Cunégonde  et 
Adèle.  Le  nom  des  deux  premières  n'a  laissé  aucune  trace  dans  l'histoire. 
Celui  d'Adèle  est  cité,  sous  l'année  1062,  par  l'Annaliste  saxon,  dont 
Ernst  invoque  le  témoignage  pour  prouver  que  la  princesse  Adèle,  unie  en 
mariage  à  Otton  d'Orlamuude,  marquis  de  Misnie  et  de  Thuringc,  était 
fille  non  de  Henri  le  Vieux,  mais  de  son  frère  Lambert-Balderic.  Nous  au- 
rons plus  tard  l'occasion  de  revenir  sur  cette  question. 

Pour  connaître  les  descendants  de  Henri  le  Yieux,  ce  n'est  pas  la  généa- 
logie de  saint  Arnoul,  mais  l'épitaphe  de  ce  prince  que  nous  consulterons 
d'abord.  D'après  cette  inscription,  Mathilde  (Mahaut  ou  Méhaut),  femme 
d'Eustache  I,  comte  de  Boulogne,  et  grand'mère  de  Godefroid  de  Bouil- 
lon, est  la  fille  de  Henri  le  Vieux,  tandis  que,  d'après  Butkens  3  et  l'an- 
cienne généalogie  des  comtes  de  Boulogne,  elle  serait  la  fille  de  Lambert 
le  Barbu  et  de  Gerberge.  Presque  toutes  nos  anciennes  chroniques  parlent 
dans  le  sens  de  l'épitaphe.  Quoique  de  Dynter  se  trompe  en  croyant  que 
Lambert-Balderic  était  fds  de  Henri  le  Vieux,  il  dit  cependant:  Hic  Hen- 
ricus  primus  hujus  nominis  cornes  Lovanicnsis....  genuil....  et  Machtildem  quac 
duxit  in  vintm  Euslachium  I,  comilem  Bononicnsetn ,  avum  Godcfridi  de  Bul~ 
lione  *.  Le  Jirevis  chronica  Brabancic  ajoute  :  Sttpradictus  autem  dttx  Godefridus 
(de  Bullion)  per  maternum  genus  ex  domo  Brabancie  et  stirpe  Karoli  Magni  pro- 
cessit;  nom  pater  cjus  Etistacius  secundm,  cornes  Bononicnsis,  fuit  filius  Eustacii 

•  Hic  (Ilenricog  I)  titulo  patemo  comitaiu*  Bruxdlcnti»,  $acriimpcrii  marchionatum  primus 
adjecit.  Chronique  de  SainleGudule,  MS.  de  Gérard,  chap.  V. 

•  Op.  cit.,  i.  I,  p.  78. 
1  Tom.  I.  p.  75. 

•  Lib.  IV,  cap.  2. 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  COMTES  DE  LOUVAIN. 


primi,  qui  ex  Mathitdc,  plia  Henrici  primi,  comitis  Lovaniams,  ex  genuit  Godefri- 
dumdcDutiione*.  La  chronique  de  Sainte-Gudule  ainsi  que  Pierre  à  Thymo 
disent  la  même  chose  :  Henricus  senior...  relinquens  (ilium  nomine  Ottonem  et 
(iliam  cui  nomen  erat  MachiUdis ,  quac  nupsit  comili  Boloniensi,  ex  qua  stirpssancta 
processit a. 

La  chronique  de  Nivelles  3  et  Jean  de  Klerk  *,  considérant,  avec  de 
Dynter,  Lambert -Ba kl eric  comme  fils  de  Henri  le  Vieux,  ne  sont  pas 
d'accord  avec  les  citations  que  nous  venons  de  faire  et  à  l'autorité  des- 
quelles cependant  nous  accordons  la  préférence. 

L'existence  d'Otton ,  frère  de  Mathilde,  est  connue  par  des  témoignages 
plus  anciens  que  celui  de  Pierre  à  Thymo.  Sigebert  et  Alberic  des  Trois- 
Fontaines  5  disent  que  ce  prince,  encore  en  bas  âge,  succéda  à  son  père. 
Gilles  de  Saint-Trond,  cité  par  Butkcns  6  en  parle  de  la  même  manière  : 

'  MS.n»5756  delà  Bibl.  royale. 

*  MS.  cit.,  de  Pierre  à  Thymo,  fol.  2  v». 
'Chifflct,  Op.  cit.,  p.  149. 

4  Op.  cit.,  1. 1,  p.  283. 
3  Ad  an.  1038. 

•  Op.  cit.,  t.  I,  Preuv.,  p.  7.  Voyez  aussi  Jacques  de  Guyse,  Annales  de  Hainaut,  liv.  XIV , 
ehap.  40,  où  il  donne  un  extrait  de  l'histoire  en  vers  de  Gilles  de  Saint-Trond,  qui  semble  parler 
deGerberge  et  de  Umbert-Balderic  comme  »  il  les  avait  connus  personnellement  : 

fftiie  (Otlon,  fils  de  Charles  de  France)  quoqut  germanam  dont  thnnica  ttripta  torortm, 

ft'omine  Gerbtrgam,  quae  mihi  visa  fuit, 
ffanc  sibi  Lambertut  (le  Barbu)  dtipondit .  quem  Raginrrum 


Puis,  après  le  distique  cité,  relatif  a  Henri  le  Vieux  et  à  son  fils  le  jeune Olton, Gilles  deSaint- 
Trond  ajoute  : 

flanc  (le  jeune  Ottoo)  quoqut  subsequttur  Lambertut,  patruui  hujus 

Qui  régit  ha*  ttrrat,  lovanioque  praeest. 
Nonne  vides  igitur  quant  clari  sanguinis  istot 

fena  venustavit,  Troyta  quippe  fuit. 

Jacques  de  Guyse  dit  avoir  trouvé  dans  une  glose  interlinéaire  de  ces  vers  le  passage  suivant  : 
Lambertut  (Mut  Ragineri,  comitis  Monterait,  fuit  cornet  Lovanientit.  Bic  Gtrbergam.  fiiiam 
Karoii,  ducit  Lotharingiae.  postmodum  régit  Franciae ,  detponsavit.  Ab  hit  enim  deteenderunt 
comités  Lovanientet.  Jacques  de  Guyse  ajoute  que  Gilles,  ou  Guillennus,  fut  un  savant  chroni- 
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Huic  1  quoque  successit  Henncus ,  /Mus  Otto 
Quem  sequitur  frustra ,  nam  sine  proie  fuit. 

La  chronique  de  la  Bibliothèque  royale,  MS.  n°  8046,  mentionne  éga- 
lement cet  Olton,  dont  le  nom  ne  se  trouve  pas  même  dans  tant  d'autres 
sources  de  notre  histoire ,  mais  que  l'auteur  de  la  chronique  de  Sainle- 
Gudule  s'est  gardé  de  condamner  à  l'oubli  :  Olto  (Mus  llcnrici  seniom,  co- 
mitis  liruxcllcnsis  et  sacri  imperii  marchionis,  jxitri  defuncto  in  jtrincipalu  suc- 
cessit anno  Domini  millesimo  quadragesimo  quarto,  quem  gessil  parum  temporis 
minus  quam  duobus  annis.  liujus  Otlonis  soror  fuit  Machlildis  comitissa  lioloniemis, 
avia  Godefridi  de  Dullione  2. 

queur  et  poète  (muijnus  compotitor  el  poeta  fuit),  et  que,  dans  tout  le  second  livre  de  son  histoire, 
il  cherche  a  démontrer  que  les  ducs  de  Urabant  sont  descendus  des  Troyens  el  des  Francs  par 
itainier,  comte  de  Mons.  qui  donna  le  jour  a  Lambert,  premier  comte  de  Lonvnin  :  Quod  duee* 
Brabantiae  detcettdmmt  a  Trojani»  et  Francis,  el  hoc  per  Ragiuerum.  eomitem  Montensem ,  qui 
genuitprimum  dttctm  Lovanieiuem.  Lombertum 

1  A  Lambert  le  Barbu. 

*  MS.de  Gérard,  chap.  VII. 
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§.  IV. 

Otton  mourut  jeune,  sans  laisser  de  postérité.  Son  oncle,  Lambert  II, 
dit  Balderic,  qui  paraît  avoir  gouverné,  comme  tuteur,  le  comté  de  Lou- 
vain, pendant  la  minorité  d'Otton,  lui  succéda  vers  l'année  1046.  Otioniim- 
matura  morte  praevento  anno  Domini  millesimo  quadragesimo  sexto,  dit  Pierre 
à  Thymo  1,  exelusa  sorore,  successil  ci  in  principatu  patruus  suus  Lamberlus  qui 
et  Baldcricus  fuit  cognominatus. 

Nous  avons  fait  remarquer  *  que  le  savant  Ernst  a  tort  de  croire  que 
Lambert  avait  déjà  succédé  à  son  frère  avant  le  3  juin  1041.  Il  peut 
avoir  pris  part  à  la  direction  des  affaires  pendant  les  dernières  années 
du  règne  de  Henri  le  Vieux;  après  la  mort  de  celui-ci,  en  1044,  lui 
seul  pouvait  être  appelé  à  gouverner  le  comté,  comme  tuteur  et  régent, 
mais  il  n'obtint  l'autorité  souveraine  qu'après  la  mort  de  son  neveu. 

C'est  à  Lambert  que  Bruxelles  doit  son  agrandissement;  ce  fut  lui  qui, 
avec  Gérard,  évêque  de  Cambrai,  transporta  le  corps  de  sainte  Gudule 
de  la  chapelle  S'-Géry  dans  l'église  de  S'-Michel,  et  y  fonda,  en  1047,  un 
chapitre  de  douze  prébendes  3,  comme  il  en  fonda  un  autre  de  sept,  dans 
l'église  de  S'-Pierre  à  Louvain,  en  1054,  à  laquelle  il  attribua  à  cet 
effet  les  dîmes  du  territoire  de  Louvain  *. 

Butkens  raconte  5  les  exploits  militaires  de  ce  prince;  mais,  dit 
Ernst  0 .  il  faut  comparer  ce  qu'il  dit  de  ces  guerres  avec  le  récit  que  j'en  ai 
donné  dans  mon  mémoire  sur  les  comtes  d'Ardenncs,  pièce  restée  inédite,  que 
nous  regrettons  de  ne  pas  pouvoir  consulter,  pour  ce  qui  concerne  la 
guerre  faite  en  Hollande,  en  1058,  entre  levêque  d'Utrecht  et  le  comte 

«  MS.  cit.,      fol.  3. 

*  Voyea  ci-dessus,  p.  3t,  not.  2. 

3  Voyez  Miraeus,  t.  I,  p.  r>7;  Van  Gestel,  Uist.  archiepiscopatus  Meehlimentit ,  I.  Il,  p.  6,  et 
MM.  Henné  et  Wouters,  Uist.  de  la  ville  de  Bruxelles .  t.  I,  p.  t9. 
«  Voyei  Recherches  sur  les  sépultures  des  dues  de  Brabant  à  Louvain,  p.  5  et  0. 
5  Tom.  I,  p.  79-82. 
«  Mëm.cit..  p.  31. 
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Florent  1.  Des  historiens  postérieurs  au  XIVe  siècle  en  donnent  un  long 
récit,  et  font  intervenir,  pour  le  premier,  l'archevêque  de  Cologne,  l'évêque 
de  Liège,  le  comte  de  Louvain  et  d'autres.  Mais  ce  récit,  d'après  lequel 
Florent  remporte  de  grands  avantages  sur  ses  alliés,  parait  peu  exact. 
Les  écrivains  les  moins  éloignés  de  la  date  des  événements  se  bornent  à 
dire  qu'en  1058  l'empereur  ou  le  roi  des  Romains,  Henri  IV,  fit  passer 
en  Hollande  des  troupes  qui  prirent  quelques  châteaux  et  domptèrent  les 
Frisons  révoltés  *. 

Lambert  tenait  sa  résidence  ordinaire  à  Bruxelles,  dans  le  palais  ou 
château,  situé  entre  les  deux  bras  de  la  Senne,  près  de  l'ancienne  église 
de  S'-Géry  *.  Sa  femme  était  Ode,  fille  de  Gothelon  le  Grand,  duc  des 
deux  Lorraines.  La  vieille  rancune  qui  existait  entre  la  maison  de  Louvain 
et  celle  d'Ardennes,  à  cause  de  la  succession  du  duché  de  la  basse  Lor- 
raine, fut  assoupie  par  ce  mariage  5. 

Son  union  avec  Ode  lui  donna  deux  fils,  Henri  II,  son  successeur,  et 
Rainicr,  ou  Raginier,  qui  signa  avec  son  frère,  en  1073,  une  charte  de 
Lictbert,  évéque  de  Cambrai,  en  faveur  de  l'église  de  S'-Gudule  à  Bruxel- 
les *.  Dans  celte  charte,  Lambcrt-Balderic ,  mort  depuis  quelque  temps, 
est  appelé  leur  père.  Ce  fut  avec  lui  que  les  deux  princes  avaient  pris  part, 
le  21  septembre  de  l'année  1062,  à  un  acte  par  lequel  l'empereur  Henri  IV 
confirma  la  donation  qu'Otton,  marquis  de  Thuringe,  et  sa  femme  Adèle 
firent,  à  l'église  de  S'-Servais  à  Maestricht,  des  biens  qu'ils  avaient  à  Werle  et 
à  Thilc  en  Brabant  :  In  nostra  nostrorumque  fidelittm  praesenlia....  Lamberti  co- 
mitis  de  lintsela  filiorumque  suorum  6.  Butkens  6,  ne  s'appuyant  que  sur  l'au- 

1  La  chronique  d'Kgmond  et  Sigebert  disent  :  /n  Frmmia  eapti*  ab  imptratort  Nenrico  ali- 
quibus  eastetlit,  Frisonet  a  rebeliione  framantur. 

*  Traxeruntque  Lambertut  uu  Balderieut  et  Oda  tua  conjux  morem  Bruxellae ,  in  curia  tua 
rirca  (lumen  Zennae  prope  eapcllam  tancti  Gaugerci.  Chronique  de  Sainte-Gudule.  Voyez  ci-des- 
sus, p.  26. 

»  Odam  filiam  Gitelberti  teu  Gosetonis  et  tororem  Godefridi  rtbetlit,  ducum  Lotbaringiae . 
ttxorem  Itabtiit ,  quo  matrimonio  mediante  raneor ,  qui  ob  trantpvrtum  ducat  tu  iMharingiae  inter 
rot  ftierat.  immitigatu*  est.  Chronique  de  Saintc-Gudnle,  MS.  de  Gérard,  chap.  VIII. 

*  Signum  Henrici  comitit.  Signum  Reineri  cmniti*  ejtu  fratrit.  Bulken»,  t.  I ,  p.  27. 
Extrait  dun  registre  de  chartes  de  féglite  de  S'-Sercaù  à  Maettricht,  dans  Butkens.  toc.  cit. 

'  Tom.  I.  p.  83. 
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torité  de  Baudouin  d'Avesnes  dit  que  Rainier  mourut  sans  postérité,  et 
qu'il  fut  tué  dans  une  rencontre  en  Hesbaie,  en  1077.  Nous  admettons  la 
première  partie  de  son  assertion;  mais,  comme  nous  l'exposerons  plus 
tard,  le  texte  même  de  Baudouin  d'Avesnes  et  un  passage  de  la  Chronique 
de  Sainte-Gudule  nous  porteraient  à  croire  que  le  Rainier  tué  en  Hes- 
baie était  un  flls  de  Henri  II. 

L'acte  de  1062  nous  révèle  l'existence  d'une  fille  de  Lambert -Bal- 
deric,  nommée  Adèle  ou  Adélaïde,  inconnue  à  Butkens  et  aux  historiens 
du  Brabant.  L'Annaliste  saxon  nous  apprend ,  sous  l'année  1062  -  ,  qu'elle 
était  unie  en  mariage  à  Otton  d'Orlamunde  3  marquis  de  Misnie  et  do 
Thuringe  :  Habuit  (Otton  d'Orlamunde)  uxorem  notnine  Adhelam,  de  Bra' 
bantia ,  ex  casteiio  quod  Lovene  dicitur,  qune  peperit  ei  tre$  fdias,  Odam,  Cuni- 
gtuulam,  Adetheidetn....  Adelheidis  vero  conjuncta  fuit  Adkalberlo,  comili  de 
Ballenstide...  qui  Adhalbertus  genuit  ex  ea  Ottonem  comitem  et  Sigefridum  palu- 
tinum  comitem.  Après  la  mort  d'Otton ,  arrivée  suivant  Lambert  d'Aschaflen- 
bourgen  1067,  elle  se  remaria  avec  Dedon  III,  marquis  de  Lusace,  comme 
le  témoigne  encore  l'Annaliste  saxon  sous  l'année  1070*  :  llaec  (Adèle, 
soupçonnée  d'avoir  pris  part  à  l'assassinat  du  jeune  Dedon,  fils  que 
Dedon  III  avait  eu  de  son  premier  mariage)  erat  vidua  praedicli  Ottonis, 
quam  defuncto  Oltone  et  matre  ejus  Oda,  Dedo  senior  uxorem  duxerat,  genuitque 
ex  ea  Heinricum,  marchionem  de  Uburh,  et  Conradum  comitem,  qui  a  paganis 
occisus  est.  Ipsa  autem  Adhela  dicebatur  nota  de  Brabantia,  ex  Castro,  quod  di- 
citur Lovania  scu  vulgariter  Lovene,  eranlque  f mires  ejus  Henricus  cornes  et  Be- 
ginherus.  L'appendice  au  Chronicon  Mordis  Sereni ,  ou  de  Lauterberg,  assure  la 
même  chose  5  :  Defuncto  vero  Ottonc  marchione  et  matre  ejus  Oda,  praedictus 
Dedo  marchio  viduam  ejus  Adetam  duxit  uxorem...  llaec  fuit  nota  de  Brabantia, 

1  Le  Roy,  Chronicon  Balduini,  p.  27. 

»  Eccard,  Corpus  hitl.  medii  œvi.  I.  I,  p.  493;  et  Pcrti,  Monumenta  Germaniae historien . 
t.  VIII,  p.  603. 

5  Orlamunde,  avec  titre  d'un  ancien  comté,  est  une  ville  située  au  confluent  de  l'Orle,  qui  lui 
donne  son  nom ,  avec  la  Sale. 

*  Eccard ,  op.  cil. ,  u  I ,  p.  503;  et  PcrU,  op.  cil. .  t.  VIII ,  p.  697. 

*  Menkenii  script,  rerum  Germanicarum,  L  II,  p.  308;  Voyez  ibid.,p.  382,  les  Annote  Vetro- 
Cellenset. 
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ex  castclh ,  quod  dicitur  Lovene ,  erantqtte  fratres  ejus  Henricus  cornes  et  Reiherus. 

Ces  témoignages  prouvent  que  Henri  II  et  llainier  étaient  tous  les 
deux  fils  de  Lambert-Balderic  ;  ils  nous  font  comprendre  pourquoi  ces 
princes  interviennent  dans  l'acte  de  1062,  et  comment  leur  sœur  Adèle, 
mariée  à  Olton,  marquis  de  Thuringc,  a  pu  faire  donation,  à  l'église  de 
Saint-Servais  à  Maestricht,  de  biens  qu'elle  avait  en  Brabant.  On  con- 
çoit ainsi,  dit  Ernst,  comment  Sigefroid  ou  Sifrid,  comte  du  Rhin,  dans 
une  charte  sans  date,  mais  qu'on  rapporte  à  l'année  1112,  a  pu  dire  des 
abbayes  d'Affligem  et  de  Lach ,  près  d'Andernach  :  Vlerque  locus  in  allodio 
nieo  situs  eral,  et  plus  bas  :  Ego  vero....  Iloverhoff'c  et  Meylen  de  Brabant  ad- 
didi,  endroits  de  l'ancien  Brabant  qui,  dans  une  charte  assez  douteuse 
de  l'empereur  Henri  V,  donnée  en  1112,  en  confirmation  de  celle  qui 
est  sans  date,  sont  marqués  comme  ayant  appartenu  au  patrimoine  de 
Sigefroid  :  De  patrimonio  suo  Meylen  scilicel  in  Brabant ,  Overhoven  et  Gene- 
heiden  Tout  cela  se  conçoit,  ajoute  encore  le  savant  chanoine  de  Ilol- 
duc;  car  Sigefroid,  étant  le  petit-fils  d'Adèle  de  Louvain,  par  sa  mère 
Adélaïde,  mariée  d'abord  à  Adalbert  de  Ballenstedt,  et  ensuite  à  Henri 
de  Lach,  comte  palatin  du  Rhin,  aura  hérité  de  ce  chef  une  partie  des 
biens  situés  en  Brabant,  que  sa  grand'mère  Adèle  avait  reçus  pour  sou 
apanage  et  desquels  cette  princesse  elle-même  avait  donné  quelques  por- 
tions à  l'église  de  Saint-Servais. 

Il  nous  reste  à  éclaircir  ce  que  nos  chroniqueurs  disent  de  l'année  et 
des  circonstances  de  la  mort  de  Lanibert-Balderic. 

De  Dynter,  dans  sa  grande  Chronique,  place  la  mort  du  comte  en  1054. 
La  Chronique  de  Saintc-Gudule  admet  la  même  date  en  disant  2  :  Anno 
Domini  millesimo  qiùnquaycsimo  quarto  Lambcrtus  cognomento  Baldricus,  cornes 

1  Honlheim,  Hi$l,  Trerirensis  diptom.,  t.  I,  p.  492  et  494.  —  Ernst  remarque  que  si  llonthcim 
et  Mabillon  avaient  connu  les  témoignages  de  l'Annaliste  saxon  et  de  la  chronique  de  Lauterberg, 
iU  ne  se  seraient  point  laissé  séduire  par  Trilliéme  et  Toelner ,  et  par  les  expressions  de  la  charte 
de  1 1 12,  pour  transformer  le  comte  Sigefroid  en  lils  de  Henri  II ,  comte  de  Louvain.  Des  Hoches 
(  Op.  cit.,  p.  021-644)  démontre  aussi  que  Sigefroid  ne  doit  point  figurer  parmi  les  comtes  de 
Louvain;  mais  il  se  trompe,  comme  il  sera  prouvé  plus  bas,  lorsqu'il  avance  qu'Adélaïde,  mère  de 
Sipefroid,  aurait  épousé  en  secondes  noce»  le  comte  Henri  II. 

;  MS.dc Gérard,  chap.  VIII. 
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Bruxetlensis  el  marchio  sacri  imperii,  apud  Tornacum  civilatem ,  quatn  Henricus 
imperator  Iiomanorum  cepit,  peremptus  est.  Le  Brcvis  chronica  Brabantiae  pro- 
longe l'existence  du  comte  jusqu'en  1065,  quoique  les  circonstances  de 
sa  mort  y  soient  indiquées  à  peu  près  de  la  môme  manière  :  Postquam  race- 
rat  annis  quindecim,  interiit  in  quodam  bello  prope  Tornacum,  anno  Domini 
M°LXIII  Cette  date  s'accorde  avec  la  charte,  citée  plus  haut,  de  l'an 
1002,  où  le  nom  de  Lambert-Balderic  paraît  pour  la  dernière  fois.  Celui 
qui  confirmait  par  sa  présence,  en  1002,  une  donation  faite  par  sa  fdle 
Adèle  à  l'église  de  Sainl-Servais ,  ne  pouvait  avoir  trouvé  la  mort  au  siège 
de  Tournay  en  1054  :  nos  chroniqueurs  confondent  Lambert- Bal deric 
avec  Lambert,  comte  de  Lens,  tué  près  de  Tournay,  lors  de  la  prise  de 
cette  ville  par  l'empereur  Henri  III,  en  1054  2. 

Ces  motifs  peuvent  suffire  pour  nous  déterminer  à  placer  la  mort  de 
Lambert«Balderic  en  1065,  de  manière  qu'il  eut  un  règne  non  pas  de 
quinze  années ,  comme  presque  tous  les  chroniqueurs  l'assurent,  mais  de 
dix-sept  ou  même  de  dix-neuf,  si  l'on  met  en  ligne  de  compte  les  deux 
années  pendant  lesquelles  il  administra  le  comté  comme  tuteur  du  jeune 
Otton,  fils  de  son  frère  Henri  le  Vieux. 

Après  avoir  tâché  de  concilier  les  témoignages  si  contradictoires  des 
anciens  chroniqueurs,  nous  n'avons  plus  qu'à  signaler  un  point  sur 
lequel  il  n'y  a  pas  de  désaccord  entre  eux  :  c'est  que  le  corps  de  Lam- 
bert-Balderic a  été  inhumé,  près  de  ses  ancêtres,  dans  l'église  de  Nivelles. 

*  MS.  do  la  Bibliothèque  royale,  n*  5756. 

1  Voyez  Bulkcns,  I.  I,  p.  82.  D'après  le  Chronicon  Cameracerue  de  Baldcric  {lib.  III,  cap. 
Umbert  de  Uns  fut  tué  au  château  de  Lille,  avant  la  prise  de  Tournay.  Le  savant  éditeur  de  Bsl- 
deric,  M.  Le  Glay,  fait  remarquer  que  Lambert  de  Lens  était  oncle  de  Codefroid  de  Bouillon  , 
puisque  Ëustacbe  I,  dit  à  COEil,  comte  de  Boulogne,  mort  en  tOtô,  laissa  de  son  mariage  avec 
Mahaut  ou  Mnlhilde,  fille  de  Henri  le  Vieux,  comte  de  Louvain.  Eustache  II,  son  successeur,  Gode- 
froid,  évêquede  Paris,  et  Lambert,  comte  de  Lens,  qui,  étant  mort  en  1054  sans  postérité,  laissa 
ce  comté  à  son  frère  Ëustacbe  II,  père  de  Godefroid  de  Bouillon. 
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§•  V. 

Henri  II  devait  avoir  atteint  1  âge  de  majorité  lorsqu'il  succéda  à  sou 
père  Lainbert-Balderic,  puisque,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  il  prit 
part,  dans  le  bois  de  Kotele  (in  sitva  Ketela  dicta) ,  en  1062,  avec  son  père 
et  son  frère  Hainier.  à  l'acte  par  lequel  sa  sœur  Adèle  fit  une  donation  à 
l'église  de  S'-Scrvais  à  Maestricht.  Ilenricus  secundus,  (Mus  Lamberti,  qui  et 
Baldericus  cognominabatur ,  cornes  Bruxellensis  et  Lovaniauis ,  cocpii  post  tnortem 
sui  /«/ris  sujxr  Brabantiam  principari,  dit  la  chronique  de  Sainte-Gudule  *. 
L'auteur  de  ce  document  s'accorde  en  ceci  avec  d'autres  chroniqueurs  ; 
mais  tous  ensemble  ils  se  trompent  lorsqu'ils  font  remonter  le  commence- 
ment du  règne  de  Henri  II  à  l'année  1054. 

Ils  nous  apprennent  que  ce  prince,  à  cause  des  guerres  qui,  de  son 
temps,  désolèrent  la  Hesbaie,  transféra  sa  résidence  de  Bruxelles  dans  le 
château  de  Louvain,  et  qu'ainsi  certaine  célébrité  s'attacha  au  titre  de 
comte  de  Louvain  :  Sane  jwopter  guerras,  quae  suo  tempore  in  Hasbania  vige- 
banl,  Ilenricus  istc  secundus  movit  domicilium  suum,  transférais  Ulud  de  BruxeUa 
ad  Lnmiium,  ubi  in  caslro  suo  resedit,  tilulumque  suum  ex  comilalu  Lovaniensi 
fecit  insignem  2. 

Quelles  sont  ces  guerres  qui  désolèrent  la  Hesbaie  pendant  le  règne 
de  Henri  II  ?  C'était  longtemps  avant  son  avènement,  en  1055,  que  Bau- 
douin de  Lille,  comte  de  Flandre,  était  venu  fondre  sur  les  terres  du 
pays  de  Liège  et  y  exercer  les  plus  sanglantes  hostilités.  La  longue  lutte 
soutenue  par  ce  prince  avec  Godefroid  le  Barbu,  duc  de  la  basse  Lorraine, 
contre  l'empereur  Henri  III,  était  terminée;  la  paix  avait  été  rendue  à  nos 
provinces  dans  la  diète  tenue,  en  1050,  à  Cologne,  en  présence  du  pape 
Victor  II  ;  le  comte  de  Flandre  et  Godefroid  s'y  étaient  réconciliés  par  la 
médiation  de  ce  pontife  avec  le  nouveau  roi  de  Germanie,  Henri  IV.  Les 
expressions  de  la  chronique  de  Sainte-Gudule  ne  peuvent  donc  s'appli- 
quer qu'à  ces  conflits,  souvent  sanglants,  qui  existaient  à  cette  époque 

'  MS.  de  Gérard,  chap.  X. 
-  lbiti. 
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entre  les  habitants  d'une  bourgade  contre  l'autre,  ou  aux  brigandages 
exercés  par  de  petits  seigneurs  qui  avec  leurs  gens  d'armes  parcouraient  le 
pays  et  accablaient  de  toutes  sortes  de  vexations  les  pauvres  et  les  riches. 

Après  la  perte  de  la  bataille  de  Bavinchove  près  de  Casscl,  en  1071  , 
Richilde,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  abandonnée  de  ses  alliés, 
implora  l'assistance  de  Théodwin ,  évèque  de  Liège.  Pour  avoir  sa  protec- 
tion contre  Robert  le  Frison  et  pour  obtenir  un  secours  d'hommes  et  d'ar- 
gent, elle  lui  céda  le  comté  de  Hainaut,  qu'elle  reprit  ensuite  de  lui  à  titre 
de  fief.  Le  traité  fut  conclu  à  Fosses,  dans  une  assemblée  à  laquelle  se 
trouva  le  comte  Henri  II  avec  Godefroid,  duc  de  la  basse  Lorraine,  Albert, 
comte  de  Namur,  et  une  quantité  d'autres  seigneurs;  tous  s'v  confédé- 
rèrent  pour  remettre  Richilde  en  possession  de  la  Flandre.  Aidée  de  ces 
alliés,  elle  reprit  les  hostilités;  mais  battue  de  nouveau,  dans  la  plaine 
de  Brocqueroie  près  de  Mons,  elle  dut  se  résoudre  à  laisser  désormais 
Robert  paisible  possesseur  de  la  Flandre  L'histoire  ne  nous  donne  pas 
d'autres  détails  sur  la  part  prise  par  Henri  II  à  cette  malheureuse  expédition. 

La  charte  citée  plus  haut  *,  nous  apprend  qu'il  obtint  de  Lietbert, 
évéque  de  Cambrai,  en  1073,  l'immunité  de  l'église  de  S"-Gudule  à 
Bruxelles.  Dans  une  charte  par  laquelle  Godescalc ,  prévôt  de  S^-Gertrudc 
à  Nivelles,  fait  donation  de  certains  biens  à  celte  église,  Henri  H  est 
nommé  fils  du  comte  Lambert-Balderic  :  Comité  Ijovanii  Henrko  Uvnkrti 
(Mo  3.  Cette  charte  est  sans  date  ;  mais  comme  la  finale  porte  :  Actum  et  confir- 
matum  Nivellac  in  monasterio  Sanctae  Gertrudis,  temjnjre  Hcnrici  rerfis,  qtti  sacpe 
de  Saxonibus  triumphavit,  duce  Godefrido  Giliboso,  il  faut,  comme  le  remarque 
Ernst  \  que  la  donation,  dont  l'acte  aide  à  fixer  les  années  du  règne  de 
notre  Henri  II,  ait  été  faite  après  le  8  juin  1075,  puisqu'avant  celte  époque, 
l'empereur  Henri  IV  ne  parait  pas  avoir  remporté  quelque  avantage  sur 
les  Saxons5;  et  avant  le  10  février  1070 ,  époque  de  la  mort  de  Godefroid 
le  Bossu.  * 

1  Voyez  Polain,  Bitt.  de  l'ancien  pays  de  Liège,  1. 1,  p.  1!)5-I98. 

*  Voyei  ci-dessus ,  p.  37  el  38. 

Bulkpns.  I.  I.  Preuve»,  p.  -27.  et  Mir*us,  t.  I.  p.  MU. 

*  Op.  cit.,  p.  .".*>. 

1  II  gagna  une  grande  bataille  sur  les  Saxons  pre*  d'Unstrut ,  le  H  juin  1075. 
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La  femme  de  Henri  II  se  nommait  Adèle  ou  Adélaïde,  noms  considérés 
comme  synonymes.  Dans  l'histoire  de  l'abbaye  d'Aflligem  on  lit ,  au  cha- 
pitre IV  '  :  Adela  quoque,  comitissa  Lovaniensis ,  super  hoc  interpellata,  cum 
duobus  (Mis  suis  Henrico  cl  Godcfrido,  quorum  erat  allodium ,  bénigne  minuit.  De 
ces  paroles,  dit  Ernst4,  on  peut  inférer  qu'Adèle  était  déjà  veuve  cl  peut- 
être  tutrice  de  ses  enfants  à  la  fin  de  1085  ou  au  commencement  de  1084, 
car  c'est  dans  une  de  ces  années  que  les  six  chevaliers,  fondateurs  d'Af- 
fligem,  requirent  son  consentement  pour  cet  établissement,  puisque  l'his- 
torien du  monastère  rapporte  cette  réquisition,  après  un  fait  arrivé  à  la 
nativité  de  la  sainte  Vierge,  en  1085,  et  avant  le  jour  où  Henri  IV  reçut 
la  couronne  impériale,  ainsi  avant  le  51  mars  1084;  si  toutefois  il  faut 
entendre  de  la  sorte,  et  non  pas  de  l'anniversaire  de  son  premier  couron- 
nement, les  paroles  que  l'historien  ajoute  immédiatement  après  celles  qu'on 
vient  de  lire  :  iVcc  us  contenu  (c'est-à-dire,  les  chevaliers,  fondateurs  du 
monastère)  imperalorem  llmricum  expetunt,  et  in  die  quo  primum  coronatus  est, 
ipsius  comitisque  palatini,  ad  quem  pars  allodii  respiciebat,  assensum  quaerunl  et 
invcniunl  \  Le  nom  d'Adèle  se  trouve  également  dans  le  supplément  ou 
Auctarium  Affligemcnse  de  Sigebert,  sous  l'année  1086  :  Comitissa  Adela 
cum  duobus  (Mis,  Heinrico  et  Godefrido,  ad  edificandum  inibi  coenobium  eumdem 
locum  libertate  dotiavii  +;  passage  reproduit  sous  la  même  année  par  Albéric 
de  Trois-Fontaines  c.  Dans  une  charte  de  1140,  par  laquelle  Godefroid  II. 
dit  le  Jeune,  confirme  les  donations  faites  par  ses  prédécesseurs  à  l'église 
de  S'-Pierre  à  Louvain,  ce  prince  rappelle  que  des  anniversaires  ont  été 

«  DAcheri,  Spicileyium.  t.  Il,  p.  770. 

*  Op.  cit.,  p.  36. 

5  Ernsl  ajoute  en  note  que  c'est  sans  doute  de  Henri,  comte  de*Lach,  et  depuis  1085,  comte 
palatin  du  llhin,  que  l'auteur  entend  parler,  Une  partie  de  l'alleu  d'Aflligem  ne  paratt  lui  avoir 
appartenu  que  parce  que  Adélaïde,  sa  femme,  en  était  propriétaire  du  chef  de  sa  mère  Adèle,  fille 
de  Lambcrl-Balderic,  comme  il  a  été  dit  ri-dessus,  p.  59 et  40.  Henri  de  Lach  aurait  peut-être  aussi 
pu  tenir  une  partie  de  cet  alleu  du  chef  de  quelqu'un  de  ses  ancêtres  maternels.  [}uo\  qu'il  en  soit ,  il 
ne  peut  pas  être  question  ici  du  comte  palatin  Sigefroid  qui,  en  1085,  était  trop  jeune  pour  passer 
des  actes.  Cependant  Sigefroid,  comme  héritier  de  Henri  de  Lach  et  comme  fils  du  premier  ma- 
riage d'Adélaïde  avec  Adalbert  de  Ballenstcdl,  pouvait  bien  appeler  son  alleu  une  partie  du  territoire 
d'Affligem,  comme  on  le  voit  parle  charte  de  t  M  2  dont  il  est  fait  mention  plus  bant,  p.  40. 

«  l'erU,  Monumenta  Germaniae  hùt..  t.  VIII,  p.  399. 

*  Kdil.  deLeibnitz,  p.  133. 
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fondés  dans  cette  église  pour  sa  mère  Ide,  première  femme  de  Godefroid 
le  Barbu ,  et  pour  sa  grand'mère  Adèle  :  In  anniversariis  uxoris  ejusdcm  duàs 
dominae  Idae  et  matris  ejus  Aleydis  '. 

Il  n'y  a  donc  pas  d'incertitude  par  rapport  au  nom  de  l'épouse  de 
Henri  II  ;  mais  on  ne  sait  rien  de  certain  au  sujet  de  son  origine.  Nos 
chroniqueurs  en  font  une  fille  du  landgrave  de  Thuringe  :  Hic  (Henri  II) 
habuit  uxorem  Adeliam  filiam  ducis  seu  lantgravii  Thuringiae ,  dit  la  chronique 
de  Sainte-Gudule  *.  Butkens  voudrait  en  conclure  qu'elle  était  la  fille 
d'Otton  d'Orlamunde  et  d'Adèle,  qui  firent,  en  1062,  une  donation  à  l'église 
de  Saint-Servais  à  Maestricht.  Des  Roches,  ignorant,  comme  Butkens, 
l'existence  de  cette  Adèle,  fille  de  Lambert-Baldcric,  mariée  à  Otton  d'Orla- 
munde, va  plus  loin  encore  dans  ses  conjectures.  Il  prétend  que  leur  fille, 
Adèle  ou  Adélaïde,  veuve  du  comte  de  Ballenstedl,  épousa  en  secondes 
noces  Henri  11 ,  comte  de  Louvain ,  qui  lui  aurait  assigné  pour  sa  dot  les 
terres  d'Affligem,  et  qu'elle  eut  pour  troisième  époux  Henri  de  Lach, 
comte  palatin.  Il  ajoute,  d'après  Hontheim,  que,  dans  les  annales  de  l'ab- 
baye de  Lach,  Adèle  est  appelée  Relicta  comitis  Brabantiae  3.  Ernst  remar- 
que avec  raison  que  l'autorité  de  ces  annales  ne  peut  pas  être  mise  en  ba- 
lance avec  celle  de  l'Annaliste  saxon  et  de  la  chronique  de  Laulerberg, 
cités  plus  haut  :  en  suivant  les  annales  de  Lach ,  il  faudrait  dire  qu'Adèle 
ou  Adélaïde,  fille  d'Otton  et  d'Adèle  de  Louvain,  avait  épousé  son  oncle, 
ce  qui  est  insoutenable  pour  cette  époque-là. 

Ce  qui  précède  suffit  pour  prouver  que  la  femme  de  Henri  II  n'a  pu 
être  la  fille  de  sa  sœur  et  d'Otton  d'Orlamunde.  Mais  comme  l'ancien  duché 
de  Thuringe,  déchiré  en  quantité  de  lambeaux,  était  (selon  l'observation 
de  Pfcflel)  soumis  à  plusieurs  comtes  qui  dépendaient  d'un  margrave  relo- 
vant à  son  tour  du  duc  de  Saxe,  Henri  H  a  pu  y  prendre  pour  épouse  la 
fille  d'un  comte  ou  d'un  seigneur  de  ce  pays.  Déjà,  comme  nous  l'avons 
vu,  avant  l'année  1063,  une  princesse  de  la  maison  de  Louvain  y  avait 
contracté  une  alliance  avec  Otton  d'Orlamunde,  et  la  position  de  sa  sœur 

'  Miraus,  op.  cit.,  t. 1,  p.  388,  et  Butkens,  t.  I,  Preuvts,  p.  34. 
*  MS.  de  Gérard,  ebap  X. 
»  Op.  cit.,  p.  622  et  624. 
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Adèle  peut  avoir  contribué  à  déterminer  Henri  II  à  épouser  la  fille  d'une 
de  ces  nobles  et  puissantes  familles  de  la  Thuringe,  nommée  Adèle  ou 
Adélaïde.  Nos  chroniqueurs,  soit  par  ignorance,  soit  pour  donner  plus 
de  relief  à  la  maison  de  Louvain,  l'ont  prise  pour  une  fille  du  duc  ou  du 
landgrave  de  Thuringe  (filiam  ducis  scu  laulgravii  Thuringiae) ,  et  cela  à  une 
époque  où  le  landgravial  n'existait  pas  même;  car  Charlemagne  ayant 
conquis  toute  la  Saxe,  ce  prince  et  ses  successeurs  firent  gouverner  la  Thu- 
ringe par  des  comtes,  dont  le  plus  ancien  que  nous  connaissions  est  Louis 
le  Barbu,  comte  en  Thuringe  cl  en  liesse  en  I02C,  mort  en  1056.  Il  eut 
un  fils  nommé  Louis ,  dit  le  Sauleur,  et  ce  ne  fut  que  le  fils  de  celui-ci,  éga- 
lement nomme  Louis,  qui  obtint  de  l'empereur  Lothaire,en  1150,  le  titre 
de  landgrave  ou  de  comte  provincial  de  Thuringe. 

Nous  verrons  plus  bas,  dans  un  extrait  de  Pierre  à  Thymo,  comment 
le  jeune  Godefroid,  fils  de  Henri  II,  fil,  en  1075,  son  entrée  à  la  cour  de 
l'empereur  Henri  IV  sous  la  protection  de  son  oncle  maternel ,  un  des 
plus  puissants  seigneurs  de  la  Thuringe. 

Adèle  assista,  dit-on ,  en  1080,  à  la  consécration  de  l'église  d' Affligent. 
Si  nous  pouvons  nous  en  rapporter  à  Pierre  à  Thymo,  son  existence  se 
prolongea  jusqu'en  1096,  puisque,  après  la  mort  de  son  fils  Henri  III, 
elle  aurait,  pendant  quelque  temps,  gouverné  le  comté  en  attendant  le  re- 
tour de  Godefroid  le  Barbu. 

La  chronique  de  Sainte-Gudule  dit  que  Henri  II  eut  quatre  fils  de  sa 
femme  Adèle  :  Ex  qua  gemtil  quatuor  fiiios,  Henricum,  Hegnerum ,  Godefridum 
et  Albertum,  quorum  junior  nomine  Aloerlus  postea  fuit  episcopus  Leodienm  *. 

Le  premier  lui  succéda  sous  le  nom  de  Henri  III  ou  le  Jeune,  qui  eut 
lui-même  pour  successeur  son  frère  Godefroid,  surnommé  le  Barbu  ou 
le  Grand. 

Rai  nier  ou  Raginier,  que  l'on  ne  doit  pas  confondre  avec  son  oncle 
Rainier,  fils  de  Lambert-Balderic  2,  périt  dans  une  rencontre  en  Hesbaie  : 
Anna  Domini  millesimo  sepluagesimo  septimo  Regnerus,  filius  Henrici  comitis 
hnmtimm  apud  Hnsbaniam  in  quodam  discrimine  bclli  occulmil  5.  Ce  passage 

1  M  S.  de  Gérard,  chap.  X. 
•  Voyez  ci-dcwiis,  p.  28  et  08. 
r>  MS.  de  Gérard,  chap.  X. 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  COMTES  DE  LOUVAIN. 


47 


de  la  chronique  de  Sainte-Gudule  l'indique  assez  clairement,  à  moins  qu'on 
ne  dise  qu'il  y  a  une  erreur  dans  le  texte  et  qu'on  ne  doive  lire  (Uius  Um- 
berli  pour  filixu  Hcnrici.  La  chronique  de  Nivelles  1  et  celle  de  Baudouin 
d'Avesncs  3  donnent  aussi  à  Rainier  pour  père  un  Henri,  qui  ne  saurait 
être  un  autre  que  le  comte  Henri,  et  elles  confirment  ainsi  le  témoi- 
gnage de  la  chronique  de  Sainte-Gudule,  en  ce  qui  concerne  les  circon- 
stances de  la  mort  du  jeune  prince. 

Cependant,  d'après  certains  chroniqueurs,  Rainier,  fils  de  Henri  II,  aurait 
fini  ses  jours  à  l'abbaye  d'Affligem.  Si  ce  fait  était  dûment  constaté,  il  fau- 
drait admettre  qu'il  y  a  une  erreur  dans  le  texte  de  la  chronique  de  Sainte- 
Gudule  et  que  le  Rainier  tué  en  Hesbaie  était  le  fils  de  I^ambert-Balderic. 

Le  troisième  fils  de  Henri  H  se  nommait  non  pas  Albert,  mais  Albéron 
ou  Adatbcron.  Il  occupa  le  siège  épiscopal  de  Liège  de  1125  à  1128  3. 

A  ces  enfants  il  faut  encore  ajouter  une  fille  nommée  Ide  ou  Alix, 
mariée  en  1084  à  Baudouin  II,  comte  de  Hainaut,  qui  se  croisa  pour  la 
Terre-Sainte  en  1096.  Ce  prince,  après  avoir  signalé  sa  valeur  à  la  prise 
d'Antioche,  en  1008,  fut  député  pour  inviter  l'empereur  Alexis-Comnène 
à  venir  se  joindre  aux  croisés  pour  la  conquête  de  Jérusalem.  Près  de 
Nicéc,  il  tomba  dans  une  embuscade  de  Turcs  et  fut  pris  avec  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient, sans  qu'on  ait  su  jamais  depuis  ce  qu'il  était  devenu.  Ide  se 
rendit  à  Rome,  en  1099,  pour  recueillir  des  renseignements  sur  le  sort 
de  son  époux.  N'ayant  pu  en  apprendre  rien  de  certain,  elle  retourna  en  Hai- 
naut, où  elle  mourut  en  1159  *.  Elle  eut  de  son  mariage  :  1°  un  fils  qui  suc- 
céda à  son  père  sous  le  nom  de  Baudouin  III;  2°  Arnould,  seigneur  de  Rœulx 
en  Hainaut,  par  sa  femme,  fille  et  héritière  de  Gauthier  de  Rœulx;  5°  Ide, 

'  llic  lienriau  (c'est-à-dire  Henri  11),  genuil  Renerum  qui  in  llatbania  occisut  ett.  H  Henrt- 
wm  (Henri  III)  comitem  Lovuniensetn.  Chifllct,  op.  cit..  p.  130. 

*  Et  genuil  (Henri  H)  duo»  (Mot,  Rcinerum  primogmitum  et  ffenricutn;  qtto  Rtinero  in  11m- 
fxinia  occito,  cum  hacrt»  ei  non  estet.  nuxe&til  in  comitatu  patrit  Uenriau  (Henri  lit).  Chrunieon 
Ralduini,  «Mit  «le  Le  Roy,  p.  27. 

s  Voyer  sa  notice  dans  notre  2e  édition  de»  Vie*  des  Saints  de  Butler.  Unix.,  1846,  t.  I.  p.  ih. 

»  Butkens,  op.  cit.,  t.  I,  p.  80  et  87,  et  YArt  de  vérifier  les  date»,  c\lit.  cit.,  I.  XIII.  p.  360.  — 
—  Gisleberl  dit  à  tort  <|u  Ide  t-tait  sœur  du  comte  Lambert  :  Uuxit  (Baiduinusj  Idam  in  usoreiu . 
Lamberti  comilit  Lovanientis  tororem,  mulierem  retigione  cl  omni  morum  honestate  ornatam. 
Edil.  du  marquis  de  Cbasteler,  p.  28. 
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mariée  d'abord  à  Guy,  seigneur  de  Chièvres  et  ensuite  à  Thomas  de 
Marie;  4°  Richildc,  femme  d'Amauri  IV  de  Montfort;  et  5°  Alix,  femme 
de  Hugues  de  Ruinigny,  en  Thiérachc,  tige  de  plusieurs  maisons  de 
Hainaut. 

Pierre  à  Thymo  nous  a  conservé  un  fragment,  puisé  sans  doute  dans 
un  chroniqueur  plus  ancien  que  lui,  qui  se  rapporte  à  Henri  II  et  au  séjour 
que  son  fils  Oodefroid  Gt,  pendant  sa  jeunesse,  à  la  cour  de  l'empereur 
Henri  IV  Ce  fragment,  ou,  pour  mieux  dire,  ce  chapitre  de  Pierre  à 
Thymo  jette  quelque  nouvelle  lumière  sur  l'histoire  de  la  maison  de  Lou- 
vain;  à  ce  titre,  il  importe  de  le  transcrire  en  entier. 

Temptum  liruxellc  concrematum  est  anno  Domini  millesimo  septuagesimo  se- 
cundo *;  et  anno  sequenti,  scilicct  septuagesimo  tertio,  Henricus  cornes  Lovanien- 
sis,  fier  médium  dutis  seu  lantgravii  Thuringic,  qui  erat  fraler  Adelie,  suc  uxoris, 
et  apud  Henricum  tercium*  imfieratorcm  magne  auctoritalis  *,  optinuit  Godefri- 
dum  filium  suum  juniorem  (Mis  principum  et  nobitium ,  qui  in  curia  dicti  impe- 
ratoris  cducabanlur ,  adscribL  Paratis  ergo  omnibus  requisitis,  Henricus  cornes 
Ijovaniensis  barones  aliosque  majores  sui  principatus,  quos  apud  Lovanium  conw- 
cavit  in  die  dominice  Asccnsionis  5,  leto  vultu  suscepit,  requirens  ut,  usque  in 
crastinum  manentes ,  (Mo  ad  imperatorem  eunti  valcdiccrenl  ;  quod  illi  libenter  an- 
nuerunt.  Et  faclum  est ,  ut  in  ca  die ,  posl  solempne  prandium ,  Henricus  cornes  in 
cetu  suorum  (Uiorum,  baronum  et  nobitium,  vultum  dolentis  exhiberet.  Quod 
Godefridus  junior  (Mus,  qui  ad  imperatorem  crat  iturus,  notons  ait:  —  Domine, 
mi  pater,  vellem  noscere  causant,  queanimum  vestrum  in  hoc  festo  cotttristat. — 

1  MS.  de  la  Bibl.  royale,  n"  1 605.-5,  t.  Il,  p.  4. 

*  Les  auteurs  de  V Histoire  de  la  ville  de  Bruxelles,  1. 1.  p.  45,  remarquent  que,  sans  doute,  pour 
réparer  les  dégâts  causés  par  l'incendie  de  Sainte-tiudule,  l'évéque  Lielbert  accorda  à  cette  église, 
en  1073,  l'exemption  de  l'autorité  épiscopale  et  du  droit  de  personnat,  à  condition  de  payer  une 
redevance  annuelle  de  i  î  sous ,  monnaie  de  Bruxelles.  Voyez  ci-dessus,  p.  38. 

s  Lisez  (ptartum.  Cependant  il  est  a  remarquer  que  l'empereur  se  nomme,  dans  ses  diplômes , 
tantôt  Henri  III,  tantôt  Henri  IV,  roi  des  Romains.  H  suivait  la  méthode  de  son  père  de  compter 
diversement  les  années  de  son  ordination,  celles  de  son  règne  et  celle  de  son  empire. 

*  La  faveur  dont  l'oncle  de  Godcfroid  jouissait  prouve  qu'il  n'est  pas  question  ici  dn  comte  de 
Thuringe,  Louis  le  Sauteur,  dans  la  personne  duquel  les  empereurs  Henri  IV  et  Henri  V  eurent  pres- 
que toujours  un  ennemi  déclaré.  Voyez  ci-dessus,  p.  46. 

•'•  En  1073,  la  fête  de  Pâques  tombait  au  31  mars,  et,  par  conséquent,  celle  de  l'Ascension  au 
9  mai. 
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Ad  quem  pater,  Rccogito,  inquii ,  quod  progenitorum  meorum  terrant ,  tytutum 
et  armorum  insigtte  (dit  dclinent;  unde  non  mirum  si  menti  dotor  irrepsit.  —  Ast 
UU  filius:  Domine  mi  pater  estole,  supplico,  boni  lelique  animi,  et  ego  voveo  Dco 
et  promitto  vobis  numquam  radere  barbam,  donec  recuperaverim ,  guc  de  nostris 
ad  aliénas  inanus  indebite  cccidertmt.  —  Cui  pater  :  0  fUi,  puer  es  et  ut  puer 
loqueris.  —  Quo  contra  filius  verba  sua  confirmons  ait  :  Pater  mi,  mtod  jmerili 
ore  et  malura  mente  Deo  et  vobis  promisi,  servabo.  —  At  tune  paler  subridens 
dixit  :  Si  id  tuo  atnmo  fixum  inhcseril,  unum  de  duolms  seilicet,  aut  juvenem 
mori ,  aut  longam  barbam  ferre  libi  continget.  —  Et  ex  tune  nomen  inditum  Gode- 
fridus  cum  Barba  sibi  semper  remansit  ». 

1  Dans  le  manuscrit  B.  des  Brabantschc  Yettten  de  Jean  De  Klerk,  cité  par  Willems,  1. 1,  p.  288. 
se  trouve  un  passage  où  le  chroniqueur,  quoiqu'il  se  trompe  au  sujet  des  circonstances  de  la  mort 
de  Henri  II  et  qu'il  désigne  Codefroid  comme  étant  le  fils  de  Henri  III,  donne  au  fond  la*  mêmes 
détails  : 

Ho*  dat  van  Lovene  Godevaert 
Mette»  baerde  gheheeten  waert 
Sal  ic  u  hier  taen 


Deu  gravi  Heinric  *at  tere  tyt, 
Ende  at  in  iirt  talen  wyt 
Tt  Lovtne ,  op  eenen  Kerttdath , 
.Vit  iintn  ghenoten  ali  hi  plaeh 
Tetene  telken  haechtide. 


Dat  wat  Godevert  de»  grave  tont, 
Dertien  jaer  hadden  tie  dit  gone. 
Die  vile  dat  in  dtu  etentide 
Die  grave  tat  ende  ico*  blide, 
Wert  hi  peinsende  iœ  jammtriike.... 

Ende  eeid*  '.-  brader  rammw  droefdi y 

-  Ende  u  nu  hier  tyn  bi 

-  Die  liefttt  vriende,  die  gki  hebt,  hère. 


Die  grave  teide  :  ■>  Ghi  tegt  vale. 

-  Dat  grote  goett ,  dat  hier  te  voren , 
»  JUine  vorden  hebben  verlartti , 

»  Dat  on*  nu  ontvremt  u 

«  Sone ,  *u ,  bedroevic  mg , 

-  Mm  ic  met  mac  h ,  te  rechte. 

-  Ick  ben  comen  van  groten  ghettethte . 

-  End*  't  gœd  e$  mi  mede  af  ghegnen.  >■  - 

To*t  XXVI.  7 
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Altéra  die  post  fcstum  Ascensions  Henricus  cornes  Lovaniensis  prediclum  Gode- 
fridum  filium  suum  junior em,  clalis  quasi  qumdecim  annorum,  quatuor  nobilibus, 
tidelicet  Balduino  de  BruxeUa,  cujus  avus  fuit  Regnerus,  filius  Lamberù  et  Ger- 
berge,  cotnitum  BruxeUensium  1 ,  Wcrnero  de  Orsmalc 2 ,  CHivero  de  Uefdale5,  ei 
Henrico  de  Asscha  *  commcndans,  cum  viginti  aliis  servitoribus  per  omnia,  ut  decuit, 
expeditis,  mvdt  ad  impcratorcm.  Qui  in  vitjilia  Venthecostes  b  Wormariam,  ubi 
imperator  erat  fcstum  celebraturus  6,  applicantes,  de  hospiciis  siln  providerunt. 
Cumque  eadem  die  imperator  venisset ,  Godefridus  cum  Balduino,  Wernero  et 
Henrico  de  Asscfia  ducem  Tliuriiujie  suum  avunculum,  qui  cum  imperalore  vene- 


<•  Lael  varen,  vader;  tcaer  bi  torghdi? 

Het  comt  noeh  vxdrr  al  le  mi; 

le  taelt  oi  ttoch  vxûfr  winneu  r 

Daer  mine  vordert  waren  Oînnen; 

le  htbt  noeh  weder,  magie  lexen, 

Jl  hodt  die  Eey$er  nog  eent  geghevtn  •  — 

•  otctgei,  f-inc  ,  sprac  uit-  lay^raoe, 
Ghi  igt  noeh  te  jonc  daer  tôt, 

Ende  te  tort  tyn  utpe  granen  (baerilhaircn), 
Ghine  tout  u  niet  noeh  vermanen.  •  — 
Doen  antteorde  Godevaert 
fTel  na  eent  vroemt  mant  aert. 

•  Vader,  heere,  verttaet  my  teel, 
le  teggt  u  al  sonder  tpel , 

Ende  sweert  u  oet,  tekerlikt, 
Bi  Ont  en  //être  van  hemelrike, 
Ende  bi  der  troween ,  die  ie  u  ti 
Seuldich ,  nu  ghelovtt  my, 
Soe  en  teerte  baert  nemntertneer 
/c  en  hebbe  vertreghen  ter 
W eder  Lotrike  ende  Brabant 
Ende  algader  mede  dtant 

Dat  Kartl  (Cfajrte*  de  France)  die  htrioght  xxrloe* , 
Die*  ghi  tôt  dieke  vermaent  aUot* , 
Ende  doeter  af  10e  vêle  ciagen.  ■  — 
»  Sotte,  loe  teldine  lange  dragtn 
{Seide  die  grave)  eert  Mal  geteien.  . 

<  Ce  Baudouin,  châtelain  de  Bnaelle*.  serait  donc  le  petit-fils  du  premier  Rainier,  dont  il  cet 
question  plus  haut,  p.  28. 

»  Jean  de  Klerk  (p.  288, 1. 1.)  prie  d'un  sire  dOrsmael  :  Van  Oranak  die  heere  fier 

s  Leefdael  est  considérée  comme  la  plus  ancienne  baronnie  de  Brabant. 

*  Henri  d'Asscheet  Godcfroid ,  son  frère,  se  distinguèrent  dans  la  première  croisade. 

C'est-à-dire,  le  i8  mai  1073. 
6  Plusieurs  diplômes  de  l'empereur  Henri  IV  sont  datés  de  Worms. 
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rat,  mox  accédais,  Uli  patris  alque  matris  salutes  refercbat.  Quem  dux  lete  susct- 
piens,  Henrico  imperaioti  présentant.  Ast  ipsi,  imperator  et  dux,  personam,  vul- 
tum,  mores,  verba  et  facundiam  Godefridi,  et  maturitalem  trium  suorum  sodatium 
considérantes,  dixerunt  :  «  Ipse  a  Deo  et  natura  largam  dotem,  et  a  parentibus 
botiam  disciplinam  suseepit.  » 

Intérim  autem  quo  hec  aguntur,  Wicuifus  (Mus  comitis  de  Batseracfi,  qui 
etiam  erat  de  familia  imperatoris 1 ,  vcnit  cum  suis  ad  hospicium,  ubi  Godcfridus 
eral  locatus;  et  quia  ipse  ibi  futspitari  consuevit,  et  jam  preventus  admitti  non  po- 
tuit,jus,  ut  alii  sUn  cédèrent,  vendicavit.  Cui  Oliverus  de  Leefdaie,  qui,  ut  rem 
familiarem  procurant ,  in  hospicio  remanserat,  placide  respondit,  qttod  ipsi  in 
publiât  hospicio  vacuoque  stabuio  equos  suos  posuissent,  quos  ejici  juris  ratio  non 
postularet.  Ast  Wicuifus  quasi  fremens  suis  familiaribus  jussit,  ut  equos  Gode- 
fridi et  suorum  a  presepiis  disligantes  ejicerenl.  Quo  contra  Oliverus  id  omnino 
fieri  sub  pena  ultionis  prohibebat.  Quid  moror,  post  verba  ad  verbera  ventum  est. 
Quod  ut  patri  YViculfi  comiti  de  Batserach  in  curia  imperatoris  nunciaretur ,  ipse 
statim  cum  quadrat/xnLa  suorum  accurrens,  filio  jam  quasi  in  pugua  deficienli 
subvenit.  Cumque  clamor  hujus  rei  usque  ad  aures  imperatoris  perstreperet ,  ipse 
ac  dux  Tliuringie  atque  Godefridus  sibi  assistcnles,  valde  perplexi  illuc  festina- 
runt.  Sed  Godefridus  cum  suis  citius  precurrens,  quasi  calulus  leonis  hostes 
invasit.  Jam  animus  Otiveri  et  suorum  refloruit;  pugna  hinc  inde  crescit.  Sed 
adveniente  duce  cum  suis,  cornes  cum  filio  lerga  verterunt,  quos  dux  et  nepos 
suus  Godefridus  in  quoddam  arctius  vincutum  constrmgentes  totis  viribus  perse- 
quuntur.  Quibus  cum  nulla  esset  spes  evadendi,  imperator  superveniens  ducem  ac 
Godefridum  cornpescuit,  et  treugis  hinc  inde  datis  ipse,  causa  hujus  discriminis 
examinata,  partes  per  suam  sentenciam  complanavit ,  firmam  pacem  inter  eos 
constituais.  Sed  quamvis  sententia  imperatoris  litem  diremit,  tamen  quia  in  pre- 
tacta  pugna  brachium  Wiculfi  fuit  confractum ,  multique  suorum  graviter  vulne- 
rati,  unde  nulla  emenda  fiebat ,  cornes  de  Batserach  et  Wicuifus  (Mus  ejus  adversus 
Godefridum  grave  odium  conceperunt,  quod  propter  potenciam  ducis  Thuringie 
sut  avunculi  parère  2  non  audebant. 

Godefridus  itaque  in  curia  imperatoris  aliis  nobilibus  adscriptus  juxta  morem 

1  Serait-ce  un  comte  ou  on  seigneur  de  Uacharach  sur  le  Rhin  ? 
*  Parère .  dans  le  sens  de  faire  paraître. 
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Alcmannorum,  qui  omnes  fitios  tituio  paterno  etwm  in  vita  patris  amdecoranl , 
cornes  Lovanicnsis  condecoratur ,  et  virtutUnts  suis  ac  moribus  omnium,  cum 
quibus  conversabalur  et  prescrtim  curialium,  exceptis  Mis  de  lialserach,  amiciciam 
alquc  favorem  comparant,  sicut  ctiam  Henricu  (Mo  imperatoris  gralissimus 
fiercl  ». 

La  source  à  laquelle  Pierre  à  Thymo  a  puisé  ces  détails  sur  le  serment 
fait  par  le  jeune  Godefroid  de  ne  pas  se  laisser  couper  la  barbe  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  rentré  dans  la  jouissance  des  droits  de  ses  ancêtres,  ainsi  que 
sur  son  séjour  à  la  cour  de  l'empereur  Henri  IV,  n'a  pas  été  inconnue  à 
Divaeus.  Selon  de  Vaddere  2 ,  Dîvseus  avait  trouvé  dans  un  chroniqueur , 
qu'il  ne  nomme  pas,  que  ce  serment  avait  été  fait  à  Louvain  en  présence 
de  plusieurs  seigneurs  :  Beperi  id  (juramentum)  contùjisse  Lovanii  in  palatio 
ducati,  utn  pater  (Henricus  II)  paschalia  celcbrabat,  praesentibus  ex  nobUitale 
Brabantica,  Balduino  caslellano  BruxeUensi,  Henrico  Âscano,  Sigero  llcveriensi, 
Ilermenfrido  Bochelaricnsi ,  Gerardo  Vesemalio,  Otlione  Diestensi,  Yarnerio 
Orsmalio,  Olivcrio  Levedaliensi,  aliisque  compluribus.  3lox  a  pâtre  cum  nobiti 
comitatu  Yormatiam  ad  imjHratorem  Henricum  IV  missum,  ubi  conteniione  orta 
inter  nostros  ac  familiam  comitis  Bacheracensis ,  armis  tandem  certalum  ac  vix 
(vUerventu  imperatoris)  cessatum  fuisse;  ac  tandem,  non  obstantibus  technis  Ba- 
cheracensis, Godefridum  probilate  ac  strenuitale  tantum  obtinuisse,  ut  ei  Sopliio 
imperatoris  (Ma  mdieret.  Ce  passage  de  Divaeus,  qu'on  ne  trouve  point  dans 
ses  ouvrages  imprimés,  a  été  extrait  par  de  Vaddere  d'un  manuscrit  qu'il 
cite  sous  ce  titre:  Lib.  I  Comment.  Lovan.  ad  an.  1011  5  ;  il  se  termine  par 
une  phrase  qui  prouve  que  Divaeus  ajoutait  peu  de  foi  à  la  source  qu'il 
avait  consultée  :  Quamquam  auclor  ejus  narrationis  multum  fabulosus  mihi 
videalur,  nec  temporis  ralionem  habere.  Mais  Divaeus  se  trompe  en  ne  consi- 
dérant point  que  l'histoire  du  serment  se  rapporte  à  l'année  1075.  De 
Vaddere  se  trompe  plus  gravement  encore,  lorsqu'il  prétend  que  Gode- 

•  Henri  V,  fils  de  l'empereur  Henri  IV.  naquit  le  H  août  4081;  ce»  dernières  paroles  ne 
peuvent  donc  se  rapporter  qu'à  la  faveur  dont  Godefroid  jouit  plus  tard  près  de  ce  jeune  prince, 
qui  lui  conféra,  en  1106,  le  duché  de  la  basse  Lorraine  et  le  marquisat  d'Anvers. 

*  Traité  de  l origine  de*  ducs  et  du  duché  de  Brabant,  édit.  de  Paquot,  t.  Il,  p.  323. 
5  11  faut  lire  sans  doute  1  i  10. 
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froid  a  fait  ce  serment  par  rapport  à  Waleran,  comte  de  Limbourg,  qui 
avait  obtenu  de  Lothaire  III,  en  1128,  l'investiture  du  duché  de  la  basse 
Lorraine  et  du  marquisat  d'Anvers,  bénéfices  que  l'empereur  Henri  Y 
avait  donnés  pour  toujours,  en  1106,  à  Godefroid  le  Barbu.  Ce  prince, 
d'après  l'aveu  même  de  de  Vaddere  *,  avait  des  forces  pour  se  maintenir  en 
possession  des  états  dont  Lothaire  voulait  le  dépouiller,  et  se  mit  peu  en 
peine  de  l'investiture  faite  à  son  préjudice  :  malgré  l'empereur,  avec  lequel 
cependant  il  finit  par  rentrer  en  grâce,  il  continua  à  être  reconnu  comme 
duc  de  la  basse  Lorraine  et  marquis  d'Anvers. 

Le  serment  que  le  jeune  Godefroid  fit  à  son  père,  en  1075,  ne  se  rap- 
porte donc  qu'à  l'ancienne  prétention  de  la  maison  de  Louvain,  et  dont 
l'origine  remonte  à  l'année  1006  4. 

On  ignore  l'année  de  la  mort  de  Henri  H.  Il  résulte  de  la  charte  de 
Godescalc,  citée  plus  haut,  qu'il  vivait  encore  en  1075.  La  chronique  de 
Sainte-Gudule 3  place  sa  mort  en  1078,  date  qui  nous  paraît  la  plus  pro- 
bable, quoique  le  chroniqueur,  confondant  Henri  II  avec  Henri  le  Vieux, 
se  trompe  en  disant  que  le  comte  fut  assassiné,  dans  le  château  de  Louvain, 
par  son  prisonnier  Herman. 

Le  lieu  de  sa  sépulture  ne  se  trouve  pas  expressément  désigné  dans  les 
sources  que  nous  avons  consultées  jusqu'ici.  Cependant  nous  n'avons  rien 
trouvé  qui  puisse  faire  naître  un  doute  qu'il  n'ait  été,  comme  ses  ancê- 
tres, inhumé  à  Nivelles. 

«  Op.  cit.,  t.  Il,  p.  317. 

*  Voyez  ci-dessus  p.  16  et  27. 

1  MS.  de  Gérard,  chap.  X. 
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Henri  III,  dit  le  Jeune,  fils  aîné  de  Henri  II,  prit  en  main  les  rênes  du 
gouvernement  en  1078;  il  fut  le  premier  de  la  race  de  Charles  de  France, 
à  laquelle  Hugues  Capet  avait  enlevé  la  couronne,  qui  porta  le  titre  de 
comte  de  Louvain  et  de  Brabant  *. 

Vers  le  même  temps,  Henri  de  Verdun,  évêque  de  Liège,  se  désolait  de 
voir  la  licence  des  mœurs  portée  aux  derniers  excès  dans  toute  l'étendue 
de  son  diocèse  :  on  n'entendait  parler  de  tous  côtés  que  de  rapines ,  de 
meurtres  et  d'incendies,  et  chacun  prétendait  se  faire  justice  par  soi-même. 
L'évêque  provoqua,  en  1082,  une  assemblée  des  grands  seigneurs  de  la 
basse  Lorraine,  et  les  fit  consentir  à  la  publication  d'une  loi  de  paix  et  à 
l'élection  d'un  juge  souverain  qui  pût  connaître  de  tous  les  délits  et  les 
punir9.  Henri  III  prit  part  à  cet  acte  célèbre  dont  la  chronique  de  Sainte- 
Gudule  parle  dans  les  termes  suivants  3  : 

Ilenricus  episcopus  Leodiensis,  Henricus  Lovaniensis  et  Bralmntiae,  Albertus 
Namurcensis,  Henricus  (rater  ejus  palatinus  marchio,  Arnotdus  Lossensis ,  comités, 
et  alii  comités,  barones  et  nobiles  Lotharingiae ,  cum  consensu  omnium  infra 
suorum  dominiorum  districtus  feuda  judicialia ,  ab  imperio  descendentia ,  tenentium, 
legem  pacis  infrascriplam,  omnibus  in  perpeiuum  profuturam,  constiluerunt  anno 
Domtnicae  tncarnationis  ruillcsintu  octuagesimo  secundo,  quam  siquidem  legem  per 
Henricum  imperatorem  de  consensu  Godefridi  de  Bullione,  ducis  Lotharingiae,  ac 
de  consilio  omnium  principum ,  qui  lune  cum  imperatore  erant ,  in  expeditionc 
romana,  confirmari  obtinuerunt.  Cujus  quidem  legis  lenor  hic  est  : 

«  lit  in  festis  et  in  sacro  tempore  nemo  arma  ferat,  praedas  vel  incendia  faciat. 
Quod  si  fecerit  homo  liber,  haereditatem  perdat,  et  a  terra  expellalur.  Servus  autem 
amittat  omne  quod  habel  cum  dextra,  et  excommunicelur.  - 

1  Benricu»  tertiut,  filitu  Benrici  tecundi,  pott  mortem  tui  patris,  cepit  supra  Brabantium 
principari  anno  Domini  milietimo  teptuagesimo  oetavo,  tcriptitque  te  eomilcm  Lovanietuem  et 
Brabantiae.  El  hic  fuit  primu*  post  Karotum  dueem,  cui  Hugo  Captlh  coronam  regni  Franciae 
sttbripuil,  qui  ex  comilatu  Brabantiae  titulum  tuum  voluit  intignire.  MS.  de  Gérard,  chap.  IX. 

5  Voyez  Polain.  Hitt.  de  l ancien  pay$  de  Liège,  t.  I.  p.  200  et  suiv  ;  et  de  Gerlache,  BiM.  de 
Liigr.  p.  GJ-63. 

s  MS.  de  Gérard,  chap.  X1H.  —  Voyez  nus»  le  MS.  cilé  de  Pierre  à  Thymo.  1. 1,  part.  S»,  p.  8. 
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En  1086,  Gérard,  évêque  de  Cambrai,  vint  visiter  le  nouveau  monas- 
tère que  six  chevaliers  avaient  fondé  dans  l'alleu  d' Affligent  avec  le  consen- 
tement de  la  comtesse  Adèle  et  de  ses  fils,  Henri  III  et  Godefroid  le 
Barbu.  Le  prélat,  édifié  de  la  conduite  de  ces  solitaires,  resta  quelques 
jours  au  milieu  d'eux,  et  consacra  l'église  qu'ils  avaient  bâtie  en  l'honneur 
des  apôtres  saints  Pierre  et  Paul.  Ce  n'était  sans  doute  qu'un  modeste 
oratoire  ou  une  chapelle  en  rapport  avec  les  cabanes  qui  servaient  d'asile 
aux  premiers  religieux  de  ce  monastère.  Butkens  1  et  presque  tous  les  his- 
toriens assurent  que  la  comtesse  Adèle  assista  avec  ses  deux  fils  à  la  con- 
sécration de  l'église;  mais  nous  n'en  trouvons  la  preuve  ni  dans  l'histoire 
du  monastère2,  ni  dans  YAuctarium  A/fligemense  ad  Sigebcrtum5.  Il  conste 
seulement  que  le  comte  de  Louvain  donna,  à  l'occasion  de  cette  consécra- 
tion, un  diplôme  portant  la  date  de  l'année  1086*,  la  dixième  de  l'épiscopat 
de  Gérard  II,  évêque  de  Cambrai,  dans  lequel  Henri  III  prend  ce  litre: 
Ego  Henricus,  divina  propitiante  ciementia,  Drachbantensis  patriae  cornes  et  advoca- 
tus,  et  fait  mention  de  Godefroid,  son  frère  :  Quoniam  vero  locus  ipse  (dans 
lequel  le  monastère  avait  été  fondé)  adeomitatum  nostrum  liereditario  jure  vi- 
debatur  pertinerc ,  ego  fraterqve  meus  Godefridus,  etc. 

Par  ce  diplôme,  le  comte  donna  au  monastère,  en  l'honneur  de  Dieu, 
pour  l'amour  de  ces  chevaliers  devenus  religieux  et  pour  les  bons  services 
qu'il  avait  reçus  d'eux  en  diverses  circonstances ,  vingt  manses  (  viginti 
mansos)  de  ses  alleux  situés  à  Assche  (in  villa  quae  dicitur  Asea).  Il  y  ajouta 
aussi  une  chapelle  située  à  Basse- Wavre  (in  Wavera  subterius  sitam)  avec  les 
tonlieux,  vignobles,  moulins  et  censés  qui  lui  appartenaient  en  ce  lieu, 
et,  en  outre,  la  dîme  de  l'église  supérieure  (cum  lola  decimatione  superioris 
ecclcsiae).  Par  le  même  acte,  il  confirma  aux  religieux  le  droit  de  se  choisir 
librement  un  abbé.  Le  choix  tomba  sur  Fulgence,  qui  fit  fleurir  le  monas- 
tère par  l'éclat  de  ses  vertus  *. 

«  Op.cii..  t. 1,  p.  88. 

*  D'Acheri,  Spicileg.,  t.  Il ,  p.  771 ,  et  Sanderus ,  Brab.  iUuttr. .  1. 1 ,  p.  41 
s  Perti,  Montrai.  Germaniae  hiti.,  t.  VIII,  p.  399. 

*  Voy.  Butkens, op.  cit.,  1. 1 ,  Preuves,  p.  38,  et  Mirons,  op.  cil. .  t.  I ,  p.  73. 

5  Voy.  la  notice  sur  le  B.  Fulgence,  sous  le  10  décembre,  dans  notre  édit.  des  Viet  des  Saintt  de 
Butler,  t.  VI.  p.  397,  Bruxelles,  1849. 
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Le  comte  Henri  III  donna  une  nouvelle  preuve  de  son  affection  pour 
ceux  d'Affligem,  en  leur  cédant,  en  1094,  les  possessions  qu'il  avait  à 
Gcnappe  et  dans  les  environs  et  qu'il  tenait  en  bénéfice  d'Ide  de  Lorraine, 
comtesse  de  Boulogne  et  mère  de  Godefroid  de  Bouillon ,  alors  duc  de  la 
basse  Lorraine.  Celle  princesse  confirma  la  donation  :  par  une  charte , 
donnée  à  Maestricht  en  1006,  sous  son  sceau  et  celui  de  Godefroid  de 
Bouillon  *,  elle  accorda  aux  religieux  d'Affligem  l'église  et  toutes  les  dîmes 
de  son  alleu  de  Genappe,  donation  à  laquelle  Godefroid  ajouta  cinq 
manses  de  terre  situées  dans  le  même  endroit,  libres  de  toute  charge,  cens 
et  tribut  (fttius  quoquc  meus  dux  Godefridtis,  in  eadein  villa  Genapia,  quhupie 
mansos  terme  donavit  iisdem  fratribus,  ad  quos  ego  poslea  in  awjmenlum  concessi 
quasdam  partes  ab  omni  comilatu  et  censu  tributario  libéras  et  expertes  -. 

Selon  la  chronique  de  Sainte-Gudule ,  Henri  III  excellait,  parmi  les 
princes  de  son  époque,  dans  l'art  militaire,  et  il  était  renommé  comme 
un  brave  chevalier  :  Sane  hic  Henricus  tertius  cornes  vir  in  mUitarilms  artibus 
ultra  omnes  sui  temporis  renominalus  3.  En  1095 ,  sur  la  réputation  de  valeur 
qu'avaient  Évrard,  châtelain  de  Tournay,  et  ses  chevaliers,  il  vint  dans 
cette  ville  en  bon  cortège  pour  se  mesurer  avec  eux.  On  y  fit  un  tournoi 
dans  lequel  Henri  provoqua  Goswin  de  Forest  à  une  joute  particulière. 
Celui-ci,  réputé  pour  sa  dextérité  et  ses  forces,  refusa  d'accepter  le  défi 
dans  la  crainte  de  blesser  le  comte,  qui  était  son  suzerain.  Henri  in- 
sista, traitant  son  adversaire  de  lâche  et  de  poltron.  Goswin,  à  ces  mots, 
pique  son  cheval,  court  sur  le  comte,  la  lance  en  arrêt,  et  la  lui  passe 
au  travers  du  corps,  quoiqu'il  n'eût  intention  que  de  le  désarçonner. 
Henri  tomba  roide  mort  du  coup,  dit  Heriman  de  Tournay,  auteur  con- 
temporain 4  ;  d'autres  prétendent  qu'il  survécut  deux  jours  à  sa  bles- 
sure. 

Ce  prince  fut  extrêmement  regretté  de  son  peuple,  qu'il  faisait  jouir 

1  Voy.  notre  notice  sur  un  sceau  inédit  de  Godefroid  de  Bouillon ,  dans  les  Bulletin»  de  CAcad. 
royale  de  Belgique,  t.  XIII,  p.  355. 

*  Mira-os,  op.  cit.,  t.  I,  p.  77. 
s  MS.  de  Gérard .  drap.  XII. 

*  llerimanni  aboutis  narratio  restauratiotùt  monutlerii  S.  Mnrlini  Tornannsis,  apud  d'Acberi, 
Spkit.,  t.  Il,  p.  894. 
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d'uuc  pleine  sécurité  par  son  zèle  à  faire  observer  la  justice  et  par  le  soin 
qu'il  avait  eu  d'exterminer  les  brigands  dans  toute  l'étendue  de  ses  états  '. 

Son  corps  fut  transporté  par  les  siens ,  avec  larmes  et  sanglots ,  à  Ni- 
velles ,  pour  y  être  inhumé  près  de  ses  ancêtres  :  Cum  patribus  suis  in  ec- 
clesia  sanclae  Gertrud'is  iMvellae  sepultus  anno  Domini  millesimo  nonagmmo  sexto, 
dit  la  chronique  de  Sainte-Gudule ,  d'accord  avec  toutes  les  autres. 

Il  avait  épousé  Gertrude,  fille  de  Robert  le  Frison,  comte  de  Flandre, 
dont  il  ne  laissa  point  d'enfants,  quoique  Pierre  à  Thymo  et  d'autres 
prétendent  qu'il  en  a  eu  quatre  filles,  et  que  son  frère  Godefroid  le 
Barbu  ne  lui  aurait  succédé  que  par  droit  de  dévolution  :  Et  quia  sine  (Mo 
defunctus  est,  licct  fitias  reliquerit,  successit  ci  Godcfridus  ctim  Barba  f râler  cjus. 
El  ila  in  devolutione  dominiorum  frater  fUiabus  prefertur  2.  Sa  veuve  se  remaria 
à  Thierri  d'Alsace,  duc  de  la  Lorraine  supérieure;  elle  en  eut,  entre  autres 
enfants,  un  fils  du  même  nom  que  son  père,  qui  devint  comte  de  Flandre 
en  1128. 

Des  Roches,  d'après  quelques  écrivains  du  XIII*  et  du  XIV*  siècle,  a 
placé  entre  Henri  II  et  Henri  III  un  autre  prince  du  même  nom.  Dans  la 
liste  des  comtes  de  Louvain,  amplifiée  ainsi  par  Des  Roches  et  suivie 
par  Dewez3,  notre  Henri  III  devient  Henri  IV;  mais  la  critique  du  sa- 
vant chanoine  de  Rolduc  et  les  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes 
livre  prouvent  à  l'évidence  combien  ce  système  est  insoutenable.  Des  Ro- 

1  Hcriman  dit  au  sujet  do  sa  mort  :  Totam  regioncm  nimio  Itictu  compltvil;  maximae  enim 
famae  et  indyli  tuminis  ille  cornet  lune  temporis  tral,  tl  ila  omna  latrones  et  raptore»  de  sua 
terra  exputerat.  ut  in  nulla  reyiotie  major  pax  et  seeuritas  invenirelur  quam  in  tua. 

*  MS.  cit.,  n°  1G055,  t.  H,  p.  6.  —  On  lit  dans  l'ancienne  chronique,  que  nous  devons  a  M.  le 
professeur  Rormans  :  Henricus,  frater  Godefridi  cum  Barba,  genuit  quatuor  (ilias,  quorum  una 
alavia  fuit  Beatricis,  quae  uxor  fuit  imperatoris  Frédéric».  —  Au  passage,  cité  dans  le  texte. 
Pierre  A  Thymo  ajoute  encore  ce  qui  suit  :  De  hoc  Henrico  tereio  comité  tovanienti,  filio  Henri» 
secundi  et  fratre  Godefridi  cum  Barba,  solet  dici  : 

Ihnrtatm  (Hmri  III)  genuit  Henricut  (Henri  II)  marthto  regni . 
Lotharicumqut  durem  C.odtfridum  (Le  Barbu)  nobile  germtn. 
Henricum  comitrm  fratrrm  flnrbatut  hahtbat , 
Ex  quo  procestit  Frederici  caetaril  uxor. 


*  flitt.  particulière  det  provinces  belgiques.  t.  ! ,  p.  65. 
Tome  XXVI. 
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ches  a  dû  s'en  douter  lui-même,  puisqu  a  la  lin  de  sa  Dissertation  sur  tes 
comtes  de  Louvain  (p.  G28),  il  avoue  candidement  que  les  années  du  gou- 
vernement de  son  Henri  III  et  celle  où  il  cessa  de  vivre  sont  entièrement 
inconnues  :  lorsqu'on  s'est  ingénié  pour  prouver  l'existence  d'un  être  ima- 
ginaire, il  n'y  avait  pas  d'autre  résultat  à  constater. 
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L'histoire  du  règne  de  Gallien  est  une  des  plus  obscures  et  des  plus 
confuses  qui  existent.  Ce  n'est  pas  l'abondance  des  documents  qui  embar- 
rasse :  bien  au  contraire,  on  n'a  pour  cette  époque  de  l'histoire  romaine 
que  des  fragments  sans  suite,  sans  liaison  souvent  entre  eux.  Le  seul 
écrivain  à  peu  près  contemporain  des  événements  qu'il  rapporte,  est 
Trebellius  Pollion,  biographe  de  peu  de  valeur,  dont  le  texte  incorrect  ne 
nous  est  parvenu  que  tronqué  et  altéré  dans  un  grand  nombre  d'endroits. 
Les  chronographes  grecs,  qui  ont  conservé  la  mémoire  des  événements 
de  la  seconde  moitié  du  III*  siède  de  notre  ère,  ont  tous  vécu  à  une 
époque  trop  éloignée  des  faits  qu'ils  racontent,  pour  qu'on  puisse  avoir 
une  grande  confiance  dans  la  fidélité  de  leurs  récits.  Confondant  les 
dates,  n'ayant  aucun  égard  à  la  suite  des  événements,  ils  racontent  la  plu- 
part du  temps  les  faits  les  plus  compliqués  en  termes  tellement  abrégés 
qu'on  ne  sait  comment  s'y  prendre  pour  les  replacer  dans  leur  ordre  chro- 
nologique. Temps  de  troubles,  de  révoltes,  de  séditions,  il  aurait  fallu 
pour  le  règne  de  Gallien  un  historien  instruit,  exact  et  impartial ,  dont 
le  caractère  inspirât  la  confiance,  afin  de  connaître  et  de  démêler  la  vérité 
au  milieu  des  assertions  contradictoires  et  mal  fondées  qnî  naissent  tou- 
jours au  sein  des  guerres  civiles  et  de  l'anarchie  «. 

1  Voyez  sur  les  historiens  de  Gallien,  Tillemont,  Histoire  des  empereurs  romains.  I.  III, 
p.  185,  5  XIX  (Je  G;illien. 
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S  1.  —  Origine  et  noms  de  Salonine;  cette  jwincesse  ne  doit  pas  être 

confondue  avec  Pipa. 

On  ne  connaît  pas  l'origine  de  Cornelia  Salonina ,  femme  de  Gallien  ; 
le  surnom  de  X^r/sv^  lui  est  donné  sur  les  médailles  impériales  grec- 
ques; sur  d'autres  monnaies  frappées  dans  certaines  villes  de  la  Carie, 
on  lit  les  prénoms  de  Julia  cl  de  PtdAia  Licinia  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  sur  l'origine  de  cette  princesse,  c'est  qu'il  est  probable  que  Salo- 
nine était  née  en  Illyrie,  dans  la  ville  de  Salone  ou  aux  environs;  que  ses 
noms  propres  étaient  Cornelia  Chnjsogonc;  que,  par  conséquent,  la  femme 
de  Gallien  portait  un  nom  latin  et  un  nom  grec,  et  que,  dans  la  suite, 
on  y  ajouta  le  surnom  de  Salonitia ,  pour  indiquer  son  origine.  On  trouve 
de  nombreux  exemples  de  cette  association  de  noms  latins  et  de  noms 
grecs;  et  en  général,  les  affranchis,  en  prenant  le  nom  de  famille  de 
leur  patron,  y  joignaient  comme  cognomen  ou  surnom  leur  nom  propre. 

Selon  les  uns,  et  cette  opinion  nous  semble  la  seule  admissible,  comme 
nous  tâcherons  de  le  prouver  dans  la  suite  de  ce  travail,  Salonine  aurait 
été  mariée  au  Gis  de  Valérien,  environ  dix  ans  avant  son  avènement  au 
trône,  c'est-à-dire  vers  l'an  de  Rome  996  (243  après  J.-C.).  Selon  les 
autres,  Salonine  serait  la  même  que  Pipa  ou  Pipara,  fllle  d'Attale,  roi 
des  Marcomans ,  laquelle  nous  est  représentée  par  les  historiens  comme 
la  concubine  de  Gallien,  unie  à  ce  prince  par  une  espèce  de  mariage, 
malnmonii  specie ,  et  au  moyen  d'un  traité  par  lequel  Gallien  avait  cédé 
à  Âttale,  son  père,  une  province  de  l'empire. 

La  première  opinion  a  pour  garants  Le  Nain  de  Tillemont,  Tristan,  de 
Bréquigny,  Banduri,  Eckhel,  Sclmarz,  Venuti,  M.  Creuzer  et  plusieurs 
autres  habiles  critiques,  qui  tous  ont  cherché  à  établir  par  des  raisonne- 
ments solides  et  par  des  preuves  tirées  de  l'histoire,  que  les  noms  de  Salo- 
nine et  de  Pipa  ne  pouvaient  être  considérés  comme  ayant  appartenu  à 
une  seule  et  mémo  personne. 

«  Kckhel .  Doclrina  iïumorum ,  VII ,  p.  410. 
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La  seconde  opinion  a  été  soutenue  par  Sauniaise,  Casaubon,  Rasche, 
et  en  dernier  lieu  par  le  baron  Marchant. 

D'abord,  il  y  a  des  difficultés  chronologiques  qui  s'opposent  d'une 
manière  absolue  à  l'assimilation  de  Salonine  à  Pipa.  Il  est  évident  que  la 
date  de  la  cession  de  la  Pannonie  ne  peut  guère  remonter  plus  haut  qu'à 
l'année  1006  de  Rome  (255  après  J.-C),  année  dans  laquelle  Valérien, 
proclamé  empereur,  associa  son  fils  Gallien  à  l'empire.  Encore  peut-il 
sembler  douteux,  et  cette  observation  a  déjà  été  faite  avant  nous,  que  Gal- 
lien eût  osé  céder  une  province  de  l'empire,  pendant  que  son  père  occu- 
pait le  trône.  Mais  admettons  pour  un  instant  que  Valérien,  contraint  par 
les  circonstances,  ait  consenti  à  ce  traité  honteux  pour  le  nom  romain,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  cession  d'une  province  est  un  acte  d'auto- 
rité souveraine.  Or,  il  est  impossible  qu'un  tel  traité  ait  pu  être  conclu 
avant  l'avènement  de  Valérien,  quand  ce  prince  n'était  encore  que  général, 
commandant  les  armées  de  l'empire,  sous  le  règne  de  Trébonien  Galle, 
tué  par  ses  soldats  à  Interamna,  en  1007  (254  après  J.-C.),  quelques 
mois  après  la  proclamation  de  Valérien  par  les  légions  de  la  Rhétie.  11  est 
bien  plus  probable  que  la  date  de  ce  traité  doit  être  postérieure  à  l'époque 
de  la  captivité  de  Valérien,  en  1013  (260  après  J.-C),  ou  du  moins 
bien  peu  de  mois  avant,  pendant  que  Valérien  se  trouvait  engagé  dans 
la  guerre  contre  les  Perses.  En  effet,  dans  le  courant  de  l'année  1011 
(258  après  J.-C.)  (la  date  est  précise,  puisque  Trebellius  Pollion  1  a 
soin  d'indiquer  les  noms  des  consuls  annuels),  nous  voyons  Gallien 
mettre  fin  à  la  révolte  d'Ingenuus,  qui  avait  pris  la  pourpre  dans  la 
Mœsie,  et  le  forcer  à  se  tuer  de  ses  propres  mains.  Si  je  ne  me  trompe, 
le  traité  avec  le  roi  des  Marcomans  doit  avoir  été  conclu  vers  cette  époque, 
et  probablement  peu  de  mois  après  la  défaite  cl  la  mort  d'Ingenuus, 
quand  Gallien,  accouru  des  bords  du  Rhin  où  son  père  l'avait  envoyé 
pour  combattre  les  Germains ,  se  trouvait  dans  la  Pannonie.  Zosime  2 

1  in  Ittgenuo,  Tiugistx  Tvkaxxi  VIII.  Tusco  et  Bussn  eoss        Ingenuus,  qui  Pannonias  tune 

rojebut.  Cf.  do  Bréquigny,  Mémoires  de  f  Académie  des  inscriptions  et  bclles-hltres ,  t.  XXX. 

*  I,  30.  UAijàfi  <ft  rxftxSXXu  vyyiywu,"  iXiT?;>-3;  mkcfAÙy,  ïv  suripci;  rt  i»,  iv  néstt 
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semble  faire  allusion  à  ce  traité.  Aurelius  Victor  1  recule  même  la 
révolte  d' Ingénu  us  jusqu'après  la  victoire  remportée  par  Sapor  sur 
Valérieu. 

La  plupart  des  modernes  croient  que  Salonin,  ûls  de  Gai  lien,  avait 
environ  seize  ou  dix-sept  ans,  quand  il  fut  assassiné  à  Cologne  en  1012 
(259  après  J.-C.)  par  les  soldats  de  Postume2,  qui  avait  pris  le  titre 
d'empereur  dans  les  Gaules.  D'autres  ne  lui  donnent  que  dix  ans3;  mais 
le  jeune  prince  n'aurait  pas  même  atteint  sa  sixième  année,  si  on  adopte 
l'opinion  de  ceux  qui  regardent  Pipa  et  Salonine  comme  étant  une  seule  et 
même  personne.  Car,  sa  mère,  d'après  les  observations  qui  précèdent, 
n'aurait  été  mariée  à  Gallien  au  plus  tôt  qu'en  100G  (255  après  J.-C.).  Or, 
nous  verrons  bientôt  que  si  l'ordre  chronologique  des  faits  que  nous  ve- 
nons de  rappeler  s'opposo  à  l'assimilation  de  Pipa  à  Salonine,  il  y  a  aussi 
des  monuments  et  des  textes  anciens  qui  ne  permettent  guère  de  s'arrêter 
à  cette  opinion. 

Le  baron  Marchant 4  a  si  bien  compris  ces  difficultés,  que  pour  soutenir 
sa  thèse  sur  l'identité  de  Salonine  et  de  Pipa,  il  est  obligé,  contre  tous  les 
témoignages  de  l'histoire,  de  recourir  à  cette  hypothèse  que  Salonin  au- 
rait été  non  le  fils  de  la  jeune  Barbare,  fille  du  roi  des  Marcomans,  mais 
d'une  première  femme  de  Gallien  dont  les  historiens  ne  parlent  pas  ;  il  veut 
que  cette  première  femme  de  Gallien  ait  été  Mariniana ,  que  la  plupart  des 
numismalistcs  considèrent  avec  Eckhel  5 ,  comme  ayant  été  la  femme  de 
Valérien. 

riv  tthnîjvtv  ikxniw  7q  axTvfai  xpi;  nya  Ttû*  i/yw/ûva»  iSscvç  TtpnxvnKiù  s-fTtii<r$.u.  |,e  même  histo- 
rien (I,  29)  fait  mention  d'une  guerre  contre  les  Marcomans,  sous  le  rogne  de  Valérien.  Cf.  Tille- 
mont,  Histoire  des  empereurs  romains,  t.  III,  p.  400,  §  IV  de  Valérien. 

'  De  Cœsaribus  XXXIII,  I  et  2.  Sub  idem  tempus,  Licinius  Gallienus  cum  a  Gatlia  Germanvs 
strenue  arcerel,  in  lltyricum  properans  descendit.  Jbi  Iitgebum  (sic),  qwm  atrantem  Paunonos , 
cojiwttTi  Valehum  lxm>k,  inperandi  cupido  inetsserat,  Mursiae  devicil.  Cf.  Tilleraont.  Histoire 
des  empereurs  romains,  t.  III,  p.  080,  note  IX  de  Valérien. 

*  Voyez  de  Bmjuigny ,  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  XXX  ,  p.  3-1 1  ; 
Eckhel,  D.  A..  VII,  p.  421. 

5  [ieuiivnis.  Histoire  abrégée  des  empereur s  romains  et  grecs,  t.  I.  p.  460. 

*  Mélanges  de  numismatique  et  d  histoire,  lettre  XXXI.  p.  50,  et  dans  la  nouvelle  édition  de 
l.eleu* ,  p.  Sôl. 

i  D.  A*.  VII,  p.  r,HX.  Cf.  I.enormant.  Iconographie  des  empereurs  romain*,  p.  98  et  99. 
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Maintenant  que  Salonin  doit  être  regardé  comme  le  fils  de  Salonine,  la 
similitude  des  noms  serait  déjà  une  présomption  bien  forte  en  faveur  de 
cette  opinion ,  pour  ne  pas  dire  une  preuve  concluante.  Les  fils  des  empe- 
reurs, pour  se  distinguer  de  leur  père,  prenaient  souvent  le  nom  de  famille 
de  leur  mère,  ou  plutôt  le  nom  de  leur  aïeul  maternel.  On  en  a  plusieurs 
exemples.  Herennius  Eiruscus,  fils  de  Trajan  Dèce,  emprunta  ses  noms  à 
sa  mère  Hercnnia  Etrusciita;  et  l'on  présume  que  Yolusien  devait  aussi  à  sa 
famille  maternelle  le  nom  à'Afinius  qu'il  porte  sur  les  monuments  épigra- 
phiques  *.  Salonin ,  sur  ses  médailles ,  porte  les  noms  de  Cornélius  Salo- 
ninus;  sa  mère  est  désignée  sur  les  siennes  par  les  noms  de  Cornelia  Salo- 
nitia.  D'un  autre  côté,  l'inscription  suivante  vient  démontrer  de  la  manière 
la  plus  claire  et  la  plus  précise  que  Salonin  était  réellement  le  fils  de 
Gallien  et  de  Salonine  : 

P.  LIC1NIO  SALONIN.  VALE 
HIANO.  NOB.  CAES.  PRIN.  IVVEN. 
VALER1ANI.  AVG.  NEPOTI. 
GALLIENI.  ET.  SALONINAE.  AVG. 
F1LIO 
MATER  PIENTISSIMA. 

Grutcr,  Corpus  inscript.,  p.  cci.xxv,  5;  Banduri. 
Numism.  Imp.  Rom.,  I,  p.  258,  Bréquigny,  Mé- 
moire» de  t Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  i.  xxxji,  p.  m 

L'abréviateur  d'Aurelius  Victor  dit  que  Valérien,  en  montant  sur  le 
trône ,  donna  à  son  fils  Gallien  le  titre  d'Auguste ,  et  au  fils  de  Gallien , 
Cornélius  Valerianus,  celui  de  César. 

Hic  (Valerianus)  filium  suum  Gallienum  Augustum  fecit,  GaUienique  (Uittm, 
Cornelium  Valerianum,  Caesarem. 

Victor,  Epit.  ix\n ,  2  et  5  ». 
Cornélius  Valerianus  est  le  même  que  Salonin  ;  les  nombreuses  médailles 

'  Voyez  Eenormant,  Iconographie  des  empereurs  romains,  p.  98-99. 

*  Cf.  Trebell.  Poil.,  in  Valeriano,  5.  Valerianus  et  filium  imperatorem  habet  et  nepotem  Caesarem , 
dit  le  roidesCadusiens,  dans  sa  lettre  adressée  à  Sapor,  pour  l'engager  à  rendre  la  libertés  Valérien. 
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que  l'on  possède  de  ce  jeune  prince  donnent  ces  noms  divers  au  fils  de  Gai- 
lien.  P.  COR.  SU,.  VALERIANVS,  P-  C  L.  VALERIANVS.  SALON.  VALERIANVS,  P. 
ne.  COR.  valerianvs,  Lie.  CORN.  SAL.  VALERIANVS,  etc.,  telles  sont  les  lé- 
gendes qui  accompagnent  l'effigie  du  jeune  empereur.  Or,  si  Valérien 
décerna  à  son  petit-fils  le  titre  de  César,  au  moment  où  le  sénat  l'eut  re- 
connu lui-même  pour  empereur,  il  s'ensuit  qu'en  l'année  1007  (251  ans 
après  J.-C),  après  la  mort  deTrébonien  Galle,  de  Volusieu  etd'Ëmilien, 
les  trois  compétiteurs  qui  disputaient  l'empire  à  Valérien,  il  s'ensuit, 
dis-jc,  qu'en  l'année  1007,  Salonin  était  déjà  né.  Un  beau  médaillon  de 
bronze  du  Cabinet  de  France  vient  à  l'appui  de  l'assertion  de  Victor  et  des 
conclusions  que  nous  voulons  en  tirer.  On  y  voit,  au  revers  du  buste  de 
Gallien,  une  allocution  militaire  :  ADLOCVTIO  AVGVSTORVM.  Valérien  et 
Gallien,  l'un  et  l'autre  la  main  levée ,  faisant  une  allocution  aux  prétoriens. 
Sur  le  même  suggeslus  que  les  empereurs  est  représenté  un  personnage 
plus  petit  qui  doit  être  Salonin  Celte  pièce,  ajoute  M.  Lenormant,  doit 
avoir  été  frappée  à  l'époque  où  Valérien  et  Gallien  se  séparèrent ,  l'un 
pour  se  diriger  vers  l'Asie,  l'autre  pour  porter  secours  à  l'empire,  attaqué 
par  les  Germains  (an  de  Rome  1008,  de  J.-C.  255). 

Trebellius  Pollion,  examinant  l'origine  du  nom  de  Salonin,  commence 
par  dire  :  «  11  y  a  beaucoup  d'incertitude  sur  ce  nom;  car,  dans  l'histoire, 
»  les  uns  lui  donnent  le  nom  de  Gallien,  les  autres  celui  de  Salonin.  Et 
»  ceux  qui  le  nomment  Salonin  disent  qu'il  fut  ainsi  appelé  du  nom  de  la 
»  ville  de  Salonc,  auprès  de  laquelle  il  vint  au  monde;  ceux  qui  le  nom- 
»  ment  Gallien ,  tirent  ce  nom  de  celui  de  son  père  et  du  nom  de  l'aïeul 
»  de  Gallien,  personnage  considérable  autrefois  dans  la  République.  » 

De  Itujus  nomine  magna  est  ambiguitas.  i\am  multi  cum  Gallienum,  mutti  Saio- 
ninutn,  in  historiis  produierunt.  El  qui  Saloninum ,  ideirco  quod  apud  Salonas 
mtusessel,  cognominatum  femnt  :  qui  aillent  Gallienum,  patris  nomine  cognomi- 
iiatum,  etavi  GaUieni,  summi  quondam  in  RepuMica  viri. 

Trebcll.  Poil,  de  Saloniw  Gallieno,  1. 

Plus  loin,  le  même  biographe  cite  une  troisième  opinion  sur  le  nom  de 
Salonin.  C'est,  en  se  fondant  sur  ce  seul  et  unique  passage,  évidemment 

1  Lenormant,  Iconographie  tlt»  tmpervur$  romaitu,  pl.  1.11,  n°  8,  et  p.  100. 
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corrompu,  et  au  moyen  duquel  on  a  voulu  corriger  le  texte  d'Aurelius 
Victor,  qu'on  a  cherché  à  établir  l'identité  de  Pipa  et  de  Salonine.  Nous 
verrons  bientôt  que  c'est  le  texte  d'Aurelius  Victor  et  celui  de  son  abrévia- 
teur  qui  doivent  être  préférés  et  servir  à  rectifier  la  phrase  de  Trebellius. 

Tarn  variae  item  opiniones  sunt  de  Salonini  nomine,  ut,  qui  se  venus  puiant 
dicere,  a  maire  sua  Salonina  appellatum  esse  dicant,  quam  is  perdite  diiexerit, 
Piparam  nomine,  barbaram  régis  filiam.  Galiienus  cum  suis  semper  flavum  crinem 
""dMlt.  Trebcll.  Poil.,  loc.  cit..  3. 

Ch.  G.  Schwarz ,  dans  un  mémoire  intitulé  :  De  Monimento  quodam  Cor- 
neliae  Saloninae  Augustae  quondam  dicalo*,  a  cherché  à  rétablir  le  sens  dans 
le  passage  de  Trebellius  que  je  viens  de  transcrire  :  car  à  qui  se  rap- 
porte le  mot  is  dans  la  phrase  :  quam  is  perdite  diiexerit  ?  est-ce  à  Gallien? 
mais  rien  ne  l'indique.  Tillemont 9  avait  déjà  soupçonné  qu'il  y  avait 
quelque  ligne  d'oubliée  dans  le  texte.  Schwarz  propose  donc  de  combler 
de  la  manière  suivante  les  lacunes  qu'il  croit  exister  dans  ce  passage  : 

Tarn  variae  item  opiniones  \sunt  de  Salonini  nomine ,  ut ,  qui  se  venus  putani 
dicere,  a  matre  sua  Saionina  appellatum  esse  dicant  (quae  fuit  conjux  Gallieni; 
praeterquam  et  concubinam  habuit)  quam  is  perdite  dilexit ,  Piparam  nomine 
régis  filiam. 

Peut-être  n'est -il  pas  nécessaire  de  suppléer  tout  un  membred  e 
phrase  dans  ce  passage,  et  suffit- il,  d'après  la  leçon  que  fournit  un 
manuscrit,  de  substituer  à  quam  is,  qui  n'a  pas  de  sens,  le  mot  quamvis; 
je  serais  tenté  ensuite  de  remplacer  par  une  virgule  le  point  placé  après 
le  mot  filiam,  à  la  fin  de  la  phrase,  et  de  lire  :  quamvis  perdite  diiexe- 
rit, Piparam  nomine  Barbaram,  régis  filiam,  Galiienus   On  tradui- 
rait alors  :  «  11  y  a  bien  des  avis  sur  le  nom  de  Salonin;  ceux  qui 
»  semblent  s'approcher  davantage  de  la  vérité  assurent  qu'il  fut  ainsi 

1  Ce  mémoire  se  trouve  dans  un  recueil  intitulé  :  Ch.  G.  Schwarz,  Hfiscell.  Polit,  humanilatis; 
Norimb..  1721,  in-4°.  Il  a  été  réimprimé  dans  les  Opusada  Academica  du  même  anteur;  Norimb.. 
\  793,  in-4".  —  L'inscription  en  l'honneur  de  Salonine ,  qui  a  fourni  le  texte  de  ce  mémoire .  a  été 
trouvée  dans  le  Bannat  de  Temeswar. 

»  Histoire  des  Empereurs  romains,  1. 111,  p.  686,  note  VI  de  Valérien. 
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»  appelé  de  sa  mère  Salonine,  quoique  Gallien  aimât  éperdu  ment  une 

»  Barbare,  nommée  Pipara,  fille  de  roi   » 

En  rétablissant  ainsi  le  texte  de  Trebellius,  moyennant  un  léger  chan- 
gement dans  la  ponctuation ,  ce  que  dit  le  biographe  latin  est  parfaite- 
ment d'accord  avec  ce  que  rapportent  Aurelius  Victor,  dans  son  Histoire 
des  Césars,  et  son  abréviateur,  qui,  l'un  et  l'autre,  ont  distingué  de  la 
manière  la  plus  formelle  Salonine,  la  femme  de  Gallien,  de  Pipa,  sa 
concubine.  D'ailleurs  vouloir  rapporter  à  Salonin,  fils  de  Salonine,  les 

'  Les  mou  qui  suivent  :  cum  suis  semper  flavum  erinem  eondidit,  se  rattachent  évidemment  à 
la  phrase  que  je  viens  de  traduire;  mais  le  texte  est  certainement  altéré.  H.  Ch.  Lenormant  est 
d'avis  que  ces  mots  flavum  erinem  se  rapportent  aux  cheveux  blonds  de  la  jeune  Barbare;  les  Ro- 
mains attachaient  beaucoup  de  prix  a  la  couleur  blonde  des  cheveux,  et  la  vue  des  blondes  tilles 
germaines  a  naturellement  dû  produire  une  vive  impression  sur  eux.  Cf.  Auson.,  Idyll.,  VII .  9-10, 
où  il  est  question  de  la  blonde  chevelure  d'une  jeune  Barbare,  nommée  Bissula  : 

Sic  Lattis  mu{atn  bonis,  Germana  manrrtt 
Ut  fartes ,  oatios  coervla,  ru«  a>iu. 

Néron ,  dans  des  vers  qu'il  avait  composés  en  l'honneur  de  Poppée,  désignait  les  blonds  cheveux 
de  sa  femme  par  J'épilhète  de  succins.  de  couleur  domore.  Plin.  H.  JV.  XXXVII ,  3,  12. -Tristan 
(Commentaires  historiques,  L  III,  comment.  XXII,  p.  97) ,  après  avoir  dit  qu'il  y  a  quelques  lignes 
d'oubliées  dans  le  texte  de  Trebellius,  propose  les  corrections  suivantes  :  quamvi»  perdite  dilexerit 
[coneubinam]  Piparam  nomine,  Barbaram  ou  Barbaronm  régis  flliam,  Gallienus;  [cujus] 
cum  [flavo  crine]  semper  flavum  erinem  eondidit.  Tristan  s'appuie  sur  la  leçon  que  donnent  les  ma- 
nuscrits et  d'anciens  exemplaires,  où  on  lit,  d'après  la  remarque  de  Casaubon  :  cum  cujus  flavo 
crine  eondit.  Plus  loin  on  trouve  un  paragraphe  intitulé  :  Observation  sur  le  sujet  de  Gallien,  mê 
tant  les  blonds  c/im-ux  de  Pipa  avec  les  siens.  Tristan  prétend  expliquer  le  passage  en  question, 
en  disant  que  Gallien  entremêlait  et  décorait  ses  cheveux  de  ceux  de  cette  concubine  allemaude. 
pour  paraître  avoir  une  chevelure  blond-dorée  comme  la  sienne.  Il  ajoute  que  Trebellius,  dans  un 
autre  endroit  (in  Gallieno,  1G),  parle  des  paillettes  d'or  que  Gallien  mettait  dans  ses  cheveux, 
pour  paraître  radieux  comme  le  soleil.  Crinibus  suis  auri  scobem  aspersit ,  radiatus  saepe  processit. 
Gallien  aurait  donc  porté  une  perruque  blonde,  faite  des  cheveux  de  Pipa.  Cest  aussi  l'avis  de 
Banduri  (Aumism.  Imp.  Rom.,  L  I,  p.  147),  qui  dit  a  ce  sujet  :  Cujus  amore  ita  insaniisse  fertur. 
ut  flavos  barbarae  mulieris  crine»  suis  crinibus  conderet.  Mais  peut-être  ne  s'agit-il  ici  d'antre 
chose  que  du  soin  que  Gallien  prenait  de  conserver,  avec  les  siens,  les  cheveux  blonds  de  la  jeûna 
Barbare.  On  sait  que  les  anciens  avaient  l'habitude  de  consacrer  aux  dieux  les  prémices  de  la 
clieivlure  et  de  la  barbe.  Voyez  sur  cet  usage  les  notes  d'Ouiel ,  Animadv.  ad  Minoc.  Fel.  Octa- 
vium ,  p.  1 77  sqq.  Je  me  contenterai  de  citer  ici  un  seul  passage  qui  se  trou vc  dans  Stace ,  Praefat. 
Silv.  III.  Earinus  praeterea,  Germanici  nostri  liber  tus,  scit  quandiu  desiderium  ejus  ntoratus  siai, 
cum  petiisset  ut  capillos  suos,  quos  cum  genmala  pyxide  et  speeulo,  ad  Pergamenum  Asclepium  mil- 
tebat,  versibus  dediearem.  Lucien  (de  Dca  Sur.  00)  parle  également  de  cet  usage.  T:7?<  »V 
xtexâfxvi  ipiùi  <x  yfvt r>i  onin  —  H.  Lenormant  croit  que,  dans  ce  passage  désesjtéré  de  Tre- 
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mots  perdite  diiexerit,  comme  Ta  fait  le  baron  Marchant1 ,  avec  l'idée  de 
reconnaître  dans  ces  expressions  l'amour  filial  du  jeune  prince  pour  sa 
mère,  cette  interprétation  nous  semble  s'éloigner  complètement  de  la 
vérité.  ÙUigere  perdite  se  rapporte  bien  mieux  à  l'amour  déréglé,  à  la  pas- 
sion qu'éprouve  un  homme  pour  une  femme,  une  concubine. 

Parlant  des  désordres  auxquels  Gallien  s'abandonnait,  Aurelius  Victor 
ajoute  qu'il  était  tantôt  près  de  sa  femme  Salonine ,  tantôt  près  de  la  fille 
d'Attale,  roi  des  Germains,  nommée  Pipa,  pour  laquelle  il  nourrissait 
une  passion  coupable. 

Je  cite  le  texte  :  Intcr  haec  ipse  (Gallienus)  popinas  ganeasque  obiens, 
lenonum  ac  tnnariorum  amicitiis  haerebat,  expositus  Saloninae  conjugi  algue  amori 
(layiolioso  (Mae  Atlali  Germanorum  régis,  Pipae  nomme3. 

Anrel.  Victor,  De  Caesaribus,  XXXUI,  6. 

L'abréviateur  s'exprime  à  peu  près  de  même  :  Gallienus  amori  di- 

verso  pellicum  dcdilus,  Saloninae  conjugis,  et  concubinae*,  quam  per  pacùonem, 
concessa  parte  superioris  Pannoniae,  a  paire  Marcomaimorurn  rege,  matrimonii 
specie  1 ,  sttsceperat ,  IHpam  nomine.  Victor,  Epitom,  XXXUI ,  1 . 

bellius,  il  s'agit  d'une  consécration  de  ce  genre  :  Gallien  aurait  consacré  aux  dieux,  dans  un  tem- 
ple public,  ou  conservé  dans  son  Laraire  domestique,  les  cheveux  de  sa  concubine  et  les  siens  ren- 
fermés ensemble  dans  une  boite  ou  pyxis.  On  connaît  le  trait  de  Néron,  qui  consacra  sa  première 
barbe  à  Jupiter  Capiloliu.  Suclon.  in  Néron.,  XII ,  1 1 .  Burbam  primant  posuit ,  eondilam  in  auream 
pyxidem,  et  pretiosissimis  margaritis  adornatam  Jovi  Capiiolino  eonsecravil.  TrimaJcion,  chez 
Pétrone  (Satyr.  XXIX),  gardait  aussi,  dans  son  tarairc,  sa  première  barbe  renfermée  dans  une 
pyxis  d'or.  Pyxit  aurea  non  pusilla .  in  qua  barbam  ipsius  eondilam  et$e  dicebant.  Je  ferai  observer 
que  les  auteurs  se  servent  presque  toujours,  quand  il  s'agit  de  semblables  consécrations,  du 
verbe  eondere.  qu'on  retrouve  dans  le  passage  de  Trebellius. 

•  Mélanges  de  numismatique  et  d'histoire,  lettre  XXXI,  p.  18,  note  2,  et  dans  la  nouvelle  édi- 
tion dcLeleux,  p.  .V07. 

4  J'ai  consulté  sur  le  texte  que  je  transcris  ici  M.  Th.  Mommsen  qui ,  avec  M.  Otto  Jahn,  prépare 
une  nouvelle  édition  d'Aurrlius  Victor.  Ce  savant  est  d'avis  qu'il  ne  faut  rien  y  changer.  Les  ex- 
pressions: expositus  Saloninae  conjugi  atqueamori  Pipae,  signifient  que  Gallien  subissait  Finfhtence 
et  de  sa  femme  Salonine  et  de  sa  concubine  Pipa. 

3  De  même  ici  :  amori  diverso  detlitus  signifie  [amour  qu'il  portait  et  à  sa  femme  et  à  sa  concu- 
bine. La  concordance  des  deux  textes  porterait  M.  Mommsen  à  admettre,  dans  celui  de  Trebellius 
Pollion  (De  Salonino  Gallieno,  3),  la  correction  suivante  :  quam  M  perdite  dilexit  [item]  Pi- 
param.  Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  dernière  correction,  je  préfère  m'en  tenir  à  celle  que  j'ai  moi- 
même  proposée  plus  haut. 

1  Quelques  rommentaleurs  proposent  de  lire  ici  spe  au  lieu  de  tpecie.  Mais  cette  correction  est 
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«  Adonné  à  l'amour  de  plusieurs  femmes,  Gallien  se  trouvait  tantôt 
»  près  de  sa  femme  Salonine ,  tantôt  près  de  sa  concubine,  nommée  Pipa, 
»  à  laquelle  il  était  uni  par  une  espèce  de  mariage,  Payant  obtenue  de 
»  son  père,  roi  des  Marcomans,  au  moyen  d'un  traité  par  lequel  il  lui 
»  avait  cédé  une  partie  de  la  Pannouie  supérieure.  » 

C'est  encore  à  Pipa  que  fait  allusion  le  passage  suivant  de  Trebellius  : 
Quum  Gallienus  luxuriae  et  popinis  vacaret,  etamore  Barbarae  mulieris  conse- 
nescerel.  Trebell.  Poil.,  h\  Pottumo,  Triginta  tthasîu,  11. 

«  Pendant  que  Gallien  se  livrait  à  toutes  sortes  de  débauebes  et  vieil- 
»  lissait  en  proie  à  l'amour  qu'il  portail  à  une  femme  barbare.  • 

L'historien  parle  des  guerres  civiles  qui  désolaient  toutes  les  provinces, 
tandis  que  l'empereur  semblait  ne  songer  qu'à  ses  plaisirs. 

Enûn,  tout  ce  que  dit  le  baron  Marchant 1  sur  les  usages  des  Romains, 
par  rapport  aux  mariages,  sur  la  possibilité  du  mariage  de  Gallien  avec 
une  Barbare,  sur  l'illégalité,  aux  yeux  des  Romains,  de  ces  sortes  d'unions, 
tout  cela,  dis-je,  ne  peut  nullement  servir  à  prouver  l'identité  de  Pipa  et 
de  Salonine.  D'ailleurs  les  conclusions  que  le  baron  Marchant  cherche  à 
tirer  de  ces  réflexions  et  de  ces  rapprochements  se  trouvent  d'avance  ré- 
futées par  Tillcmont  *,  dans  une  note  où  le  savant  historien  examine  les 
textes  que  je  viens  de  discuter  de  nouveau. 

inutile;  les  Barbares  avaient  plusieurs  femme».  Cf.  me*  Annotation»  de  la  lettre  XXX!  du  baron 
Marchant,  p.  538,  éd.  Leleux. 

•  Mélange»  de  numismatique  et  dhûioire,  lettre  XXXI ,  p.  12  et  suiv. ,  et  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  Leleux,  p.  497  et  suiv. 

*  Hi»toircdetEmi>creurt  romain»,  t.  III,  p.  085 et  suiv..  note  V|  de  Valéricn.  Il  n'est  pas  inutile 
peut-être  de  transcrire  ici  la  note  de  Tilletnont,  parce  que  l'opinion  de  cet  historien  est  d'un  grand 
poids  dans  la  question  qui  a  divisé  jusqu'ici  les  savants  à  l'égard  de  Salonine  et  de  Pipa.  «  Au  lieu 
»  qu'Aurcle  Victor,  dit  Tillemont,  distingue  Salonine,  femme  de  Gallien .  d'avec  Pipa,  sa  conen- 
»  bine,  Trebellius  Pollio  parait  les  confondre.  Sur  ccla.Saumaise  croit  qu'il  faut  corriger  le  texte  de 
»  Victor.  Mais  je  ne  sais  s'il  ne  vaudrait  point  mieux  corriger  celui  de  Pollion  qui ,  par  lui-même, 
»  parait  assez  corrompu.  Il  dit  de  Salon  in ,  fils  de  Gallien,  a  maire  tua  Salonina  uppellatum  me 
«  dkuHt,  quam  i»  unice  (le  texte  de  Trebellius  porte  perdite)  ditexerit.  Piparam  nominebar- 
»  baram,  régi»  fliiam.  Saumaise  croit  qu'au  lieu  de  barbaram,  il  faut  Barbarorttm.  Mais  à  qui  se 
»  rapporte  cet  is  T  Car  il  y  a  longtemps  qu'on  n'a  point  parlé  de  Gallien.  Si  Pipara  ou  Pipa  était  la 
«  mère  de  Salonin,  ne  faudrait-il  pas  Piparû  filiâ.  pour  le  rapporter  à  matre  »uà?  Celle  ex- 
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D'après  les  observations  précédentes,  il  est  donc  impossible  de  con- 
fondre Pipa  avec  Salonine  ;  l'une  n'était  que  la  concubine  de  Gallien , 
l'autre  était  sa  femme  légitime,  en  l'honneur  de  laquelle  il  fit  frapper  un 
grand  nombre  de  monnaies.  Le  nom  de  Pipa  ne  se  trouve  sur  aucune  mé- 
daille, ni  dans  aucune  inscription,  tandis  que  sur  tous  les  monuments  de 
l'époque  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  Salonine  est  toujours  qualifiée 
<¥  Auguste  et  d'épouse  de  l'empereur. 

»  pression ,  ta  mire  Salonine ,  nommée  Pipara ,  est  aussi  un  peu  étrange.  Si  on  veut  «lire  qu'elle 
»  s'appelait  Pipara  dans  son  pays ,  et  qu'on  lui  avait  donné  parmi  les  Romains  le  nom  de  Salouinr , 
»  cela  se  pouvait  exprimer  d'une  manière  intelligible.  11  y  a  donc  apparemment  quelque  ligne  ou- 
ït bliée  avant  quamit  umec  dilexerit,  dans  laquelle  il  doit  être  parlé  de  Gallien  et  de  Pipara.  Il  est , 

■  en  effet,  difficile  de  croire  que  Pipa  soit  la  même  que  Salonine.  Le  jeune  Victor  les  distingue 
»  aussi  bien  que  l'autre  par  leurs  deux  noms,  qu'il  marque  fort  différemment  ;  et  il  appelle  l  une 
»  femme,  l'autre  coucubine;  car  il  n'y  a  pas  beaucoup  d'apparence  qu'une  même  soit  traitée  de 
»  femme  et  de  concubine.  Il  ajoute  que  Gallien  avait  reçu  Pipa ,  matrimonii  specie  :  c'est-à-dire 

>  qu'il  n'y  avait  pas  eu  entre  eux  de  véritable  mariage.  L'autre  Victor,  selon  même  que  Saumai&e 
»  le  corrige,  appelle  l'attache  de  Gallien  à  elle,  flagitiosum  amorem;  et  ajoute  qu'elle  causa  des 

>  soulèvements.  Aurel.  Victor,  De  Caesaribus,  XXX1I1,  7  :  Qua  cuusta  etiam  civiles  motus  longe 
m  alrociores  ortL  Pollioo  même  ne  la  condamne  pas  moins,  lorsqu'il  dit  que  Gallien  amore  bar- 
»  barae  mulieris  consent icebat.  In  Posthumo,  Tmci.vri  tirajhu  ,  II.  Un  n'a  jamais  traité  ainsi  un 
»  mariage  légitime.  Que  si  c'est  qu'on  prétendait ,  comme  dit  Gasaubon ,  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de 
a  mariage  entre  un  citoyen  romain  et  une  Barbare,  on  n'a  donc  pas  pu  donner  à  Pipa  le  lilrr 
»  d'Auguste;  et  il  est  certain  que  Salonine  l'a  eu;  ses  enfants  n'ont  pu  être  légitimes  et  héritiers; 

>  et  les  enfants  de  Salonine  ont  été  faits  Césars,  l'ainé,  par  Valérien  même,  selon  le  jeune  Victor 
»  et  la  lettre  du  roi  des  Cadusiens  (Trebell.  Poil,  in  Vateriano,  5)  :  et  Valérien  aurait-il  autorisé 
»  de  la  sorte  le  dérèglement  de  son  fils,  en  violant  publiquement  les  lois  romaines?  Que  si  Vah- 
»  rien ,  qui  était  César  dès  le  i  7  novembre  955 ,  est  le  fils  de  Gallien ,  comme  le  prétend  le  P.  Pagi , 
d  on  peut  assurer  que  Gallien  n'avait  point  encore  oui  parler  de  Pipa ,  lorsqu'il  naquit ,  ni  appu- 
•  retnment  lorsqu'il  fut  déclaré  César,  car  il  ne  l'eut  que  depuis  qu'il  régnait,  puisque  pour 
»  l'obtenir,  il  céda  une  partie  de  la  Pannonie  au  roi  des  Marconians,  son  père  ;  cela  donne  même 
»  grand  sujet  de  croire  que  ce  ne  fut  qu'après  la  prise  de  Valérien  qui ,  apparemment ,  n'aurait 
»  jamais  consenti  à  un  traité  si  honteux  et  à  son  fils  et  à  l'empire.  El  si  cela  est,  il  est  impossible 
»  que  Pipa  soit  Salonine  et  la  mère  des  deux  Salonins,  fils  de  Gallien.  On  peut  ajouter  que  les 

■  nomade  Corndia  Salonina  marquent  tout  à  fait  une  Itomaine.  et  que  jamais  on  ne  trouve  le  nom 
»  de  Pipa  sur  ses  médailles.  • 
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§  il.  —  Caractère  de  Salonine. 

Beauvais  1  et  plusieurs  autres  écrivains  modernes  font  un  grand  éloge 
de  Salonine.  A  les  en  croire,  cette  princesse  aurait  été  d'une  beauté 
régulière  et  d'une  physionomie  qui  inspirait  la  vénération.  Douée  de 
sagesse ,  elle  aurait  honoré  le  trône  sur  lequel  elle  porta  toutes  les  vertus 
de  son  sexe.  Toujours  sans  faste,  sans  orgueil,  elle  n'était,  ajoute- t-on, 
occupée  que  du  plaisir  d'obliger  tout  le  monde.  Salonine  se  serait  chargée 
de  faire  régner  l'abondance  dans  la  ville  de  Rome  et  aurait  fait  élever 
un  temple  à  la  déesse  Scgetia,  la  déesse  des  moissons.  Cette  princesse 
aurait  favorisé  les  savants  et  toutes  les  personnes  à  talents.  La  philoso- 
phie dont  elle  avait  l'esprit  rempli  la  mit  au-dessus  des  fureurs  de  la 
jalousie;  elle  vit  dans  les  bras  de  son  mari  la  fille  d'un  roi,  sans  en 
être  troublée.  Gallien,  de  son  côté,  la  respecta  toujours  et  se  faisait  un 
plaisir  de  lui  accorder  toutes  les  grâces  qu'elle  lui  demandait;  on  dit 
qu'elle  avait  un  grand  pouvoir  sur  l'esprit  de  l'empereur.  Parmi  ses 
grandes  qualités ,  on  lui  donne  aussi  un  courage  au-dessus  de  son  sexe  ; 
elle  arrachait  souvent  Gallien  du  sein  des  voluptés  pour  le  faire  marcher 
à  la  tête  de  ses  armées  ;  elle  l'accompagnait  elle-même  à  la  guerre ,  et 
peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  fût  prise  par  les  ennemis  dans  le  camp  devant 
Milan ,  où  Gallien  assiégeait  le  tyran  Aureolus  2. 

Les  historiens,  on  l'a  vu,  ne  nous  fournissent  pas  ces  détails  sur  le 
caractère  de  Salonine.  Sur  quelles  données  a-t-on  pu  attribuer  à  la  femme 
de  Gallien  les  brillantes  qualités  que  nous  venons  d'énumérer?  A  l'excep- 
tion de  sa  présence  au  camp  devant  Milan,  qui  est  attestée  par  Zonare, 
ce  n'est  la  plupart  du  temps,  il  faut  en  convenir,  que  par  des  inductions 
ou  de  simples  conjectures  qu'on  a  pu  tracer  le  portrait  du  Salonine  ; 
il  est  vrai  que  ces  inductions  sont  tirées  des  monuments,  que  ces  con- 
jectures semblent  reposer  sur  des  faits,  mais  ces  faits  ont-ils  été  bien 

'  Histoire  abrégée  de*  Empereur*  romain*  H  grec*.  I.  I,  |>.  4o0  et  suiv.  Cf.  Vcntiti.  Ant.  A'hjw. 
ex  Museo  (Jard.  Albani,  I.  II.  p.  ?>,"►  swjij. 
1  Zoimr,  Annal.,  XII.  i.Y 
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appréciés?  Avant  d'aller  plus  loin,  il  me  paraît  nécessaire  d'examiner 
jusqu'à  quel  point  la  saine  critique  peut  admettre  ces  inductions  et  ces 
conjectures  :  faut-il  les  rejeter  toutes  sans  aucune  exception,  ou  bien,  en 
les  réduisant  à  leur  juste  valeur,  en  accepter  une  partie  ?  L'examen  dans 
lequel  je  vais  entrer  servira,  je  l'espère,  à  éclaircir  ces  difficultés. 

On  connaît  les  traits  de  Salonine  par  les  nombreuses  médailles,  tant 
latines  que  grecques,  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous.  Voilà  tout  ce  que 
nous  possédons,  quant  au  physique  de  cette  princesse. 

Les  marbres  et  les  médailles  célèbrent  à  l'envi  sa  sainteté  1 ,  sa  chas- 
teté s,  sa  piété  5.  Sont-ce  des  signes  d'adulation,  comme  on  en  rencontre 
souvent  sur  les  médailles  et  dans  les  inscriptions  ?  M.  Greuzer  *  ne  le 
pense  pas.  Sur  l'arc  de  Gallien  à  Rome,  connu  sous  le  nom  d'-4rco  di 
S.  Vito,  on  lit  l'inscription  suivante,  partagée  en  deux  lignes  : 

GALLIENO.  CLEMENTISSIMO. 
PRINCIPl.  CVIVS.  INV1CTA.  VIRTVS. 
SOLA.  PIETATE.  SVPERATA.  EST. 
ET.  SALON  IN  jE.  SANCTISSIMjE.  AVC. 
H.  AVRELIVS  VICTOR  DEDICATISSIMVS. 
NVMINI  MAIESTAT1QVE  EORVM. 

Gruter,  Corpus  Irucript.,  p.  oclxxxiv.  5;  Orell.  Ituchpt. 

Lot.  setectac,  n-  1007;  Nardin».  Borna  antica,  vol.  II. 

p.  42,  éd.  Ant.  Nibby. 

On  connaît  plusieurs  autres  inscriptions  qui  donnent  à  Salonine  l'épi- 
thète  de  sanctissima  *. 

On  parle  du  temple  bâti  par  Salonine  en  l'honneur  de  la  déesse  Segelia. 

1  Sancta  est  une  épilhèle  donnée  chez  les  Latins  aux  femmes  chastes.  Voyez  Servit»  ad  Virg. 
Mn.  XI.  158,  et  les  notes  de  Burinant)  ad  Phaedr.  Fab.  III,  10,  30.  Cf.  Intpp.  ad  Valer.  Max.  VIII, 
H,  et  G.  Cuper  ad  Lactant.,  t.  Il,  p.  458.  ed.  Lenglet  Dufresooy.  Cette  épithète  indique  toujours 
une  vie  pure  et  intègre. 

*  PVDICITIA  A  VG.  Femme  debout.  Médaille  de  moyen  bronze. —  Même  légende.  Femme  assise  te- 
nant un  sceptre  et  écartant  de  sa  figure  le  voile  qui  couvre  sa  téle.  Denier  de  billon  ou  de  bronze  saucé. 

3  PIETAS  AVGG.  Femme  assise  avec  deux  on  trois  enfants  auprès  d'elle.  Denier  de  billon  ou  de 
brome  sauci1. 

*  Nolsieod  Porphyr.  Vit.  Plotini,  p.  cm  sqq.  Oxon ,  1835.  in-t* 

»  Orell.  luteript.  Lal.  $eleetae  nM  1009  sqq.  ;  Millin ,  Voyage  don*  le  Midi  de  /a  France,  1. 1 , 
p.  549;  Bourquelot,  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  i.  XX,  p.  72. 
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En  effet ,  le  simulacre  de  la  déesse  Segetia ,  placé  dans  un  temple  tétra- 
style  et  accompagné  de  la  légende  DEAE  SEGETIAE,  se  voit  au  revers  des 
monnaies  de  Salonine. 

Quant  à  sa  philosophie  et  à  son  amour  de  la  science,  nous  ne  trou- 
vons rien  autre  chose  si  ce  n'est  ce  que  Porphyre  raconte,  dans  la  vie  de 
Plotin ,  que  Gallicn  et  Salonine  avaient  beaucoup  d'estime  pour  le  philo- 
sophe Plotin,  qu'ils  l'accueillirent  avec  faveur  à  leur  cour  et  que  même 
ils  lui  avaient  promis  leur  protection  pour  aller,  dans  la  Campanie,  fon- 
der une  ville  sous  le  nom  de  Platonopolis,  où  il  aurait  pu  s'établir  avec 
ses  disciples,  leur  enseigner  sa  doctrine  et  joindre  à  la  théorie  la  pratique 
des  préceptes  qu'il  enseignait 

Plusieurs  médailles  montrent  les  bustes  en  regard  de  Gallien  et  de  Sa- 
lonine, accompagnés  de  la  légende  :  CONCORDIA  AVGUSTORVM  ou  AVGG.  Est-cr 
de  là  qu'on  a  conjecturé  que  Gallien,  malgré  les  dérèglements  de  sa  vie, 
avait  conservé  pour  sa  femme  des  sentiments  de  respect  et  d'affection?  Il 
est  vrai ,  les  témoignages  historiques  l'attestent,  que  Salonine  donna  à  son 
mari  quatre  enfants,  Salonin,  lamé,  qui  fut  assassiné  à  Cologne,  C.  Ju- 
lius  Gallienus,  Julia  et  Galla*.  Il  est  vrai  aussi  que,  dans  les  passages 
d'Âurelius  Victor  que  j'ai  cités  plus  haut,  nous  voyons  Gallien  tantôt  près 
de  Salonine,  tantôt  près  de  Pipa,  comme  s'il  eût  montré  une  affection 
presque  égale  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  deux  femmes. 

Maintenant,  quant  au  pouvoir  que  Salonine  aurait  exercé  sur  l'esprit 
de  son  mari ,  je  ne  trouve  d'abord  qu'une  anecdote  racontée  par  Trebel- 
lius  Pollion3,  et  encore  cette  anecdote  pourrait  fournir  un  argument  tout 
contraire,  parce  que  Gallien  semble  n'attacher  qu'une  médiocre  impor- 
tance aux  plaintes  de  l'impératrice  et  les  tourner  même  en  ridicule.  Un 
marchand  ayant  vendu  pour  vraies  des  pierres  fausses  à  Salonine,  et 
celle-ci  ayant  connu  plus  tard  la  fraude  et  cherchant  à  se  venger  du  mar- 

1  Porphyr.  VU.  Plotini  XII ,  ed.  Fr.  Creuzer.  Er/p^rsy  ât  tiv  UAuTte»  nxkrr*  *zt  'vttj&iax* , 
TxXâjKK  rt  b  aïrexpirap  kjx  *  rtûrrj  yimi  SjtAwwa. 

*  Voyez  de  Brequigny  (Mémoires  de  C  Académie  de»  interiptwn»  et  bette» - lettre» ,  t.  XXXII, 
p.  273  et  soiv.)  qui  cite  les  actes  de  sainte  Lucine,  fille  ou  petite-fille  de  cette  Galla. 

*  In  Gallieno,  M.  Idem,  quum  quidam  gemma»  vitrea*  pro  verit  vendiditiet  ejut  xuori,  atque 
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chand,  Gallien  commanda  qu'il  fût  exposé  comme  pour  être  dévoré  par  un 
lion;  mais,  d'après  ses  ordres,  on  ne  lâcha  sur  lui  qu'un  chapon.  Tout  le 
monde  se  mit  à  rire,  et  l'empereur  de  s'écrier:  lia  trompé  et  on  le  trompe. 

On  peut  ajouter  ici  un  fait  qui  nous  a  été  conservé  dans  un  fragment 
de  Dion  Cassius 1 ,  où  il  est  dit  que  l'impératrice  ût  avertir  son  mari  de  se 
méfier  d'Ingenuus,  le  même  qui,  plus  tard,  se  révolta  dans  la  Pannonie, 
parce  que,  continue  l'historien,  la  figure  d'Ingenuus  n'inspirait  aucune 
confiance  à  Salonine. 

La  comparaison  des  médailles  du  règne  de  Gallien  avec  celles  qui  furent 
frappées  sous  celui  de  Sévère  Alexandre  pourrait  aussi  fournir  quelques 
arguments  en  faveur  de  ce  que  l'on  rapporte  sur  l'union  qui  régnait  entre 
l'empereur  et  sa  femme  et  sur  le  pouvoir  qu'on  prétend  que  Salonine  exer- 
çait sur  l'esprit  de  son  mari.  On  sait  d'une  manière  positive  que  l'impé- 
ratrice Marnée,  mère  de  Sévère  Alexandre,  avait  un  pouvoir  absolu  sur  le 
jeune  empereur  et  régnait  sous  le  nom  de  son  fils  *.  Aussi  les  médailles 
qui  furent  frappées  à  l'époque  du  règne  de  Sévère  Alexandre  montrent- 
elles  les  bustes  en  regard  de  l'empereur  et  de  sa  mère ,  accompagnés  de 
leurs  noms  et  à  l'exergue  la  légende  :  MATER  AVG  \  Gallien  de  même  avait 
fait  placer  sur  ses  monnaies  le  buste  de  Salonine  en  regard  du  sien. 

Quoi  qu'il  faille  penser  de  cette  union  et  de  cette  concorde  qui  auraient 
existé  entre  l'empereur  et  sa  femme,  ainsi  que  de  cette  grande  influence 
qu'on  attribue  à  Salonine ,  les  données  sur  lesquelles  on  s'appuie  ne  peuvent 
être  considérées ,  il  me  semble ,  que  comme  des  conjectures.  M.  Creuzer 4 
paraît  porté  à  admettre  cet  ascendant  de  Salonine  sur  l'esprit  de  Gallien , 
en  ajoutant  que  l'amour  de  cette  princesse  pour  son  mari  est  prouvé  suffi- 
samment par  sa  présence  à  l'armée  devant  Milan.  Il  serait  peut-être  témé- 

illa,  re  prodita,  vindiatri  vcllei.  ntrripi  quasi  ad  leonem  venditorem  juttil.  Dcinde  e  cavea  ca- 
ponem  emittit,  mirantibu»  eunctit  rem  lam  ridicukm,  ptr  curionem  dici  juttit  :  imposturam  fecit 
<•(  passus  est. 

<  Colleet.  Vatican. .  t.  Il,  n°  130.  p.  236. 

*  Herodian.  But.,  VI,  I,  5  el  9,  7.  Cf.  les  notes  de  Spanheim  «iir  le»  Cèmrt  de  (empereur 
Jii/ien.p.8«et89. 

*  Mionnet,  Rareté  de»  médaille»  romaine»,  t.  I,  p.  558. 

*  Nota  ad  Porphyr.,  Vit.  Plotini,  p.  ctii  sqq. 
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raire,  si  on  n'avait  que  les  appréciations  de  Beauvais,  de  se  prononcer 
d'une  manière  affirmative  à  cet  égard,  comme  il  serait  peu  raisonnable, 
en  présence  des  graves  autorités  que  j'ai  citées ,  de  rejeter  complètement 
ce  qu'on  a  dit  de  l'influence  qu'exerçait  Salonine.  Je  me  suis  borné  ici  a 
rapporter  fidèlement  ce  que  j'ai  trouvé  dans  les  historiens  anciens;  j'y  ai 
ajoute  les  conjectures  des  modernes,  les  observations  qui  ont  été  faites 
au  sujet  des  textes  et  les  conséquences  qu'on  a  cherché  à  en  tirer. 

§  III.  —  Salonine  a-t-clle  été  chrétienne? 

Pour  peu  qu'on  étudie  avec  soin  les  progrès  du  christianisme  dans  les 
trois  siècles  qui  précédèrent  l'avènement  de  Constantin  au  trône,  on  voit 
la  religion  chrétienne  faire  des  prosélytes  non-seulement  dans  les  classes 
pauvres  et  obscures  de  la  société  païenne,  mais  même  parmi  les  grands 
et  jusque  parmi  les  personnages  les  plus  illustres  qui,  de  loin  ou  de  près, 
tenaient  à  la  famille  impériale. 

Grâces  aux  remarquables  recherches  de  M.  l'abbé  Greppo  sur  l'histoire 
ecclésiastique  des  premiers  siècles,  nous  possédons  un  ensemble  de  docu- 
ments sur  les  chrétiens  de  la  maison  de  Néron,  sur  les  chrétiens  de  la  famille 
de  Domi  tien  et  sur  le  christianisme  de  quelques  empereurs  avant  Constantin 1 . 

Dans  les  derniers  siècles  de  l'existence  de  la  religion  païenne  comme 
culte  public ,  les  esprits  en  général  étaient  portés  vers  les  idées  syncré- 
tiques;  à  Rome,  du  moins  à  l'époque  impériale,  on  ne  faisait  aucune 
difficulté  de  recevoir  le  culte  de  divinités  étrangères  et  de  l'admettre  au 
même  rang,  aux  mêmes  honneurs  que  le  culte  des  divinités  nationales, 
et  comme  le  dit  M.  l'abbé  Greppo  9  :  «  Si  le  christianisme,  de  même 
>  que  les  religions  idolâtres  des  nations  soumises  par  le  peuple-roi,  avait 
»  pu  s'allier,  se  fondre  en  quelque  sorte  avec  la  religion  des  maîtres  du 
»  monde,  il  eût  été  reçu  sans  aucun  doute,  soit  comme  une  secte  phi- 

*  Trois  mémoire»  relatif»  à  Chittoire  eccUtiastique  de»  premier»  siècles,  Lyon .  IK40.  Sûtes  hit 
torique»,  biographique»,  archéologique»  et  littéraire»,  concernant  le»  premiers  tiècln  ehrènei». 
Lyon ,1841. 

*  Mémoires  relatif»  à  rhistaire  ecclésiastique  des  premier»  tiède*,  p.  *36-âr>7. 
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•  losophique  dont  on  eût  vanté  la  belle  morale,  sauf  à  la  laisser,  quant 
»  à  la  pratique ,  à  ceux  qui  s'en  seraient  accommodés,  soil  comme  un 
>  nouveau  culte  sans  inconvénient,  propre  à  satisfaire  par  la  variété  les 
»  personnes  portées  à  la  superstition;  rien  n'eût  été  changé  dans  les 
»  institutions  de  l'empire  -,  il  n'y  aurait  eu  qu'un  dieu  de  plus  au  Pan- 
»  théon  romain.  Mais  il  ne  pouvait  en  être  ainsi,  parce  que  le  chris- 

•  tianisme  était  essentiellement  exclusif  :  les  païens  ne  tardèrent  pas  à 
»  le  reconnaître,  quand  ils  eurent  vu  de  plus  près  les  adorateurs  d» 
■  Dieu  crucifié;  et  c'est  alors  que  ceux-ci  furent  signalés  à  la  haine  pu- 
»  blique,  mis  hors  la  loi  et  persécutés  de  la  manière  la  plus  cruelle,  comme 

•  ennemis  irréconciliables  des  dieux  de  l'empire.  • 

Rien  n'est,  en  effet,  mieux  fondé  que  ces  réflexions  du  savant  ecclé- 
siastique. Les  polythéistes  acceptaient  avec  la  plus  grande  facilité  toutes 
les  religions,  par  cela  même  que  leurs  dogmes  s'y  prêtaient  merveilleu- 
sement bien  ;  ceci  s'était  déjà  vu  à  l'époque  d'Alexandre  le  Grand  et  d<> 
ses  successeurs,  quand  les  Grecs  cherchèrent  à  fondre  et  à  identifier  avec 
leurs  divinités  les  dieux  adorés  par  les  peuples  de  l'Asie  f.  Tibère  n'eut-il 
pas  l'idée  de  mettre  Jésus-Christ  au  rang  des  dieux  *?  Ne  dit-on  pas 
qu'Hadrien  avait  eu  le  projet  d'élever  des  temples  au  Sauveur  5?  L'his- 
toire a  conservé  aussi  le  souvenir  de  certaines  protections  accordées  aux 
chrétiens.  Marcia,  la  concubine  de  Commode,  protégeait  les  chrétiens  et 
se  servait  de  son  ascendant  sur  l'esprit  de  ce  prince  pour  leur  obtenir 
divers  bienfaits  *.  On  trouve  quelques  détails  pleins  d'intérêt  sur  Marcia 
dans  l'ouvrage  d'Origène  contre  les  hérétiques  que  M.  E.  Miller  vient  de 
publier5.  Origène  donne  à  Marcia  l'épithète  de  iH&oç,  et  raconte  comment 
plusieurs  chrétiens,  qui  sont  qualifiés  de  martyrs,  entre  autres  saint  Cal- 

'  Cf.  Lenormant,  Nouvelle  galerie  myth.,  p.  îl  ;  mon  Mémoire  sur  Gèryon  dans  les  Nouvelle* 
Annule»  de  Vlntl.  areh.,  t.  Il ,  p.  274. 

1  Terlullian.  Apolog.  V;  Orog.  Rist. VII,  4.  Voyej  surtout  l'onvrape  déjà  cil*  «In  M.  l'abb*  Greppo, 
p.  20'i  et  siiiv. 

*  l.aroprid.  in  Alex.  Set.  i3.  tX  Greppo,  I.  eil..  p.  238  et  suiv. 

«  IHon.  Cas».  Hist.  Rom.  IAXII.  4.  Cf.  Tilleraont.  Mémoires  pour  servir  à  {histoire  eeclétia»- 
tiiftte,  t.  III .  p.  iW,  article  de  saint  Apollone  ;  Greppo ,  /.  cil.,  p.  266  et  suiv. 

5  Oripenis  Philomphumena  sice  omnium  Hœresium  Refutatio . IX ,  M,  p. 287-288;  (hon..  18.M. 
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lixle,  qui  peu  de  temps  après  monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  com- 
ment plusieurs  chrétiens,  dis-je,  relégués  et  retenus  captifs  en  Sardaigne, 
furent  délivrés  par  l'influence  de  cette  femme  dont  les  traits  nous  ont  été 
conservés  sur  quelques  médailles  du  règne  de  Commode  4.  Marcia,  qui 
plus  tard,  brisa  par  un  crime  les  liens  qui  l'attachaient  au  tyran,  était- 
elle  chrétienne ,  ou  montrait-elle  seulement  de  l'inclination  pour  les  ado- 
rateurs du  Christ?  L'histoire  ne  nous  fournit  aucun  éclaircissement  à  ce 
sujet.  Seulement  l'expression  de  ç*Xtô»s  paraît  indiquer,  avec  la  réserve 
habituelle  du  langage  de  la  primitive  Église,  que  Marcia  professait  en  effet 
la  foi  en  Jésus-Christ  *.  Sévère  Alexandre  n'avait-il  pas  eu,  lui  aussi,  le 
projet  d'élever  des  temples  à  Jésus-Christ,  et  n'avait-il  pas,  dans  son  La- 
raire,  au  milieu  de  ses  dieux  domestiques,  l'image  du  Christ  avec  celles 
de  quelques  personnages  célèbres  bizarrement  associés,  Apollonius  de 
Tyanes,  Abraham,  Orphée  et  Alexandre  le  Grand  5? 

Ces  données  historiques,  et  quelques  autres  qu'il  serait  facile  d'y  ajouter, 
font  assez  connaître  que  la  société  païenne  ne  repoussait  pas  d'une  manière 
absolue  la  religion  chrétienne,  que  ses  tendances  lui  étaient,  sous  un  cer- 
tain rapport,  plutôt  favorables  qu'hostiles,  mais  qu'elle  cherchait  des  moyens 
pour  concilier  le  culte  du  vrai  Dieu  avec  les  idées  polythéistes.  De  là  naqui- 
rent ces  sectes  des  Gnostiques,  des  Basilidiens,  des  Ophites,  etc.,  qui  sem- 
blaient n'avoir  pour  but  que  de  réunir  à  quelques  idées  empruntées  au 
christianisme  toutes  les  superstitions  païennes.  On  possède  de  nombreux 
monuments  de  ces  sectes  :  ce  sont  des  pierres  gravées,  connues  sous  le 
nom  d'Abraxas,  en  général  d'un  travail  très-médiocre  et  sur  lesquelles 
sont  tracés  des  symboles  accompagnés  de  légendes  où  l'on  voit  les  idées 
chrétiennes  travesties,  mêlées  et  associées  aux  superstitions  païennes  *. 

Sans  parler  de  Philippe  et  de  son  fils,  qui  étaient  chrétiens,  il  est  bien 
constant  qu'outre  les  princes  que  je  viens  de  nommer,  plusieurs  autres 

1  Eckhel.Z).  A\,  VII,  p.  128. 

*  Il  faut  convenir  pourtant  que  saint  Denis  d'Alexandrie,  cité  par  Eusebe  (Bist.  ecel.  VII,  23). 
donne  a  Gallien,  qui  certainement  n'était  pas  chrétien,  les  épithcles  de  iaenept  et  de  fikAtùrep^. 

1  Lintprid.  in  Alexandr.  Sev.,  AZ  et  29.  Cf.  Greppo,  /.  cit.,  p.  262  etsuiv.,  et  aussi  la  Dûtertalim 
du  même  savant,  tur  Us  Laraires  de  l'empereur  Sévère  Alexandre:  Belley,  1834. 

*  Voyei  Jablonski,  Optucuia.  t.  IV,  p.  38;  Heyne,  Oputeula  Aeademica.  t.  VI,  p.  169  sqq. 
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empereurs  païens  au  nombre  desquels  je  citerai  Valérien,  du  moins  au 
commencement  de  son  règne,  se  montrèrent  favorables  aux  chrétiens. 
Eusèbe  1  nous  a  conservé  à  ce  sujet  un  renseignement  curieux  ;  levêque 
de  Césarée  nous  apprend  que  Valérien  se  montra  mieux  disposé  et  rempli 
d'une  plus  grande  bienveillance  envers  les  chrétiens  qu'aucun  de  ses  pré- 
décesseurs, sans  en  excepter  même  ceux  qui  paraissent  avoir  été  ouverte- 
ment chrétiens  a,  en  ajoutant  que  son  palais  était  rempli  de  gens  pieux  et 
qu'il  était  comme  un  oratoire,  ou  une  église. 

Avant  Salonine,  deux  impératrices  sur  lesquelles  on  possède  des  docu- 
ments certains,  Julia  Mamaea,  mère  de  Sévère  Alexandre,  et  Otacilia  Se- 
vera,  femme  de  Philippe,  avaient  professé  la  religion  chrétienne.  Que  Marnée 
ait  été  chrétienne,  dit  M.  l'abbé  Greppo5,  c'est  un  fait  que  les  données  histo- 
riques ne  permettent  guère  de  révoquer  en  doute ,  avec  quelque  apparence 
de  raison  *.  On  peut  en  dire  autant,  ce  me  semble,  d'Otacilia  Severa. 
On  sait  que  cette  princesse  se  soumit  humblement  à  la  pénitence  publique, 
imposée  à  elle  et  à  son  mari,  l'empereur  Philippe,  par  saint  Babylas, 
évoque  d'Antioche,  en  expiation  des  crimes  par  lesquels  ce  prince  traître, 
usurpateur  et  assassin,  était  parvenu  au  trône  5.  Aucun  monument,  soit 
figuré,  soit  épigraphique,  n'est  arrivé  jusqu'à  nous  qui  puisse  attester  la 
foi  chrétienne  de  ces  deux  princesses.  Les  médailles  frappées  en  leur  hon- 
neur et  à  leur  effigie  portent  toutes,  sans  exception,  des  types  païens  ;  on 
y  retrouve  souvent  les  divinités  du  paganisme  accompagnées  des  légendes  : 

IVNO  AVGVSTAE,  IVNO  CONSERVATRIX,  VENERI  FELICI,  VEKVS  GENETRfX,  VENVS 

'  Hitt.  eccl.,  VII,  10.  ■)*-«<  *»  fiXifputr  %v  rcit  wù;  à»5 p6rs tK  w«5  0«C"  eùdtt  yip  «AAcc  tj< 
situ  Tïm  nrpi  joJtsS  QxaiXéuv ,  (Ù/x&*k  xoJ  wti(  xùni>i  ditr&if  '  iùi'  ei  Af%*/n?f ç  iftn/J&v  xp"''*»* 

■yéytvfvai  lui  wà$  i  sîasç  aùreû  5teet0iar  «rirAifpun ,  fcit  tji>  ijutAjfrà  Q«C.  Le  savant  évoque  de 

Césarée,  ce  qui  est  fort  remarquable,  se  sert  a  peu  près  des  mêmes  expressions  en  parlant  de  la 
cour  de  l'empereur  Constance  Chlore ,  Vita  Conttantini ,  I,  17.  Cf.  Tillemont ,  Mémoire*  pour  ser- 
vir à  C histoire  ecclésiaUique ,  t.  IV,  p.  1,  §  I ,  de  la  persécution  de  l'Eglise  sous  l'empereur  Valérien. 

*  Eusèbe  fait  sans  doute  ici  allusion  aux  deux  Philippe,  père  et  fils. 

5  iVofe»  historiques,  biographique»,  archéologique*  et  littéraire*  concernant  le*  premier*  siècle* 
chrétien*,  p.  130. 

*  Oros.,  Hitt.,  VII,  \  8.  Cuj u*  mater  Mammaea,  christiana,  Origenem  presbyterum  audire  euravii. 

*  Chron.  Patch.,  p.  630;  Zonar.,  Annal.  XII,  19.  Voyez  Tillemont,  Hitt.  des  Empereurs 
romain*,  t.  III,  p.  305,  $11  de  Philippe,  et  p.  045,  note  I;  Mémoire*  pour  ternir  à  f  histoire  ecclé- 
tiatlique,  t.  III,  p.  401 ,  article  de  saint  Babylas. 
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victmx,  VESTA,  etc.  Je  ne  parle  ici  que  des  médailles  latines,  mais  les 
mêmes  représentations  se  voient  sur  les  médailles  à  légendes  grecques, 
frappées  en  Asie  ou  dans  les  autres  provinces  de  l'empire. 

Outre  les  deux  princesses  que  je  viens  de  nommer  (je  ne  parle  pas  ici 
des  membres  de  la  famille  Flavia ,  M.  l'abbé  Greppo  ayant  assez  mis  en 
lumière  les  faits  qui  concernent  celte  famille),  nous  trouvons,  dans  les 
anciens  martyrologes,  plusieurs  saints  personnages  moins  connus,  qui 
sont  qualifiés  de  membres  de  la  famille  impériale. 

Ainsi  au  18  octobre,  le  martyrologe  romain,  d'accord  avec  ceux  de 
Bède,  d'Usuard  et  d'Àdon,  fait  mention  d'une  sainte  Tryphonia,  avec  la 
qualification  d'épouse  de  l'empereur  Decius.  Item  Romae  sanctae  Tryphoniae 
uxoris  quondam  Decii  Caesaris. 

Dans  les  Auctaria  du  martyrologe  d'Usuard  1  se  trouvent  rassemblés 
quelques  détails  sur  cette  sainte. 

Komae,  natale  sanctae  Triplioniae  (sic)  seu  Cephiniae,  uxoris  Decii  Caesaris.  Quae, 
viro  «o,  post  interfectionem  beatorum  Sixti  et  Laurentii,  divinilus  punilo,  petiil 
cum  (Ma  Decii  Cyrilla,  a  Justino  presbylero  baptizari,  et  sequenti  die  defuncta, 
migrant  ad  Dominum,  et  apud  sanctum  Ypolilum  (sic)  in  cripta  sepuUa  est. 

Romae,  depositio  sanctae  Triphoniae  (sic),  uxoris  Minoris  Decii  imperatoris. 
Quae  satis  eral  crudeïxs,  et  tamen  arguit  eum  de  nece  Sanctorum.  Haec,  post 
mortem  viri  sui,  cum  fdia  sua  Cyrilla  per  beatum  Justinum  christiana  est  effecta , 
et  sequenti  die,  oraw  ad  confessiones  Sanctorum,  migravil  ad  Dominum. 

Nous  apprenons  de  ces  textes  que  Tryphonia  ou  Cepldnia  était  le  nom 
de  la  femme  du  fils  de  Trajan  Dèce,  Ilerennius  Etruscus,  qui  s'appelait 
également  Decius,  comme  son  père,  qu'après  la  mort  de  son  mari,  elle  se 
présenta  à  saint  Justin  et  demanda  à  être  baptisée  avec  sa  fille  Cyrille,  et 
que  le  lendemain,  pendant  qu'elle  était  en  prières  à  la  confession  des 
saints,  elle  trépassa.  On  ajoute  que  cette  princesse  était  d'un  caractère 
cruel,  et  que  cependant  elle  reprocha  à  l'empereur  le  meurtre  des  saints 
qu'il  avait  fait  périr  dans  les  tourments.  Ilerennius  Etruscus  périt  en  l'an 
1004  de  Rome,  251  après  Jésus-Christ,  dans  une  bataille  contre  les  Goths, 
livrée  près  d'Ahriciuin,  en  Thrare. 

•  Ed.  Sollerio,  Antnerp.,  1714,  in-fol. 
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Au  28  octobre,  lu  martyrologe  romain  porte  :  liomae,  sanctae  Cyrillae 
virginis,  (Mae  sanctae  Tryphoniae,  quae  sub  Claudio  principe  pro  Chrislo  jugu- 
lata  est.  Le  martyrologe  d'Usuard  ajoute  quelques  détails  :  Romae ,  bcatae 
Cyrillae  virginis,  filiae  Decii  Jxmioris  Caesaris,  quae  cum  nuttre  sua  Typhonia 
(sic),  post  mortem  patris  sui,  christiana  effecta  est;  et  sub  Claudio  imperaiore. 

pro  fide  Christi decoUata  est  et  sepultaa  Justino  presbylero,  cum  matrc  sua, 

juxta  sanctum  Hyppolitum  (sic). 

D'après  ces  textes,  sainte  Cyrille  vierge,  fille  d'Herennius  Etruscus  et  de 
Tryphonia,  qui  avait  reçu  le  baptême  en  même  temps  que  sa  mère,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  aurait  souffert  le  martyre  sous  le  règne  de  Claude 
le  Gothique,  vers  l'an  de  Rome  1021  ou  1022,  268  ou  269  après  J.-C. 

Au  26  août,  on  lit  encore  dans  le  martyrologe  romain  :  Nicomediae  passio 
sancti  Hadriani,  (Uii  Probi  Caesaris,  qui,  Licinio  persecutionem  in  christianos 
commotam  exprobrans ,  ab  eodem  jussus  est  occidi. 

Saint  Hadrien  aurait  été  le  fils  de  l'empereur  Probus  et  aurait  été  mis  à 
mort  à  Nicomédie ,  d'après  les  ordres  de  Licinius ,  auquel  le  saint  repro- 
chait d'avoir  suscité  une  persécution  contre  les  chrétiens.  La  mort  de 
saint  Hadrien  tomberait,  d'après  les  autres  martyrologes,  sous  le  règne 
de  Dioclétien;  mais  ces  martyrologes  ne  donnent  pas  à  ce  martyr  cette 
origine  impériale,  et  Baronius,  dans  ses  annotations  du  martyrologe  ro- 
main ,  ne  fournit  aucun  éclaircissement. 

Au  16  août,  le  martyrologe  d'Usuard,  d'accord  avec  celui  d'Adon,  fait 
mention  de  sainte  Serena ,  qualifiée  de  femme  de  l'empereur  Dioclétien. 
Romae,  sanctae  Serenae,  uxoris  quondam  Diocletiani  Augusti.  Plus  loin,  on 
lit,  dans  les  Auclaria  :  Romae,  deposilio  sanctae  Serenae  imperatricis ,  uxoris 
Dyocletiani  (sic)  imperatoris,  quae  christianis .  stto  in  tempore,  multum  utilisfuit, 
et  mullis  christianis  vitam  islam  prolongavit  ne  punirenlur. 

Romae,  passio  sanctae  Serenae  martyris,  uxoris  quondam  Diocletiani  Augusti. 

Serena  aurait  été  le  nom  de  la  femme  de  Dioclétien;  elle  aurait  rendu 
de  grands  services  aux  chrétiens,  aurait  sauvé  la  vie  à  uu  grand  nombre 
d'entre  eux ,  pendant  la  sanglante  persécution  qui  s'éleva  dans  la  dix-neu- 
vième année  du  règne  de  Dioclétien  (1036  de  Rome,  303  après  J.-C),  et 
plus  tard ,  elle  aurait  reçu  la  palme  du  martyre. 
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Au  même  jour,  on  fait  mention  de  sainte  Artemia ,  vierge  et  martyre, 
fille  de  Dioclélien  et  de  sainte  Serena.  Voici  ce  qu'on  lit  au  sujet  de  cette 
sainte  dans  les  Auctaria  du  martyrologe  d'Usuard  :  Artemiae  virgims  et  wiar- 
tyris,  (Mae  sanctae  Serenae  et  Ihacleliani  imperatoris.  Quae  per  beatum  Ciriacum 
(sic)  a  demonio  tiberata  et  baptizala,  a  Galerio  Maximino  (sic),  fralre  suo, 
post  mortem  patris,  imperante,  martyrio  coronata  est. 

Nous  apprenons  par  ce  texte  que  sainte  Artemia  fut  convertie  et  bap- 
tisée par  saint  Cyriaquc  et  qu'elle  souffrit  le  martyre,  après  la  mort  de 
son  père1,  sous  le  règne  de  Galère  Maximien,  qui  est  qualifié  ici  de  frère 
d' Artemia,  parce  qu'il  avait  été  adopté  par  Dioclélien ,  dont  il  était  devenu 
le  gendre  par  son  mariage  avec  Galeria  Yaleria ,  fille  de  ce  prince ,  qu'il 
avait  épousée  en  l'an  292  de  J.-C. ,  1045  de  Rome. 

Les  actes  de  sainte  Susanne  et  ceux  du  pape  saint  Marcel  semblent 
être  les  documents  les  plus  anciens  que  nous  possédions ,  qui  donnent  à 
sainte  Serena  le  titre  d'impératrice  et  la  qualification  de  femme  de  Dio- 
ctétien. Malheureusement  ces  actes,  d'après  les  autorités  les  plus  graves, 
ne  méritent  que  peu  de  confiance  ;  Tillemont  *  dit  qu'ils  sont  absolument 
insoutenables.  Mais  tout  en  n'attachant  pas  une  grande  importance  à  l'au- 
torité de  ces  actes  (je  laisse  la  question  de  l'authenticité  entièrement  de 
côté),  ne  serait-on  pas  fondé  à  penser  que  c'est  d'après  quelque  tradition 
plus  ancienne  que,  dans  ces  actes,  on  a  donné  à  sainte  Serena  la  qualifica- 
tion d'impératrice  et  de  femme  de  Dioclélien,  et  à  sainte  Artemia  celle  de 
fille  de  ce  prince3? 

Dans  les  actes  du  martyre  de  saint  Georges  *,  il  est  question  d'une 
Alexandra,  impératrice,  femme  de  Dioctétien.  Cette  Alexandra  accompagne 
l'empereur  dans  un  voyage  à  Nicomédie,  dans  le  dessein  d'aller  voir  sa 

'  Il  y  a  ici  un  anachronisme  évident,  Dioctétien  étant  mort  plusieurs  années  après  Galère  Masi- 
micn.  Ce  n'est  pas,  du  reste,  le  seul  anachronisme  qui  se  trouve  dans  les  actes  de  sainte  Sosanne 
et  du  pape  saint  Mareel. 

*  Mémoires  pour  servir  d  r  histoire  ecclésiastique ,  t.  IV ,  p.  7(50  et  suiv.  notes  aur  saint  Cafus  pape. 

3  Voyez  les  controverses  auxquelles  ont  donné  lieu  ces  qualifications  dans  les  Aeta  Sanctorum, 
16  Febr.,  p.  64.  §  22  sqq.;  1 1  Aug..  p.  629;  16  Jan.,  p.  7 ,  §  10;  16  Aug. .  p.  -203  265.  Cf.  Baron. 
Ann.  eecl.  ad  ann.  Christi,  295. 

«  Aeta  Sanclorvm,  23  April..  p.  103,  §  1 1  ;  p.  1 10, 1 9. 


Digitized  by  Google 


SUR  L'IMPERATRICE  SALONINE. 


fille,  mariée  à  Galère  Maximien;  un  miracle  arrivé  pendant  le  martyre  de 
saint  Georges,  est  cause  de  sa  conversion  à  la  foi  chrétienne. 

On  sait,  d'une  manière  certaine,  que  Dioclétien ,  pendant  toute  la  durée 
de  son  règne,  n'a  eu  qu'une  seule  femme;  les  érudits  s'accordent  tous  à  cet 
égard  *.  D'après  Lactance  *,  le  nom  de  cette  princesse  aurait  été  Prisai. 
On  ne  possède  aucune  médaille  à  l'effigie  de  Prisca  ;  son  nom  ne  paraît 
dans  aucun  monument  épigrapbique  ;  on  n'a  aucun  renseignement  parti- 
culier sur  cette  princesse;  Lactance,  enfin,  est  le  seul  auteur  qui  en  parle  : 
encore  ne  la  nomme-t-il  par  son  nom  propre  que  dans  un  seul  endroit 
de  son  livre  de  la  Mort  des  Persécuteurs. 

Dans  les  Acta  Sanctorum  5,  les  Bollandistes  ont  rassemblé  tout  ce  qu'on 
sait  sur  sainte  Serena  et  sur  sa  fille  sainte  Artemia.  Les  savants  hagio- 
graphes  n'admettent  pas  que  la  femme  de  Dioclétien  ait  pu  avoir  plusieurs 
noms.  Dire  que  Serena  et  Alexandra  ont  été  des  concubines  de  Dioclétien 
ne  serait  pas  exact.  Les  Bollandistes  préfèrent  reconnaître  dans  sainte 
Serena  une  matrone  respectable,  peut-être  attachée  à  la  cour  impériale, 
qui  aura  embrassé  le  christianisme  avec  sa  fille  Artemia. 

D'un  autre  côté,  le  père  Oderico  4  regarde  Tryphonia  et  Serena  comme 
des  esclaves  ou  des  affranchies  attachées  au  service  des  impératrices 
Herennia  Etruscilla  et  Prisca.  Le  savant  jésuite  s'appuie  surtout  sur  cer- 

*  Steph.  Dalui.,  Annotai,  ad  Lactant.  de  Morlibtu  Pertecul.,  p.  2%,  «1.  Lenglel  Dufresnoj. 

*  De  Mortibus  Pertecul.,  XV. 

3  16  Aug.,  p.  263  sqq.;  8  Aug.,  p.  331  sqq.  ;  1 1  Aug.,  p.  629  sqq.;  16  Januar..  p.  7  sqq.. 
16  Februar.,  p.  66  sqq. 

*  Gasparis  Aloysii  Udcrici  Dissertations  et  adnotationrs  in  aiiquot  méditas  vetenun  inscriptionet  et 
numismate;  Rom..  1765,  in-4».  Je  transcris  ici  ce  que  dit  le  père  Oderico,  p.  212-213. Uujuut 
mmuctudmis  ignoratione  factwn  ut  quae  famulae  f itérant ,  uxores  habUae  sint.  Sic  Tryphonia 
martyr  ut  illuttri  exempta  rem  confirment ,  quae  Etruscillae  Ikcii  uxoris  serva  fuerat ,  Deeii  ipsius 
uxor  evasit.  Docuit  id  me  otùn  Leilaeus  noster.  iis ,  quas  supra  eitabam ,  titteris  :  «  L"  altra  vostia 
»  doraanda  è  intorno  a  S.  Trifonia,  se  sia  stala  moglie  di  Decio  Cesare.  A  questa  parioienle  dir<> 
»  di  nô.  Cli  atti  di  S.  Lorenzo,  su  quali  si  fonda  l'opinione,  che  liene  S.  Trifonia  moglie  di  Decio, 
»  sono  sema  fallo  viziali  in  questo  liiogo.  e  di  più  sono  slati  mal  intesi.  11  più  antico  martirolo- 
»  gio,  che  fà  menzione  di  S.  Trifonia,  e  qnello  delto  Romamcm  parvbh,  d'onde  l' hanno  presa  Adonc, 
»  l'suardo,  Beda,  ed  allri.  Ora  nel  suddetto  marlirologio  a'  18  di  oltobre  viene  enunziala  cos» 

»  Roiue  Troiosus  exows  quokdam  Dtcii  Caesabis  :  il  quai  modo  di  parlare  usitalo  assai  presso  gli 
»  antichi ,  dà  ad  inlendere,  che  questa  non  Tu  moglie  di  Decio,  ma  una  serva  délia  moglie  di  Decio. 
»  Da  questa  maniera  di  parlare  mal  inlesa  hanno  poi  scritto  Trtpboma  uxor  Deai,  in  vece  di  scrivere 
»  Tavruom  moins  Dsai.  •  Quod  tn'r  doctus  de  Tryphonia  daeet,  idem  fortatse  de  Serena  quae  Dw- 
Tome  XXVI.  4 
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laines  formules  qu'on  retrouve  dans  les  inscriptions  :  il  en  cite  plusieurs 
exemples  tirés  du  recueil  de  Fabretti  :  Arlcmisia  Caesaris,  Cimber  Uviae, 
Philadelphus  Caesaris,  Pythion  Germanici  Caesaris,  etc.  On  se  servait  de  ces  for- 
mules pour  indiquer  que  ces  personnes  étaient  des  esclaves  au  service  des 
empereurs  ou  des  impératrices.  De  là  serait  venue  l'erreur  de  considérer 
comme  appartenant  aux  femmes  elles-mêmes  des  empereurs  les  noms 
d'affranchies  ou  d'esclaves,  attachées  au  service  de  leur  maison. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'opinion  du  père  Oderico,  il  me  semble  que  l'on 
peut  embrasser,  avec  quelque  apparence  de  raison,  le  sentiment  contraire. 
Les  historiens,  tant  s'en  faut,  ne  nous  ont  pas  transmis  les  noms  de  toutes 
les  impératrices  romaines;  on  en  connaît  plusieurs  uniquement  par  les 
médailles.  Il  n'y  aurait  donc  rien  d'étonnant  que  les  traditions  chrétiennes 
consignées  dans  les  martyrologes  eussent  conservé  les  noms  de  quelques 
princesses  qui  n'ont  joué  aucun  rôle  important  sur  la  scène  du  monde. 

On  a  dit  que  Prisca  et  Valeria  avaient  embrassé  le  christianisme ,  mais 
que,  plus  tard,  sur  les  menaces  de  Dioctétien,  elles  avaient  abandonné  la 
religion  chrétienne  pour  retourner  au  culte  des  idoles.  Et  comme  Lactance 
n'indique  nulle  part  que  les  deux  princesses  soient  revenues  de  leur  erreur 
et  aient  fait  pénitence,  on  met  en  doute  quelles  aient  réellement  professé 
le  christianisme,  ou  du  moins  qu'après  avoir  offert  de  l'encens  aux  idoles, 
elles  aient  expié  leur  faute.  On  en  conclut  que  certainement  on  doit  se  gar- 
der de  confondre  Prisca  avec  sainte  Serena.  Je  suis  loin  de  me  dissimuler 
les  graves  difficultés  qui  se  présentent  à  l'égard  de  cette  question.  Mais  exa- 
minons de  nouveau  le  texte  de  Lactance ,  et  voyons  si  les  expressions  dont 
se  sert  cet  auteur  ne  sont  pas,  au  contraire,  très-favorables  à  l'opinion  de 
ceux  qui  se  prononcent  pour  le  christianisme  de  Prisca  et  de  Valeria. 

Furebai  crgo  Imperator  non  jam  in  domesticos  tantum ,  sed  in  omneset,  primant 
omnium  filiam  Valeriam  ,  conjugemque  Priscam  sacrificio  poflui  coëgit. 

Laclant.,  de  Mortitnu  Perseeut.,  XV. 

€  L'empereur  était  en  fureur  non-seulement  contre  ses  serviteurs,  mais 

detiani uxor  fuiite  fertur,  dietndum.  Heterocliiae  interpmetionu  spécimen  hic  vide»,  cuju»  in  La- 
pidibiu  plura  exlant  exempta  a  FabreUo  et  Lvpojam  obtervata.  —  Ainsi,  d'après  le  père  Oderiii». 
c'est  le  mol  serra  ou  celui  de  liberia,  ou  celui  de  famula  qui  aérait  tous-entendu  dans  les  phrase» 
ou  il  est  question  de  sainte  TrypJionia  et  de  sainte  Serena. 
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»  contre  tout  le  monde,  et  il  obligea,  avant  tous  les  autres,  sa  fille  l'alerta 
»  et  sa  femme  Prisca  à  se  souiller  par  un  sacrifice.  » 

Ne  peut-on  pas  conclure  de  ces  mots  :  sacrificio  pollui,  que  Valeria  et  Prisca 
professaient  l'une  et  l'autre  la  foi  en  Jésus-Christ?  Si  ces  princesses  n'avaient 
pas  été  converties,  l'action  d'offrir  un  sacrifice  aux  dieux  n'aurait  pu  les 
souiller!  Et  d'ailleurs,  si  elles  avaient  été  païennes,  pourquoi  l'empereur  les 
aurait-il  obligées  par  force  à  donner  l'exemple  aux  autres?  Une  païenne  n'au- 
rait lait  aucune  difficulté  de  s'acquitter  d'un  acte  religieux  qu'elle  était  habi- 
tuée à  considérer  comme  un  devoir.  De  plus  ,  Lactance,  quand  il  raconte 
la  fin  tragique  de  ces  deux  princesses,  se  garde  bien  de  se  servir  d'expres- 
sions blessantes;  il  déplore  le  sort  affreux  que  Licinius  leur  avait  réservé; 
il  n'a  pour  leur  mémoire  ni  la  moindre  parole  de  blâme,  ni  le  moindre 
reproche,  ni  la  moindre  expression  d'aigreur. 

Valeria  quoque  per  varias  provincias  quindecim  mensibus  plebeio  cultu  perva- 
gata,  postremo  apud  Thessalonicam  cognita ,  comprchensa  eu  m  maire  poenas  dédit. 
Duciac  igitur  mulieres  cum  ingenti  spectaculo  et  miseraiione  tanti  casûs  ad  suppli- 
ciant ;  et  amputatis  capilibus  corpora  earum  in  mare  objecta  sunt.  lia  illis  pudicilia 
et  COtldilio  exitio  fuit.  Lactant.,J.ciï.,LI. 

«  Valeria,  après  avoir  erré  pendant  quinze  mois  dans  plusieurs  provinces, 
»  vêtue  comme  une  femme  du  peuple,  fut  enfin  reconnue  aux  environs  de 
»  Thessalonique;  ayant  été  arrêtée  avec  sa  mère,  elle  fut  condamnée  à 
»  perdre  la  vie.  Les  deux  femmes  étant  donc  conduites  au  supplice ,  le 
»  spectacle  de  leurs  malheurs  excita  une  grande  pitié.  On  leur  trancha  la 
»  têle,  et  leurs  corps  furent  jetés  daus  la  mer.  Telle  fut  la  fin  déplorable 
»  réservée  à  leur  chasteté  et  à  leur  haute  condition  *.  » 

La  femme  de  Dioclétien  a  pu  avoir  plusieurs  noms  *,  et  ceci  ne  sérail 
nullement  contraire  aux  usages  romains.  Pourquoi  n'admettrait-on  pas  que 
cette  princesse  s'appelait  Serena  Alcxandra  Prisca  5?  Toutes  les  impératrices 

'  Cf.  Tilleroont,  Histoire  des  Empereur»  romains,  t.  IV,  p.  157,  §  XXXV  de  Constantin. 

*  Tilleroont,  Histoire  des  Empereur*  romains,  t.  IV,  p.  3,  §  I  de  Dioclétien  ;  Mémoires  pour  servir 
à  l'Histoire  ecclésiastique,  t,  IV,  p.  761,  notes  sur  saint  Calas,  pape;  Banduri,  fifum.  Imp.  Rom., 
t.  II.  p.  43. 

s  Je  ne  parle  pas  ici  du  nom  d'Eleutheria  qu'AiiasUtse  le  bibliothécaire,  dans  la  vie  du  pape 
Vigile,  {  Vit.  Ponlif.  Rom.  60,  p.  41 ,  B).  semble  attribuer  à  la  femme  de  Dioclétien.  Voyei  Tille- 
mont,  Histoire  des  Empereurs  romains,  u  IV.  p.  3 , 1 1  de  Dioclétien  ;  Sleph.  Balut,  Annotât,  ad 
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romaines  portaient  plus  d'un  nom;  les  historiens  et  les  médailles  l'attes- 
tent. Sallustia  Barbia  Orbiana,  la  femme  de  Sévère  Alexandre  n'est  connut» 
que  par  les  médailles  ;  encore  les  monnaies  à  son  effigie,  frappées  en  Egypte, 
portent-elles  quelques  noms  qui  ne  se  lisent  pas  sur  les  monnaies  à  légendes 
latines  Nous  avons  vu  que  les  médailles  de  Salonine  à  légendes  grecques 
ajoutent  aussi  aux  noms  de  KOPNHAIA  CAAÛN6INA  celui  de  XPïCOrONH2. 

Maintenant  dire  que  Galeria  Yaleria,  dont  on  a  des  médailles  5,  est  la 
même  qu'Artemia,  ne  serait  peut-être  pas  exact,  puisque  sainte  Artemia  est 
qualifiée  de  vierge  dans  les  anciens  martyrologes.  Valeria,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  avait  été  la  femme  de  Galère  Maximien;  elle  ne  fut  condamné' 
à  perdre  la  vie  que  sous  le  règne  de  Licinius,  en  315  de  J.-G.,  1068  de 
Home,  tandis  qu'Artemia,  vierge  qui  a  pu  être  sa  sœur,  souffrit  le  martyre 
par  ordre  de  Galère  Maximien  lui-même,  s'il  faut  en  croire  les  actes  de  saint 
Marcel  *.  On  rapporte  aussi  une  inscription  tracée  sur  une  lame  de  plomb, 
trouvée,  en  1726,  sous  le  maître-autel  de  l'église  de  saint  Celse  à  Rome  : 

AIITEM1A.  VIRG.  FILIA.  DIOCLET1AN1  ». 

Si  cette  inscription  est  authentique,  elle  confirmerait  entièrement  la 
qualification  que  les  actes  de  sainte  Susanne  et  ceux  de  saint  Marcel 
donnent  à  sainte  Artemia. 

D'après  les  réflexions  qui  précèdent ,  ne  peut-on  pas  croire  avec  quel- 
que probabilité  que  Prisca  et  Valeria,  la  femme  et  la  fille  de  Dioclétien. 
avaient  embrassé  le  christianisme,  que,  contraintes  et  forcées,  elles  eurent 
la  faiblesse  de  céder  aux  menaces  de  l'empereur  et  de  prendre  part  ou 

l^aclant.,  de  Mortibus  Persecut.,  p.  296.  ed.  Lenglct  Dufrcsnoy.  —  C'est  a  l'amitié  de  M.  l'abbé 
Greppo  que  je  dois  la  connaissance  des  faits  relatifs  à  sainte  Trypbonia ,  à  sainte  Cyrille,  à  saint 
Hadrien  et  o  sainte  Serena. 
'  r\.  CEI.  EPE.  Caaa.  BAI'B.  opBIAN.  CE.  Eckbel,  D.  S.  VII,  p.286.  Cf.  Mionnet,  VI.  p.  387clsuiv. 

*  Supra,  p.  4. 

3  Mionnet,  Rareté  des  médailles  romaùies,  t.  Il,  p.  187. 

1  Âcta  Sanetorum ,  16  Januar.,  p.  8,  jj  '20.  J'ai  déjà  fait  observer  (tupra,  p.  24,  noie  I  )  qu'il  y 
a  ici  un  anachronisme ,  puisque  les  actes  de  saint  Marcel  placent  le  martyre  de  sainte  Artemia  après 
la  mort  de  son  père,  l'empereur  Dioclétien.  Or.  Dioclétien  ne  mourut ,  à  Salone,  qn'en  l'an  de  Rome 
I066(3l3aprèsj.-C),  tandis  que  Galère  Maximien  était  déjà  mort  deux  ans  auparavant,  en  l'an  1064. 
Mais  en  général,  dans  les  souvenirs  des  chrétiens,  on  tenait  peu  compte  des  dates. 

*  Ibid.,  8  Aug. ,  p.  331,  §24.  Les  Bollandistes  révoquent  en  doute  l'authenticité  de  celte 
inscription. 
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du  moins  d'assister  à  un  sacrifice  solennel  offert  aux  dieux?  Si  Lactance 
ne  dit  pas  d'une  manière  formelle  que  les  deux  princesses  étaient  chré- 
tiennes, les  termes  dont  il  se  sert  suffisent  pour  donner  à  entendre  que 
Prisca  et  Valeria  avaient  embrassé  la  religion  chrétienne.  El  d'ailleurs, 
le  fait  était  encore  tout  récent;  il  était  sans  doute  trop  connu  de  son 
temps  pour  qu'il  se  soit  cru  obligé  de  le  préciser  davantage,  en  entrant 
dans  des  détails  ou  des  développements  qui  l'éloignaient  du  sujet  de  son 
livre.  On  a  prétendu  que  si  la  femme  de  Dioclélien  avait  été  réellement 
chrétienne,  si  elle  avait  souffert  la  mort  en  confessant  la  foi,  ces  circon- 
stances étaient  trop  glorieuses,  trop  favorables  à  la  cause  des  chrétiens  pour 
qu'un  écrivain  tel  que  Lactance  se  fût  permis  de  les  passer  sous  silence 
Mais  tout  ceci  n'est  basé  que  sur  des  conjectures  et  sur  des  inductions 
négatives,  et  si  Lactance  ne  dit  pas  non  plus  d'une  manière  expresse  que  ces 
deux  malheureuses  femmes  firent  pénitence,  afin  d'expier  la  faute  qu'elles 
avaient  commise,  le  récit  de  leurs  longues  infortunes  pouvait  suffire  pour 
donner  à  entendre  qu'elles  avaient  subi  une  dure  punition  du  Ciel.  En  effet, 
l'exil  auquel  Maximin  les  condamna  en  les  reléguant  dans  les  déserts  de  la 
Syrie4,  les  vexations  de  toute  espèce  auxquelles  elles  furent  exposées  pen- 
dant nombre  d'années  et,  enfin,  leur  mort  tragique  sont  des  faits  qui  peuvent 
bien  être  considérés,  ce  me  semble,  comme  des  moyens  d'expiation.  On 
pourrait  objecter,  d'un  autre  côté,  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  reconnaître 
que  Prisca  et  sa  fille  aient  fait  pénitence,  que  si  Lactance  ne  dit  pas  qu'elles 
périrent  par  le  glaive,  à  cause  de  leur  religion  et  en  confessant  la  foi 
en  Jésus-Christ,  il  ne  dit  pas  non  plus  que  le  dernier  supplice  auquel 
elles  furent  condamnées,  doit  être  considéré  comme  la  punition  de  leur 
apostasie.  Pourquoi  n'admettrait-on  donc  pas,  avec  Lebeau  3,  que  les  mal- 
heurs de  ces  princesses  ont  pu  être  le  moyen  le  plus  efficace  pour  expier  la 
faiblesse  avec  laquelle  elles  avaient  trahi  leur  religion?  Les  hagiographes 
nous  ont  conservé  plus  d'un  récit  analogue  de  saints  personnages  même,  qui 

1  Voyez  Gisberti  Cuperi  AdtuAaliones  ad  Lactanl.,  de  Mortibus  Persccul.,  p.  500,  ecl.  Lenglei 
Dufresnoy. 

*  Lactant.,  de  Mortibut  Pertecui.  XXXIX-XLI.  Cf.  Tilleruoot,  Histoire  des  Empereurs  romains. 
t  IV.  p.  4.  §  I  de  Dioclélien.  et  p.  117  1 18,  §  XIX  de  Constatait!. 

*  Histoire  du  Bas-Empire,  I.  II.  §  ;>3. 
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avaient  eu  la  faiblesse  de  céder  aux  instances  et  aux  menaces  des  païens  et  de 
renier  leur  foi,  effrayés  ou  vaincus  qu'ils  étaient  par  la  force  des  tourments; 
mais  souvent,  après  un  premier  moment  de  faiblesse,  ces  personnages  ve- 
naient hardiment  confesser  qu'ils  étaient  chrétiens,  on  les  condamnait  à 
mort  et  le  martyre  effaçait  les  fautes,  les  faiblesses,  les  erreurs  dans  les- 
quelles ils  étaient  tombés  *.  Il  est  nécessaire  aussi  de  considérer  que  les 
empereurs  et  leur  famille  étaient  souvent  obligés,  bien  plus  que  les  simples 
particuliers,  de  prendre  part  à  des  cérémonies  que  leur  conscience  pouvait 
réprouver.  Sans  parler  des  actes  de  paganisme,  qu'on  peut  reprocher  aux  em- 
pereurs et  aux  princesses  qui  semblent  avoir  professé  la  religion  chrétienne 
avant  le  règne  de  Constantin,  sans  rappeler  encore  une  fois  les  types  païens 
figurés  sur  les  monnaies  de  ces  princes  et  princesses,  ne  voit-on  pas  ces  mêmes 
types  se  perpétuer  pendant  très-longtemps  sur  les  monnaies  des  successeurs 
de  Constantin?  La  religion  officielle,  le  paganisme,  professée  par  un  nombre 
immense  de  sujets  de  l'Empire,  imposait  certains  ménagements  au  souve- 
rain, et,  d'après  la  remarque  de  M.  l'abbé  Greppo  *,  les  princes  qui  mon- 
tèrent sur  le  trône  après  Constantin  n'étaient  encore  chrétiens  que  de  nom. 

M.  Léon  Renier  vient  de  rapporter  d'Afrique  la  copie  d'une  inscription  très- 
curieuse  dans  laquelle  il  est  question  d'un  temple  relevé  et  réparé  sous  le 
règne  de  Yalentinien  et  de  Valens,  probablement  aux  frais  de  la  colonie,  et 
dans  la  dédicace  duquel  on  a  eu  soin  de  rappeler  les  noms  de  ces  empe- 
reurs, à  cause,  sans  doute,  du  titre  de  souverains  pontifes,  auquel  ils  n'a- 
vaient pas  renoncé  5.  M.  Léon  Renier  m'a  bien  voulu  permettre  de  publier 
ici  celte  inscription  inédite  : 

1  H  serait  inutile  de  citer  ici  ce  que  l'on  rapporte  du  ppe  saint  Marcdlin,  qui  aurait  consenti 
à  offrir  de  l'encens  aux  idoles,  lors  de  la  persécution  de  l'Eglise  sous  Dioctétien,  car  cette  tradi- 
tion ,  quoiqu'on  la  lise  dans  le  Bréviaire  romain ,  ne  parait  pas  bien  fondée,  pas  plus  que  ce  que  l'on 
dit  du  concile  de  Sinuesse.  Voyez  Tillemont,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique,  t.  V, 
p.  (13 ,  §  XXIII  de  la  persécution  de  Dioctétien,  et  p.  613  et  suiv.,  note  XXXI.  Cf.  les  controverses  a 
ce  sujet  dans  les  Acta  Sanctorum ,  26April.,p.  413  et  p.  999-1000,  elles  Vie»  des  Pèret ,  Martyrs 
et  autres  principaux  Saints,  de  l'abbé  Godescard,  daus  la  nouvelle  édition  de  mon  savant  con- 
frère M.  le  chanoine  de  Ram,  au  26  avril.  Voyez  aussi  la  collection  des  Conciles,  dans  l'édition  de 
Labbc,  t.  1,  p.  930  sqq.  Lut.  Parisiorura,  1671. 

1  Mémoires  relatifs  à  l  histoire  ecclésiastique  des  premiers  siècles,  p.  299.  Cf.  mon  mémoire  sur 
Quelques  médailles  inédite»  île  Postume,  dans  la  Revue  numismatique,  année  1844,  p.  368  et  369- 

J  Voyez  dans  Gruler(CorjM*»/ri«rtp».,  p.  ai,  4;  Orell.,  Inscript.  Lot.  teleclae,  n*1 117),  l'inscrip- 
tion du  pont  Ccstius.  Cf.  Ueuguot,  Uitloire  de  la  destruction  dupaganismeen  Occident,  U  I ,  p.  341. 
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Cette  inscription  a  été 
trouvée  par  M.  Renier  à  7ï- 
megad  (l'ancienne  Thamu- 
gas),  au  milieu  même  des 
débris  du  portique  qui  y  est 
mentionné.  Elle  est  gravée 
sur  quatre  pierres  de  lar- 
geur inégale  ;  mais  elle  est 
incomplète  :  il  manque , 
sur  la  droite,  une  cin- 
quième pierre  de  dimen- 
sions à  peu  près  égales  à 
celles  de  la  première,  et 
sur  laquelle  il  y  avait  quel- 
que chose  comme  ceci  : 


|*§8 

r)  o  © 


ET  PEKP  E 
OLLAPSAS  I 
N  A  I  V  LIA 
CVRATORE! 


Jlî 


L'inscription  entière,  en 
y  suppléant  ce  qui  man- 
que, peut  se  lire,  d'après 
M.  Renier  1  de  la  manière 
suivante  : 

•  II  faut  espérer  que  M.  Léon  Re- 
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Pro  magnificentia  saecuti  Dominorum  noslrorum  Valentiniani  cl  Valentis  semper 
A  uyttstorum  [et  perpejfworuro ,  porlicus  Capitoii  série  velustatis 1  absumptas  et  usqvc 
ad  ima  fundamenta  cjollapsas]  novo  opère  pcrfectas  exornatasque  dedicavit 
Publilius  Caeionius  Caectfna  Juliajnus,  vir  clarissimus ,  consuiaris,  curantibus 
Aefio  Juliano  iterum  Heipubticae  [curalore],  Flavio  Aquilino  flamine  perpetuo, 
Antnnino  Petroniano  flamine  perpetuo,  Antonio  Jamdariano  flamine  perpetuo. 

Des  faits  que  je  viens  de  rapporter,  les  uns  remontent  à  quelques  années 
avant  le  règne  de  Gallien,  les  autres,  au  contraire,  sont  postérieurs;  mais 
comme  ces  derniers  faits,  à  l'exception  de  la  dédicace  d'un  Capitole,  sous 
le  règne  de  Valentinien  et  de  Valcns,  appartiennent  encore  à  l'époque 
qui  a  précédé  l'avènement  au  trône  de  Constantin ,  j'ai  cru  utile  d'en 
faire  mention  ici. 

Julia  Mainaea  périt,  avec  son  fils,  l'an  de  Rome  988  (235  après  J.-C.) 
et  Otacilia  Severa  paraît  avoir  survécu  à  son  mari,  l'empereur  Philippe  , 
tué  à  Vérone  en  1002  (219).  Sainte  Tryphonia  aurait  vécu  plusieurs 
années  après  la  mort  d'Ilerennius  Etruscus  ;  elle  serait  morte  vers 
l'an  1011  de  Rome  (258  après  J.-C.)  *. 

D'après  les  faits  rassemblés  dans  la  première  partie  de  ce  mémoire 
et  qui  ont  servi  à  fixer  l'ordre  chronologique,  Saloninc,  déjà  mariée 
à  Gallien,  monta  sur  le  trône  vers  la  fin  de  l'année  1006  (255),  ou  au 
commencement  de  l'année  suivante,  c'est-à-dire  dix-huit  ou  dix-neuf  ans 
après  la  mort  de  Marnée  et  seulement  quatre  ans  à  peine  après  la  mort 

nier  publiera  bientôt  un  commentaire  complet  sur  cette  curieuse  inscription;  c'est  à  lui  qu'appar- 
tient la  tâche  de  justifier  l'exactitude  des  suppléments  qu'il  propose. 

1  M.  Léon  Renier  fait  remarquer  l'expression  singulière,  série  relustuiis.  (Test  dans  le  mime 
sens  que  Slace  a  dit  : 

f  idi  (juam  $€Ti€fn  mornnttM  aevi 
Pronectant  titri  candidat  toron*. 

SiU.  IV.  s.  14». 

«'I  Ovide  : 

Sic  vitae  $tritt  tota  fit  atra  luat 

Ibt:  M. 

*  C'est  du  moins  ainsi  qu'il  conviendrait  d'interpréter  ce  qui  est  dit  dans  les  martyrologes.  Saint 
Sixte  et  saint  Laurent  ont  été  martyrisés,  en  -258,  sous  le  ronsulat  de  Tuscus  et  de  Bassus.  Ce  serait 
une  erreur  de  placer  le  martyre  de  ces  saints  sous  le  règne  de  Decius.  Voyez  les  Acta  Sanctorum, 
H  Aug.,  p.  129,  S  25,  et  p.  140,  §  69.  Cf.  Tillemont,  Mémoires  pour  servir  à  rhistoire  ecclésias- 
tique, t.  IV,  p.  39,  article  de  saint  Laurent,  et  p.  590  et  597,  note  1  ;  t.  III ,  p.  325  et  suiv  .  $  X  de 
la  persécution  de  l'Église  sous  l'empereur  Dèce. 
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et  la  ruine  des  empereurs  Philippe,  père  et  fils.  Sainte  Tryphonia  se  serait 
convertie  à  la  religion  chrétienne,  pendant  le  règne  même  de  Gallien. 

Je  rappelle  ici  ces  dates  pour  mieux  faire  comprendre  les  réflexions 
qui  vont  suivre. 

Valérien  avait  cruellement  persécute  les  chrétiens.  A  peine  son  fils 
eut-il  appris  que  l'empereur  avait  été  pris  par  les  Perses,  qu'il  donna  des 
ordres  pour  apaiser  la  persécution.  Il  fit  publier  des  édits  pour  défendre 
qu'on  maltraitât  les  chrétiens,  pour  permettre  aux  évéques  de  remplir  avec 
liberté  leurs  fonctions  et  pour  ordonner  dans  tout  l'empire  qu'on  rendit 
les  lieux  consacrés  par  la  religion  dont  le  fisc  ou  les  particuliers  s'étaient 
emparés.  Eusèbe  cite  une  lettre  de  Gallien  adressée  aux  évéques,  pour 
leur  permettre  de  reprendre  possession  des  lieux  appelés  cimetières  *. 

Les  désordres  qu'on  reproche  à  Gallien ,  prince  méprisable,  du  reste, 

4  Euseb.,  Hiil.  ecd.,  VII,  t3.  'AW  à*  tk  (wxpiy  dfcuW  t*v  *apà  0*p&ift»i  wj^kyt«  0«- 
Xfpmvcv ,  (tovapxif<"*i  i  »*f»,  aafpcvérrfpv  xff)  rip  àpyys*  rf«TÏ&rr«*  à»opi  rt  avrbt*  9ti  xpeypi/tfts- 
tsi*  riv  xa$'  ifiùv  Jivyfiiv,  ir  tAfudf^ta<  TrTi  tîD  \éryn>  Xfoevrixii  t*  «Ç  idcvi  ixntXsht  9î  èarrrypapii 
xpoordÇa;,  ijt«c  TW<tev  t-gt  tiv  Tfixcv,  Âùrcxfirup  KjCbxp  UcùxX&i  A«ty«;,  TaXXnpk,  Eùit((3ï;,  Etirv- 
Xi(,  LfBxortt,  4bvj«t/9,  xxi  Wavtx,  xsù  ùi/^r^,  km  tcj«  Aw»s7«  ixtsxixtt;'  tip  ivtfytaixy  rfc  ifât 
Aiptii  3m  xcai-zii  tcV  usa/au  éxfitiiia^rvM  xfaotrs&x'  êxui  àri  ziat  rSxav  Sptfaxtutlfiuv  à.xc%opfaaor 
xjm  <fii  7>ùre  xot  iî/«T;  t$;  Krtrypaftji  tJ<  ipift  tÇ  rùxa  xpraSm  èinaaSt,  ûrtt  fOfiivx  ùfûv  «ve^At?»' 
xal  TsCro  irtp  xari  ri  i&K  3>**rat  iy  twar^Do*!/ ,        xpi  xiXlcu  ùx'  ifteù  cvyiU^piTsu  ' 

xai  3kl  tcùts  AùfifAe;  Kuptjvei  i  re5  fuyhrsu  xfiyfLxrti  xpxnariùuy,  ri»  TÛirov  rhi  ùr  ifttS  J&t'vrx 

t*fv)àÇti   xai  àXXif  xal  rtù  «ùrsC  «r*rr*fo  fiffrtt,  *r*  xpit  îréfcm  ixaxSxiiK  xtrehfTju,  rk  ïîv 

«jtX.-Uytt/viry  Kufofmfiav  ircXafiLii**»  ixirpirm  Xup».  Cf.  Nicephor.,  #isf.  ère/.,  VI,  ii.  —  Tillemont 
(Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique,  t.  IV,  p.  23,  $  X)  fait  remarquer  que  la  lettre 
adressée  par  Gallien  aux  évoques  et  qui  est  rapportée  par  Eusèbe,  doit  avoir  été  écrite  en  l'an  1015 
de  Rome  (262  de  J.-C),  quand  Gallien  fut  reconnu  de  nouveau  empereur  dans  l'Orient  et  dans 
l'Egypte,  après  la  défaite  de  Macrien.  «  Le  sujet  de  cette  lettre,  ajoute  le  savant  historien ,  est  pour 
»  les  assurer  qu'ils  peuvent  se  servir  de  l'ordre  qu'il  avait  donné  longtemps  auparavant  (eu  260), 
»  pour  faire  rendre  aux  chrétiens  tous  les  lieux  destinés  au  culte  de  la  religion.  *  Cet  ordre  avait 
reçu  son  exécution  en  Occident,  mais  Macrien  y  avait  sans  doule  mis  obstacle  en  Egypte  et  dans 
les  autres  contrées  dont  il  était  le  maître.  C'est  pour  cela  que  Gallien  fut  obligé  de  renouveler  ses 
édiu. — Cf.  sur  la  fin  de  la  persécution  de  l'Eglise  et  sur  les  édits  rendus  par  Gallien  en  faveur  des 
chrétiens,  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs  romains,  t.  Il»,  p.  454,  §  IX  de  ta  persécution  de 
l'Eglise  sous  l'empereur  Valérien;  Mémoires  pour  servir  à  [histoire  ecclésiastique,  t.  III.  p.  276, 
S  VI  de  la  persécution  de  l'Église  par  l'empereur  Maxirain  I  ;  t.  IV,  p.  23  et  suiv.,  §  X  et  XI  de 
la  persécution  de  l'Église  sous  l'empereur  Valérien  ;  Anl.  I»agi,  Critica  in  Annales  ecd.  Baronii. 
t.  I.  p.  272  sqq.,  ed.  Antuerp.,  170.1,  et  enfin  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Creppo,  Mémoires  relatifs  a 
C histoire  ecclésiastique  des  pretniers  siècles ,  p.  203  et  suiv. 
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semblent  avoir  été  exagérés  encore  par  les  historiens  profanes ,  et  il  y 
a  des  érudits  modernes,  Schwarz  1  et  M.  Creuzer  2,  entre  autres,  qui 
ont  soupçonné  déjà  que  la  protection  accordée  par  l'empereur  aux  chré- 
tiens n'a  pas  été  sans  inûuence  sur  l'esprit  partial  des  historiens  de 
l'époque.  On  a  dit  que  ce  serait  deviner  que  de  vouloir  assigner  le  motif 
qui  rendit  Gallien  favorable  aux  chrétiens.  On  a  voulu  attribuer  ces 
dispositions  bienveillantes  à  la  haine  qu'il  portait  à  Macrien  qui ,  tout 
puissant  sous  Valérien,  s'était  révolté  aussitùt  après  le  malheur  de  ce 
prince  et  s'était  déclaré  empereur  en  Orient  5.  Mais  s'il  est  constant  que 
Gallien  accorda  sa  protection  aux  chrétiens,  et  le  témoignage  d'Eusèbe, 
qui  rapporte  les  termes  mêmes  des  édits  rendus  en  faveur  des  chrétiens, 
ne  nous  permet  pas  de  révoquer  le  fait  en  doute,  ne  pourrait-on  pas 
supposer  avec  quelque  apparence  de  raison  que  Salonine  ne  fût  pas  étran- 
gère à  la  promulgation  de  ces  édits?  Nous  avons  vu  que,  malgré  les 
débordements  de  ses  mœurs,  Gallien  avait  conservé  des  sentiments  d'es- 
time, de  respect  et  d'amour  pour  sa  femme.  La  maison  de  Valérien,  au 
dire  d'Eusèbe  4,  était  remplie  de  gens  pieux  (Semfcti)  et  craignant  Dieu. 
L'évèquc  de  Césarée  a  sans  doute  voulu  donner  à  entendre  par  ces  expres- 
sions qu'il  y  avait  des  chrétiens  même  parmi  les  gens  de  la  cour  de 
Valérien,  et  celte  hypothèse  acquiert  d'autant  plus  de  force,  si  on  fait 
attention  à  ce  qu'ajoute  l'historien,  que  le  palais  de  Valérien  avait  l'ap- 
parence d'un  oratoire  (xa-  r,v  rxx/r^'a  6«5).  Salonine,  aussi  bien  que  Marcia, 
Marnée  cl  Olacilia  Severa,  a  pu  entendre  parler  de  la  religion  chrétienne; 
elle  a  pu  se  faire  instruire  dans  les  dogmes  chrétiens.  Mais  l'histoire,  qui 
ne  nous  apprend  que  fort  peu  de  chose  sur  Salonine,  garde  le  silence  le 
plus  absolu  sur  la  religion  qu'elle  professait;  les  monuments,  non  plus, 
ne  nous  viennent  pas  en  aide  pour  dissiper  les  ténèbres  dans  lesquelles 
nous  laissent  les  historiens. 

Nous  avons  dit  que  sur  les  médailles  frappées  aux  effigies  de  Marnée  et 
d'Otacilia  Severa,  on  ne  trouvait  aucun  signe  qui  rappelât  la  religion  chré- 

1  De  Manimento  quodam  Corneliae  Satoninae  Augutlae  quondam  dicalo,  p.  17. 

1  Kotac  ad  Porpliyr.,  Vit.  Plot  in.,  p.  r.vii. 

'  Crévier,  Histoire  des  Empereur*  romain»,  I.  XXVI,  §  6. 

*  Hi$t.  eccl.,  VII.  10. 
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tienne.  Il  en  est  de  même  des  types  gravés  au  revers  des  pièces  qui  portent 
l'effigie  de  Saloninc.  On  voit  sur  ces  pièces  plusieurs  divinités  païennes 
accompagnées  des  légendes  :  CERERI  AVC.  1VNO  AVC.  1VNO  CONSERVAT.  IV.NO 
RECINA,  IVNO  VICTRIX,  DEAE  SEGETIAE,  ROMAE  AETERNAE,  VESV5  AVG.  VENVS  FELIX 
OU  VENER1  FELICI,  VENVS  GE.NETRIX,  VENERl  OU  BE.NERI  CENETRIC1,  VEÎSVS  VIC- 
TRIX, VESTA  OU  VESTA  FELIX,  etc. 

En  disant  que  Saloninc  eut  quelque  part  à  la  promulgation  des  édits 
rendus  en  faveur  des  chrétiens,  ne  peut-on  pas  conjecturer  que  l'impéra- 
trice, à  l'exemple  de  Marcia,  qui  avait  un  pouvoir  illimité  sous  le  règne 
de  Commode  et  comme  Maniée,  qui  exerçait  une  grande  influence  sur 
l'esprit  de  son  fils  Sévère  Alexandre ,  peut-être  chrétienne  elle-même,  ou 
du  moins,  animée  de  sentiments  d'humanité,  ait  fait  cesser  une  persécu- 
tion qui  devait  lui  inspirer  de  l'horreur?  Nous  avons  vu  que  les  femmes 
des  empereurs  reprochaient  quelquefois  à  leurs  maris  leur  cruauté  envers 
les  chrétiens,  entre  autres  sainte  Tryphonia,  la  femme  d'IIerennius 
Etruscus.  Et  Eusèhe  1  dit,  en  termes  assez  obscurs,  il  est  vrai,  que  les 
empereurs  païens  souffraient  ces  sortes  d'observations  de  la  part  de  leurs 
femmes.  Henri  Dodwell,  cité  par  Baluze,  *  a  pensé  qu'il  s'agit,  dans  cet 
endroit  de  l'histoire  ecclésiastique,  de  Serena;  mais  on  peut  conjecturer 
par  là  même  que  l'évèque  de  Césarée  s'exprime  en  termes  généraux,  qu'il  a 
voulu  faire  allusion  à  plusieurs  autres  princesses,  à  Julia  Mamaea,  entre 
autres,  et  pcut-èlrc  même  à  Salonine. 

Tillemont5  a  fait  observer  que  Gallien  fut  peut-être  effrayé,  quand  il 
apprit  la  nouvelle  de  la  captivité  de  son  père,  que  ce  triste  exemple  d'un 
empereur  romain,  retenu  dans  la  plus  dure  servitude  chez  les  Barbares, 
exerça  une  grande  influence  sur  son  esprit  et  le  décida  à  rendre  en  faveur 
des  chrétiens  les  édits  que  j'ai  rappelés  plus  haut.  Orosc*  nous  apprend 
en  effet,  dans  des  termes  énergiques,  que  Gallien  fut  comme  frappé 

'  llisl.  eccl..  Mil,  I. 

i  Atmot.  ad  Lactant.,  de  Mortibu»  Ptrseeut..  p.  207,  ed.  Lenglct  Diifresnoy.  Cf.  Pauli  Batidri, 
Annot.  ad  Laclanl.,  p.  G23. 

*  Hitt.de»  Empereur*  romains.  t.  III,  p.  434,  §  IX  de  la  persécution  de  l'Eglise  sous l'empcrvur 
Valérien.  Cf.  Mémoires  pour  tenir  à  l'histoire  ecclésiastique,  t.  IV.  p.  25,  §  X  de  la  persécution 
de  l'Église  sons  l'empereur  Valérien. 

«  Hist..  VII,  22. 
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de  terreur  par  ce  jugement  de  Dieu  et  qu'il  rendit  la  paix  à  l'Eglise. 

Et  Gallienus  quidcm  tam  claro  Dei  judicio  terrilus,  lamque  misero  collegae 
pcrmotus  exemplo,  pacem  Ecclcsiis  trépida  satisfactione  restituit. 

Le  malheur  de  Valérien  était  un  fait  inouï  dans  les  annales  du  peuple 
romain;  jamais  le  chef  de  l'empire  n'avait  été  pris  par  les  ennemis  ;  jamais 
le  nom  romain  n'avait  subi  une  telle  humiliation.  Jusque-là,  toutes  les  na- 
tions avaient  été  comme  habituées  à  regarder,  avec  respect  et  avec  une 
crainte  superstitieuse,  la  fortune  de  Home,  comme  invincible,  comme 
indomptable  et  comme  supérieure  à  toutes  les  vicissitudes.  Home  avait  fait 
subir  sa  loi  à  tout  l'univers;  aucun  peuple  n'avait  résisté  à  ses  armes  victo- 
rieuses. Orose  fait  un  tableau  effrayant  des  suites  de  la  captivité  de  Valérien. 
L'historien,  dans  son  langage  rude  et  énergique,  ajoute  que  le  châtiment 
d'un  seul  impie,  quelque  grand  et  quelque  terrible  qu'il  fût,  n'apaisa  pas 
la  colère  de  Dieu,  que  le  sang  de  tant  de  milliers  de  saints  et  de  justes, 
répandu  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire,  criait  vengeance;  que  le 
supplice  infligé  à  l'auteur  des  édits  ne  suffisait  pas  à  la  justice  divine,  qu'il 
était  juste ,  parce  que  Dieu  connaît  le  secret  des  cœurs,  que  les  bourreaux, 
les  délateurs,  les  accusateurs,  les  spectateurs  et  les  juges,  et  enfin  tous 
ceux  qui  avaient  approuvé  tacitement  ces  cruautés,  fussent  enveloppés 
dans  la  même  vengeance. 

Sed  non  compensai  injuriae  uUionisquc  mauuram  unhts  inpii,  quamvis  perpétua 
et  supra  modum  abominanda  captivitas,  contra  tôt  millia  excruciata  sanctorum, 
justorumque  sanguis,  ad  Deum  damans ,  in  eadem  sesc  terra  ubi  fusus  est,  vindicari 
rogal.  Non  enim  de  solo  constitulore  praecepli  justo  supplicium  judicio  flagita- 
batur,  sed  eliam  exsecutores,  delatores,  acciisalores,spcclatoresacjudices,  postremo 
omnes  qui  injustissimae  crudelilali  tel  taciia  voluntale  adscnlabaniur ,  quia  Deus 
secretorum  cognitor  est,  eadem  ultionis  plaga  corripijuslum  cral. 

Tous  les  esprits  étaient  dans  la  consternation.  La  peste,  la  famine,  les 
tremblements  do  terre,  la  guerre  civile,  les  invasions  des  Barbares  firent 
périr  des  milliers  de  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Si  on  en  doit 
croire  le  témoignage  de  Trebellius  Pollion  * ,  il  y  eut  à  Rome,  en  un  seul 
jour,  plus  de  5,000  personnes  qui  succombèrent  aux  horreurs  de  la  peste. 

«  lu  Gallieno,  5. 
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Toutes  ces  calamités  réunies  durent  nécessairement  frapper  de  terreur  les 
païens,  qui,  surtout  à  Rome,  étaient  extrêmement  enclins  à  la  supersti- 
tion; tout,  les  phénomènes  de  la  nature,  comme  les  accidents  les  plus 
ordinaires  de  la  vie,  devenait  pour  eux  des  prodiges  qu'il  fallait  détourner 
et  expier  par  des  sacrifices.  Si,  dans  les  siècles  précédents,  comme  je  viens 
d'en  faire  la  remarque,  la  fortune  de  Rome  avait  paru  toujours  glorieuse 
et  triomphante ,  ces  désastres  inouïs  étaient  bien  capables  d'ébranler  les 
croyances  des  païens,  habitués  qu'ils  étaient  à  se  troubler  pour  les  moindres 
événements,  et  en  mémo  temps  de  leur  faire  sentir  la  vanité  et  l'instabilité 
des  choses  de  la  terre.  N'ayant  plus  de  foi  dans  ces  dieux  impuissants  à  les 
secourir  dans  leur  détresse,  s'arrêtant  éperdus  et  tremblants  au  milieu  d'im- 
menses ruines,  au  milieu  de  malades,  de  mourants  et  de  morts,  ne  voyant 
que  malheurs  épouvantables  et  désastres  de  tous  côtés,  les  regards,  ainsi 
que  les  idées  des  païens ,  devaient  nécessairement  se  diriger  d'un  autre  côté. 

Il  paraît  certain  que  si,  jusqu'à  cette  époque,  le  milieu  du  III*  siècle  de 
notre  ère ,  le  christianisme  n'avait  encore  fait  à  Rome  que  peu  de  prosé- 
lytes ,  eu  égard  à  la  population  de  cette  grande  ville  et  en  comparaison 
des  nombreux  chrétiens  répandus  dans  toutes  les  provinces  de  l'Orient, 
les  malheurs  de  toute  espèce  qui  vinrent  subitement  fondre  sur  l'empire, 
furent  une  des  causes  qui  déterminèrent  les  païens  à  abandonner  en  foule 
le  culte  des  fausses  divinités.  Ne  peut-on  pas  supposer  que  si  Salonine 
n'avait  pas  encore,  dans  ce  moment,  embrassé  le  christianisme,  les  mêmes 
causes  qui  firent  impression  sur  un  grand  nombre  de  Romains  et  les  ame- 
nèrent à  changer  de  religion ,  durent  produire  le  même  effet  sur  la  femme 
deGallien? 

Il  existe  certaines  médailles  à  l'effigie  de  Salonine  qui,  sans  être  très- 
communes,  se  trouvent  pourtant  dans  un  assez  grand  nombre  de  collec- 
tions. Et  chose  étrange,  personne,  que  je  sache,  n'a  donné  une  attention 
sérieuse  à  ces  pièces.  En  voici  la  description  : 

N°  1.  SALONINA  avg.  Buste  de  Salonine  à  droite,  sur  un  croissant. 

ii.  AVGVSTA  IN  PACE.  L'impératrice  assise ,  tenant  une  branche  d'olivier 
et  un  sceptre.  Denier  de  bronze  saucé. 

Ns  2.  salonina  AVG.  Buste  de  Salonine  à  droite,  comme  au  n°  1. 
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Kj.  AVG.  IN  PACE.  L'impératrice  assise,  tenant  les  mêmes  attributs  qu'au 
nQ  1.  A  l'exergue  :  ms.  Denier  de  bronze  saucé  ». 

Plusieurs  numismatistcs  ont  déjà  décrit  le  type  que  nous  mettons  sous 
les  yeux  de  l'Académie,  mais  sans  y  attacher  une  grande  importance. 
Vaillant*  et  Banduri  3  ont  voulu  comparer  le  type  de  Salonine  assise,  ac- 
compagnée de  la  légende  :  AVGVSTA  IN  PACE.  à  celui  de  la  médaille  satirique, 
probablement  frappée  dans  les  Gaules  *,  sur  laquelle  on  voit  au  droit  la 
tête  de  Gallien  barbu  et  couronné  d'épis,  accompagnée  de  la  légende  : 
GALLIENAE  AVGVSTAE,  et  au  revers  la  Victoire  dans  un  bige  avec  la  légende  : 
VBIQVE  PAX.  Denier  d'or  5. 

Eckhel 6  rejette  cette  explication ,  et  reconnaissant  que  le  type  des  mé- 
dailles de  Salonine,  accompagné  de  la  légende  :  AVGVSTA  IN  PACE,  est  un 
type  sérieux ,  quoique  la  légende  soit  tout  à  fait  inusitée,  déclare  que  cette 
légende  n'a  pas  été  inscrite  sur  la  monnaie  de  la  femme  de  Gallien  pour 
porter  atteinte  à  son  honneur. 

Je  cite  ici  les  paroles  mêmes  d'Eckhel  :  Ut  inusitata  est  haec  épigraphe, 
ita  nolim  arbilrari  cum  Vaillantio,  numos  hos  signalas  esse  a  tyraimo  quopkm 
in  Salonhuie  dedecus,  perinde  ac  alium  inscriptum  VBIQVE  PAX  in  opprobrium 
GaUieni.  Nam,  ut  hic  Gallietii  numus  rarissimus  est,  ita  illi  obv'n,  et  polest 
haec  épigraphe  sensum  commodiun,  ncque  Augustac  honori  injurium  admiliere. 

1  D'autres  pièces  portant  la  même  légende  :  AVG.  IN  PACE,  montrent  a  l'exergue  la  lettre  P  ou  la 
lettre  S.  Si  les  monnaies  sur  lesquelles  on  lit  la  légende  :  AVGVSTA  IN  PACE  ou  AVG.  IN  PACE, 
portaient  toutes  le  différent  monétaire  MS.  on  pourrait  interpréter  ces  deux  lettres  par  Mediolann 
tiynatum.  Cest  à  Milan  que  péril  Gallien,  et  il  est  probable  que  Salonine  fut  enveloppée  dnns  la 
catastrophe  qui  mit  fin  à  l'existence  de  l'empereur  et  des  membres  de  la  famille  impériale  :  I  his- 
toire garde  le  silence  à  ce  sujet.  Au  dire  de  Trebcllius  Pollion  {in  Gallieno,  15),  le  meurtre  de 
Gallien  manqua  de  causer  un  soulèvement  parmi  les  soldats. 

*  Jium.  Imp.  Rom.,  t.  Il,  p.  575  et  570. 

s  Num.  Imp.  Rom.,  1. 1,  p.  256,  n»t.  5.  Vnde  in  dedecus  hune  etiam  ejut  eonjugi  tignnium  pu- 
tamus  a  quodam  tyranno,  qui  timililer  eam  w  pace  Aucosta*  appel lat it .  dum  indique  ]*r  imperium 
continuum  arderet  bellum.  Cf.  Hasche,  Lexicon  univertae  rei  nummariae .  t.  I,  p.  1279.  —  Le  père. 
A.  M.  Eupi  (Distertatio  et  animadversionet  in  Severae  marlijri» epilaphium .  p.  104,  n.  2;  Panorm. 
1784,  in-folio)  regarde  aussi  cette  légende  comme  ironique. 

*  Lcnormant,  Iconographie  de»  Empereur»  romain»,  p.  100. 

•"*  Julien,  dans  ses  Céiars,  fait  entrer  Gallien  au  banquet  des  dieux,  avec  une  robe  cl  une  démarche 
de  femme.  Voyez  les  Observations  de  Spanheim  sur  les  Çetart  de  (empereur  Julien,  p.  02-95. 
6  N.  D.,  VU,  p.  419. 
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Le  père  Hardouin  1  ne  voit  dans  cette  légende  qu'une  allusion  au  bien- 
être  que  l'impératrice  cherchait  à  procurer  au  peuple,  l'abondance  et  la 
prospérité  étant  naturellement  une  conséquence  de  la  paix. 

Tristan  2  convient  que  cette  légende  est  obscure,  extraordinaire  et  par- 
ticulière à  Salonine  ;  ensuite  il  ajoute  que  son  opinion  est  que  Salonine  a 
été  qualifiée  Augusta  in  Poce,  comme  animant  de  son  génie  la  déesse  Pax, 
sous  la  forme  et  avec  les  attributs  de  laquelle  elle  est  ici  représentée. 

Enfin,  le  baron  Marchant  5  veut  que  la  légende  LN  PACE  indique  la  pu- 
blicité du  double  fait  de  la  paix  conclue  avec  Attale,  roi  des  Marcomans, 
et  du  mariage  de  Gallien  avec  Pipara,  qu'il  confond  avec  Salonine;  il 
reconnaît  dans  la  femme  assise  du  revers  l'impératrice  pacifère  et  non 
l'image  de  la  Paix  personnifiée.  Le  baron  Marchant  ajoute  :  «  Il  s'agissait 
»  de  faire  connaître  que,  par  un  traité  conclu  dans  de  graves  circonstances, 
»  les  Romains  avaient  obtenu  la  paix,  et  l'empereur  une  épouse,  que  cet 
«  événement  et  ses  conséquences  utiles,  précieuses,  devaient  rendre  chère 
»  à  l'empire.  » 

Cette  explication  singulière  ne  peut  pas  se  soutenir,  pas  plus  que  celle 
qui  s'attache  à  présenter  comme  satirique  une  représentation  grave  et 
sérieuse.  La  légende  AVGVSTA  IN  PACE  ne  peut  pas  avoir  été  choisie  pour 
indiquer  la  paix  conclue  entre  deux  peuples,  au  moyen  d'un  contrat  de 
mariage  entre  l'empereur  et  la  fille  d'un  roi;  cette  légende  n'a  pas  cette 
signification  et  ne  peut  pas  l'avoir;  pour  la  comprendre,  il  faut  en  cher- 
cher l'explication  dans  un  tout  autre  ordre  d'idées. 

D'abord  il  faut  remarquer  que  cette  légende,  tout  à  fait  insolite  dans  la 
suite  impériale,  ne  se  rencontre  sur  aucune  autre  monnaie,  ni  avant  Salo- 
nine, ni  après. 

Maintenant,  dire  que  le  type  de  la  médaille  de  Salonine  ressemble  au 
type  bannal  de  la  Paix  personnifiée  qu'on  trouve  si  souvent  sur  les  médailles 
impériales  latines  de  tous  les  Césars,  c'est,  à  mon  avis,  méconnaître  tout 
à  fait  l'intention  et  le  sens  qu'indique  la  légende  IN  PACE.  Confondre  cette 

«  Opéra  leleeta,  p.  846. 

*  Commentaires  historiques,  t.  III,  Comment.  XXII,  p.  100. 

5  Mélanges  de  numismatique  et  d'histoire,  lettre  XXXI,  p.  53,  et  dans  la  nouvelle  édition  de 
Leleux,  p.  525. 
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légende  avec  celles  de  PAX  AVG.  PAX  AETERNA,  PAX  PVBLICA,  qui  se  lisent  sur 
une  foule  de  monnaies  impériales ,  c'est  confondre  des  légendes  qui  n'ont 
aucun  rapport  entre  elles,  qui  ont  une  signification  propre  et  distincte. 
Comparer  le  type  que  nous  avons  sous  les  yeux  à  celui  de  la  Paix  assise 
tenant,  comme  Saloninc,  une  branche  d'olivier  et  un  sceptre,  mais  accom- 
pagnée de  la  légende  PAC!  AETERNAE,  telle  que  la  déesse  Pax  paraît  au 
revers  d'un  médaillon  d'or  de  Commode  *,  c'est  encore  confondre  deux 
types,  à  la  première  inspection  semblables,  mais  accompagnés  de  légendes 
bien  différentes.  Pari  acternac  n'est  pas  la  même  chose  qu'Augitsta  in  pacc. 

La  formule  EN  ElPHNH,  in  PACE,  se  lit  sur  un  grand  nombre  de  monuments 
funéraires  ;  tous  ces  monuments  sont  des  épitaphes  chrétiennes  :  il  n'y  a 
qu'une  seule  classe  de  monuments  qui  fasse  exception  à  celle  règle;  nous 
en  parlerons  tout  à  l'heure.  On  n'a  qu'à  ouvrir  les  recueils  de  monuments 
chrétiens  de  Bosio ,  d'Aringhi,  de  Boldetti,  de  Botlari,  etc.,  et  les  grands 
recueils  d'inscriptions,  tels  que  ceux  de  Gudius,  de  Fabretti,  de  Donati, 
de  Muratori,  de  Gruter,  etc.,  pour  être  convaincu  que  celte  formule  n'a 
été  employée  que  par  les  chrétiens  et  qu'on  la  retrouve  sur  les  pierres 
sépulcrales,  dès  les  premiers  siècles  du  christianisme. 

J'en  citerai  ici  quelques  exemples  : 

ALEXANDRA  IN  PACE. 

Au  milieu  de  l'inscription  est  figurée  une  femme ,  les  bras  levés ,  en 

signe  d'adoration ,  et  près  d'elle  on  voit  une  colombe. 

B.  Passions,  ltcrizioni  antkhe,  p.  111  ;  Luo» , 
1763,  in-folio. 

XFTCOrOMAN  6N  flPHHH. 

Aringhi,  Roma  subterranca,  I,  p.  544. 

DO  M  m 
IN  PACE 
LEA  FECIT. 

Buonarroli ,  Oiservazioni  sopra  ulcuni  frammetUi 
di  va$i  anlichi  di  velro,  ornati  di  figure,  trovali 
ne  cimeterj  di  Roma,  p.  xxt. 

1  Mionnel ,  Rareté  des  médaille*  romaine*,  1. 1,  p.  443. 
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ZOBINO  QVI  VIXIT 
ANNIS  V  DECESSIT 
VI  KAL.  NOB.  IN  PACE. 

Buonarroli,  Ottervazim» ,  etc.,  p.  53. 

NABIRA  IN  PACE  ANIMA  DVLC1S 

QVI  VIXIT  ANOS  XVI  M.  V 

ANIMA  MELEIEA 

TITVLV  FACTV 

A  PARENTES  SIGNVM  NABE. 

On  voit,  entre  le  mot  ANOS  et  le  chiffre  XVI.  la  représentation  d'un 
vaisseau. 

Buonarroli ,  l.  cit.,  p.  ». 

ANIME  INNOCEN 

TI  GAVDENT1AE  QVE  VI 

XIT  AN.  V.  M.  VII.  D.  XXI  IN  PACE. 

Buonarroli,  /.  cit..  p.  xvi. 

DOMITU  IVLIANETI  FI  LIE  IN  PACE 
QVE  B1XIT  ANNIS  llll.  MENS1S  X  ORAS 
XEX  NOTIS  DEFVNTA  (sic)  EST  IDVS 
MAZAS  (sic). 

Buonarroli,  ».  cit.,  p.  53. 

Souvent  ces  inscriptions  funéraires  sont  surmontées  ou  accompagnées 
du  monogramme  du  Christ.  En  voici  des  exemples  : 

EUMto neTi  m  a  tri 
peTronivj  beneme 

RENTI   IN  PACE 


Tome  XXVI. 


B.  Passionei.  hcrizioni  antkht ,  p.  H  8. 
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^  ET  DOIX1SSIMO  BONO  SAPIENTI  * 
PELAGIO  QVI  VIX.  AN.  VI.  M.  VII.  D.  XHII. 
II.  VIII  SOCRATIANVS  ET  HYRENE  B.  QVES. 
IN  PAGE 

(pour  betie  quiescas). 

Gruler,  Corpus  Inscript.,  p.  ilvii,  n»  2;  FabrHli, 
p.  582,  n»  168;Steph.  Ant.  Morcelli.  Operum 
epigraph.  vol.  Il ,  p.  78. 

SOTERIS  MATER  FIUO  LEONI 

QVI  VIXIT  ANNIS  PLVS  MINVS 

XX  DORMIT  IN  PAGE  DORMIT. 

Fabrelli,  p.  554,  n"  4.1. 

EPICTETVS  ET  FELICIA  PARENTES 
FELICI  FILIO  DVIXISSIMO  BENEME 
RENTI  QVI  VIXIT  ANNIS  XIIII  MENSSIS  {tic) 
XII  MES  XVIII  TE  IN  PAGE. 

A  droile  est  représentée  l'arche  de  Noé,  portée  sur  les  eaux,  et  la  co- 
lombe qui  apporte  le  rameau  d'olivier. 

Maffei,  Muséum  Vrroneme,  p.  ixiun. 
VI  KAL.  SETEBRES  (sic)  BENERITO  (sic)  NEOFITO  IN 
PACE  % 

MalFei,  l.  cit.,  p.  ccci.vui. 

ROMANO 
IN  PAGE. 

Gavcdoni,  Rayyuaylionilicotlri  mtmumenti  délit  art» 
cristiane  primitif .  cic,  p.  59;  MouVna.  1849  «. 

'  Cf.  plu*ii-iirs  autres  inwription*  dinHicnnes  publias  par  M.  l'abbé  Cavciloni ,  l.  cit..  p.  5*Mil. 


Digitized  by  Google 


SUR  L'IMPÉRATRICE  SALOINIJNE. 


43 


Enûn,  je  citerai  la  formule  :  ET  PRECESSIT  NOS  IN  PACE  de  l'inscription 
tracée  sur  un  pavé  en  mosaïque,  trouvé  récemment  dans  la  basilique  de 
Répara  tu  s,  en  Afrique  *. 

Celte  formule  :  IN  PACE,  est  si  commune  dans  les  inscriptions  chrétiennes, 
qu'il  serait  inutile  d'en  citer  ici  de  plus  nombreux  exemples;  elle  était  si 
généralement  en  usage  chez  les  premiers  chrétiens,  que,  dans  des  inscrip- 
tions en  langue  grecque,  on  lit  :  EIN  I1AKAI  ou  EIN  nAKE,  au  lieu  de  EN 
EIPHNH  *.  Le  plus  souvent,  comme  on  l'a  vu  dans  les  exemples  précédents, 
les  inscriptions  ne  portent  que  IN  PACE;  quelquefois  on  lit  :  IN  PACE  CHRISTI, 

ou  bien  IN  PACE  ^  ,  DORMIT  IN  PACE,  REQVIESCIT  IN  PACE ,  etc.  \  On  cite  à 

propos  de  cette  formule  consacrée  par  les  rites  chrétiens  les  paroles  du 
Psalmistc  *  :  In  pace  in  idipsum  dormiam  et  rcqtiicscam,  et  ces  expressions 
consacrées  par  l'Église  :  corpora  sanctorum  m  pace  sepuita  sunt  \  Mais  le  pas- 
sage le  plus  formel  et  le  plus  remarquable  est  celui  qu'on  lit  dans  le 
troisième  chapitre  du  Livre  de  la  Sagesse  :  1 .  Justorum  autan  animae  in  manu 
Dei  sunt,  et  non  tanget  illos  tormentum  mortis;  —  2.  Vm  sunt  oculis  insipienlium 
mori  :  et  acstimata  est  afllictio  exitus  illorum;  —  3.  Et  quod  a  nobis  est  iter,  exter- 
minium  :  illi  autem  sunt  ix  pace;  —  A.  Et  si  coram  hominihus  tormenta  passi 
sunt ,  spes  illorum  immortalitale  plena  est. 

Dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne ,  on  entendait  par  la  for- 
mule avoir  la  paix  du  Seigneur,  être  dans  la  communion  de  l'Eglise,  laquelle 
communion  se  nommait  par  excellence  la  paix  (pax);  c'est  pour  cette 
raison  que,  dans  les  épitaphes  chrétiennes,  la  formule  in  pace  signiûe  que 
le  défunt  est  mort  dans  la  communion  de  l'Eglise.  Dans  la  mosaïque  de 
l'église  de  sainte  Constance,  hors  des  murs,  à  Rome,  le  Sauveur  du  monde 
est  représenté  donnant  à  un  apôtre,  probablement  saint  Pierre,  un  volume 
sur  lequel  on  lit  ces  mots  :  DOMINVS  PACEM  DAT  %  6 

«  Voyei  Revue  archéologique,  année  IV.  1848,  p.  662  et  pl.  78. 

*  BolUri,  Roma  $oUerranea,  t.  III,  p.  H6;  B.  Pasuonei.  licrizioni  aMiche.  p.  IH. 

*  Voyez  Sleph.  AnL  MoreeUi,  Operum  tpigraph.,  vol.  11,  p.  76.  Cf.  Marini,  Atti  de  Fratelli 
Arvali,p.  A22. 

*  IV.  ». 

*  Eccl. .  XL1 V ,  1 4.  Corpora  ipsorum  in  pace  tepulta  sunt. 

6  Voyex  Buonarroti ,  Otêervazioni  $opra  aleuni  frammenti  di  van  anliehi  di  vetro  ornati  M 
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Los  juifs  ont  quelquefois  employé,  dans  leurs  épitaphes,  la  formule  : 
KN  EIPHNH,  IN  PACE,  et  c'est  là  la  seule  et  unique  classe  de  monuments  non 
chrétiens  sur  lesquels  on  retrouve  cette  formule.  On  comprend  facilement 
que  la  source  commune  où  les  juifs  et  les  chrétiens  ont  été  chercher  ces 
expressions,  se  trouve  daus  les  psaumes  et  dans  les  autres  passages  de  la 
Bible  dont  je  viens  de  rappeler  le  texte,  d'après  la  version  de  la  Vulgate; 
mais  rien  n'est  plus  facile  que  de  distinguer  un  tombeau  juif  d'un  monu- 
ment chrétien,  à  cause  de  la  représentation  du  chandelier  à  sept  branches, 
symbole  de  la  loi  mosaïque,  et  du  mot  zrXAriOTI  qu'on  retrouve  sur  les 
épitaphes  juives 

Je  sais  bien ,  et  Morcelli  en  a  fait  l'observation  avant  moi ,  que  les 
païens  ont  aussi  consacré,  mais  très-rarement,  des  monuments  funéraires 
«  la  jiaix  cl  au  repos,  PACI  ET  QVIETI  des  morts  a.  Cette  dernière  formule  dif- 
fère essentiellement  de  celle  qui  est  employée  dans  les  monuments  chré- 
tiens. PAO  ET  QVIETI  est  une  formule  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celles 
de  SOMXO  AETERNO  et  de  MEMORIAE  aetehnae,  si  souvent  tracées  sur  les  urnes 
cinéraires  et  sur  les  sarcophages  des  païens.  Je  n'ignore  pas  que  plusieurs 
savants  archéologues,  et  notamment  M.  Raoul  Rochelle,  ont  soutenu  une 
opinion  contraire  à  celle  que  je  produis  ici;  ils  ont  prétendu  que  les 
païens  s'étaient  quelquefois  servis,  dans  leurs  monuments  funéraires,  de  la 
formule  :  IN  PACE.  Ainsi  M.  Raoul  Rochelle  *  regarde  comme  païen  le 
sarcophage  d'Artcmidora ,  publié  par  Guattani  *,  sur  lequel  sont  repré- 

flgure  trovati  ne'  cimelerj  di  Roma ,  p.  29.  Je  cite  ici  les  paroles  mémos  de  Buonarroti.  qui  s'appuie 
sur  des  passages  tires  des  lettres  de  saint  Cyprien  et  sur  les  décrets  des  anciens  conciles.  Me  primi 
Ion  pi  t'intete  tempre  a  ver  ta  pact  drl  Signorc ,  chi  avetse  la  commune  dtUa  chuta,  la  quai  exmu- 
nione  fu  chiamata  ipecialmenle  pick  ;  onde  nelle  iscrizUrni  de'  crittiani  w  pace  mol  dire ,  cite  il 
defunto  mon  nella  comunione  délia  chiesa.  —  Sur  uu  verre  peint,  qui  représente  le  bon  l»astetir. 
on  lit  :  BIBAS  IN  PACE  DFJ.  Buonarroti,  /.  cit.,  tav.  V.  I.  —  Cf.  ces  paroles  de  Jésus-Christ:  Paerm 
relinqm  vobis.pacem  meam  do  vobit;  non  quomodo  mundus  dat,  ego  do  vobii.  St.  Joan.,  XIV,  27. 

1  Voyez  une  savante  dissertation  de  M.  l'ante  Creppo  :  Notice  $ur  le»  inscription»  antique»,  tirées 
de  quelque»  tombeaux  juif»  à  Rome;  Lyon,  1855.  Cf.  Aringhi,  Roma  tubterranea,  t.  I,  p.  25C; 
Oderici  Dittertalione»  et  adnotationet  in  aliquot  inedita*  veterum  interiptiones  et  numitmata,  p.  2j3. 

4  Orell.,  Inscript.  Lat.  sclectae,  n*  48GG. 

*  Deuxième  mémoire  sur  le»  antiquités  chrétienne»  dans  le  tome  XIII  de  la  nouvelle  série  des 
Mémoire»  de  l  Académie  des  inscriptions  et  bdies-lHlres ,  p.  196. 
1  Monum.  ined.  per  l'anno  I78(i,  Maggio,  tav.  III.  p.  xu  seg. 
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sentes  des  enfants  et  des  génies  nus  et  ailés  qui  jouent  à  divers  jeux. 
L'inscription  est  de  la  teneur  suivante  : 

ÉN  0AAÉ 
KOIMATAI 
APT6MIAw 
PA  6N  €1 
PHSH. 

On  trouve  assez  souvent  sur  les  sarcophages  chrétiens  des  représenta- 
tions de  ce  genre,  et  il  suffirait  peut-être  de  citer  le  célèbre  sarcophage  d«> 
porphyre  de  sainte  Constance,  placé  autrefois  au  centre  de  l'église  de 
sainte  Constance,  hors  des  murs  *.  Sur  ce  monument  on  voit  des  enfants  nus 
et  ailés  qui  foulent  le  raisin  et  sont  occupés  aux  travaux  de  la  vendange, 
sujets  semblables  à  ceux  qui  sont  figurés  dans  la  voûte  en  mosaïque  de 
cet  édifice  circulaire.  On  pourrait  nous  objecter  ici  que  les  représenta- 
tions de  la  vendange  ont  été  souvent  employées  dans  les  monuments 
chrétiens  avec  une  intention  mystique  ;  c'est  pourquoi  je  me  hâte  d'ajouter 
que,  sur  plusieurs  sarcophages,  indubitablement  chrétiens,  on  voit  deux 
yétries  ailés  et  nus  qui  sont  dans  l'attitude  de  soutenir  avec  les  mains  lecartpl 
ou  tablette  sur  laquelle  est  tracée  l'épitaphe  *.  Sur  le  sarcophage  de  por- 
phyre, dans  lequel  on  croit  que  furent  renfermés  les  restes  de  l'impéra- 
trice sainte  Hélène,  on  voit  également  des  enfants  nus  entre  les  guirlandes 
de  feuillage,  sculptés  sur  le  couvercle  de  ce  précieux  monument  3.  D'ail- 
leurs ,  on  sait  que  la  plupart  des  sarcophages  étaient  fabriqués  d'avance  et 
exposés  en  vente  dans  les  ateliers  des  sculpteurs,  qui  étaient  comme  de 
véritables  magasins  où  chacun  pouvait  aller  les  voir,  les  choisir  et  les 
acheter  à  son  gré.  Les  chrétiens  ont  pu  souvent  employer  des  sarcophages 
sculptés  cl  préparés  d'avance,  sur  lesquels  se  trouvaient  représentés  des 

1  Visconti,  Mxueo  PioClem.,  VII,  lav.  Xl-Xll;  BolUri,  Roma  sotterranea ,  i.  III,  tav.  CXXXII. 

*  Maffei,  Mus.  feron..  p.  cccclwxiv;  Verona  illustrala,  p.  III,  c.  3,  p.  57;  Monum.  di 
S.  Âmbrogio,  tav.  XIV,  p.  99.  Cf.  les  autres  monuments  cités  par  M.  Raoul  Rochette  lui-même 
dans  son  Troisième  Mémoire  sur  les  antiquités  chrétiennes,  t.  XIII  des  Mémoires  de  [Académie  des 
inscriptions  et  belks-Uttres .  p.  709. 

s  Aringhi,  Romasubterranea,  t.  Il,  p.  2i;  Bottnri,  Roma sotlerranea.  t.  III,  tav.  CXCVI. 
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sujets  indifférents,  des  enfants  ou  des  génies  occupés  à  différents  jeux,  et 
c'est  à  cette  classe  de  sujets  qu'appartiennent  ceux  sculptés  sur  le  sarco- 
phage d'Artemidora. 

M.  Raoul  Rochette  *,  pour  confirmer  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  l'origine 
païenne  de  la  formule  IN  PACE,  cite  une  inscription  de  teneur  profane  (ce  sont 
ses  expressions)  appartenant  à  l'ancien  pays  des  Marses  et  dans  laquelle 
on  retrouve  celte  formule,  sous  la  forme  suivante  :  QVESQN  PACE  pour 
QVIESCAT  IN  PACE  *. 

Je  donne  ici,  d'après  Nibby  3,  le  texte  complet  de  l'inscription  : 

VAL.  MAX1MA  MATER 
DOMM  PRED1A  VAL. 
DVLCISSIMA  FI  LIA. 
QVE  VIX1T  ANN1S  XXX. 
VI  M  EN.  Il  D.  XII  IN  PUE 
DUS  SVIS  MASSE  MAN 
DELANE  SEPRETORVM 
HERCVLES  QVESQN  PALE. 

Dans  le  Lexique  de  Forcellini,  au  mot  Domtiipr<vdius ,  on  cite  aussi  cette 
inscription  et  on  fait  remarquer  l'absence  de  la  diphlhongue  ae  dans  plu- 
sieurs des  mots,  ce  qui  doit  nécessairement  faire  attribuer  cette  épitaphe 
à  l'âge  de  la  basse  latinité.  Je  cite  ici  les  propres  expressions  du  savant 
italien  :  Haec  interiptio  cujus  ptura  vocabula  diphlhongo  carenl ,  pertinere  tidetur 
ad  sequiorem  latini  sermonis  aetatem.  En  effet,  on  observe  cette  suppression 
des  diphlhongues  dans  un  grand  nombre  d'autres  inscriptions  chrétiennes; 
j'en  ai  donné  moi-même  quelques  exemples  dans  les  inscriptions  chré- 
tiennes que  j'ai  citées  plus  haut4. 

Du  reste,  j'avoue  que,  pour  ma  part,  je  ne  trouve  dans  cette  inscription 
aucune  trace,  aucune  marque  de  paganisme.  Et  quoique  M.  Raoul  Ro- 

1  /..  cit.,  p.  195. 

*  Voyei  De  Sanrtis,  IHttcrlaziniie  topra  la  villa  di  Orazio  Flacco,  p.  34,  cd.  i;  Ruina ,  1768. 
in-4». 

5  Dintorni  di  Borna,  vol.  I,  p.  i'Jô.  -  Celle  inscription  est  aussi  publiée  dan*  son  entier,  dans 
la  troisième  édition  de  la  Diturtalion  de  De  Sancti»,  p.  ftô.  Uaven.  1781,  in-4". 
4  Supra,  p.  il. 
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chette  attribue  à  l'autorité  de  longues  habitudes  et  à  l'influence  de  vieux  préjugés  ' , 
l'opinion  de  considérer  comme  des  monuments  chrétiens  tous  ceux  qui 
portent  la  formule  IN  PACE,  je  crois  qu'on  doit  soutenir,  avec  Mabillon*. 
que  cette  formule  est  exclusivement  chrétienne. 

M.  l'abbé Celcstino  Cavedoni,  dans  un  récent  travail,  dans  lequel  il  analyse 
l'ouvrage  du  père  Marchi ,  sur  les  monuments  des  arts  des  premiers  chré- 
tiens 3,  dit  au  sujet  de  la  formule  EN  EIPHNH,  IN  PACE,  que  cette  formule  ne 
se  trouve  que  sur  des  monuments  chrétiens,  et  qu'on  doit  regarder  comme 
des  monuments  indubitablement  chrétiens  tous  ceux  qui  portent  cette 
formule,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  produire  un  exemple  certain  de  la  for- 
mule in  pace  sur  un  monument  païen  *. 

11  résulte  du  témoignage  de  l'illustre  numismalisle  de  Modène,  et  ce 
témoignage  est  bien  précieux  pour  nous,  que  M.  l'abbé  Cavedoni,  qui  con- 
naît si  bien  les  monuments  figurés  et  épigraphiques  de  tous  les  âges  et 
les  livres  qui  traitent  de  ces  matières ,  n'a  jamais  trouvé  cette  expression  : 
in  pace,  employée  par  les  polythéistes,  dans  leurs  épitaphes. 

On  sait  que  les  premiers  chrétiens,  à  cause  des  persécutions,  ne  pou- 
vaient exprimer  les  principaux  dogmes  de  la  foi  que  par  des  symboles 
dont  l'usage  s'est  conservé  même  dans  des  temps  où  l'on  n'avait  plus 

«  L.  cit.,  p.  196. 

*  De  cidtu  Sanctorum  ignotorum ,  §  VI ,  Vêlera  Analecla ,  p.  557  ;  OEuvre»  po»lhume$  de  Ma- 
billon,  t.  I,  p.  232.  Cf.  également  Morcclli  (Operum  epigraph..  vol.  Il,  p.  77),  qui  cite  l'ouvrage 
du  père  A.  M.  Lupî,  Dittertalio  tl  animadversiones  in  Severae  martyrù  epitaphium,  p.  76; 
Panorm.  1784,  in-fol.  Morcelli  dit  à  cette  occasion  :  Atdidio  Ma  IN  PACE  ehrittiana  est  tota  :  ut 
jam  viri  eruditi,  quum  oculit  uturpaveritU,  nullum  oliud  retntirere  vettigium  soteant  auo  vêtu* 
epitaphium  interiptionibut  christianis  adnumerent. 

*  Ragguaglio  eritico  dei  monumenti  délie  arti  cristiane  primitive  nelia  metropoli  del  crittiane- 
timo  disegnati  ed  Mtatrati  per  cura  di  G.  M.  D.  C.  D.  G.  :  Modena .  1 849.— Je  dois  la  connaissance 
de  ce  travail  curieux  et  savant  de  M.  l'abbé  Cavedoni  a  l'amitié  de  M.  Adrien  de  Longpérier. 

*  L.  cit..  p.  33  et  34.  La  formata  degli  epiiafi  crùtiani  QV1ESCIT  IN  PACE,  REQVIESCIT  IN 
PACE,  tebbene  anche  ne'  gentilesche  t'incunlri  tnlora  ia  voce  REQVIESCIT  (vovez  Raoul  Rochettr , 
/.  cit.,  p.  1 92-1 96)  parmi  usicimente  mophm  del  chistunesuio  riguardo  alla  parola  is  face,  e  ritratta 
da  fonti  BMici.  Ici  l'illustre  archéologue  de  Modène  cite  les  textes  que  j'ai  transcrits  plus  haut; 

puis  il  ajoute  :  H  tarcofago  pubbiicato  dal  Gualtani        dovrà  perw t mente  tenerti  per  monuxexto 

cmstuno  (ino  a  ehetum  «  produca  quaiclie  etempio  non  iwbbio  délia  formola  EN  EIPHNH ,  IN 
PACE,  in  monumcnlo  pagano. 


<8 


MÉMOIRE 


besoin  de  recourir  à  des  emblèmes  pour  voiler  les  mystères  de  la  reli- 
gion. Ainsi  le  poisson  fySuî  était  la  ligure  du  Christ;  ainsi  l'A  et  YQ,  indi- 
quaient l'éternité  de  Dieu,  qui  n'a  ni  commencement  ni  tin.  Les  chrétiens 
avaient  encore  d'autres  signes  et  symboles,  qu'ils  gravaient  sur  leurs  mo- 
numents pour  se  reconnaître  entre  eux.  La  formule  in  jxicc  paraît  avoir 
été  du  nombre  de  ces  signes  secrets,  aussi  bien  que  le  petit  marteau, 
connu  sous  le  nom  dWf'a  et  la  formule  :  sub  ascia  dedicavit ,  si  souvent  in- 
scrite sur  les  monuments  funéraires  des  Gaules  et  principalement  sur 
ceux  de  la  province  de  Lyon.  Telle  est  du  moins  l'opinion  que  M.  Lenor- 
mant  partage  avec  M.  l'abbé  Creppo.  Ces  deux  savants  sont  portés  à  con- 
sidérer la  figure  de  Yascia,  qui  ressemble  de  loin,  il  est  vrai,  à  la  croix, 
comme  un  signe  de  salut,  signum  salutis.  Le  petit  marteau  nommé  aciscuius 
était,  chez  les  Romains,  un  symbole  de  santé,  de  salut i. 

Celte  explication  de  Yascia  acquiert  d'autant  plus  d'autorité  que,  dans 
les  catacombes  de  Home,  on  a  trouvé  la  représentation  d'un  petit  marteau 
placé  entre  deux  tombeaux  d'enfants,  et  Aringhi*  avoue  ne  pas  saisir  le 
sens  que  les  premiers  chrétiens  attachaient  à  ce  symbole. 

Maintenant ,  il  est  certainement  bien  étrange  que  ce  soit  une  médaille 
qui,  après  tant  de  siècles,  et  au  défaut  des  témoignages  de  l'histoire, 
vient  nous  révéler  le  christianisme  d'une  impératrice  romaine!  Mais  dans 
quelles  circonstances  cette  médaille,  qui  semble  constater  un  fait  et  rendre 
hommage  à  une  princesse,  a-t-elle  pu  être  frappée?  Evidemment,  d'après 
ce  (jue  nous  avons  dit  de  la  formule  in  pacc,  ce  ne  peut  être  qu'après  la 
mort  de  Salonine  que  cet  hommage  a  pu  être  rendu  à  la  mémoire  de  cette 
impératrice.  AVGVSTA  IN  l'ACE  est  la  formule  la  plus  simple  et  la  plus  ordi- 
naire de  celte  commémoration  chrétienne  tracée  sur  les  tombeaux,  dans 
les  nombreux  exemples  que  j'ai  cités,  et  la  présence  seule  de  cette  for- 
mule, IN  PACE,  suffit  dans  les  épitaphes  pour  constater  que  ce  soni  des 
monuments  chrétiens. 

1  Voy«B  un  savant  mémoire  de  M.  tanormant ,  inséré  dans  le  t.  Il  des  XouveUes  Annale*  de  t In  ■ 
slitut  archéologique,  p.  142  el  suiv. 

2  Roma  subterrawa.  t.  il,  p.  ilO-ttl.  —  Mabillon  (Dccultu  Sanctorum  ignotorum,  $  XXII, 
Vêlera  Anuleda,  p.  500)  est  d'avis  que  Yascia  est  un  symbole  païen. 
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Comment  pourra -t -on  admettre  cependant  que  sur  la  monnaie  pu- 
blique de  l'empire,  sur  la  monnaie  considérée  comme  une  chose  sa- 
crée (sacra  moneia)  *,  on  ait  permis  ou  toléré  cette  allusion  chrétienne? 
Par  quelles  mains  cette  légende  chrétienne  a-t-elle  été  mise  sur  la  mon- 
naie de  Salonine?  Du  vivant  de  cette  princesse,  on  ne  trouve  rien  de 
semblable,  rien  qui  indique  le  moins  du  monde  que  Salonine  avait  ab- 
juré le  polythéisme.  Comment  croire  que  Claude,  le  successeur  de  Gallien , 
son  ennemi  et  qui,  probablement,  avait  trempé  dans  la  conjuration  qui  Gi 
assassiner  l'empereur  sous  les  murs  de  Milan ,  comment  croire ,  dis-je , 
que  Claude  ait  permis  qu'on  frappât  des  monnaies  avec  une  légende  chré- 
tienne destinée  à  honorer  la  mémoire  de  la  femme  de  Gallien?  11  est  vrai, 
si  nous  en  croyons  le  témoignage  d'Aurelius  Victor5,  que  Claude  lit  mettre 
Gallien  au  rang  des  dieux-,  mais  ces  honneurs  tardifs  rendus  à  la  mémoire 
de  son  prédécesseur,  peuvent  bien,  comme  on  l'a  soupçonné,  n'avoir  eu 
d'autre  motif  que  celui  de  faire  croire  que  Claude  était  demeuré  étranger 
au  meurtre  de  Gallien.  Claude ,  prince  païen  et  qui ,  de  plus ,  a  été  au 
nombre  des  persécuteurs  de  l'Église,  n'avait  pas  le  même  motif  pour 
faire  frapper  une  médaille  à  légende  chrétienne,  aûn  d'honorer  la  mé- 
moire de  Salonine.  On  comprend  très-bien  qu'après  la  mort  de  Constantin, 
on  ait  frappé  des  monnaies  destinées  à  célébrer  son  apothéose5  :  le  Sénat 
était  encore  presque  tout  entier  païen,  quand  Constantin  embrassa  le 
christianisme4.  Mais  admettre  que,  sur  la  monnaie  publique,  on  ait,  au 
milieu  du  I1I«  siècle  de  notre  ère,  inscrit  une  légende  pour  rendre  hom- 
mage à  la  mémoire  d'une  princesse  chrétienne,  c'est  là  un  fait  si  singu- 
lier, si  extraordinaire  et  si  peu  conforme  à  tout  ce  que  nous  savons  des 
habitudes  et  des  lois  chez  les  Romains,  qu'il  faudrait  pouvoir  en  retrouver 
d'autres  exemples,  avant  de  l'accepter  comme  une  chose  positive  et  dé- 

1  C'est  sous  Dioctétien  que  parait  cette  formule ,  sans  doute ,  parce  que  ce  prince  fut  le  restaura- 
teur de  la  monnaie.  Eckhel,  D.  N. ,  VIII,  p.  10. 

5  De  Caesaribus,  XXXIII,  47,  28.  On  ne  connaît  aucune  médaille  authentique  qui  ait  conservé 
le  souvenir  de  la  coosécralioD  de  Gallien.  Vovcz  Eckhel ,  D.N..  VII ,  p.  41  G. 

8  Eckhel ,  D.  A*. ,  VIII ,  p.  92. 

*  Beugnot,  Histoire  de  la  deitrvction  du  paganisme  en  Occitlent.  1. 1.  p.  116.  Cf.  La  Baslie. 
Mémoires  de  C Académie  des  inscription*  et  beltes-lHtres ,  t.  XV ,  p.  77. 
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montrée.  Cependant  le  fait  existe  et  il  serait  peut-être  bien  difficile  de  l'ex- 
pliquer, si  on  ne  se  reportait  pas  au  temps  où  cette  pièce  a  dû  être  fabriquée, 
si  on  ne  prêtait  pas  une  sérieuse  attention  aux  événements  qui  suivirent  la 
mort  de  Gallien.  Ne  peut-on  pas  croire  que,  dans  ces  moments  de  troubles 
et  de  guerre  civile ,  où  les  lois  avaient  peu  d'empire ,  il  se  faisait  des  choses 
qui,  dans  d'autres  temps,  auraient  été  sévèrement  réprimées?  Et  d'ailleurs, 
si  la  légende  de  la  médaille  de  Salonine  nous  montre  une  formule  chré- 
tienne qui  révèle  que  la  princesse  est  morte  dans  la  communion  de  l'É- 
glise, au  droit,  le  monétaire  a  conservé  le  buste  de  Salonine,  placé  sur 
un  croissant,  représentation  adoptée  à  cette  époque  pour  les  effigies  des 
impératrices  romaines  et  consacrée  par  les  dogmes  et  l'usage  des  païens 
qui ,  par  adulation ,  cherchaient  toujours  à  identifier  les  princes  et  les 
princesses  aux  divinités;  au  revers  le  type  de  l'impératrice  assise  tenant 
le  sceptre  et  la  branche  d'olivier,  attributs  ordinaires  de  la  déesse  Pax. 
s'assimilait,  du  moins  extérieurement,  au  type  de  la  paix  éternelle,  ugu- 
rée  ainsi  au  revers  d'un  médaillon  d'or  de  Commode.  Un  aurcus  de  Julia 
Domna  montre  l'impératrice  assise,  comme  Salonine,  tenant  également  le 
sceptre  et  la  branche  d'olivier  :  la  légende  est  :  MAT.  AVGC.  MAT.  SEN.  M.  PATR. 
C'est  donc  l'impératrice  elle-même  qui  est  qualifiée  ici  de  Mère  des  Augustes, 
c'est-à-dire  Caracalla  et  Géta,  Mère  du  Sénat,  Mère  de  la  Patrie  ».  Quant  à  la 
légende  m  perce,  c'était,  comme  je  l'ai  fait  observer  plus  haut,  une  de  ces 
formules,  un  de  ces  signes  secrets  au  moyen  desquels  les  chrétiens  se 
reconnaissaient  entre  eux ,  sans  révéler  leur  profession  aux  païens.  On 
représentait  l'impératrice  avec  des  attributs  vagues  ou  indifférents  aux 
yeux  des  chrétiens ,  on  conservait  les  formes  extérieures  admises  sur  la 
monnaie  publique,  mais  la  légende,  assez  explicite  pour  un  chrétien, 
suffisait  au  but  qu'on  s'était  proposé. 

Il  existe  au  cabinet  de  France  une  médaille  très-singulière,  frappée  à 
Maeonia,  ville  de  Lydie,  sous  le  règne  de  Trajan  Dèce.  On  y  voit,  au  re- 
vers de  l'effigie  de  l'empereur,  un  triomphe  de  Bacchus,  accompagné  de 
la  légende  :  EI7I  AH>.  AWIANOT  B.  APX.  A.  TO  B.  2TE*ANH-,  et  à  l'exergue  : 

1  M  ion  net ,  Rare'ë  dn  midaiUet  romaiw$,  I.  I,  p.  303. 
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MAIONON  1.  Or,  on  remarque  que,  dans  cette  légende,  les  deux  lettres  P 
et  X,  dans  le  mot  APXwroç,  sont  liées  ensemble  de  façon  à  figurer,  de  la 
manière  la  plus  parfaite,  le  monogramme  sî  connu  du  Christ.  )|Ç .  Ce 
monogramme,  ainsi  dissimulé  et  caché  pour  ainsi  dire  dans  un  titre,  est 
placé  tout  à  fait  au  milieu  et  au  sommet  du  type  de  la  médaille,  comme 
dominant  toute  la  composition.  Il  n'est  peut-être  pas  trop  téméraire  d'at- 
tribuer au  graveur  de  cette  monnaie ,  qui  nécessairement  a  dû  être  chré- 
tien, l'intention  de  représenter  le  triomphe  futur  de  la  religion  chrétienne 
sur  les  superstitions  païennes,  malgré  les  sanglantes  persécutions  que  les 
chrétiens  avaient  à  souffrir  sous  le  règne  deTrajan  Dèce;  et  le  litre 
choisi  par  l'artiste  pour  y  introduire  le  monogramme  du  Christ,  semble 
être  une  allusion  directe  à  la  domination  et  au  règne  du  Sauveur. 

Le  médaillon  de  bronze  que  je  viens  de  décrire  est  d'une  authenticité 
indubitable;  la  légende  ne  saurait  être  ni  plus  nette,  ni  plus  distincte; 
enfin,  elle  est  incontestablement  antique  et  n'a  jamais  été  altérée,  ni  re- 
touchée par  une  main  moderne  :  en  un  mot,  le  médaillon  de  Maeonia  est 
irréprochable  sous  tous  les  rapports. 

Les  rédacteurs  du  Catalogue  de  médailles  de  la  collection  de  d'Ennerv3 
ont  déjà  rapproché,  de  même  que  M.  l'abbé  Greppo  5,  la  singulière  lé- 
gende de  ce  médaillon  du  type  chrétien,  figuré  sur  les  médailles  d' A  pâmée 
de  Phrygie  :  je  veux  parler  de  l'arche  de  Noé ,  symbole  si  souvent  repro- 
duit dans  les  peintures  des  catacombes  et  sur  les  sarcophages  chrétiens,  et 
que  saint  Augustin  *  explique,  en  y  reconnaissant  une  image  de  l'Eglise 
portée  sur  les  flots  agités. 

Les  lettres  NÛ6  tracées  sur  le  coffre  carré  (w^wrs;)  qui  figure  l'arche, 
ne  sauraient,  d'après  l'avis  des  meilleurs  critiques,  et  comme  l'a  fait  ob- 

1  Scsiini,  Mu$.  Htdervariano ,  parte  seconda,  Ut.  VII,  add.,  a'  4  et  p.  309.  Je  ne  parle  pas 
iri  des  trois  <j>,  dan»  les  mots  AW«tvw  et  STfyaan^/wv ,  dans  lesquelles  on  a  voulu  retrouver  la 
Tonne  d'une  croix  f  ;  je  ne  pense  pas  que  Ton  puisse  affirmer  que  l'artiste  ait  en  l'intention  de 
figurer  le  symbole  de  la  croix  au  moyen  de  la  lettre  *,  qui  a,  sur  la  médaille,  la  forme  suivante:  -|- 
<:r.  les  Aolet  concenumt  les  premiers  tiède*  chrétiens,  de  M.  l'abbé  Greppo,  p.  151 ,  note  3. 

*  I».  433,  n°  2430. 

t  L.  cit.,  p.  tôt ,  note  5. 

•  De  Civ.  Dei.  XV.  2(î. 
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server  en  dernier  lieu  M.  l'abbé  Greppo  1 ,  désigner  autre  chose  que  le 
nom  du  patriarche  Noé. 

Les  deux  médailles  dont  nous  venons  de  parler  ont  été  frappées,  toutes 
les  deux,  antérieurement  au  règne  de  Gai  lien.  Mais  nous  trouvons  sur 
des  médailles  contemporaines,  c'est-à-dire  sur  celles  de  Salonin,  fils  de 
Gallien,  une  espèce  de  contradiction  singulière,  qui,  malgré  le  docte  tra- 
vail d'Eckhcl  2  sur  cette  matière,  ne  me  semble  pas  avoir  été  résolut' 
d'une  manière  satisfaisante.  Ici,  il  ne  s'agit  pas  d'un  symbole  chrétien, 
mais  d'une  espèce  d'anomalie  dans  les  titres  donnes  au  jeune  prince.  En 
effet,  il  y  a  des  monnaies  latines  et  grecques,  à  l'effigie  de  Salonin,  qui 
donnent  au  fils  de  Gallien,  de  son  vivant,  le  titre  A' Auguste,  tandis  que. 
sur  les  médailles  de  sa  consécration,  il  ne  porte  que  le  titre  de  César. 
Faut-il  admettre  avec  le  baron  Marchant5  que  le  litre  d'Auguste  ayant  été 
décerné  à  Salonin  au  moment  même  où  il  périssait  assassiné  par  les  sol- 
dats de  Postunie,  la  nouvelle  de  sa  mort  ne  fut  transmise  à  Rome  qu'après 
l'émission  d'un  certain  nombre  de  pièces  sur  lesquelles  il  porte  le  titre 
d'Auguste?  Ou  bien,  doit-on  reconnaître  là  l'effet  d'une  flatterie  de  la 
part  des  officiers  qui  présidaient  à  la  fabrication  des  monnaies?  Si  on  ad- 
mettait celte  dernière  explication,  ce  serait  reconnaître  que  les  lois  et  les 
règlements  laissaient  une  grande  liberté  aux  monétaires.  On  sait  peu  de 
chose  de  la  direction  et  de  la  surveillance  que  le  gouvernement  impérial 
exerçait  sur  la  fabrication  des  monnaies  *.  Il  est  certain  que  les  exemples 
que  j'ai  cités  révèlent,  de  la  part  des  monétaires,  une  liberté,  une  licence 
qu'on  ne  comprend  que  difficilement.  Si  la  légende  de  l'AVGVSTA  IN  PAGE 
était  un  exemple  isolé,  unique  de  ces  sortes  de  licences,  on  se  trouverait 

'  L.  cit.  p.  149  et  suiv. 

*  /).  J>T.,  Vit,  p.  423  «qq. 

5  Mélange*  de  numismatique  et  d  histoire,  lettre  XXXI,  p.  550,  dans  la  nouvelle  édition  de 
l^lcux. 

*  Voyez,  dans  Sallengre  (:Voina  Thésaurus  Anl.  Rom.,  t.  III,  p.  553  sqq.),  le  travail  de  Jacques 
Gntherius,  intitulé  :  De  Offîeiis  dotmu  Auguttoe  libri  trtt.  I.  III,  c.  18,  p.  553,  De  Rationalibut 
praepositit  thesourorum;  c.  19,  p.  559,  De  proairatoribut  monetae.  La  plupart  des  monétaires 
étaient  des  esclaves  ou  des  affranchis,  comme  on  le  voit  dans  la  lettre  d'Aurélien  a  Ulpius  Cri- 
nitus,  citée  par  Vopiscus,  i»  Aurefiano,  38. 
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encore  plus  embarrassé  pour  en  donner  une  explication  satisfaisante, 
pour  trouver  une  solution  raisonnable;  mais  les  autres  exemples  d'allu- 
sions chrétiennes  que  j'ai  cités,  doivent  bien  faire  admettre  que  les  moné- 
taires se  permettaient  quelquefois,  d'une  manière  détournée,  il  est  vrai, 
d'introduire  sur  la  monnaie  de  l'empire  des  signes  et  des  légendes  qui 
n'étaient  compris  que  des  seuls  chrétiens. 

Nous  trouverons  peut-être  la  solution  de  ce  problème  dans  un  fait  qui 
est  raconté  par  les  historiens  du  règne  d'Aurélien.  Je  m'empresse  de  dire 
que  je  dois  cet  heureux  rapprochement  à  l'amitié  de  M.  Ch.  Lenormant. 
Six  ans  à  peine  après  la  mort  de  Gallien,  en  l'an  1027  de  Rome  (274 
après  J.-C.),  la  ville  est  troublée  par  une  révolte  des  monétaires.  Ceux-ci, 
inquiétés  parles  recherches  d'Aurélien,  qui  voulait  mettre  fin  à  l'altération 
des  monnaies,  si  sensible  sur  les  pièces  frappées  à  Rome  depuis  Yalérien, 
se  retranchèrent  sur  le  mont  Coclius,  ayant  à  leur  tête  Félicissime,  leur 
préfet,  procurateur  du  fisc.  Aurélien,  pour  les  réduire  à  l'obéissance,  fut 
obligé  de  les  assiéger  dans  le  quartier  où  ils  s'étaient  rassemblés  ;  sept 
mille  soldats  périrent  dans  cette  attaque,  si  l'on  doit  ajouter  foi  aux  récits 
des  historiens.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nombre,  les  forces  des  monétaires 
révoltés  devaient  être  considérables;  car,  tout  en  faisant  une  large  parla 
l'exagération,  on  ne  peut  guère  se  refuser  à  reconnaître  dans  ce  fait  une 
révolte  sérieuse,  redoutable.  Aurélien  vint  à  bout  de  vaincre  les  moné- 
taires; il  les  traita  avec  la  dernière  sévérité  et  en  fit  faire  un  grand  car- 
nage *.  M.  Lenormant  3  fait  remarquer  que  les  pièces  d'or  qu' Aurélien 
ordonna  de  frapper  après  cet  événement  se  distinguent  par  le  mérite  de 
la  fabrication  et  le  poids,  qui  est  le  même  que  celui  des  deniers  frappés 
sous  les  Antonins. 

Si  les  historiens  nous  parlent  de  l'altération  des  monnaies  sous  le  rap- 

•  Vopisc.,  in  Aureliano,  38;  Aurel.  Victor,  De  Caesaribus,  XXXV.  6;  Epil.,  XXXV,  4  ;  Eutrop.. 
K ,  44;  Suid.  v.  Marrafai.  Zosime  (1,61)  parle  aussi  de  celle  réforme  monétaire  tentée  par 
Aurélien,  et  qui  semble  n'avoir  été  mise  a  exécution  que  par  Dioctétien,  du  moins  quant  à  la 
monnaie  d'argent.  Cf.  sur  celte  révolte  des  monétaires,  Tillemont,  Binaire  des  Empereurs  ro- 
mains, t.  III,  p.  536,  §  XII  d'Aurélien. 

*  Iconographie  de»  Empereurs  romains,  p.  t06. 
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port  du  titre  légal  (cum  nummariam  notant  eorrosissetu  1,  ou ,  comme  dit  Eu- 
trope  *,  vitiatis  pecunih) ,  ne  peut-on  pas  croire  que  la  licence  des  moné- 
taires ne  se  bornait  pas  seulement  à  altérer  et  à  diminuer  le  poids  de  la 
monnaie,  à  y  introduire  un  alliage  de  métaux  de  moindre  valeur,  mais 
encore  que  cette  licence  allait  jusqu'à  altérer  les  types  et  à  y  introduire 
des  détails  ou  insolites  ou  contraires  aux  lois?  El  remarquons  bien  que, 
dans  les  exemples  que  j'ai  cités,  c'est  toujours  d'une  manière  détournée 
et  avec  une  certaine  timidité  que  les  légendes  ou  les  types  sont  altérés. 
Aurélien  rétablit  le  titre  et  le  poids  légal  de  la  monnaie  d'or;  mais  les 
deniers  d'argent  continuent ,  jusqu'à  la  neuvième  ou  dixième  année  du  rè- 
gne de  Dioctétien ,  à  n'être  que  des  pièces  de  bronze  saucé  3.  La  réforme 
des  monnaies  entreprise  par  Aurélien  ne  fut  donc  pas  complète. 

Il  est  très-possible  et  même  probable  que  parmi  les  monétaires  se  trou- 
vaient des  chrétiens  :  il  y  en  avait  déjà  un  grand  nombre  à  Rome  sous 
le  règne  de  Gallien;  et  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  *  sur  les  conséquences  de 
la  captivité  de  Valérien,  doit  faire  accepter  comme  un  fait  suffisamment 
prouvé  que  le  nombre  des  chrétiens  s'accrut  considérablement  à  cette  épo- 
que dans  la  capitale  de  l'empire.  Si  Ton  est  obligé  de  reconnaître  que  les 
types  des  médailles ,  frappées  à  A  pâmée,  sous  les  règnes  de  Septime  Sé- 
vère, de  Macrin  et  de  Philippe,  et  celui  du  médaillon  frappé  à  Maeonia, 
sous  le  règne  de  Trajan  Dèce,  ont  été  gravés  sans  aucun  doute  par  des 
artistes  chrétiens ,  il  s'ensuit  naturellement  que  c'est  un  chrétien  ou  des 
chrétiens  qui  ont  gravé  les  coins  qui  rendent  hommage  à  la  mémoire  de 
Salonine.  Ne  peut-on  pas  croire,  d'après  les  réflexions  qui  précèdent ,  que 
les  monétaires  jouissant  d'une  grande  liberté,  des  artistes  chrétiens  en  ont 
usé  pour  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  leurs  bienfaiteurs  et  introduire 
subrepticement,  sur  la  monnaie  publique,  des  symboles  qui  attestaient  leur 

•  Aurai.  Victor,  De  Cnetaribu*.  XXXV.  0 
1  IX,  W. 

Voyez  les  pièces  d'argent  (in  aux  effigies  de  Dioclétien,  de  Maxintien  Hercule,  de  Galère 
Mn\imicn  et  de  Constance  Chlore,  portant  les  aigles  X  C  V I  dans  une  couronne  de  laurier,  et  ce 
.|iie  j'ai  dit  au  sujet  de  cet  argenlnu,  émis  par  Dioclélien.  dans  les  Annotation*  de  la  lettre  XXVII 
•lu  baron  Marchant,  dans  la  nouvelle  «ditivn  «if  l.eliux,  \>.  4tt>  «t  »titv 

*  Supra,  p.  37. 
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foi  aux  yeux  des  leurs,  sans  éveiller  pour  cela  les  soupçons  haineux  des 
païens?  Ne  peut-on  pas  admettre  que  des  chrétiens,  dans  la  ferveur  de 
leur  foi,  aient  protesté  en  quelque  sorte  contre  la  tyrannie  des  persécu- 
teurs de  l'Eglise ,  en  mettant  au-dessus  d'une  composition  toute  païenne 
le  glorieux  monogramme  du  Christ?  C'est  là  l'explication  la  plus  natu- 
relle, ce  me  semble,  qu'on  puisse  donner  de  la  légende  gravée  sur  le  mé- 
daillon de  Maeonia. 

On  connaît  les  monnaies  de  petit  bronze,  frappées  sans  doute  après  la 
mort  de  l'impératrice  sainte  Hélène,  mère  de  Constantin;  ces  pièces  por- 
tent une  légende  dédicatoire  :  on  y  lit  :  FL.  IVL.  HELENAE  AVC,  au  revers  : 
FAX  PVBLICA,  et  à  l'exergue  :  TRS.  *.  Celte  forme  d'apothéose,  avec  une  mo- 
dification dans  le  ton  de  la  dédicace  qui  faisait  supprimer  l'adjectif  diva, 
la  rendait,  comme  le  fait  observer  M.  Lenormant  *,  à  peu  près  chrétienne. 
La  commémoration  en  l'honneur  de  Salonine  que  nous  révèle  la  monnaie 
sur  laquelle  on  lit  :  AVGVSTA  IN  PACE,  est  tout  à  fait  chrétienne ,  quoique  cette 
pièce  ait  été  frappée  plus  d'un  demi-siècle  avant  la  mort  de  sainte  Hélène 
et  sous  le  règne  d'un  empereur  qui  rendait  hommage  au  polythéisme. 

Il  resterait  à  savoir  dans  quelles  contrées  on  retrouve  les  médailles 
frappées  en  l'honneur  de  Salonine,  après  sa  mort,  et  qui  viennent  de  nous 
révéler  un  fait  nouveau  et  qui  était  resté  inaperçu  jusqu'à  ce  jour.  Si  on 
savait  dans  quelles  localités  on  ,trouve  ces  pièces,  on  pourrait  peut-être 
parvenir  à  déterminer  de  quels  ateliers  monétaires  elles  sont  sorties. 

g  IV.  —  Conclusion. 

Dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire,  je  crois  avoir  suffisamment 
prouvé ,  au  moyen  de  calculs  chronologiques  et  par  le  rapprochement  des 
faits,  que  Salonine,  la  femme  légitime  de  Gallien,  ne  doit  pas  et  ne  peut 
pas  être  confondue  avec  Pipa,  la  concubine  de  ce  prince. 

•  Eckhel,  D.  A",  Vuï,  p.  54. 

*  Revue  numismatique,  année  1843,  p.  10t.  Cf.  les  Annotations  de  la  lettre  XVII  du  baron  Mar- 
chant, dans  la  nouvelle  édition  de  Ldeux,  p.  Î43. 
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Dans  la  seconde  partie,  j'ai  tâché  de  rassembler  tout  ce  que  Ton  sait 
du  caractère  de  Salonine,  à  laquelle  les  historiens  n'adressent  aucun  de* 
reproches  dont  ils  accablent  Gallien.  Quoique  nulle  part  dans  l'hisloin- 
on  ne  trouve  un  éloge  positif  des  qualités  de  celle  princesse,  on  ne  peut 
pas  nier  pourtant  que  les  médailles  et  les  monuments  épigraphiques  ne 
célèbrent  à  l'cnvi  ses  louanges  et  ne  proclament  ses  vertus. 

Enfin,  dans  la  troisième  partie  de  ce  Mémoire,  j'ai  cherché  à  prouver, 
au  moyen  de  l'explication  d'une  légende  gravée  sur  une  médaille  de  Salo- 
nine, que  celle  princesse  avait  élé  chrétienne.  En  effet,  il  résulte  des 
recherches  qui  précèdent,  que  si  on  ne  peut  pas  affirmer  d'une  manière 
absolue  que  Salonine  a  été  chrétienne ,  du  moins  il  y  a  des  présomptions 
assez  fortes,  ce  me  semble,  qui  militent  en  faveur  de  cette  opinion.  Rien, 
dans  ce  qui  nous  est  connu  de  la  vie  de  Salonine,  ne  vient  détruire  ces  pré- 
somptions; au  contraire,  de  l'examen  des  monuments  de  l'époque  on  peut 
tirer  des  inductions  favorables  au  caractère  et  aux  mœurs  de  celte  princesse. 
S'il  est  vrai  que  Salonine,  unie  à  un  prince  livré  à  la  débauche  et  à  toutes 
sortes  de  dérèglements ,  a  supporté  avec  calme  et  patieuce  les  désordres  de 
son  mari ,  on  peut  dire  qu'elle  avait  puisé  dans  la  doctrine  chrétienne  la 
force  de  souffrir  avec  résignation.  S'il  est  vrai  aussi  que  Gallien  a,  malgré 
ses  vices,  conservé  quelques  sentiments  de  respect  et  d'amour  pour  sa 
femme,  on  peut  croire  raisonnablement  que  Salonine  s'est  servie  de  l'as- 
cendant qu'elle  avait  su  conserver  sur  l'esprit  de  l'empereur,  pour  adoucir 
le  sort  des  chrétiens,  qui  avaient  été  cruellement  persécutés  par  Valérien. 

Mais  les  présomptions  que  je  viens  de  faire  valoir  ne  sont  plus  une 
simple  hypothèse;  elles  se  changent  en  certitude,  si  on  veut  faire  attention 
à  la  légende  gravée  sur  la  médaille  de  Salonine;  AVGVSTA  IN  PAGE  est  une 
légende  chrétienne,  éminemment  et  exclusivement  chrétienne,  les  monu- 
ments l'attestent;  cette  formule  commémorative  a  été  employée  par  les  seuls 
chrétiens  sur  leurs  épitaphes,  pour  indiquer  que  le  défunt  était  mort  dans 
la  communion  de  l'Eglise.  La  médaille  qui  porte  cette  légende  a  été  frappée, 
après  la  mort  de  Salonine,  par  des  monétaires  chrétiens  pour  rendre  hom- 
mage à  la  mémoire  d'une  princesse  chrétienne  qui  avait  été  la  bienfaitru  e 
des  nombreux  fidèles,  non-seulement  de  Rouie,  mais  de  tout  l'Empire 


Digitized  by  Google 


SUR  L'IMPÉRATRICE  SALONIME 


57 


C'est  à  Salonine  sans  doute  qu'on  doit  reporter,  comme  je  l'ai  dit,  l'hon- 
neur des  édits  rendus  par  Gallien  en  laveur  des  chrétiens. 

Enfin,  pour  terminer,  et  comme  dernière  conclusion,  je  dirai  que  j'ai 
la  conviction ,  d'après  les  faits  rassemblés  dans  ce  travail ,  que  Salonine 
a  été  chrétienne  et  qu'on  doit  la  compter  avec  Julia  Mamaea,  Otacilia 
Severa,  sainte  Tryphonia,  sainte  Serena  et  quelques  autres  personnages 
d'origine  impériale,  au  nombre  des  princesses  que  Dieu  avait  suscitées  pour 
préparer  les  voies  au  règne  de  Constantin,  pour  saper  les  fondements  déjà 
ébranlés  du  polythéisme  et  pour  assurer  le  triomphe  définitif  de  la  religion 
du  Christ 


un 


